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Résumé

Les musées évoluent dans un environnement complexe, somme de vagues successives de mutations depuis les 

années 80 (phénomène de « muséomanie », raréfaction des ressources, introduction de logiques gestionnaires et 

commerciales, structuration autour de stratégies de diversification, numérisation). Ces mutations mettent à jour un 

écosystème muséal à plusieurs vitesses (Ballé, 2003 ; Chatelain-Ponroy, 2008 ; Poulard, 2007) qui révèle certaines 

inégalités particulièrement en matière numérique. Des stratégies numériques ambitieuses sont conduites par les 

musées et de nombreux dispositifs numériques ont été mis en place (bornes, applications, parcours connectés, 

réalité virtuelle et augmentée, etc.). Toutefois, professionnels et chercheurs font état de difficultés rencontrées lors 

de la conduite de projets numériques (livrable qui ne correspond pas tout à fait aux attentes, problèmes de mainte-

nance, difficultés à prendre en main le backoffice, manque d’adhésion, etc.). Ces éléments ont alors un impact fort 

sur l’expérience de visite muséale et entraînent une tendance à la gadgétisation où le numérique se présente davan-

tage comme une surcouche sans être réellement intégré aux muséographies. Cela nous a conduit à questionner les 

facteurs susceptibles de conduire à cette situation, que l’on pourrait qualifier d’absurde si l’on considère le temps, 

les moyens humains et financiers inhérents à la mise en place de tels projets.

La conduite de projets numériques de médiation implique la collaboration d’acteurs issus de groupes profession-

nels hétérogènes (professionnels du secteur muséal et prestataires extérieurs), porteurs de logiques pouvant soit 

s’hybrider (Battilana et Dorado, 2010 ; Battilana et al., 2017) soit rentrer en conflit (Lounsbury et al., 2021).

L’objectif de cette recherche doctorale est double :

1. Comprendre et de caractériser la complexité induite par la collaboration des acteurs du secteur muséal et des 

prestataires de solutions digitales. Pour ce faire nous ancrons nos travaux dans les théories néo-institution-

nelles et mobilisons le modèle de la complexité institutionnelle proposé par Greenwood et al. (2011).

2. Explorer les techniques et outils mis en place par les professionnels impliqués pour favoriser la mise en 

œuvre de ces projets numériques. Pour ce faire nous mobilisons le concept d’objet frontière proposé par Star 

et Grisemer (1989) qui permet d’envisager la coordination de l’activité scientifique d’un groupe d’acteurs 

hétérogènes.

Dès lors nous proposons de répondre à la problématique suivante : « En quoi l’objet frontière permet-il de conci-

lier les antécédents de la complexité institutionnelle dans les projets numériques de médiation culturelle ?». Nous 

adoptons un mode de raisonnement fondé sur l’enquête pragmatiste (Dewey, 1938 ; Pierce, 1958, Lorino, 2020) 

qui partant d’une situation indéterminée, ici la complexité des projets numériques de médiation culturelle, permet 

de manière itérative de donner du sens à la situation ou d’identifier de nouvelles situations problématiques. Le 

design méthodologique s’articule autour de trois études visant à identifier les logiques institutionnelles propres 

aux musées de société (1), à questionner les perceptions et représentations sociales des professionnels impliqués 

dans ces projets (2) et à analyser en profondeur le projet numérique mis en place par deux musées de société (3). 

Mots-clefs : Complexité – Objet frontière – Projet numérique de médiation culturelle – Organisation muséale



Abstract

Museums are evolving in a complex environment, the sum of successive waves of change since the 1980s (the 

phenomenon of «museum mania», the scarcity of resources, the introduction of management and commercial 

logics, structuring around diversification strategies, digitisation). These mutations reveal a multi-speed museum 

ecosystem (Ballé, 2003; Chatelain-Ponroy, 2008; Poulard, 2007) which reveals certain inequalities, particularly in 

the digital field. Ambitious digital strategies are being implemented by museums and many digital devices have 

been set up (terminals, applications, connected tours, virtual and augmented reality, etc.). However, professionals 

and researchers report difficulties in implementing digital projects (deliverables that do not quite correspond to 

expectations, maintenance issues, difficulties in getting to grips with the backoffice, lack of support, etc.). These 

factors have a strong impact on the museum visit experience and lead to a gadgetisation trend where the digital is 

presented more as an overlay without being really integrated into the museographies. This led us to question the 

factors likely to lead to this situation, which could be described as senseless if we consider the time, human and 

financial costs involved in setting up such projects.

The management of digital mediation projects implies the collaboration of actors from heterogeneous professional 

groups (museum professionals and external service providers), with logics that can either hybridize (Battilana and 

Dorado, 2010; Battilana et al., 2017) or conflict (Lounsbury et al., 2021).

The aim of this PhD research is dual:

1. To understand and characterise the complexity induced by the collaboration of museum sector actors and digi-

tal solution providers. To do so, we anchor our work in neo-institutional theories and mobilize the framework 

of institutional complexity proposed by Greenwood et al. (2011).

2. To explore the techniques and tools used by the professionals involved to promote the implementation of these 

digital projects. To do this, we mobilise the concept of  boundary object proposed by Star and Grisemer (1989), 

which allows us to envisage the coordination of the scientific activity of a group of heterogeneous actors. 

Therefore, we propose to answer the following problematic: «In what way does the boundary object allow to conciliate 

the antecedents of institutional complexity in digital cultural mediation projects? We adopt a mode of reasoning based 

on pragmatist enquiry (Dewey, 1938; Pierce, 1958, Lorino, 2020) which, starting from an indeterminate situation, in 

this case the complexity of digital cultural mediation projects, allows us to iteratively make sense of the situation or to 

identify new problematic situations. The methodological design is articulated around three studies aiming to identify 

the institutional logics specific to society museums (1), to question the perceptions and social representations of the 

professionals involved in these projects (2) and to analyse in depth the digital project set up by two society museums (3).  

 

Keywords : Complexity - Frontier object - Digital cultural mediation project - Museum organisation
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Contexte et intérêt de la recherche

Notre recherche s’inscrit dans un contexte global de « digitalisation » qui touche autant la sphère 
publique que la sphère privée. Les innovations numériques sont au cœur des préoccupations 
tant politiques, qu’économiques ou encore sociales. 

Nous assistons à une numérisation croissante de notre société, que certains auteurs comparent 
aux révolutions industrielles du XIXe siècle en parlant de « Révolution numérique » (Brynjolfsson 

et McAfee, 2014 ; Rieffel, 2014 ; Passebois-Ducros et Puhl, 2020). Cette numérisation passe par les évolu-
tions technologiques de plus en plus rapides depuis les années 2000, mais aussi par l’intégration 
de plus en plus effective des Technologies de l’Information et de la Communication (Tic), qui 
tendent à reconfigurer le paysage organisationnel par leurs implémentations (Abecassis-Moedas 

et Benghozi, 2007; Perrin, 1990), renforçant, d’une certaine manière, une relation «malaisée» des 
musées avec la notion d’organisation (Ballé, 2003). Les technologies se présentent alors comme 
des leviers d’actions, créateurs de valeurs (Passebois-Ducros et Puhl, 2020) influençant les champs 
organisationnels et institutionnels (Jaureguiberry et Proulx, 2011).

Les organisations muséales n’ont eu de cesse d’évoluer. De l’acceptation du musée en tant que 
lieu d’érudition, puis lieu d’exposition des collections, mais surtout temple de la conservation 
et de la préservation d’objets d’art, le musée a, depuis le XIXe siècle, adopté des modes de 
gestion de plus en plus complexes au fur et à mesure qu’il a intégré dans ses missions des va-
leurs pédagogiques et sociales. À partir de la seconde moitié du XXe siècle, le musée a connu 
une évolution sans précédent le poussant à redéfinir l’ensemble de ces unités. Cette mutation 
organisationnelle a propulsé les musées au rang d’organisations culturelles de premier plan. 
Les métiers se sont structurés et l’intégration de la gestion s’est faite de plus en plus prégnante. 

À l’approche du XXIe siècle, le musée alors en pleine structuration organisationnelle commence 
à adopter des technologies numériques (numérisation des collections entamée dès les années 70, premières 

bornes numériques, audioguides, etc.). Le contexte socio-économique actuel pousse les musées à sans 
cesse se réinventer et à adopter de plus en plus rapidement des technologies coûteuses, dont 
l’obsolescence est programmée. Dans cette course à l’innovation, tous les musées ne sont pas 
égaux (taille, financement, ancienneté, mode d’administration) et la mise en place de pratiques numé-
riques couplées aux injonctions des politiques de numérisation peut s’apparenter à une épée de 
Damoclès.

Pourtant, le numérique est présent depuis bien longtemps dans les musées. Omer Pesquer, 
consultant numérique dans le secteur muséal,  retrace l’histoire du numérique au sein des mu-
sées. Le billet qu’il consacre à ce sujet commence d’ailleurs par un constat des plus glaçants : 

« il est courant de lire ou d’entendre que les musées viennent tout juste de s’ouvrir au numérique et 

qu’il s’agit même d’une révolution ! ».
Source:Omer Pesquer - Billet « France plus de 30 ans de numé-

rique pour les musées» 

https://omer.mobi/notes/france-numerique-pour-les-musees-reperes
https://omer.mobi/notes/france-numerique-pour-les-musees-reperes
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Que comprendre de cette citation, si ce n’est une apparente désinformation relayée dans les 
médias, mais aussi d’une possible mésentente sur ce qui, depuis les années 2010, est considéré 
comme étant numérique et non numérique ? Encore récente, l’étude sociologique et historique 
des nouveaux médias et technologies, peine à mettre en avant l’usage du numérique depuis les 
années 70 en France. 

À l’heure où nous tenons le savoir du monde dans le creux de la main, est-il possible d’imaginer 
qu’au début des années 70, le Musée National des Arts et Tradition Populaire (mnatp) fut le 
premier musée au monde à se doter d’un ordinateur ? Comment appréhender que, à des fins de 
mutualisation de la conservation et de la recherche, le ministère de la Culture, cinq années plus 
tard, lançait la base de données Joconde? Que penser aussi des premières bornes interactives de 
la Cité des Sciences et Industries installées en 1986 ? Tant d’exemples qui sont noyés par une 
information, le premier Cd-Rom du Musée du Louvre en 1994. Il est intéressant de noter à cet 
égard que beaucoup d’écrits retraçant l’histoire du numérique au musée posent l’initiative du 
Louvre comme la première pierre numérique fondatrice. 

À partir de la fin des années 2000, de nombreux musées se dotent d’applications mobiles dispo-
nibles sur smartphone (Courvoisier et Jacquet, 2010 ;  Nasr et al., 2017). En France ce ne sont pas moins 
de 530 applications mobiles1 muséales et patrimoniales qui sont recensées au 9 février 2021 par 
le Club Innovation Culture (Clic). Ce médium permet au musée de rentrer dans la sphère 
personnelle des individus, mais également d’élargir les potentialités des dispositifs d’aide à la 
visite. Le fait de disposer d’une application sur mobile, ou sur une tablette mise à disposition, 
supplante les usages traditionnels visant à contractualiser une concession d’audioguide. Les 
musées peuvent aller plus loin dans leurs propositions et offrir une expérience muséale immer-
sive et interactive aux visiteurs avant, pendant et après leur visite au musée. 

Dans ce cadre-là, de nombreuses recherches pluridisciplinaires ont mis en évidence l’impor-
tance que revêtent les applications mobiles dans l’expérience de visite muséale (Monod et Klein, 

2005 ; Pallud, 2014 ; De Blas et al., 2015). L’application mobile permet en outre de stimuler la curiosité 
du visiteur (Nasr et al., 2017) ; de conjuguer mobilité et interactivité (Pallud, 2008, De Blas et al, 2015) 
; de proposer une expérience plus riche et plus profonde aux visiteurs; d’impliquer davantage le 
public dans le processus expérientiel (Hume et Mills, 2011). 

Le changement de paradigme muséal couplé à la montée en croissance du numérique n’est pas 
sans questionner les experts et chercheurs du monde muséal. 

Les musées sont, depuis les années 90, dans une course à la spectacularisation et les critiques 
commencent à se faire sentir. En 2005, la revue Culture & Musées publie un numéro intitulé 
« Du musée au parc d’attractions  ». Dans son introduction, Serge Chaumier (2015:13) tient les 
propos suivants : 

1 À titre de comparaison, le baromètre comptait 425 applications mobiles en juillet 2016. 

https://www.club-innovation-culture.fr/applications-mobiles-france-3/
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«Proposer un rapprochement entre le musée et le parc d’attractions est incongru, provocant même. 

Tout oppose traditionnellement ces deux formes. Pourtant, un certain nombre d’éléments de conver-

gences nous interpellent et nous questionnent.»

Prado (1995) critique et juge les parcours muséographiques «disneylandiens», Harouel (1998) dé-
nonce des choix scénographiques qui occultent les œuvres. Le musée apparaît comme détourné 
au profit d’un parcours de visite visant l’amusement et répondant à des enjeux marketing. 

En 2015, Daniel Schmitt et Murielle Meyer-Chemenska signent un article paru dans la Lettre 
de l’Ocim intitulé «20 ans de numérique dans les musées : entre monstration et effacement». 
Les auteurs parlent d’une « course à la modernité, à l’originalité et à la distinction [qui] en-
gage les musées à proposer les derniers dispositifs et le musée est devenu un formidable terrain 
d’expérimentation de l’innovation numérique» (Schmitt et Meyer-Chemenska, 2015:5). Cette course 
effrénée au numérique se matérialise par un foisonnement de dispositifs numériques de muséo-
graphie tendant au spectaculaire et prenant parfois le pas sur les œuvres exposées. Ce à quoi les 
auteurs exhortent à adopter une approche moins spectaculaire et plus centrée sur la construction 
de sens. 

Il s’agit bien pour l’institution muséale d’avoir une approche critique du numérique et d’en exiger 

qu’il se mette au service de son discours, de sa narration et de son point de vue sans lui déléguer la 

construction de sens. Cela signifie aussi s’opposer à l’idéologie fallacieuse de la naturalisation de 

la culture par les données et les algorithmes
Schmitt et Meyer-Chemenska (2015:4).

En 2019, Nicolas Navarro et Lise Renaud publient dans la Revue Française des Sciences de 
l’Information et de la Communication un article intitulé : « La médiation numérique au musée 
en procès». Décortiquant l’expression «médiation numérique», les auteurs identifient le phé-
nomène suivant :  

Ce passage de la médiation culturelle à la médiation numérique, et non à la « médiation culturelle 

numérique », semble ainsi décaler la focale d’une relation sociale (« culturelle ») à une relation tech-

nique (« numérique »), en insistant non plus sur la nature de la relation sociale et symbolique entre 

le musée et le public opérationnalisée par le dispositif, mais sur la nature même de ce dispositif.
Navarro et Renaud (2019:1)

Pour les auteurs, la «médiation numérique» s’éloigne de la médiation culturelle. Tendre à une 
«médiation numérique» revient à se focaliser non plus sur le visiteur, mais sur les dimensions 
techniques des dispositifs et de ce fait aller à l’encontre de la vocation de la médiation culturelle.  

Les publics des musées accueillent assez favorablement ces dispositifs de visite numérique, ce 
qui n’empêche pas qu’ils aient une vision critique de ces expériences proposées par les musées. 

Les visiteurs formulent également des revendications, comme la présence humaine, le besoin de 

narration ou l’envie d’usages intuitifs dans les interactifs. Quand l’iPad dans l’exposition du musée 

des Confluences (Gagnebien et al., 2011) inspire un élan globalement favorable, mais ne permet pas 

(à cause d’une connexion wifi instable) des téléchargements aisés des vidéos, les usagers critiquent 



Introduction générale 15

la situation et contournent les vidéos, estimées trop longues.
(Vidal, 2017:169-170)

Cet extrait de l’article de Geneviève Vidal (2017) «Critique et plaisir au cœur des usages des 
médiations numériques muséales» met en évidence que l’expérience de visite peut être détério-
rée si le dispositif présente des dysfonctionnements, des latences ou souffre de problèmes liés 
à l’ergonomie. Ces questionnements révèlent à la fois le potentiel du numérique au service du 
musée tout en  laissant transparaître des écueils ressentis par les publics. 

La littérature muséale a abordé la numérisation des musées principalement à l’aune de son des-
tinataire: les publics. Or avant d’être mis à disposition, les dispositifs numériques de médiation 
culturelle ont fait l’objet d’un processus de création et de développement de la part des musées. 
Il apparaît que peu de recherches se sont intéressées au processus de création de ces dispositifs. 

Répondant à une logique de projet, ces dispositifs sont pensés pour répondre à des orientations 
stratégiques du musée. Des équipes projet sont constituées à l’intérieur de l’organisation et sont 
chargées de conceptualiser et de concevoir les intentions éditoriales2 ainsi que les spécifications 
techniques des futurs contenus. La réalisation technique de ces dispositifs est alors confiée par 
contrat ou par mise en marché public à des sociétés de développement informatique. La course 
à la numérisation des musées depuis plus de trente ans a favorisé l’émergence de nouveaux ac-
teurs qui se sont spécialisés dans l’accompagnement et la réalisation de dispositifs numériques 
dans le secteur muséal. Daniel Schmitt et Murielle Meyer-Chemenska (2015) expliquent que 
ces nouveaux acteurs ont été introduits de manière invisible et participent à influencer voire 
à modifier la conception éditoriale des contenus « la parole du musée n’est plus le seul fait de 
l’institution» (Schmitt et Meyer-Chemenska, 2015). 

La conduite de projets numériques de médiation culturelle est peu documentée dans la litté-
rature académique, elle l’est davantage dans la littérature professionnelle. Eva Sandri (2016) a 
dans sa thèse de doctorat en Sciences de l’Information et de la Communication étudié les phé-
nomènes d’ajustement des professionnels du secteur muséal lors de la conduite de ces projets. 
Peu d’auteurs, si ce n’est en sciences de la communication, se sont saisis de ce qui nous apparaît 
comme un champ de recherche muséal émergeant qui appelle les sciences de gestion. 

Ainsi un gap s’est construit depuis près d’une vingtaine d’années autour de la numérisation 
accrue des organisations muséales. Les dispositifs numériques de médiation culturelle ont été 
observés par les chercheurs sur leurs apports pour les publics, mais peu d’entre eux se sont in-
téressés à la manière dont ils ont été créés dans le cadre d’une approche projet. Nous entendons 
répondre à cet appel par cette recherche doctorale. 

2 Désigne « l’ensemble de ce qui contribue à la production matérielle des formes qui donnent au texte sa consistance, son image de texte […] 
Plus fondamentalement, l’énonciation éditoriale est ce par quoi le texte peut exister matériellement, socialement, culturellement… aux 
yeux du lecteur» (Souchier et Jeanneret, 2005).
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Construction de l’objet de recherche, l’enquête pragmatiste 
comme ciment de la recherche.

La construction de notre objet de recherche répond à un positionnement pragmatiste assumé. 
Pour entreprendre cette recherche doctorale, nous avons choisi de mobiliser l’enquête pragma-
tiste comme mode de raisonnement. Cela a permis de structurer chaque étape de recherche tant 
d’un point de vue théorique qu’empirique. 

Développée par Charles S. Pierce et John Dewey, l’enquête pragmatiste permet une approche 
dynamique de l’action et se révèle particulièrement adaptée à l’étude des organisations. Elle se 
définit ainsi : 

« l’enquête est la transformation contrôlée ou dirigée d’une situation indéterminée en une situation 

suffisamment déterminée dans les distinctions et les relations qui la constituent pour convertir les 

éléments de la situation originale en un tout unifié »
(Dewey, 1938 / 1986:108).

L’enquête pragmatiste démarre dès lors que l’on est face à une situation peu intelligible et qui 
soulève un doute. Les organisations muséales ont subi plusieurs phases de mutations organisa-
tionnelles, sociétales et numériques depuis les années 60. Elles n’ont eu de cesse de se transfor-
mer, d’adapter leurs pratiques et de se réinventer. En cela le cadre de l’enquête pragmatiste offre 
une approche cohérente et adaptée à l’étude des musées si l’on considère la définition proposée 
par Philippe Lorino : 

«L’enquête est le processus social par lequel les habitudes sont transformées, adaptées, abandon-

nées ou réinventées, démarrant d’habitudes mises en échec et aboutissant à des habitudes renou-

velées.» 
(Lorino, 2020:144)

Le contexte muséal actuel présente plusieurs situations peu intelligibles et notamment en ma-
tière numérique, comme souligné dans la section précédente. Ce constat représente le déclen-
cheur de l’enquête pragmatiste, à savoir l’identification d’une situation indéterminée. 

Ainsi l’objectif de cette recherche est de caractériser la situation indéterminée suivante : 

La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques fortes portées La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques fortes portées 

par les institutions muséales. Leur conception nécessite un fort investissement humain, temporel par les institutions muséales. Leur conception nécessite un fort investissement humain, temporel 

et financier. Pourtant, une fois le dispositif finalisé, il peut arriver qu’il se présente comme une et financier. Pourtant, une fois le dispositif finalisé, il peut arriver qu’il se présente comme une 

surcouche numérique apposée au musée.surcouche numérique apposée au musée.

.

L’enquête pragmatiste se déploie en quatre phases non linéaires qui sont «inévitablement ré-
cursives et enchevêtrées» (Lorino, 2020:168). Une enquête pragmatiste peut contenir plusieurs 
enquêtes en simultané. L’enquête, en tant que processus qui rejette la dichotomie moyens-fins, 
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la détermination d’une situation, n’entraîne pas une «fin-en-vue», mais plutôt des «fins futures» 
inscrites dans un flux continu d’expérience.

Quelques précisions doivent être apportées avant de poursuivre ces propos introductifs et de 
présenter comment l’enquête nous a permis de formuler une problématique, des questions de 
recherche, mais également de choisir un cadre théorique et conceptuel afin de proposer un de-
sign de recherche pour conduire une recherche empirique. 

Tout d’abord, il s’agit de présenter les quatre phases de l’enquête pragmatiste (Figure 1, p. 17): la 
problématisation (1), la construction d’hypothèses de travail (2), le développement de proposi-
tions testables et le plan d’expérimentation (4) (Tableau 1, p. 17). 

Figure 1 – Le processus d’enquête pragmatiste 
Source: Lorino (2020)

PHASE DE L’ENQUÊTE DÉFINITION 

PROBLÉMATISATION Cette phase permet de circonscrire le périmètre de l’enquête. Il s’agit de clarifier et de rendre intelli-
gible la situation indéterminée afin de pouvoir entamer la deuxième phase.

CONSTRUCTION D’HYPO-
THÈSES DE TRAVAIL 

(ABDUCTION)

Cette phase repose sur  un raisonnement abductif qui consiste à partir des faits (la situation indéterminée 
clarifiée par la phase de problématisation) pour construire des hypothèses plausibles qui permettraient 
d’apporter un récit crédible. Ces hypothèses doivent ensuite être converties en propositions.

DÉVELOPPEMENT DE 
PROPOSITIONS TESTABLES 

(DÉDUCTION)

Les hypothèses de travail sont alors transformées par déduction en raisonnement sous la forme de 
propositions testables lors de la prochaine phase

PLAN D’EXPÉRIMENTATION 
(INDUCTION)

Cette phase permet d’expérimenter de manière inductive les propositions testables issues des hypo-
thèses de travail initialement établies. Le résultat de l’expérience peut alors déterminer la situation, 
identifier une nouvelle situation indéterminée, ou renvoyer à l’une des phases précédentes.  

Tableau 1 – Définition des phases de l’enquête pragmatiste
Source : autrice
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Le processus d’enquête a structuré cette recherche à deux niveaux : théorique et empirique. 
Ce choix d’adopter l’enquête tout au long de la recherche a été guidé par le rejet de Dewey 
d’une dichotomie entre théorie et pratique. Philipe Lorino (2020:25) explique à ce sujet que, 
pour Dewey, les concepts sont des «instruments au service de l’exploration systématique de 
situations». Cela nous laisse penser que le processus d’enquête peut également participer à la 
définition du positionnement théorique et conceptuel. 

Ces réflexions nous conduisent à une dernière précision, qui concerne la sémantique adoptée 
dans cette recherche. Il apparaît que les termes propres à l’enquête peuvent être confondus avec 
certains termes institués dans les recherches en sciences sociales et notamment en sciences de 
gestion. 

La première phase est celle de «problématisation», l’emploi de ce mot peut porter à confusion 
et laisser à penser que cette phase est synonyme de la problématique de recherche. Dans le 
cadre de l’enquête pragmatiste, cette phase vise avant tout à clarifier et à intellectualiser la si-
tuation indéterminée étudiée. Elle vise à identifier la situation telle qu’elle est, un peu à l’instar 
d’une scène de crime. Il s’agit d’identifier le problème et non de le résoudre. Nous n’excluons 
pas que la phase de problématisation puisse aboutir à une problématique. Toutefois nous avons 
jugé qu’il était prématuré en l’état de proposer une problématique dans cette phase puisque 
nous avions choisi de suivre les étapes de l’enquête pour déterminer notre ancrage théorique et 
conceptuel. 

La deuxième phase peut également porter à confusion. Le terme hypothèse peut renvoyer à un 
positionnement positiviste et laisser à penser que la recherche empirique est de nature quanti-
tative. Dans une recherche de nature qualitative, il pourrait être envisageable de faire corres-
pondre les hypothèses de travail aux propositions de recherche. Nous avons choisi de conserver  
le terme «hypothèse de travail» puisqu’il s’agit du terme choisi dans le processus de l’enquête. 

Enfin, un dernier point nous semble important à relever d’un point de vue sémantique et concerne 
la dernière phase de l’enquête : «le plan d’expérimentation». Le nom de cette dernière phase 
pourrait induire que l’enquête ne peut être mobilisée uniquement d’un point de vue empirique.
Cette assertion nous paraît aller à contresens du rejet de la dichotomie cartésienne prônée par 
les pragmatistes, qui plus est, et nous l’invoquions en début de page, Dewey concède une vision 
instrumentale aux concepts. Il nous paraît alors cohérent qu’une revue de littérature puisse être 
considérée en tant que «plan d’expérimentation» bien qu’elle ne soit pas de nature empirique. 
Cette assertion est d’autant plus renforcée par le nombre croissant de revues de littérature sys-
tématiques conduites en sciences de gestion  et plus particulièrement en management public 

(Ferlie et al., 2012 ; Torchia et al., 2015 ; De Vries et al., 2016 ; Soldo et al., 2019). 
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Articulation de l’enquête pragmatiste

Face à la situation indéterminée identifiée, nous avons effectué la phase de problématisation 
(chapitre 1). Dans ce chapitre, nous proposons une lecture contextuelle des organisations mu-
séales. L’objectif est de circonscrire le contexte dans lequel la situation indéterminée étudiée a 
émergé. Cette phase de problématisation met en évidence que les organisations muséales sont 
empreintes de complexité et que celle-ci est particulièrement intense dans la conduite de projets 
numériques de médiation culturelle. 

Une première hypothèse de travail peut alors être établie : vu la structuration organisationnelle 
des musées, un ancrage théorique dans les théories institutionnelles est envisageable. Cette 
hypothèse est alors transformée en proposition testable : effectuer une revue de la littérature 
des théories institutionnelles (chapitre 2). Dans ce chapitre, nous déroulons notre plan d’ex-
périmentation visant à identifier quels théories ou concepts permettraient d’offrir un cadre ana-
lytique à même de concevoir la complexité muséale. Le résultat de cette quatrième phase de 
l’enquête nous permet d’aboutir au constat suivant : la théorie de la complexité institutionnelle 
proposée par Greenwood et al. (2011) est tout à fait pertinente pour caractériser la complexité 
muséale née de la rencontre entre un pluralisme institutionnel exacerbé et des pressions ins-
titutionnelles qui s’exercent dans le champ organisationnel. Pour répondre et endiguer cette 
complexité, les organisations vont s’appuyer sur leurs attributs organisationnels pour formuler 
des réponses, soit de nouvelles stratégies, soit la modification de leur structure.
Toutefois, il est possible que la complexité institutionnelle se voie renforcée par les attributs 
organisationnels. Plutôt que d’envisager leur impact sur la complexité une fois établie, nous 
choisissons de nous focaliser sur l’effet de renforcement de ces attributs, les antécédents de la 
complexité.

De cette première micro-enquête ressort une nouvelle hypothèse de travail, face à cette com-
plexité renforcée, il doit être possible d’en concilier les antécédents identifiés par Greenwood 
et al. (2011) tels que la structure du champ, les pressions (Boîtier, 2015) et le pluralisme insti-
tutionnel. Aussi, nous faisons la proposition testable d’envisager l’apport du concept d’objet 
frontière comme levier conciliateur des antécédents de la complexité (chapitre 3). Notre plan 
d’expérimentation consiste également en l’analyse de ce concept par un état de l’art. L’objet 
frontière, conceptualisé dans le cadre muséal, permet aux acteurs provenant de mondes sociaux 
hétérogènes de concilier leurs pratiques autour d’une traduction commune. Guidé par notre 
investigation du cadre théorique des théories institutionnelles et de notre positionnement sur la 
complexité institutionnelle, il apparaît que le concept d’objet frontière permettrait de faciliter la 
prise en charge de la complexité institutionnelle en agissant sur ses antécédents.

Ce processus itératif nous a permis d’une part de choisir un cadre théorique et conceptuel (Figure 

2, p. 20)  adapté à l’analyse et à la résolution de la situation indéterminée, qui nous a conduit à 
formuler la problématique et les questions de recherches suivantes (Tableau 2, p. 20) : 
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En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans 

les projets numériques de médiation culturelle?les projets numériques de médiation culturelle?

Figure 2 – Modèle de la recherche 
Source : autrice 

DIMENSIONS DU MODÈLE QUESTIONS DE RECHERCHE
IDENTIFICATION ET COMPRÉHEN-

SION DE LA COMPLEXITÉ
QR 1 - Quels sont les antécédents de la complexité des projets numériques de médiation 
culturelle ?

IDENTIFICATION ET UTILISATION DE 
L’OBJET FRONTIÈRE 

QR 2 - Quelles sont les formes d’objets frontières dans ces projets?
QR 3 - Quelle utilisation les acteurs impliqués font-ils des objets frontières dans ces 
projets? 

Tableau 2 – Questions de recherche
Source: autrice

Pour répondre à cette problématique ainsi qu’aux trois questions de recherche, nous avons ex-
pliqué en détail le choix de notre positionnement épistémologique (chapitre 4) et construit un 
design de recherche en adéquation avec notre positionnement pragmatiste. 

En partant de notre problématique, que nous considérons comme une «hypothèse de travail» et 
des questions de recherches qui permettent le développement de «propositions testables», nous 
avons conduit un «plan d’expérimentation» en deux phases. 

 Â La première phase se veut exploratoire et propose deux études (chapitre 5), l’une 
portant sur l’identification des logiques institutionnelles des musées de socié-



Introduction générale 21

té (étude 1) et la seconde explorant les représentations et perceptions des deux 
groupes professionnels impliqués dans la mise en place de projets numériques de 
médiation culturelle (étude 2).

 Â L’étude 1 a permis d’identifier plusieurs logiques rattachées à trois grandes logiques institu-

tionnelles (muséale, de marché et managériale) qui se distribuent selon trois niveaux : orga-

nisationnel (macro), au niveau du service (méso) et au sein du projet (micro).

 Â L’étude 2 a permis d’une part de préciser la représentation que les deux groupes profession-

nels interrogés (musée et prestataires) se font de leur profession et d’autre part de dresser un 

premier état des lieux des freins et leviers qui traversent les projets numériques de médiation 

culturelle.

 Â La seconde phase comprend une étude de cas multiple enchâssée (chapitre 6) qui 
apporte une focale sur quatre projets numériques de médiation culturelle conduits 
dans deux musées de société.

 Â L’étude 3 a, grâce aux analyses intra-cas et inter-cas des quatre projets numériques de mé-

diation culturelle étudié dans deux musées de société, permis au niveau des antécédents de 

la complexité (QR1):

 Â De confirmer l’exercice des logiques aux trois niveaux identifiés dans la première 

phase et de poursuivre l’identification des logiques.

 Â D’identifier trois niveaux d’exercice des pressions: organisationnel, au niveau de la 

programmation des offres et au niveau des dispositifs. 

 Â D’identifier de nouveaux antécédents spécifiques à notre terrain d’étude: la présence 

d’épisodes sources de complexité qui jalonnent les phases du projet. 

 Â Au niveau de l’identification (QR2) et de l’utilisation (QR3) des objets frontières, nos ana-

lyses ont mis en évidence que : 

 Â Les objets frontières agissent en tant que conciliateur des antécédents auprès des 

équipes muséal, à condition que ceux-ci soient créés ou mobilisés par des acteurs 

intégrés à l’équipe projet du musée. Nous avons relevé un rejet quasi systématique de 

tout objet frontière potentiel proposé par les prestataires.

 Â Ces acteurs, des brokers (Wenger, 2005) agissent selon différentes configurations se-

lon le contexte du projet. Nous avons identifié cinq configurations comprenant douze 

profils. 

 Â Les équipes muséales peuvent mobiliser des leviers organisationnels, et managériaux 

lors du projet. 

Enfin, un dernier chapitre propose de discuter ces résultats et permet ainsi de clôturer l’enquête 
(chapitre 7). 

 Â Au niveau des antécédents de la complexité institutionnelle (QR1)
 Â Les projets numériques de médiation culturelle présentent bien un pluralisme institutionnel et 

sont traversés par des pressions qui agissent en tant qu’antécédents de la complexité dans ces 

projets. Les principaux apports théoriques et conceptuels de cette recherche concernant les 

antécédents de la complexité institutionnels sont la nécessaire prise en compte du contexte 
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organisationnel de la situation observée qui a permis de faire basculer les filtres organisa-

tionnels en tant qu’antécédent, mais également la découverte d’un nouvel antécédent : les 

épisodes sources de complexité.

 Â Au niveau de l’identification (QR2) et de l’utilisation (QR3) des objets frontières en 
tant que conciliateur des antécédents de la complexité: 

 Â Les brokers occupent une place prépondérante dans les projets numériques de médiation 

culturelle, nos résultats ont mis en évidence que seuls les acteurs ayant ce rôle créent ou 

mobilisent des objets frontières qui sont en mesure de concilier les antécédents de manière 

efficace et efficiente. 

Figure 3 – Processus d’enquête adopté dans cette recherche
Source : autrice
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Tableau  Graffitis -  Jonone (1986)

Partie 1 - Saisir la complexité des musées du 
XXIe siècle. Proposition d’un cadre théorique et 

conceptuel
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Introduction de la partie 1
 
Cette première partie vise à construire un cadre théorique et conceptuel de la recherche. Pour y 
parvenir, nous avons adopté le mode de raisonnement de l’enquête pragmatiste en partant de la 
situation indéterminée suivante : 

La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques fortes portées La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques fortes portées 

par les institutions muséales. Leur conception nécessite un fort investissement humain, temporel, par les institutions muséales. Leur conception nécessite un fort investissement humain, temporel, 

et financier. Pourtant, une fois le dispositif finalisé, il peut arriver qu’il se présente comme une et financier. Pourtant, une fois le dispositif finalisé, il peut arriver qu’il se présente comme une 

surcouche numérique apposée au musée.surcouche numérique apposée au musée.

Afin de définir cette situation, nous avons dans un premier chapitre intitulé « Le Musée du XXIe 
siècle, un modèle muséal complexe oscillant entre tradition, innovation et rupture» effectué la 
phase de «problématisation». Ainsi l’objectif poursuivi dans ce chapitre est d’identifier quels 
facteurs de complexité sont à prendre en considération pour mener à bien des projets numé-
riques de médiation culturelle. Pour ce faire, nous avons adopté un découpage selon quatre 
approches. Une première approche est sociohistorique et vise à replacer le contexte muséal afin 
de mettre en la complexité inhérente à ce type d’organisation. Une deuxième approche a pour 
objectif d’envisager les institutions muséales à l’aune des sciences de gestion. La troisième 
approche adoptée se veut fonctionnelle et s’attache à circonscrire le périmètre que recouvre la 
médiation culturelle. Enfin la dernière approche considère la conduite de projets de médiation 
numérique.

Le deuxième chapitre intitulé «Vers la qualification de la complexité muséale » sert de point 
d’ancrage théorique pour appréhender la complexité de l’environnement muséal. La problé-
matisation effectuée dans le premier chapitre nous a conduit à construire l’hypothèse de travail 
pragmatiste que le musée et la mise en place de projets numériques de médiation culturelle 
s’ancrent dans une complexité institutionnelle. Ce chapitre a pour objectif de détailler le cadre 
théorique adopté, ancré dans les théories néo-institutionnelles.
 
Le troisième et dernier chapitre intitulé «L’objet frontière, un outil à même de concilier la 
complexité des projets numériques de médiation culturelle» se focalisera sur l’objet central de 
cette recherche doctorale, la conciliation des antécédents de la complexité de mise en œuvre des 
projets numériques de médiation culturelle dans les musées. 
 
La conclusion de ce cadre théorique et conceptuel proposera d’articuler la problématique, les 
propositions et les questions de recherche dans un modèle. 
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Figure 4 – Plan partie 1 
Source : autrice
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Montage des visiteurs des musées à travers les âges

Chapitre 1 - Le Musée du XXIe siècle, un modèle 
muséal complexe, oscillant entre tradition, 

innovation et rupture
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Introduction du chapitre 

« Les musées (...) ont eu une mutation tardive (...) Quasiment à leur insu, ils sont de-

venus des organisations complexes»
Ballé (2003:17 et 23).

L’enquête pragmatiste conduite dans cette recherche nous enjoint à problématiser la situation 
indéterminée à laquelle nous faisons face. L’objectif de cette première phase d’enquête est de 
rendre intelligible le contexte dans lequel évoluent les musées, qui sont en pleine redéfinition 
au niveau international. Une première étape est d’apporter des clefs de compréhension à l’émer-
gence du «Musée du XXIe siècle». Pour ce faire, nous effectuons un retour sur la conceptua-
lisation du musée et l’émergence de la médiation culturelle compte tenu de la mission de ces 
établissements, qui est de conserver les biens de l’humanité et de les exposer aux publics. 

Deux questions fondamentales guident cet effort de problématisation :
 Â Quels éléments consécutifs de l’évolution de la conception du musée ont conduit à 

une remise en cause du modèle muséal, ou plus simplement, pourquoi est-il néces-
saire de penser le musée de demain ?

 Â Quels impacts la complexité muséale et l’émergence du Musée du XXIe siècle ont-
elles sur la conduite de projets numériques de médiation culturelle ? 

La complexité muséale est clairement établie dans la littérature (Ballé, 2003), pour autant quels 
facteurs participent à complexifier la conduite de projets numériques de médiation culturelle ? 

Afin d’appréhender l’environnement du champ muséal, nous adoptons différents niveaux de 
lecture nous permettant d’identifier quels facteurs environnementaux complexifient la conduite 
de projets numériques de médiation culturelle. 

Dans une première section, nous adoptons une approche sociohistorique afin de contex-
tualiser l’évolution du champ muséal de l’antiquité à nos jours. 
Dans une deuxième section, nous adoptons une approche gestionnaire du contexte mu-
séal. 
Dans une troisième section, nous adoptons une approche fonctionnelle de la médiation 
culturelle.  
Dans une quatrième et dernière section, nous centrons nos propos sur la conduite de pro-
jets numériques en secteur muséal. 
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Figure 5 – Plan du chapitre 1 
Source : autrice
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Section 1 – Une approche sociohistorique de l’évolution de l’en-
vironnement muséal

Dans cette première section, nous avons choisi d’adopter une approche sociohistorique des 
musées en synthétisant les grands jalons historiques de l’histoire mondiale et française des mu-
sées largement documentés (Poulard, 2007 ; Rasse, 2017 ; Pomian, 2020). L’objectif de cette première 
section est de comprendre comment le contexte muséal s’est structuré à travers le temps et 
d’observer quels facteurs de complexité jalonnent l’histoire de ces organisations. 

Pour ce faire, nous adoptons un découpage en trois temps. Une première sous-section (1.1, p. 31) 

fait la lumière sur l’évolution de la conceptualisation du musée depuis son sens premier, à sa-
voir le musée comme lieu d’érudition, détenteur des trésors et artefacts des peuples de l’Anti-
quité, cela jusqu’à l’entrée des musées dans le XXIe siècle. Dans une deuxième sous-section (1.2, 

p. 38), nous présentons et discutons du musée tel qu’il se présente de nos jours. Cet instantané du 
musée est traversé par de nombreux bouleversements, issus de leur évolution rapide et brutale. 
Il s'en suit une réflexion mondiale sur les modèles muséaux de demain. Un nouveau instantané 
muséal émerge : le « Musée du XXIe siècle ». Dans une dernière sous-section, nous centrons nos 
propos sur les musées de société, catégorie de musée créée dans les années 90 et qui se situe au 
cœur de cette recherche (1.3, p. 46).

1.1 - Les âges du musée: de l’âge archaïque aux préfigurations du musée 
du XXIe siècle

Dans cette sous-section, nous présentons l’évolution des musées en trois âges. Le premier âge 
fait état d’une évolution lente (1.1.1, p. 31)et traite du museion antique à l’entrée des musées dans la 
modernité (XIXe). Un basculement s’effectue à partir du XXe siècle, les musées se structurent 
et se fédèrent, c’est l’âge de la structuration à l’international (1.1.2, p. 32). À partir des années 70, 
les musées font face à de nombreux changements: ils sont propulsés en tant qu’organisation 
culturelle de premier plan, ils passent d’un âge archaïque à un « nouvel âge » (Tobelem, 2003) 

caractérisé par une structuration forte et concentrée de leurs activités et ils sont traversés par 
de nombreuses évolutions (sociétales, technologiques) et plus récemment la crise sanitaire (1.1.3, 

p. 33).

1.1.1 - L’ Âge de la modernité : du museion au musée révolutionnaire

L’émergence de la notion de musée présente une évolution qui oscille entre deux perspectives. 
Une première considère le musée en tant que lieu d’érudition (Desvallées in Mairesse et Desvallles, 

2007: 49-50). À cette acceptation s’oppose la notion de collection résultant d’un phénomène d’ac-
quisition et de spoliation de biens venant d’autres contrées. Ce n’est qu’à la Renaissance que 
les notions de musée et de collection commencent à se rejoindre (Mairesse, 2007:170). Se construit 
alors l’idée d’un musée au sens latin – museum – qui conserve la notion de lieu d’érudition tout 
en y joignant la notion de collection entendue alors comme étant l’ensemble des livres et objets 
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nécessaires à l’érudition. Cette perspective instaure l’une des valeurs intrinsèques du musée : 
un lieu dédié à la conservation ainsi qu'aux recherches des œuvres qu’il abrite.

Plus tard, au XVIIIe siècle, la notion de musée se conceptualise et commence à prendre progres-
sivement la forme qu’on lui connaît. La notion de patrimoine national émerge et de nombreux 
établissements dédiés aux arts, à l’histoire naturelle et aux techniques se créent. Les collections 
se structurent et se spécialisent selon les disciplines académiques utilisées encore de nos jours 
(Brown Goode,1889 ; classification Muséofile du ministère de la Culture ; Rivière et al., 1989 ; Mironer, 1998). 
La notion de « musée révolutionnaire » se met en place et consacre alors une vision utilitariste 
du patrimoine national et de la constitution d’une mémoire collective (Deotte, 1994) qui tend à 
conférer au musée une valeur sociale et éducationnelle : « le patrimoine appartient à la nation, 
constituée par tous les citoyens « libres et égaux », donc libres de visiter les musées » (Mairesse, 

2007:174). Au XIXe siècle, outre-Atlantique, ces dimensions sociales et éducationnelles sont 
articulées autour d’une « obligation sociale nouvellement ressentie : étendre la culture noble 
jusqu’aux masses » (Zolberg, 1983:448). En Europe, cette vision pédagogique peine à se diffuser 
dans les musées. Gilson (1914:9-10) dira à ce propos : « le musée renseigne, il n’enseigne pas ». 

Ce ne sera qu’à partir du XXe siècle que le musée assumera pleinement son rôle social et pé-
dagogique. À la fin de la Première Guerre mondiale, les modèles muséaux nord-américains 
prennent le pas sur ceux du Vieux Continent. Ils conservent la notion scientifique du musée et 
y ajoutent progressivement un caractère éducatif et de divertissement populaire. De nombreux 
musées intègrent à leur mission prioritaire l’éducation populaire (Mairesse, 2007). Ce change-
ment de paradigme se matérialise avec la création de nouveaux musées spécialisés. Les musées 
d’art restent sur le modèle du temple dédié à l’esthétique de l’objet d’art, tandis que les musées 
scientifiques tendent par leurs collections à se rapprocher de l’expérimentation : « la nature des 
collections conduit le musée de sciences à jouer un rôle le rapprochant de l’école - ce qui ne 
peut être exigé du musée d’art (et que les pouvoirs publics ou privés ne peuvent donc attendre 
de lui) » (Mairesse, 2007:181).

Fruit d’une lente évolution, les musées entrent véritablement dans la « modernité » à partir du XVIIIe 
siècle. Ils se dotent progressivement d’une valeur sociale et éducationnelle et, ce notamment outre-At-
lantique. Au XIXe siècle, deux modèles muséaux émergent et s’opposent dans le monde. D’un côté l’Eu-
rope où le musée reste figé et n’a pour vocation que d’exposer les merveilles de l’humanité. De l’autre 
côté, le « Nouveau Monde » où le musée à une fonction éducative et sociale forte et assumée. Ce ne 
sera qu’à partir du XXe siècle que les musées européens commencent à s’ouvrir aux publics et à se 
rapprocher du modèle nord-américain. Voyons alors comment le XXe siècle a permis l’émergence d’un 
modèle muséal structuré. 

1.1.2 - L’âge de la structuration : le XXe siècle, l’émergence d’un modèle muséal structuré 
et fédérateur

Au sortir de la Seconde Guerre mondiale, l’approche muséale en Europe entame un processus 
de transformation sans précédent. La notion de sauvegarde de la démocratie s’instaure dans la 
sphère muséale, « les leçons tirées des années de guerre sont à nouveau orientées vers l’édu-
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cation » (Mairesse, 2007:186) et l’heure est à l’entente internationale. En 1946 est créé l’"Inter-
national Council of Museums" (Icom), le conseil international des musées. Cette organisation 
non gouvernementale a pour vocation de réunir à travers le monde l’ensemble des acteurs de 
la sphère muséale. Rapidement, l’Icom cherche à fédérer les institutions à travers le monde. La 
mise en réseau des musées à l’international conduit à la création d’un champ organisationnel 
dont les rencontres des membres vont participer à l’institutionnalisation des musées, mais aussi 
des pratiques observées dans ces institutions.

La fin du XXe siècle annonce l’avènement du musée tel que nous le connaissons. Le musée est 
passé d’une organisation dite « archaïque » à une redéfinition globale de leurs activités (Ballé, 

2003 ; Balloffet et al., 2014). Ces changements ont poussé les musées à s’adapter continuellement à 
un environnement politique, économique et sociétal en perpétuel mouvement. Les politiques de 
démocratisation culturelle initiées par Malraux vont bouleverser le secteur culturel et pour les 
musées, asseoir la valeur d’accessibilité. 

En parallèle, les années 60 et 70 voient l’avènement d’une nouvelle société de consommation 
et de loisirs. L’économie autour de la sphère culturelle va peu à peu se structurer sur un modèle 
d’offre et de demande. Le secteur culturel se marchandise peu à peu amenant de profonds chan-
gements qui se manifestent principalement par la modification des stratégies propres aux orga-
nisations culturelles. Le musée diversifie ses offres et répond à la demande de ses publics dont 
les goûts et les attentes évoluent et s’intensifient. Pour contenir cette diversification, les musées 
introduisent une logique gestionnaire dans leurs établissements amenant un véritable boule-
versement de leurs logiques et de leurs pratiques traditionnelles (Bayart et Benghozi, 1993 ; Ballé, 

2003 ; Gombault, 2003 ; Coblence, 2011).

L’évolution des musées a connu une accélération au cours du XXe siècle, notamment à la suite de la Se-
conde Guerre mondiale. Les musées à travers le monde se structurent et se fédèrent. En 1946 est fondé 
le Conseil International des Musées (ICOM). En France, les musées opèrent une transformation sans 
précédent sous l’impulsion de la création d’une politique culturelle forte sous l’égide d’André Malraux. 
Cette transformation se poursuit et s’accélère à partir des années 60 – 70 vers l’avènement d’une nou-
velle société de consommation et de loisirs. La fin du XXe siècle annonce de grands changements et une 

accélération sans précédent de l’évolution des musées. 

1.1.3 - L’âge de la réflexion: le musée entre mondialisation, basculement technologique 
et crise sanitaire

Les organisations muséales font partie des organisations culturelles de premier plan. Déposi-
taires de la culture et du patrimoine national, les musées sont à la fois l’écrin des objets d’art 
et d’histoire qui y sont conservés, mais aussi un objet d'art en lui-même de par son architecture 
(Gob et Drouguet, 2014 ; Tobelem, 2017). Malgré cela, les musées sont remis en question au niveau in-
ternational (Fohr, s.d1 ; Mairesse, 2017) tout en connaissant depuis six décennies une évolution sans 
précédent. Catherine Ballé (2003) explique que les musées sont passés d’un « âge archaïque  » 

1 « MUSÉE ». Dans Encyclopædia Universalis [URL].Rédigé par Robert Fohr

http://www.universalis-edu.com.lama.univ-amu.fr/encyclopedie/musee/
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à une configuration globale et rapide de ces unités. La structuration rapide des musées depuis 
la fin de la Seconde Guerre mondiale avec la création du ministère de la Culture et de l’Icom, a 
précipité nombre de changements au sein de ces organisations.

À mesure que le musée structure ses unités2 et ses offres, il renforce sa dimension éducation-
nelle et son rôle social avec la mise en place d’actions de diffusion. Les années 80 voient 
l’émergence d’un discours de médiation des œuvres. L’offre muséale prend alors une dimension 
communicationnelle de diffusion des savoirs (Davallon, 1994 ; 2000 ; 2003) à travers la mise en place 
de dispositifs de médiation. 

L' essor des Technologies d’Information et de Communication (Tic) dans les années 2000 va 
accroître cette dimension et entraîner de profonds changements tant sur le plan organisationnel 
que sur la constitution des offres. Les musées vont se saisir des potentialités du numérique forte-
ment encouragées par les politiques publiques. Les années 2010 font état d’une « effervescence 
autour du numérique » (Cambone, 2016:24), les musées se numérisent et proposent une pluralité 
d’offres. De nouvelles manières d’appréhender le musée se mettent en place (visite à distance ; Qr-

Code ; réalité virtuelle ; dispositifs tactiles et sonores, etc.) dévoilant de nombreuses inégalités. Le champ 
des organisations muséales est vaste et chaque musée possède ses propres contingences, pro-
vocant ainsi une hétérogénéité des changements organisationnels et numériques opérés depuis 
une vingtaine d’années. 

Le 17 novembre 2019, un cas de pneumonie grave d’origine virale est détecté à Wuhan en 
Chine propulsant le monde dans une crise sanitaire sans précédent. Le 5 janvier 2020, le virus 
est séquencé et baptisé "Sars-CoV2" dont le nom médiatique sera covid-19 ou coronavirus 
2019. Le 11 mars 2020, l’Organisation Mondiale de la Santé (Oms) qualifie la Covid-19 de 
pandémie mondiale. Le 12 mars 2020, le président de la République française déclare l’État 
d’urgence sanitaire et deux jours plus tard annonce la fermeture des lieux accueillant du public 
et le confinement de la population française. Les musées sont alors contraints de fermer et ne 
rouvriront que très progressivement à partir de juin 2020. En novembre 2020, les musées su-
bissent une nouvelle fermeture administrative. Ils ne rouvriront que le 20 mai 2021, soit un an 
et deux mois après le début de la crise sanitaire.

Les conséquences de la Covid-19 ont été importantes et révélatrices pour le secteur muséal. 
Contraints à réagir rapidement et à penser en dehors de leur zone de confort, les musées ont 
su faire preuve de résilience organisationnelle3 face à cette crise. Dans une étude exploratoire 
portant sur la capacité de résilience du secteur muséal français en temps de Covid (Kübler et al., 

2021), nous avons identifié, via un protocole de construction taxonomique (Grémy et Le Moan, 

1977), cinq dimensions caractéristiques d’une capacité de résilience active(Tableau 3, p. 35). 

2  Le terme «unité» dans le contexte muséal renvoie aux activités, services et structure présente dans l’organisation. Ce terme est notam-
ment employé par Ballofet et al. (2014) et Ballé (2003). 

3  La résilience organisationnelle se définit comme : « la capacité d’une organisation à garder ou à retrouver un état de stabilité dynamique 
qui lui permet de poursuivre ses opérations pendant et après un incident majeur ou en présence d’un stress continu. » (Hollnagel, 2006 : 16, 
traduction libre de Altinas et Royer, 2020). 
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RÉACTIONS
Crainte

Réactivité

ACTIONS MISES EN 
PLACE

Publics

Démystification
Ludification
Participation

Événementialisation
Professionnels Soutien

RESSOURCES ET COM-
PÉTENCES

Ressources
Réseaux socionumériques

Projets Culturels et Scienti-
fiques - Axe numérique

Compétences Compétences numériques

STRUCTURE ORGANIQUE
Reconfiguration

Réutilisation
Rupture

ÉVALUATION

Évaluation des actions Analyse
Évaluation des 

résultats
Apports

Disparités
Valorisation Apprentissage
Prospective Rôle du musée post-Covid

Tableau 3 – Taxonomie de la résilience muséale face à la crise covid-19
Source : Kübler, Arezki et Soldo (2021 :105)

Suivant la temporalité de la crise sur le sol national, les musées ont d’abord adopté deux types 
de réactions oscillant entre réactivité et crainte, les conduisant à « concevoir et à mettre en 
œuvre des actions, orientées vers les publics, mais aussi envers les professionnels. » (Kübler et 

al., 2021:104). Parmi ces actions, on observe un large recours à des éléments de ludification4 et de 
démystification des musées, ce qui a été rendu possible par l’emploi de ressources numériques 
et notamment par l’usage des réseaux socionumériques (Facebook, Instagram, Twitter). 

La crise sanitaire a « hissé le numérique comme pierre angulaire de la survie des musées. On 
assiste ainsi à une montée en puissance et à une plus large reconnaissance des compétences 
numériques. » (ibid.:106). 

Cette recherche révèle que pour assurer la mise en place de ces actions et encadrer la montée en 
puissance des ressources et compétences numériques, les musées ont «favorisé la configuration 
des structures et des services existants » (ibid:106) en mettant en place une structure organique. 
Une dernière dimension ressort de cette étude: une phase d’évaluation conduite à différents 
niveaux que ce soit au niveau des actions mises en œuvre, ainsi qu’a un niveau de prospection. 

Ainsi les musées en temps de Covid-19 ont fait preuve d’innovations et de réactivité. Le numé-
rique s’est révélé comme une ressource essentielle au maintien de l’offre muséale. 

4  La ludification (Gamification en anglais) est : « l’usage d’éléments de design caractéristiques des game (jeu) dans des contextes non lu-
diques» (Deterding et al., 2011, traduction de l’éditeur de la revue Sciences du Jeu, 2014)
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Les musées opèrent une transformation rapide et radicale entre les années 80 et nos jours. Les mu-
sées connaissent de véritables mutations qui vont profondément bousculer les pratiques en vigueur. 
Les musées adoptent progressivement une dimension communicationnelle qui, renforcée par les poli-
tiques de démocratisation et d’accessibilité, va asseoir la notion de médiation culturelle et questionner 
la place du visiteur. À la fin des années 2000, les musées suivant les évolutions technologiques enta-
ment alors une transformation numérique. 
 En 2019, éclate une crise sanitaire sans précédent. Les musées à travers le monde sont contraints de 
fermer leurs portes. Les musées réagissent et font preuve d’une résilience organisationnelle active. 
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Conclusion de la sous-section 1.1 : Les âges du musée 

L’objectif de cette sous-section était d’introduire le contexte sociohistorique des musées de 
l’Antiquité à nos jours et de déceler de potentiels facteurs de complexité(Tableau 4, p. 37). 

Ainsi le musée a connu une lente évolution entre l’Antiquité et le siècle des Lumières. Le musée 
moderne émerge dans un contexte de révolution industrielle. Le musée se structure alors comme 
une organisation au service de la société. Il assume un rôle social. Le XIXe siècle entraîne une 
ouverture des musées européens vers les publics. De cette ouverture, les musées entament une 
structuration de leurs offres. La nécessité d’adapter un discours autour de l’œuvre d’art devient 
de plus en plus prégnante. Au sortir des conflits mondiaux, les musées se fédèrent à l’interna-
tional et se désignent comme dépositaires de la mémoire de l’humanité contre la barbarie et 
les idéologies. Les musées entrent alors dans une phase de structuration sans précédent, les 
amenant à devenir des organisations culturelles de premier plan. Ils connaissent une période de 
mutation intense à partir des années 60. Ils structurent leurs unités et leurs offres et renforcent 
leur rôle social et éducationnel en mettant en place des actions de diffusion et de médiation. 

L’entrée des musées dans le XXIe siècle va modifier en profondeur ces institutions qui, en rai-
son de la mondialisation, de l'essor des technologies d’information et de communication (Tic) 
et de la crise sanitaire, sont soumises à de nombreuses pressions et opèrent des transformations 
radicales. Le musée a subi une évolution accélérée et condensée en moins d’un siècle. À travers 
le monde un mouvement de réflexion international s’instaure. Professionnels, pouvoirs publics 
et citoyens se questionnent, quels musées souhaitent-ils pour demain, quel sera le « Musée du 
XXIe siècle » ? 

FACTEUR(S) DATES DESCRIPTIONS

HISTORIQUE

Antiquité au XIXe 
siècle

Opposition entre deux modèle muséaux : 
le musée en tant que lieu d’érudition et de conservation 

versus 
le musée qui assure un rôle social et pédagogique

Début XXe Structuration lente liée au contexte socio-politique
A partir des 
années 60 Accélération sans précédent due à la transformation profonde de la société.

XXIe siècle Essor des TIC 
Remise en question du modèle muséal actuel 

Tableau 4 – Facteurs historiques de complexité - Les âges du musée
Source : autrice 
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1.2- Le musée en réflexion, quels musées pour demain ? 

Face à la transformation du secteur muséal depuis ces vingt dernières années, les professionnels 
du secteur ont entamé une large réflexion mondiale sur l’avenir de ces organisations.

Nous présentons les enjeux d’une telle réflexion en introduisant la mission Musée du xxie 
siècle initiée par le ministère de la culture français en 2015 (1.2.1, p. 38) et en mettant en lumière 
les premiers éléments du musée de demain qui est pour l'instant en pleine crise d’identité (1.2.2, p. 

41). Pour conclure cette sous-section, nous discutons des implications du Musée du xxie siècle  
au regard des enjeux et défis qui le traverse (1.2.3, p. 43).

1.2.1 - La mission « Musées du XXIe siècle », une réflexion française 

« Depuis une vingtaine d’années, le paysage des musées se transforme... Les publics 

changent ; les outils d’accès à la connaissance et à la culture changent ; les sources 

de plaisir changent... Les investissements de l’État et des collectivités territoriales 

dans les années 2000 ont dynamisé une augmentation spectaculaire de la fréquen-

tation. Tous les établissements, nationaux comme territoriaux, se sont engagés pour 

relever les défis des «Musées du XXIe siècle» : concilier l’excellence et l’attractivité, 

s’adresser aux publics les plus exigeants comme aux moins acclimatés, être des lieux 

de culture et des lieux de plaisir... »
Extrait de l’article de l’Icom France-Journée profession-

nelle « Les paradoxes du musée du XXIe siècle » (2018)

En France, le ministère de la Culture lance en 2016 la mission Musée du xxie siècle dont 
l’objectif est d’identifier les enjeux du musée pour les prochaines décennies afin d’en dégager 
les axes directeurs. La question posée par la ministre Audrey Azoulay est la suivante : « quels 
musées voulons-nous pour demain ? » 

Jacqueline Eidelman, nommée alors responsable de la mission Musée du xxie siècle, explique 
comment est née cette réflexion nationale : 

« Pour le dire autrement, le basculement définitif des musées français dans le XXIe siècle se réalise 

en 2015 en réaction aux attentats. Pour s’en convaincre, il suffit de lire l’attendu des motifs de la 

loi relative à la Liberté de la création, de l’architecture et du patrimoine (dite loi LCAP) votée par 

le Parlement en juillet 2016, qui tranche singulièrement avec celui de la loi Musées de France de 

2002. Cette dernière apparait, en effet, comme un enregistrement des évolutions du musée dans le 

dernier quart du XXe siècle, avec en particulier l’obligation faite à chaque établissement qui reven-

dique l’appellation «Musées de France» d’être doté d’un service des publics. La loi LCAP de 2016 

traduit quant à elle l’urgence à repenser la culture et ses institutions, non pas simplement dans un 

siècle qui serait celui du numérique et de l’économique, mais où devrait d’abord être réaffirmé un 

système de valeurs renouant avec la tradition des Lumières, l’esprit de la Résistance contre la bar-

barie et les principes fondateurs du ministère de la Culture. ».
Eidelman et Cordier (2017:1-2)
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MODÈLES 
MUSÉAUX QUESTIONS MODÈLES ÉMERGENTS CHANTIERS À OUVRIR

MUSÉE ÉTHIQUE 
ET CITOYEN

De quelle philosophie d’action doit procéder le ré-
seau Musée de France  pour entrer en résonance 
avec une société de la diversité où les liens sociaux 

sont à renforcer, voire à repenser ? 

Le musée comme maison commune. 
Le musée comme espace public. 
Le musée comme service culturel de 
proximité. 

Manifeste pour un musée humaniste.
Forum culturel permanent et web-tv des Musées de France.
Faire du réseau des « Musées de France » un service public 
culturel de proximité. 

MUSÉE 
PROTÉIFORME

Jusqu’à quel point l’offre muséale est-elle proactive 
et s’adapte-t-elle à la diversité des collections, des 
publics et des territoires et à l’évolution des usages 

sociaux ? 

Le musée vivant 
Le musée (im)pertinent
Le musée qui construit ses voisi-
nages

Création d’un bureau de la créativité muséale au service des 
«  Musées de France ».
Changement de style de la communication et promotion d’un 
musée vivant. 
Implication des musées nationaux dans le réseau des musées 
territoriaux . 
Le service des « Musées de France» et les DRAC comme anima-
teurs des partenariats et opérateurs « hors les murs ». 

MUSÉE INCLUSIF 
ET 

COLLABORATIF

Comment parvenir à une plus grande diversification 
des publics, au renouvellement du dispositif des 
médiations, à l’engagement de nos concitoyens dans 

la vie des établissements ? 
Comment développer une culture participative ? 

Le musée conversationnel. 
Le musée comme plateau de poten-
tialités.
Le musée comme coopérative. 

Création d’une plate-forme numérique multimédia des bonnes 
pratiques de médiation à l’intention des services des publics. 
Soutien à la diversification des usages des auditoriums et à la 
création de tiers lieux. 
Concertation sur les nouvelles formes de gouvernances inté-
grant les publics.
Volet « social et environnemental » dans les Projets scientifiques 
et culturels : vers un PSCE. 

MUSÉE COMME 
ÉCOSYSTÈME 

PROFESSIONNEL 
CRÉATIF

Quelles sont les logiques fonctionnelles des mu-
sées  ? Font-elles échos aux stratégies d’établisse-

ments ?
Quelles innovations structurelles ? 
Comment travaillent les équipes ? 

Quels métiers sont devenus indispensables ? 
Quelles évolutions statutaires sont souhaitables ? 

Comment préserver la mission de service public 
dans une contexte économique sous tension ?  

La formation dans le milieu profes-
sionnel. 
Les deux fonctions publiques. 
Internalisation/externalisation/ré-in-
ternalisation. 
Transition numérique .
Égalité et diversités professionnelles .
Statut des établissements, autonomie. 
de gestion, questions de gouvernance.
Évolutions fonctionnelles.

Assises nationales des métiers et de la formation pour les mu-
sées du XXIe siècle.
Concertation sur l’harmonisation des deux fonctions publiques 
Diagnostic actualisé des modes de gestion et changement de 
statuts des établissements dans le cadre de la création des mé-
tropoles et des intercommunalités 
Égalité et diversités professionnelles : accompagnement à l’ob-
tention du label et choix d’établissement pilote

Tableau 5 – Synthèse des m
odèles ém

ergents du rapport «Musées du XXI e siècle» 
Source : adapté de Eidelm

an (2016)
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Livré à la ministre en 2017, le rapport Musées du XXIe siècle a été le fruit d’une large consulta-
tion auprès du réseau des Musées de France5, de leurs partenaires, mais aussi de leurs publics. 
La volonté poursuivie par les coordinateurs de ce rapport est de concevoir le musée comme : 
« une chaîne de collaboration qui va du créateur aux publics en passant par toutes les catégo-
ries de personnels des établissements et leurs partenaires au quotidien (dont les élus bien sûr) » 
(Eidelman et Cordier, 2017:2). 

La mission Musée du xxie siècle apparait être traversée par une véritable interrogation autour 
des modèles de société tels que la société humaniste, créative, collective, mais surtout une so-
ciété largement marquée par la mondialisation et le numérique.

Au sens des deux grandes enquêtes menées auprès d'environ 700 professionnels et 3000 ci-
toyens, le musée de demain se présente comme protéiforme. Il doit « enfin se démocratiser réel-
lement », Jacqueline Eidelmann et Samuel Cordier (2017:4) détaillent ces propos : « Concrète-
ment cela signifie que l’attention doit se porter en premier lieu sur l’accessibilité universelle, la 
qualité de l’accueil et « l’expérience visiteur ».» Plusieurs modèles ont émergé pour structurer 
les dix prochaines décennies (Tableau 5, p. 39). 

La mission Musée du XXIe siècle pose ainsi les bases d’une réflexion sur le musée qui est 
amenée à devenir mondiale. Les préoccupations du ministère de la Culture à propos du secteur 
muséal montrent à quel point il est crucial de repenser le musée. Le programme établi grâce à 
cette mission pose les bases d’un chantier conséquent.

Le chantier de réflexion ouvert dès 2015 en France, impulsé par le ministère de la Culture, montre 
l’importance que revêtent les institutions muséales dans notre pays. Les quatre grands axes de travail 
issus du diagnostic de la mission « Musées du XXIe siècle » portent sur des aspects essentiels du mu-
sée : la place du visiteur, la pluralité des offres muséales, le musée participatif et le musée en tant qu’ 
écosystème professionnel. 
Cette photographie à instant T des musées français s’inscrit dans une réflexion plus large, éprouvée à 
travers le monde. Les mutations muséales de ces six dernières décennies ont fragilisé l’identité même 
du musée. 

5 La loi de 2002 dite «Loi musée» a instauré le statut de Musée de France, depuis lors les musées ayant reçu ce statut constitue un réseau 
de 1219 musées agréé (recensement du 11 septembre 2020)..



Partie 1 - Chapitre 1-Section 1 - Une approche sociohistorique de l'évolution de l'environnement muséal 41

1.2.2 - Une remise en cause du musée à l’international

Les préoccupations autour du Musée du xxie siècle ne sont pas propres à la France. L’évolu-
tion rapide du musée, depuis six décennies, combinée à l’accélération des modes de vie et de 
consommation, à l’apparition et à l’essor des technologies d’information et de communication, 
bouscule la définition même du musée. C’est une véritable prise de conscience de la sphère pro-
fessionnelle. Cette dernière va se mobiliser et questionner, à l’échelle internationale, l’identité 
présente, passée, et surtout future des musées. L’Icom lance en 2017 une réflexion internatio-
nale sur la définition du musée. Une commission non permanente est créée en vue de proposer 
une nouvelle définition du musée à l’Assemblée générale de l’Icom à Kyoto. En septembre 
2019, l’Icom annonce que la commission chargée de la nouvelle définition du musée devient 
permanente et qu’aucun consensus n’a été trouvé pour définir le musée. Le musée apparait alors 
comme étant en pleine crise d’identité. 

Plusieurs définitions coexistent à ce jour. Bien qu’elles reprennent en substance les définitions 
que l’on peut retrouver dans les différents dictionnaires de la langue française, chacune d’entre 
elles précise surtout les rôles et fonctions de l’institution muséale. Ces définitions sont de plu-
sieurs ordres et se sont construites de manière chronologique sur la base de la définition de 
l’Icom, le conseil international des musées fondé en 1946. L’Icom définit le musée comme étant :  

« une institution permanente sans but lucratif, au service de la société et de son développement, 

ouverte au public, qui acquiert, conserve, étudie, expose et transmet le patrimoine matériel et im-

matériel de l’humanité et de son environnement à des fins d’études, d’éducation et de délectation » 
 Icom (1974). 

Olga Nazor, dans l’ouvrage collectif «Définir le musée » (2007), décortique cette définition en 
« quatre zones conceptuelles»6 différentes (Tableau 6, p. 41). L'auteure suit la définition de l’Icom 
qui tend à situer le musée comme une organisation formelle présentant trois caractéristiques 
: la permanence dans le temps, l’ouverture à la communauté et le statut non lucratif. Ensuite, 
l’autrice suggère qu’elle ancre cette organisation dans une mission institutionnelle, à savoir que 
le musée est au service du développement, de la promotion et de la communication des biens 
culturels et naturels. Quant à la troisième zone conceptuelle, elle énumère les objectifs propres à 
sa mission : l’acquisition, la conservation et la communication. La quatrième zone conceptuelle 
de la définition de l’Icom énumère les possibilités quant aux usages que peuvent faire les mu-
sées pour répondre à l’ensemble de ses missions: l’étude, la recherche et la délectation (Nazor, 

2007 in Desvallée et Mairesse, 2007:88-89).

CARACTÉRISTIQUES DU MUSÉE MISSIONS FONCTIONS POSSIBILITÉS D’USAGES

Permanence dans le temps.
Ouverture à la communauté.

Statut non-lucratif.

Promouvoir le développement par la 
communication des

 biens culturels.

Acquisition
 Conservation

Communication

Étude
Recherche
Délectation

Tableau 6 – Les quatre zones conceptuelles de la définition de l’ICOM
Source : adapté de Nazor (2007 : 88-89)

6  Terme employé par Olga Nazor (2007) pour décomposer la définition de l’ICOM (Nazor, 2007 : 88).
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Parallèlement et à la suite de cette définition, il existe des définitions portées par des associa-
tions de professionnels telles que "Museum Association"  au Royaume-Uni7 ou des définitions 
de nature législative8, à l’instar de la Loi n° 2002 -5 du 4 janvier 2002 relative aux musées de 
France qui définit le label Musée de France et enfin des définitions issues de normes déontolo-
giques9. Ces trois types de définitions se sont construites selon quatre trajectoires : 

 Â soit elles épousent la définition de l’Icom, 

 Â soit elles sont en lien, 

 Â soit elles sont en parallèle ou en référence, 

 Â ou alors elles sont en distance et en désaccord.

Bien qu’un consensus existe sur la pertinence d’utiliser la définition proposée par l’Icom, il 
apparait que celle-ci est bien remise en question. Le problème que pose la définition de l’Icom 
est synthétisé dans les propos de Robert Fohr : « Cette définition vise sans doute davantage à 
trouver le dénominateur commun d’une multitude d’établissements différents, réunis par leur 
appellation, qu’elle n’en fixe le concept. » (Fohr, in Universalis, s.d). Cette remise en cause de la 
définition de l’Icom pourrait constituer un élément explicatif aux différentes trajectoires des 
définitions existant à ce jour. Une autre explication plausible serait que la définition de l’Icom 
se pose comme une base que chaque pays reprend à quelques mots près. 

Plusieurs variantes ont été identifiées par Botte et al. (in Mairesse, 2017:17-49). Certains pays vont 
intégrer la définition de l’Icom dans leurs projets politiques et législatifs. Une autre variante 
observée est l’intégration de la définition de l’Icom dans les codes de déontologie10 en vigueur 
dans leur pays.  Enfin certains pays vont proposer leur propre définition s’éloignant de la défi-
nition de l’Icom. 

Toutefois, face à la pluralité des définitions existantes, et aux différentes mutations qu’ont 
connues les musées depuis le début des années 2000, l’Icom et les professionnels des musées 
ont décidé en 2017 de nommer une commission pour travailler sur l’élaboration d’une nouvelle 
définition du musée. Ce comité se nomme comité pour la définition du musée, perspectives et 
potentiels : Museum Definition Perspective & Potential (Mdpp) présidé par Jette Sandahl 
avec pour représentant de la France, François Mairesse. 

7  Définition de la Museum Association au Royaume-Uni : « Les musées permettent aux individus d’explorer les collections pour s’inspirer, 
apprendre et se divertir. Ce sont des institutions qui collectent, sauvegardent et rendent accessibles des artefacts et des spécimens, 
qu’elles détiennent en dépôt pour la société ». Cette définition inclut les galeries d’art avec des collections d’œuvres d’art, ainsi que les 
musées avec des collections d’objets historiques.

8 Les définitions législatives du musée sont celles où les pays ont adopté une nouvelle législation et y ont intégré une définition du musée, 
par exemple la Loi Musée (2002) Code du Patrimoine art L410-1 en France, le décret ministériel le 23/12/2014 « Organizations e funziona-
mento dei Musei Satali » en Italie, ou encore la « Lei 11904/09 | Lei nº 11.904, de 14 de Janeiro de 2009 » du Brésil. 

9  Les définitions issues des normes déontologiques sont en vigueur dans les pays qui n’ont pas légiféré sur une définition ni adopté la dé-
finition de l’ICOM. Ces définitions sont considérées comme du "soft law" (Rivet, in Mairesse, 2017). Elles sont portées par des regroupements 
de musées ou par des musées à portée internationale.

10 Les codes déontologiques sont des documents de références qui définissent les normes de pratiques à l’attention des professionnels des 
musées. Ils peuvent être à l’initiative d’un musée, d’un regroupement de musées, d’une association de professionnels ou encore de réseaux 
muséaux internationaux, comme l’ICOM. Ils peuvent soit porter sur l’ensemble des musées, ou alors sur un type de musée (par exemple le 
code de déontologie pour les musées d’histoire naturelle de l’ICOM). 
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Le comité non permanent Mdpp a proposé en septembre 2019 une nouvelle définition. 
Les musées sont des lieux de démocratisation inclusifs et polyphoniques, dédiés au dialogue critique 

sur les passés et les futurs. Reconnaissant et abordant les conflits et les défis du présent, ils sont les 

dépositaires d’artefacts et de spécimens pour la société. Ils sauvegardent des mémoires diverses 

pour les générations futures et garantissent l’égalité des droits et l’égalité d’accès au patrimoine 

pour tous les peuples.

Les musées n’ont pas de but lucratif. Ils sont participatifs et transparents, et travaillent en colla-

boration active avec et pour diverses communautés afin de collecter, préserver, étudier, interpréter, 

exposer, et améliorer les compréhensions du monde, dans le but de contribuer à la dignité humaine 

et à la justice sociale, à l’égalité mondiale et au bien-être planétaire.

Mairesse (2019)

L’assemblée générale a rejeté la proposition de cette nouvelle définition et a décidé de repor-
ter le vote d’une nouvelle définition à une date ultérieure. Le comité Mdpp devient le comité 
Mdpp2 chargé de poursuivre ses travaux sur la redéfinition des musées. En 2020, le comité 
prend un nouveau nom : Icom Define et devient un comité permanent de l’Icom. Le nouvel 
objectif de ce comité est de soumettre à la votation une nouvelle définition pour mai 2022. Fi-
nalement, la nouvelle définition du musée sera adoptée lors de la 26e conférence générale de 
l’Icom à Prague le 24 août 2022 (Encadré 1, p. 43).

«Un musée est une institution permanente, à but non lucratif et au service de la société, qui se «Un musée est une institution permanente, à but non lucratif et au service de la société, qui se 
consacre à la recherche, la collecte, la conservation, l’interprétation et l’exposition du patrimoine consacre à la recherche, la collecte, la conservation, l’interprétation et l’exposition du patrimoine 
matériel et immatériel. Ouvert au public, accessible et inclusif, il encourage la diversité et la dura-matériel et immatériel. Ouvert au public, accessible et inclusif, il encourage la diversité et la dura-
bilité. Les musées opèrent et communiquent de manière éthique et professionnelle, avec la partici-bilité. Les musées opèrent et communiquent de manière éthique et professionnelle, avec la partici-
pation de diverses communautés. Ils offrent à leurs publics des expériences variées d’éducation, de pation de diverses communautés. Ils offrent à leurs publics des expériences variées d’éducation, de 

divertissement, de réflexion et de partage de connaissances.»divertissement, de réflexion et de partage de connaissances.»

Encadré 1 – Définition du Musée 
Source : ICOM 2022

Fragilisé et remis en question à l’international, le musée vit une crise sans précédent. Les profession-
nels ne se reconnaissent plus dans la définition du musée. Jugée désuète, la définition de l’ICOM est 
pourtant largement adoptée au niveau mondial. Cette remise en cause renforce l’impératif de réfléchir 
aux modèles muséaux de demain. Dès lors, quels enjeux et défis structurent le musée du XXIe siècle ? 

1.2.3 - Quels enjeux et défis pour le Musée du XXIe siècle ?

Comme nous l’avons vu, les questions que soulèvent le Musée du xxie siècle, ne sont pas 
propre à un modèle muséal d’un pays en particulier. La préoccupation de ce qu’est et de ce que 
doit être le musée de demain mobilise l’ensemble de la sphère muséale à l’international. Depuis 
l’émergence de la nouvelle conceptualisation du musée que l’on peut dater en 2015-2016, de 
nombreux chercheurs et professionnels ont produit de nombreux matériaux permettant de pré-
senter les grands défis auxquels sont confrontés les musées aujourd’hui. 

Ces grands défis sont présentés par les chercheurs et spécialistes des musées comme des in-
jonctions. Joëlle Le Marec, en 2007, parlait des injonctions modernistes du musée dans son 
ouvrage  Publics et Musées, la confiance éprouvée . Elle définit ces injonctions comme étant 
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« un ensemble de normes provenant de l’idéologie du modèle de la société actuelle qui s’impose 
de manière à instituer une vision du changement comme référence normée. » (Le Marec, 2007 cité 

par Sandri, 2016:33). 
L’évolution du musée, notamment depuis les années 60 avec la mise en place des politiques 
culturelles et encore plus depuis l’essor des TIC, a favorisé l’émergence de nombreuses injonc-
tions (Labelle, 2007) : 

 Â demander aux institutions culturelles de proposer des dispositifs numériques novateurs, 

 Â demander au public d’être dans une posture de participation créative face à ces innovations, 

 Â et surtout demander à ses nouveaux « publics/visiteurs modèles » (Davallon, 2000) et « profession-

nels modèles » (Alexis et al., 2019 : 6) de répondre positivement à ces demandes.

Seulement, plus les injonctions s’accumulent, plus elles finissent par créer une perte de sens, 
de repères et créer de ce fait des situations contradictoires. Ces situations sont alors qualifiées 
de paradoxales11.

C'est pourquoi on va demander aux musées de s’équiper de dispositifs numériques tout en 
exigeant qu’ils restent authentiques et qu’ils privilégient la déconnexion pour le bien-être des 
publics, mais aussi des employeurs.

Les musées font face à de nombreuses prescriptions, qualifiées par les professionnels d’injonctions, de 
la part des pouvoirs publics, mais aussi de la société. Il en ressort de nombreuses situations contra-
dictoires, notamment en ce qui concerne l’emploi du numérique dans les musées. Ces injonctions par-
ticipent à une perte de sens du musée de la part des professionnels. 

11 Un paradoxe se définit comme « la présence des éléments contradictoires liés entre eux de manière absurde et irrationnelle lorsqu’ils 
apparaissent simultanément. » (Lewis, 2000 : 760).
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Conclusion de la sous-section 1.2 : Le musée en réflexion, quels musées 
pour demain ?

L’aperçu que nous donnons dans cette sous-partie montre à quel point les questionnements 
autour du musée de demain complexifient le contexte dans lequel évoluent les musées (Tableau 7, 

p. 45). 

L’émergence d’une nouvelle conceptualisation du musée,  le Musée du xxie siècle montre 
ô combien les professionnels, chercheurs et associations internationales sont préoccupés par 
l’évolution de cette institution. Il semblerait que l’heure soit au diagnostic et que les premiers 
jalons d’orientations stratégiques se mettent en place. Plusieurs aspects centraux du musée sont 
alors questionnés: son rôle social, ses modèles, qu’ils soient organisationnels ou économiques 
et plus encore, son identité même. 

Traversés par de nombreuses injonctions, les musées se fragilisent de plus en plus alors que 
pourtant de vastes chantiers de réflexion ont été mis en œuvre au national comme à l’interna-
tional. Il apparait que le Musée du xxie siècle préoccupe et occupe une place centrale dans les 
préoccupations des organisations culturelles. 

FACTEUR(S) DATES DESCRIPTIONS

HISTORIQUE

Début 2000 Contexte juridique (Loi LCAP et Loi Musée)

Depuis 2015

Remise en question du musée : 
Consultation Musée du XXIe siècle (en France)
Redéfinition du musée (à l’international)
Injonctions et prescriptions plurielles et contradictoires

Tableau 7 – Facteurs historiques de complexité - Musée du XXIe siècle
Source : autrice 
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1.3 - L’émergence des musées de société, d’un modèle traditionnel à un 
modèle progressiste

Pour clore l’approche sociohistorique adoptée dans cette section, il convient d’étudier le 
contexte dans lequel ont émergé les musées de société qui se situent au cœur de la partie empi-
rique de cette recherche. 

Nous verrons dans un premier temps comment a émergé cette « supracatégorie » muséale  de 
société (1.3.1, p. 46). Dans un second temps, nous considérerons les missions et les enjeux propres 
aux musées de société (1.3.2, p. 50). Enfin, nous conclurons cette section en présentant comment 
l’émergence des musées de société a participé à la réévaluation des pratiques muséales (1.3.3, p. 

51).

1.3.1 - L’émergence d’une supracatégorie: les musées de société

Apparue il y a maintenant plus de trente ans, l’expression « musée de société » apparait encore 
de nos jours comme une catégorie de musées « dont les contours flous paraissent embrasser 
les musées d’arts et de traditions populaires12, d’ethnographie13 ou d’ethnologie14 régionale15 
et des institutions consacrées à des thématiques reliées. » (Drouguet, 2015:17). La Nouvelle Mu-
séologie et l’écomuséologie ont pour objectif de faire du musée un outil au service de l’homme 
et de la société. Ces nouvelles formes muséales émergent à partir des années 60 et sont dues à 
George Henri Rivière et Hugues de Varine. 

Une première forme de musée voit le jour : les écomusées. Son concept est simple, « présen-
ter l’homme dans son milieu, qu’il soit naturel, industriel et plus tard urbain, en croisant le 
temps et l’espace, l’histoire et la géographie, les perspectives diachroniques et synchroniques 
et en adoptant un point de vue interdisciplinaire. » (Dourguet, 2015:80). Intimement liés aux évé-
nements de mai 68, la Nouvelle Muséologie et les écomusées participent à la promotion « de 
l’identité de la nation, le musée sert aujourd’hui les groupes ethniques ou sociaux qui cherchent 
à se reconstruire ou à se faire connaitre. » (Duclos et Veillard, 1992:129). 

Les années 70 et 80 accueillent de nombreuses expériences muséales axées sur l’engagement 
entre musées et population en y intégrant une vision environnementale. Le principe des écomu-
sées est fondé sur un ancrage territorial et une satellisation des bâtiments ou expositions, mais 

12  « L’appellation « Arts et Traditions Populaires » (ATP) a été créée en 1886. Elle s’applique à l’objet d’étude et non à la discipline scientifique 
elle-même. Rendue célèbre par le Musée national des Arts et Traditions populaires (MNATP) à Paris, créé par Georges Henri Rivière en 
1937 (…). Le domaine couvert par les ATP comprend les productions et expressions matérielles et immatérielles propres aux peuples, 
créées et utilisées par lui et correspondant à des doctrines et des pratiques transmises de génération en génération. » (Drouguet, 2015 : 27)..

13 « L’ethnographie est une science humaine qui est née et s’est développée en tant que discipline scientifique autonome dans la seconde 
moitié du XIXe siècle. » (Drouguet, 2015 : 21). Il s’agit de l’étude descriptive qui « repère et collecte des éléments observables de signification 
(caractéristique d’une ethnie). » (Drouguet, 2015 : 29)

14 L’ethnologie est un terme apparu à la fin du XVIIIe siècle. L’objet de l’ethnologie porte sur « l’étude des sociétés traditionnelles extra-euro-
péenne » (Drouguet, 2015 :29). Elle désigne aujourd’hui l’étude scientifique qui « interprète le corpus réuni par l’ethnographie » (ibid.). Selon Co-
pans (1996), elle interroge de manière permanente l’Altérité sur « la différence des identifiés et les identités de la différence » (Copans, 1996 : 95).

15  «On parlera d’ethnologie ou d’ethnographie régionale pour désigner le fait que l’on étudie des aspects ou des cultures de notre société» 
(Drouguet, 2015 : 30). 
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surtout sur la « participation active des usagers du musée à tous les niveaux de décision et de 
programmation du projet muséal » (Drouguet, 2015:82). 
Peter Davis (2011) explique que le développement de cette Nouvelle Muséologie et des écomu-
sées a eu un impact important sur le domaine muséal, tant au niveau national qu’international. 
Ainsi, ces formes muséales ont permis de démocratiser les musées, de favoriser la sensibilisa-
tion du public à la société qui les entoure, d’ouvrir le musée à l’environnement et à la participa-
tion communautaire, d’impulser une démarche interdisciplinaire tant sur la collecte que sur la 
recherche de biens matériels et immatériels et d’introduire dans la sphère muséale le développe-
ment social et communautaire. Dès lors, la nouvelle muséologie et l’écomuséologie se fondent 
comme un projet militant au service de la société et de l’avenir. 

Nonobstant, ces conceptions muséales ne sont pas sans être critiquées. Le concept d’Écomusée 
apparait avec le temps comme étant utopique et résistant mal à la pratique (Chaumier, 2003). Au-
jourd’hui, ces conceptions muséales sont considérées comme un phénomène de mode servant 
un discours politique de l’époque (Hubert, 1987, Mairesse, 2002). On voit entre 1970 et 1980 une 
prolifération de musées portant la mention écomusée. Nous parlons bien ici de mention, le 
terme bénéficiant d’un effet de mode et attirant de nombreuses faveurs de la part des pouvoirs 
publics. Ce terme est en quelque sorte devenu un label, gage d’une nouvelle manière d’envisa-
ger le musée : « Une muséographie nouvelle (…) (permettant) d’évoquer le complexe « homme-
espace-temps » auquel il est associé » (Laurent, 1982:232). 

L’écomuséologie préfigure à l’aune des années 80, ce que l’on nommera plus tard « musées de 
société » et viendra nourrir et enrichir la Nouvelle Muséologie (Duclos, 2007:273). 
Apparue également lors des années 70, la Nouvelle Muséologie s’inscrit dans un courant de 
réflexion international pour envisager le rapport entre musée et société (Drouguet, 2015). Pen-
sée en opposition à une muséologie « officielle », la Nouvelle Muséologie est portée par des 
groupements d’associations. Citons comme exemple: l’Anacostia Neighbordhood Museum 
à Washington (USA) fondée à la fin des années 60, l’organisation Muséologie nouvelle et 
expérimentation sociale (Mnes) à Marseille crée en 1982 ou encore le Mouvement pour une 
nouvelle muséologie Minom, fondé à Lisbonne en 1985. 

La dénomination « Nouvelle » tend à mettre en exergue l’aspect démodé de la muséologie en vi-
gueur (Desvallées, 1992). La Nouvelle muséologie s’impose alors comme un mouvement prônant 
« le développement social, une pratique muséale tournée avant tout vers le public et les utilisa-
teurs du musée, l’environnement, le débat, la discussion » (Drouguet, 2015:87). Cette nouvelle mu-
séologie repose sur trois piliers: « L’interdisciplinarité comme moyen, le développement comme 
objectif et la population comme élément moteur. » (Duclos, 2007, 68). 

Intimement liées, la nouvelle muséologie et l’écomuséologie ont posé à partir des années 70 les 
fondements des musées de société.
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À partir des années 80, l’écart creusé par la Nouvelle Muséologie et l’Ecomuséologie entre le 
modèle muséal « traditionnel » et la volonté d’avoir un musée plus progressiste ancré dans sa 
société propulse les musées d’ethnologie et d’ethnographie sur le devant de la scène. Le patri-
moine ethnologique connait pendant cette décennie une large popularisation (Drouguet, 2015). 
Isac Chiva, anthropologue français spécialiste de l’anthropologie sociale et proche collabora-
teur de Levi-Strauss déclare en 1988 : 

« Chacun d’entre nous s’est retrouvé confronté à une demande populaire, sans cesse accrue, concer-

nant toutes sortes de biens culturels, mais avant tous ces musées que j’appellerais des musées-mi-

roirs, que l’on désigne comme musées identitaires. Partout on cherche à créer des musées d’art et 

traditions populaires, de folklore, des musées de pays ou de terroir, locaux, de métiers, d’institutions 

(…) ou encore d’activités, tels que les musées du patrimoine industriel. (…) on muséifie aussi bien 

« le bon vieux temps » que l’art savant, les sciences, les techniques ». 

Chiva (1988:9) 

Fort des acquis de la nouvelle muséologie et de l’écomuséologie, les musées d’ethnologie 
connaissent une vague de popularisation et d’expansion lors des années 80, ce qui participe au 
phénomène de muséomanie : « La frénésie de création nouvelle en ce domaine laisse parado-
xalement présumer une perte de vitalité… » (Hainard, 1983, cité par Chiva, 1988:9). Ces propos de 
Jacques Hainard, alors conservateur du musée d’ethnographie de Neuchâtel (CH), rédigés au 
début de la vague de prolifération des années 80 se révèlent prémonitoires. 

Les années 90 font état d’une perte de vitesse et d’un déclin muséal. Les institutions, autrefois 
motrices dans le mouvement des musées de société, sont rattrapées par l’essor des écomusées et 
musées régionaux. C’est le cas du Musée National des Arts et traditions populaires qui, suite à 
des problèmes de direction et à une « importance démesurée de la fonction de recherche » (Drou-

guet, 2015:89), est menacé de fermeture. Alors perçu comme figé dans le temps, le Musée national 
des Arts et Traditions Populaires ne répond plus aux apports et enjeux portés par la nouvelle 
muséologie, les écomusées et les musées d’ethnologie. 

Cet échec vécu par le Musée National des Arts et Traditions Populaires va précipiter l’émer-
gence des « musées de société ». Drouguet explique alors que : 

« Poussé par le désir furieux d’en finir avec les « arts et traditions populaires », mais aussi sous 

l’influence des réflexions venues du monde professionnel (écomuséologie et nouvelle muséologie) 

et des attentes et exigences des utilisateurs (visiteurs et politiques), le musée d’ethnographie pour-

suit sa transformation, son évolution. Au début des années 1990, le « musée de société » sort de sa 

chrysalide. » 
Drouguet (2015:90) 

La chute du Musée National des Arts et Traditions Populaires s’ajoutant aux réflexions de la 
Nouvelle Muséologie et de l’Écomuséologie ainsi qu’à l’essor des musées d’ethnologie, pro-
pulse un nouveau concept les « musées de société ». 
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Regroupant l’ensemble des catégories de musées précédemment citées (ATP, écomusées, musées 

de terroirs, etc.), les musées de société ont comme objectif d’interroger le passé et le présent en 
adoptant un prisme interdisciplinaire et transversal (Bergeron et Dupont, 2005 ; Drouguet, 2015). Ils 
sont « caractérisés par leur rôle de conservatoire, d’étude et de valorisation des collections 
composées d’objets ou de documents témoins de l’évolution de l’homme et de la société. » 
(Vaillant, 1991:16). Ce prisme est large et permet d’accueillir en son sein d’autres catégories de 
musées qui questionnent l’homme et la vie en société, par exemple les musées de sciences et de 
techniques, les musées d’histoire, les musées d’art, d’archéologie ou de sciences naturelles. Le 
musée de société réunit donc sous une même bannière16 un large panel de catégories muséales, 
même si certaines étaient qualifiées de traditionnelles. Cela participe à la diffusion des nou-
velles pratiques muséographiques (expérience, participation des visiteurs) qui a guidé l’émergence de 
cette nouvelle conception muséale. 

Lors des années 90, on observe un glissement sémantique, les musées d’ethnologie/ethnogra-
phie changent d’appellation pour « musée de société » de telle manière que « la référence disci-
plinaire est abandonnée au profit de l’objet même du musée – la société – qui est mis en avant, 
jouant au passage sur l’ambivalence de l’objet et du destinataire. » (Drouguet, 2015:103). 
La consécration des musées de société a lieu en 1991 lors du colloque Musées & Sociétés à 
Mulhouse et Ungersheim. Ce colloque inscrit les musées de société comme catégorie muséale 
à part entière (Encadré 2, p. 49).

« Les musées de société sont des musées caractérisés par leur rôle de conservatoire, d’étude et de valorisation de 
collections composées d’objets et de documents témoins de l’évolution de l’homme et de la société. Les principales dis-
ciplines scientifiques qui y sont exercées sont principalement les sciences humaines : histoire, ethnographie, histoire 
des techniques y sont dominantes, mais sont aussi très présente la géographie, la sociologie, l’urbanisme, l’écologie, 
la linguistique, l’architecture, etc.  
Et depuis deux siècles, ces démarches scientifiques permettent de les identifier par rapport aux musées d’art pour 
lesquels les choix de collections se font sur des critères esthétiques et par rapport aux musées de sciences naturelles, 
fondés sur la recherche en biologie, zoologie, paléontologie, géologie, etc. 
Cette distinction est importante, car fondatrice. Il ne s’agit pas là de considérer ces collections comme moins belles. 
Elles ont un autre sens : ce sont des objets ou documents témoins et non des œuvres. Et c’est au titre de la construction 
de la mémoire collective que leur mise en musée a été définie.
Le terme « musées de société» a été choisi pour éviter de se retrancher dans des frontières «d’école» et pour mettre 
l’accent sur une démarche commune. Il rassemble les musées qui ont pour objectif d’étudier l’évolution de l’humanité 
dans ses composantes sociales et historiques, et transmettre les relais, les repères pour comprendre la diversité 
des cultures et des sociétés. Toutes les composantes de l’interdisciplinarité sont nécessaires à une réelle vision de la 
société et impliquent également le travail des historiens d’art ou des biologistes. » 

Encadré 2 – Définition des musées de société - Colloque Musées & Sociétés d’Ungersheim en 1991
Source : Vaillant (1993 : 16 - 37).

16  Cette fédération est reconnue lors du Colloque Musées & Sociétés d’Ungersheim en 1991. 
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Cette définition fondatrice pose le périmètre des musées de société à savoir l’étude de l’homme 
et de la société, elle précise le champ couvert par les collections matérielles et immatérielles. De 
plus, elle promeut l’axe transversal et pluridisciplinaire issu des mouvements en faveur d’une 
muséologie plus progressiste, renforcé par la justification du choix de cette appellation musées 
de société au pluriel pour éviter tout cloisonnement. 
Le choix effectué par la Direction des Musées de France dans cette définition est de ne pas 
catégoriser ni enfermer les musées, mais de proposer une alternative, une « supracatégorie  » 
(Drouguet, 2015 ; Sallois, 1993) où les collections n’en sont plus le cœur, mais le sujet.
 

Nous avons retracé l’histoire de l’avènement des musées de société, fruit de plusieurs décennies de 
réflexion, de militantisme pour penser une muséographie davantage orientée vers les publics et la par-
ticipation. Les musées de société apparaissent comme une réponse aux politiques de démocratisation 
culturelle, d’éducation populaire et d’accessibilité engagée par le ministère de la Culture. Poursuivons 
l’exploration de cette « supra catégorie » et voyons quels enjeux et défis ont traversé ces musées de-
puis les années 2000.

1.3.2 - Missions et enjeux des musées de société, de la démocratisation à la démocratie 
culturelle?

Paul Rasse et Éric Necker (1997:135) expliquent que les musées de société ont été le moteur 
d’une grande mutation muséale. Ces musées se sont « constitués sur la base d’une critique 
radicale de la muséologie traditionnelle. Ils étaient nouveaux, ils n’avaient pas de collections 
extraordinaires à montrer, pas de public habitué. » (Rasse et Necker, 1997:135).

L’enjeu des musées de société est de proposer une lecture des sociétés ancrées dans leurs his-
toires, leurs évolutions et leurs réalités (Côté, 2011). La culture n’est pas statique, elle est diverse 
et plurielle : 

« Il en va de la diversité et de la pluralité des cultures comme de la biodiversité. Le pluralisme est 

bénéfique parce qu’il prend en compte l’ensemble des richesses accumulées par l’humanité, en 

termes d’expériences, de sagesse et d’art de vivre. » 

Commission mondiale de la Culture et du Développement (1996:58-59). 

L’émergence des musées de société favorise un glissement de l’objet d’art au sujet (Côté, 2011). 
Ces musées n’ont pas comme seule tâche d’exposer et de préserver des objets d’art physiques 
à l’instar d’un artefact, d’une peinture ou d’une sculpture.  Ils doivent aussi mettre en valeur et 
conserver des performances, des installations, de l’art éphémère, mais également des phéno-
mènes et des discours scientifiques, etc. En somme « les musées de société doivent faire face à 
l’exigence de rendre compte de la diversité des modes d’expressions et des réalités sociales. » 
(Côté, 2011:155). 

Les musées de société s’inscrivent donc dans une démarche holistique intégrant patrimoine  
matériel et immatériel.
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Un autre enjeu des musées de société se situe dans le rapport entre l’exposition des objets maté-
riels et immatériels et les publics. Alors que les musées traditionnels (beaux-arts, histoire) prônent 
une transmission allant de l’objet exposé aux visiteurs, les musées de société préconisent que : 

« le conservateur ou le muséologue ne peuvent plus prétendre au monopole de la parole: ils doivent 

partager avec les créateurs, les citoyens, les acteurs de la société, son espace de discours et sa 

grille d’analyse. Ils ne sont plus seuls et leurs critères de direction d’un patrimoine ou d’une grille 

d’analyse peuvent être remis en cause par des intervenants externes bien sûr, mais surtout «sujet du 

musée». 

Côté (2011:116)

Les musées de société s’inscrivent pleinement dans les enjeux de démocratie culturelle et de 
diversité culturelle. Ils sont engagés dans de nombreux programmes, que ce soit de formation, 
d’éducation populaire, d’actions hors les murs, etc. Pour Michel Côté, les musées de société ont 
dans leur ADN la volonté d’observer la société et de répondre à « l’utilité sociale » (Côté,2011).

Ainsi, les visiteurs sont considérés davantage comme des citoyens. Le musée est alors un « lieu 
de connaissance et de réflexion (…) acteur de la transformation sociale. » (Côté, 2011: 117).
Les musées de société participent à faire des visiteurs, des « acteurs citoyens », ils se posent en 
tant que miroirs d’une société en constante évolution.

1.3.3 - Les musées de société, vers une réévaluation des pratiques muséales

L’apparition du concept de « musée de société » est due à l’influence de la Nouvelle muséologie 
et de l’Écomuséologie (Drouguet, 2016) qui ont imposé une recomposition du champ muséal. 
La conséquence de ces nouvelles influences « progressistes » (Drouguet, 2016) est un glissement 
de paradigme qui entraine une réévaluation des pratiques et habitudes de travail muséal. Un 
fossé se dessine entre le modèle dit « classique » des musées et celui induit par l’émergence du 
concept de « musée de société » (Tableau 8, p. 51). 

«MODÈLE CLASSIQUE» MODÈLE « PROGRESSISTE »
ORGANISATION Organisation par discipline Organisation par regroupement / affinité

CENTRAGE Centré sur une collection d’objets Centré sur le sujet du musée 

APPROCHE D’EXPOSITION Approche référentielle de l’exposition Approche expérientielle de l’exposition
PLACE DU VISITEUR Place marginale Place centrale 

CONCEPTEUR DE L’EXPOSITION Conservateur uniquement Transversale et pluridisciplinaire

POLITIQUE D’EXPOSITION Expositions permanentes privilégiées Expositions temporaires et évènements 
annexes

STRUCTURE 
ORGANISATIONNELLE 

Le conservateur occupe une place « pivot ». Les 
catégories professionnelles sont définies par 
le sommet hiérarchique (Top-down)

La transversalité est de mise. 
Bureaucratie professionnelle privilégiée

Tableau 8 – Caractéristiques des modèles «classique» et «progressiste» des musées
Source :  adapté de Drouguet (2016)
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Drouguet (2016) identifie plusieurs facteurs expliquant l’abandon du modèle classique. 
 Â Tout d’abord elle pose en principe fondateur l’influence de la Nouvelle Muséologie qui a participé 

à modifier les institutions muséales tant au niveau de leurs missions qu’au niveau de leurs organisa-

tions professionnelles. 

 Â Un deuxième facteur est la montée du modèle communicationnel (Chaumier, 2012 ; Schiele, 2001) qui 

se centre sur les publics et l’expérience de visite. Ce n’est plus l’objet de collection exposé qui est 

au cœur de la visite, mais le visiteur qui va recevoir un soin particulier pour veiller à favoriser sa 

compréhension et à le faire réfléchir tout en lui proposant une expérience. Les choix d’expographie 

et de muséographie ne sont plus confiés à l’unique responsabilité du conservateur (Poulard et Tobelem, 

2015), mais à une pluralité d’acteurs (Le Jort, 2014). 

 Â Un troisième facteur est ce que Bayart et Bengohzi (1993) ont nommé : le tournant commercial des 

musées. Ce tournant, observé dès les années 80, s’accompagne de l’apparition de nouveaux modèles 

économiques et gestionnaires favorisés par la recherche de visibilité et d’impact social des musées 

(Tobelem et al., 2005). Cela conduit les musées à s’ancrer pleinement dans les politiques culturelles 

de démocratisation et d’accessibilité et, ce, au détriment de leurs missions traditionnelles que sont 

l’acquisition ou la recherche (Paquette, 2015). 

 Â Le dernier facteur se présente comme la somme des précédents. L’accent est mis sur le visiteur 

qui n’occupe désormais plus une place marginale. L’objectif est de favoriser sa participation « par 

le biais de dispositifs interactifs, d’événements divers en marge de l’exposition ou encore de la 

présence sur les réseaux sociaux. » (Drouguet, 2016 : 12). Le musée délaisse l’aspect permanent et 

privilégie les expositions temporaires, allant jusqu’à s’engager dans la voie du spectaculaire17 selon 

Mairesse (2002). 

Cette voie comporte de nombreux risques. Ce modèle muséal devenu ludique, interactif, perfor-
mant et rentable, ce modèle muséal peut, s’il n’est pas calibré, tendre à une « disneylandisation » 
(Brunel, 2006) ou « macdonalisation » (Ritzer, 2000) où le musée se confond avec les parcs d’at-
tractions et de loisirs18 (Chaumier, 2005 ; Courvoisier, 2013). Ce risque, pourtant bien réel (Courvoisier, 

2013), est appréhendé par les auteurs spécialisés dans le secteur muséal comme étant aberrant, 
incongru et provocateur, si l’on en croit les propos de Serge Chaumier (2005) : « Proposer un 
rapprochement entre le musée et les parcs d’attractions est incongru, provocant même. Tout 
oppose traditionnellement ces deux formes. » (Chaumier, 2015:13). 

Cette hybridation de l’offre muséale entre tradition et expérience répond à un double mouve-
ment : « les réponses des musées aux publics qui recherchent autant le divertissement que la 
connaissance et d’autre part, les contraintes budgétaires qui poussent ces institutions à recher-
cher des fonds privés. » (Courvoisier, 2013:2). 

Bien que connue et observée, cette tendance trop expérientielle est perçue comme non souhai-
tée, allant même à être éludée par les professionnels, car jugée trop dérangeante : « Les remises 

17  Le musée spectaculaire tel que défini par François Mairesse « combine la prépondérance de l’image, de la technique, de l’événementiel 
(avec ses coups médiatiques et ludiques), qui imposent un caractère consensuel. » (Chaumier, 2005 : 31) 

18  Largement observé dans la sphère culturelle, ce phénomène (Chaumier, 2005 ; Roy, 2005 ; Drouguet, 2005 ; Belaën, 2005) est la conséquence de 
l’intégration des modes gestionnaires combinés aux baisses de dotation des tutelles qui ont poussé les organisations culturelles à revoir 
leurs stratégies de financement.
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en question sont impitoyablement évacuées ; jugées trop dérangeantes. Le musée spectaculaire, 
pour continuer à attirer les masses et conserver les subsides, doit respecter l’ordre établi » (Mai-

resse, 2002:138). 

Une comparaison peut se faire entre le musée spectaculaire et le phénomène de prolifération des 
dispositifs numériques de médiation culturelle. Les évolutions technologiques de plus en plus 
rapides conjuguées aux prescriptions d’un musée « tout numérique » (Vidal, 2018) imposent aux 
musées de se doter de dispositifs numériques. Toutefois la diversité des choix de ces dispositifs 
combinés à l’obsolescence programmée induit un cercle vicieux où l’évolution technologique 
dépasse le processus de mise en œuvre de ces dispositifs dans les musées. 

Nous avons présenté, lors d’une communication aux ateliers doctoraux de l’École du Louvre 
en 2019 (Kübler, 2019), une étude sur les applications mobiles de visite muséale. En nous basant 
sur le baromètre des applications muséales du Club Innovation Culture (Clic), nous avions 
analysé et testé les applications encore disponibles sur Android 9. Sur les 525 applications 
recensées (au 20/11/2019), nous avions sélectionné uniquement celles proposées par des Mu-
sées de France, ce qui réduit leur nombre à 111 applications. En se limitant à notre matériel 
(smartphone Android), 74 applications créées entre 2011 et 2019 ont été retenues. Sur ce total, 25 
d’entre elles n’ont pas pu être testées. La raison en était le manque de mise à jour de la part des 
développeurs19 qui a rendu certaines applications obsolètes avec la version de l’OS ou encore de 
nombreux bugs qui ne permettaient pas d’accéder aux fonctionnalités en figeant l’écran. 

Un autre constat fort de cette recherche est la ressemblance des applications testées, tant sur un 
aspect esthétique que fonctionnel ou technologique. Nous avons observé une large propension 
aux audioguides et aux applications de type vitrines.

Nous souhaitons encore mettre en évidence avec cet exemple un risque inhérent à la mise en 
place de dispositifs numériques vulnérables en raison de la faiblesse de leur cycle de vie et de 
mise à jour, ce qui peut conduire à une «gadgetisation» de ces dispositifs. Le processus de mise 
en œuvre de ces outils est dans le secteur muséal contraint à la fois financièrement, mais aussi 
par le processus du choix de leur développement qui passe par les marchés publics20.

L’apparition des « musées de société » entraine une réévaluation des pratiques muséales. D’un modèle 
traditionnel, les musées glissent progressivement vers un modèle plus progressiste. 
Ce changement de paradigme est influencé par quatre facteurs : 

1) l’influence de la Nouvelle Muséologie ;
2) l’influence du modèle communicationnel qui se centre sur l’expérience de visite ;
3) l’impact du tournant commercial des musées ; 

4) l’impact du tournant numérique des musées.  

19  En moyenne, les applications retenues n’avaient, après leur mise sur le marché, bénéficié que d’une seule mise à jour. 

20  « La commande publique correspond à l’ensemble des contrats conclus à titre onéreux par un acheteur public ou une autorité concédante 
ayant une mission de service public (pouvoirs adjudicateur ou entités adjudicatrices), pour répondre à ses besoins en matière de travaux, 
de fournitures ou de services, avec un ou plusieurs opérateurs économiques » (Source : fiches pratiques La commande publique, DGCCRF octobre 
2021)
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Conclusion de la sous-section 1.3 : L’émergence des musées de société 

Dans une première sous-partie, nous avons fait la lumière sur l’émergence des musées de so-
ciété. Nous avons expliqué comment la Nouvelle Muséologie et l’Ecomuséologie ont proposé 
un nouveau modèle muséal non plus centré sur les collections, mais sur la place de l’Homme 
dans la société. 

Dans une deuxième sous-partie, nous avons identifié les enjeux qui gravitent autour de ces 
musées. Ils s’inscrivent dans une démarche holistique en intégrant un volet à la fois matériel 
et immatériel. Ils prônent un dialogue interculturel et ont comme mission de faire des visiteurs 
des «acteurs citoyens». 

Dans une troisième sous-partie, nous avons expliqué comment les musées de société tendent 
à réévaluer les pratiques muséales en abandonnant les modèles traditionnels d’exposition. Ce 
changement de pratique se ressent particulièrement au niveau des propositions de médiation. 

Ainsi, les visiteurs sont davantage considérés comme des citoyens. Le musée est alors un «lieu 
de connaissance et de réflexion (…) acteur de la transformation sociale.» (Côté, 2011:117). Les 
musées de société participent à faire des visiteurs, des «acteurs citoyens», ils se posent en tant 
que miroirs d’une société en constante évolution (Tableau 9, p. 54).

FACTEUR(S) DATES DESCRIPTIONS

HISTORIQUE

Années 60 Naissance de la Nouvelle muséologie et Ecomuséologie en rupture avec la muséologie 
traditionnelle dans les musées d’ethnographie et d’ethnologie.

Années 90 Face au déclin des musées dû à la raréfaction des ressources: avènement des musées de 
société en tant que «super catégorie muséale» qui se veut transversale. 

Années 2000
Rupture des modèles muséaux, le modèle progressiste, né de la Nouvelle Muséologie, 
s’épanouit dans les musées de société, rompant de ce fait avec  les modèles classiques 
de muséologie.

Tableau 9 – Facteurs historiques de complexité - Musées de société
Source : autrice 
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Conclusion de la section 1: une approche sociohistorique de 
l'évolution de l'environnement muséal

L’objectif de cette section était de proposer une approche sociohistorique de la conceptualisa-
tion du musée. Nous avons pu voir à quel point le musée s’est conceptualisé de manière lente 
et progressive jusqu’au XIXe siècle où il assume un rôle de plus en plus social et pédagogique. 
Le XXe siècle a permis au musée de sortir d’un âge archaïque pour se structurer comme une or-
ganisation culturelle de premier plan. En France, les musées se structurent au gré des politiques 
culturelles fortes mises en place depuis la création du ministère des Affaires culturelles en 1956. 
L’heure est à la démocratisation culturelle. 

À partir des années 60, les musées français commencent une structuration globale de leurs uni-
tés. Soumis aux impulsions politiques et aux changements de la société, ils évoluent dans leurs 
modes de gestion, mais aussi dans leurs offres. Les années 90-2000 voient l’émergence de la 
mondialisation et surtout l’essor des technologies de l’information et de la communication. La 
société se numérise rapidement, les musées poursuivent une forte politique de numérisation de 
leurs collections. Les années 2010 impulsent dans le musée une « effervescence numérique ». 
La médiation culturelle s’empare du numérique et intègre de nombreux dispositifs d’accompa-
gnement à la visite muséale. 

Également dans les années 60, un nouveau modèle de muséologie émerge sous l’impulsion de 
Georges Henri Rivière : la Nouvelle Muséologie. D’abord réservée aux musées d’ethnogra-
phie et d’ethnologie. Les années 90 voient les musées en difficulté, après une période d’abon-
dance et de prolifération, le manque de ressources et de soutiens financiers des tutelles entraine 
un déclin muséal. Dans ce contexte émerge une nouvelle catégorie muséale : les musées de 
société dont les caractéristiques supplantent celles des modèles classiques, faisant d’eux une 
«super-catégorie» muséale.  

À partir de 2015, la sphère muséale entame une large réflexion sur le musée de demain, le Mu-
sée du XXIe siècle. Professionnels et chercheurs à travers le monde questionnent les modèles 
muséaux en vigueur afin de concevoir une stratégie adaptée au contexte sociétal mouvant de ce 
début de XXIe siècle. En 2020, les musées sont heurtés de plein fouet par la crise mondiale de 
la Covid-19. L’ensemble de la sphère muséale subit plus d’un an de fermeture administrative. 

Somme des mutations rapides du musée depuis ces 60 dernières années et de l’évolution so-
ciétale et technologique, le Musée du xxie siècle apparait comme soumis à un lot de pressions 
et d’injonctions complexifiant ainsi cette nouvelle conceptualisation. Le Musée du xxie siècle 
challenge la définition même du musée et son rôle. Il questionne particulièrement son rôle 
social et remet en cause l’ensemble du modèle muséal. Depuis 2017, l’ensemble de la sphère 
muséale, au niveau national comme à l’international, se mobilise pour proposer une redéfinition 
du musée.
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Grâce à l’approche sociohistorique adoptée dans cette section, nous avons pu identifier plu-
sieurs facteurs de complexité propres au contexte muséal (Tableau 10, p. 56).

APPROCHE FACTEURS DE COMPLEXITÉ DATES
SO

CIO
HI

ST
OR

IQ
UE

Opposition entre deux modèles muséaux: 
le musée en tant que lieu d’érudition et de conservation 

vs. 
le musée qui assure un rôle social et pédagogique

Antiquité au XIXe 
siècle

Structuration lente liée au contexte sociopolitique Début XXe

Accélération sans précédent due à la transformation profonde de la société. A partir des années 
60 

Essor des TIC 
Remise en question du modèle muséal actuel XXIe siècle

Contexte juridique (Loi LCAP et Loi Musée) Début 2000
Remise en question du musée : 
Consultation Musée du XXIe siècle (en France)
Redéfinition du musée (à l’international) Depuis 2015

Injonctions et prescriptions plurielles et contradictoires
Naissance de la Nouvelle muséologie et Écomuséologie en rupture avec la muséologie 
traditionnelle dans les musés d’ethnographie et d’ethnologie. Années 60

Face au déclin des musées à la raréfaction des ressources: avènement des musées  de 
Société en tant que «super catégorie muséale» qui se veut transversale. Années 90 

Rupture des modèles muséaux, le modèle progressiste, né de la Nouvelle Muséologie, 
s’épanouit dans les musées de société, rompant de ce fait avec les modèles classiques 
de muséologie.

Années 2000

Tableau 10 – Synthèse des facteurs de complexité du contexte muséal - Approche sociohistorique
Source : autrice 

Il s’agit à présent de poursuivre nos efforts de problématisation de notre situation indéterminée 
en adoptant une approche gestionnaire pour appréhender le contexte muséal et y déceler de 
potentiels facteurs de complexité supplémentaires.
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Section 2 – Une approche gestionnaire de l’environnement mu-
séal

L’espace muséal se distingue des autres organisations culturelles, il est caractérisé par sa fonc-
tion qui est d’exposer les biens et collections du patrimoine et, ce à des fins de conservation, 
de valorisation, de diffusion et d’éducation. L’offre du musée est principalement permanente, 
à laquelle s’ajoutent des expositions temporaires et des évènements pour promouvoir les fonds 
permanents de leurs collections.

De par leur place historique dans le secteur culturel, les musées et par extension le marché de 
l’art occupent une place primordiale dans l’économie culturelle (Bayart et Benghozi, 1993 ; Benha-

mou, 2017). Malgré cette place de choix, « le musée est l’une des institutions culturelles les plus 
riches, par la valeur qu’il possède, et les plus pauvres par le décalage entre cette valeur et son 
budget. » (Benhamou, 2017:57). Les musées étant principalement des organisations publiques et à 
but non lucratif, ils dépendent donc en priorité des tutelles, des dons ou encore des ressources 
propres qu’ils sont susceptibles de mettre en place. 

Les musées apparaissent comme des organisations « d’un type particulier dont il convient 
d’établir sa spécificité » (Tobelem, 2017:18). Cette spécificité s’envisage selon deux perspectives. 
Une première, fonctionnelle qui impose une vision centrée sur l’objet d’art que les musées ac-
quièrent, conservent, communiquent et exposent. Une seconde, téléologique, qui prévoit que 
les musées remplissent des missions d’éducation et de délectation des objets d’art envers les 
publics (Rentschler, 2007:348). À ces deux perspectives, s’ajoute une troisième, administrative, 
dont le but est de garantir le bon fonctionnement des organisations muséales.  

Cette troisième perspective émerge à partir des années 60 alors que le musée se structure, orga-
nisationnellement parlant, pour s’aligner et répondre aux politiques culturelles d’envergure na-
tionale. Les musées vont alors évoluer et connaître plusieurs cycles de mutations pour devenir 
l’organisation que l’on connaît de nos jours.

L’objectif de cette section est de considérer le musée dans une approche gestionnaire. Nous 
verrons dans un premier temps comment le musée s’est structuré en tant qu’organisation cultu-
relle à part entière (2.1, p. 58). Dans un second temps, nous présenterons, en nous appuyant sur les 
sections précédentes, les grandes mutations organisationnelles qui ont bousculé les musées en 
France(2.2, p. 67). 
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2.1 - La structuration du musée comme organisation culturelle 

Le champ muséal français a connu une rapide structuration organisationnelle. Dans cette 
sous-partie, nous expliquerons en quoi les musées sont des institutions publiques à but non lu-
cratif (2.1.1, p. 58), puis nous mettrons en lumière les spécificités des modèles muséaux français (2.1.2, 

p. 59). En dernier lieu, nous présenterons les spécificités organisationnelles du musée (2.1.3, p. 63).

2.1.1 - Le musée, une institution publique à but non lucratif

La définition du musée de l’Icom est claire, les musées sont des institutions à but non lucratif. 
Mais que recouvre réellement le terme institution alors que souvent le terme organisation est 
utilisé pour qualifier les musées ? 

Les musées occupent une place de choix dans le champ de la culture. Il s’agit d’une organisa-
tion culturelle incontournable qui occupe une place primordiale d’un point de vue sociétal, les 
musées étant les dépositaires du patrimoine national, mais aussi du point de vue économique 
(Bayart et Benghozi, 1993 ; Benhamou, 2008) puisque ces organisations, et par extension le marché 
de l’art, occupent une place stratégique dans l’économie culturelle. Pourtant, malgré le poids 
économique que représentent les musées, ces derniers sont des organisations non marchandes et 
à but non lucratif. Françoise Benhamou (2008, 2017, 2019) explique ce paradoxe : « Le musée est 
l’une des institutions culturelles les plus riches, par la valeur qu’il possède, et les plus pauvres 
par le décalage entre cette valeur et son budget ». (Benhamou, 2008:57). Ce décalage est induit 
par le fait que le prêt des collections n’entraîne aucune contrepartie financière. De ce fait, le 
fonctionnement des musées est principalement dépendant des tutelles de l’État, des dons et res-
sources propres issues de la diversification de leur activité. Stéphanie Chatelain-Ponroy (2008) 

définit les caractéristiques de ces organisations non lucratives : « [elles] sont caractérisées par 
la recherche de l’intérêt général et (présentent) une indépendance plus ou moins grande vis-à-
vis du marché » (Chatelain-Ponroy, 2008:8). Ce caractère non lucratif sous-tend une autre réalité, la 
dépendance des musées aux pouvoirs publics.

Bien qu’on ne puisse nier l’existence de musées privés, la majorité des musées au niveau na-
tional restent des établissements relevant de la sphère publique. Les valeurs véhiculées par ces 
institutions, peu importe leur mode de gestion (public/privé), les ancrent ipso facto dans un envi-
ronnement régi par la protection des collections et les politiques culturelles de l’État. 

Il serait trompeur de dissocier les musées des organisations/institutions publiques. Depuis ces 
vingt dernières années, de nombreux auteurs ont étudié les changements muséaux (Chaumier, 

2011 ; Ballé, 2003 ; Chatelain-Ponroy, 1998 ; Bayart et Benghozi, 1993 ; Hénault et Poulard, 2017 ; Mairesse, 2007; 

Davallon, 1998, 2003 ; Vidal, 2019 ; Octobre, 1999). Corinne Baujard (2018) déplore le manque de liens 
et d’incarnations entre ces changements et ceux opérés dans la sphère publique. 

L’ensemble des réformes de l’action publique menée en Europe et dans le monde a eu une 
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incidence sur les modalités de gestion des musées (Brenton et Bouckaert, 2020). Stéphanie Chate-
lain-Ponroy (2008) explique que les organisations qu’elle a étudiées, dont les musées font partie 
intégrante, sont, de par leur forte dépendance aux pouvoirs publics, « de ce fait, immergé dans 
l’océan du Nouveau Management public (NMP ou NPM : New Public Management) » (Cha-

telain-Ponroy, 2008:8). Seulement, il apparait que la filiation académique entre musée et gestion 
publique reste timide et égrenée pour relater et expliquer les changements muséaux de ces qua-
rante dernières années. 

À cela, nous voyons plusieurs raisons. Tout d’abord d’un point de vue juridique, la notion de 
service public culturel est récente et d’autant plus pour les musées. Bien que l’arrêt Dauphin du 
11 mai 1959 émis par le Conseil d’État, ait consacré la notion de service public culturel, ce n’est 
véritablement qu’en 2002, lorsqu’est promulguée la loi du 4 janvier 2002 relative aux musées 
de France, que s’est confirmée l’appartenance légitime des musées à la sphère publique, c’est-
à-dire en tant que service public. 

Claire Bosseboeuf (2012) analyse d’un point de vue juridique la nature administrative du service 
public des musées. Pour elle, il ne fait aucun doute que les musées font partie de la catégorie des 
services publics administratifs et, ce, depuis la Révolution quand s’est développé le concept de 
Patrimoine National. La consécration juridique des musées en 2002 a amené une véritable ré-
forme du statut juridique administratif des musées, rendue possible par l’évolution des tutelles 
ministérielles : les musées ont obtenu davantage d’autonomie leur permettant de diversifier 
leurs activités, notamment d’un point de vue industriel et commercial (Baujard, 2018:9). Ainsi, 
la reconnaissance juridique de la nature de service public des musées n’a été affirmée que ré-
cemment. L’étude des changements muséaux dans la recherche débute à la fin des années 80 et 
se concrétise au début des années 2000 au moment même où les législateurs consacrent le lien 
entre les musées et l’action publique.

Les musées sont ancrés dans la loi, mais aussi dans la pratique comme étant des institutions publiques 
à but non lucratif. Pour autant, tous les musées n’ont pas forcément le statut d’entité publique. Ce sont 
les valeurs que véhiculent les musées qui les ancrent dans un environnement régi par les politiques 
publiques. 
Cela participe à faire émerger de nombreuses configurations muséales. 

2.1.2 - Le musée, un modèle organisationnel à plusieurs vitesses

Les musées n’ont pas une tradition administrative historiquement revendiquée, ce qui les pousse 
ainsi à adopter selon leur contingence différents types de structurations organisationnelles. Pou-
lard (2007) explique que les choix de structurations se corrèlent selon différents critères tels que 
leur taille, mais aussi leur renommée. Catherine Ballé (2003) a identifié que beaucoup d’entre 
eux, dans leurs recherches de structuration, tendaient : « à emprunter des solutions à d’autres 
organisations et à mettre en place des structures ad hoc (Mintzberg, 1989) » (Ballé, 2003:26) (Ta-

bleau 12, p. 60). 
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ORGANISATION ENTREPRENEURIALE MÉCANISTE 
(BUREAUCRATIQUE)

PROFESSIONNELLE 
(MÉRITOCRATIE) DIVISIONALISÉE

PARTIE DOMINANTE Sommet stratégique Technostructure Centre opérationnel Ligne hiérarchique

MÉCANISME DOMINANT Supervision directe Standardisation des procédés Standardisation des qualifications Standardisation des résultats

PARAMÈTRES DE CONCEPTION DE LA STRUCTURE (EXEMPLES)

SPÉCIALISATION DU TRAVAIL Peu, structure simple Horizontale et verticale fortes Horizontale importante Horizontale et verticale modérées
TYPE Organique Bureaucratique

DÉCENTRALISATION Centralisation Décentralisation horizontale limi-
tée

Décentralisation horizontale /ver-
ticale Décentralisation verticale limitée

AUTRES Informelle Formalisée Structure  logistique forte Autonomie locale
FACTEURS DE CONTINGENCES / CONTEXTE (EXEMPLES)

ÂGE / TAILLE Jeune Vieille / grande
ENVIRONNEMENT Stable, simple, dynamique Simple et stable Complexe et stable Marchés diversifiés, assez simples

AUTRES CARACTÉRISTIQUES
AVANTAGES Flexibilité, sens, mission, rapidité Efficace, sûre, cohérente Démocratie et autonomie Risques répartis, capital mobile

INCONVÉNIENTS Vulnérable Problèmes d’adaptation Problème de coordination Innovation faible

STRATÉGIES Leader Visionnaire 
Plutôt délibérée

Programmée
Résistance au changement
Crises ponctuelles

Stratégie stable mais stratégies lo-
cales instables

Portefeuille groupe / division libre 
de leur stratégie

FORMATION DE LA STRATÉGIE Modèle visionnaire Modèle rationaliste Modèle politique /
TYPE DE PLANIFICATEURS Inexistant Planificateurs droitiers Inadaptée à la planification /

FORCES Direction Efficience Compétence Concentration

Tableau 11 –  Les configurations organisationnelles
Source : Barabel et Meier (2015:146)
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Stéphanie Chatelain-Ponroy (2008), présente les musées comme étant des bureaucraties profes-
sionnelles non lucratives (Chatelain-Ponroy, 2008:8). 

Dominique Poulard (2007), quant à lui, définit aussi le statut de ces structures organisationnelles 
en mettant en lumière un nouveau type de configuration propre au secteur culturel : la bureau-
cratie culturelle. Ce modèle témoigne de l’émergence d’une figure « d’entrepreneur » dans la 
division du travail de ces organisations. Cela corrobore ainsi les propos de Tobelem et al. (2005) 

qui expliquent que les musées répondent à un modèle organisationnel entrepreneurial faisant 
des musées des organisations culturelles de marché qui évoluent dans un environnement artis-
tique, administratif et économique. Ce type de bureaucratie tend à se rapprocher de la bureau-
cratie professionnelle, créant selon les spécialistes des musées une catégorie à part consacrant 
la professionnalisation du secteur par la création de formations et de parcours dédiés au musée. 

Ainsi le musée s’articule autour de quatre grandes catégories de profession : 
 Â scientifique, programmation et production culturelle, 

 Â médiation culturelle et développement des publics, 

 Â techniques, logistiques, préventions au travail, 

 Â administration, valorisation et communication. 

Toutefois, cette catégorisation des unités muséales ne se retrouve pas dans tous les musées. En 
effet, de cette structuration organisationnelle des musées a émergé « un système à deux vitesses» 
(Hénault et Poulard, 2017): musées nationaux et musées de collectivités territoriales (Tableau 11, p. 61). 

MUSÉES NATIONAUX MUSÉES DE COLLECTIVITÉS 
TERRITORIALES

CONFIGURATIONS 
PRINCIPALES

Bureaucratie professionnelle.
Entrepreneuriat culturel.

Structure simple.
Bureaucratie locale

PROFILS 
DE MUSÉES

Musées historiques bénéficiant d’aides de l’État 
précoce. Musées créés lors de la « muséomanie  » (années 80-90)

LEADERSHIP Figure entrepreneuriale forte et professionnalisa-
tion gestionnaire

Gestion par les collectivités soumises à la bureaucra-
tie locale

NIVEAU 
DE NOTORIÉTÉ Large portée médiatique Notoriété locale

NOMBRE D'AGENTS Conséquent Faible

TYPE DE 
SPÉCIALISATION

Spécialisation des profils et coopération transver-
sale.

Spécialisation formelle, affaiblie dans le registre opé-
rationnel.

NIVEAU 
D'AUTONOMIE Grande autonomie Faible autonomie

ORIENTATION Culture du projet/diversification/recherche d’oppor-
tunités. Réponses ad hoc aux demandes de l’environnement.

Tableau 12 – Un champ muséal à deux vitesses
Source : adapté de Hénault et Poulard (2017)

Sur les 1219 musées recensés par l’État et bénéficiant de l’appellation Musée de France, une 
part importante n’est pas concernée et leurs établissements sont soumis à une bureaucratie lo-
cale. Ces établissements sont sous la gestion de petites/moyennes collectivités, pour la plupart 
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rattachés à des municipalités qui sont comprises dans le portefeuille des services culturels. 
Une séparation est nettement observable entre d’un côté les musées nationaux et de l’autre les 
musées de collectivités territoriales. Cette séparation s’établit selon un continuum décroissant 
entre musées nationaux et musées de collectivités territoriales qui met en évidence la disparité 
des moyens alloués, qu’ils soient humains, matériels ou financiers. 

Les musées nationaux comme ceux des collectivités font état d’une structuration bureaucra-
tique très fortement associée aux entités publiques (Weber, 1922 ; 1966). Les musées nationaux 
présentent un type de bureaucratie professionnelle (Mintzberg, 1979 ;1984), principalement carac-
térisé par un centre opérationnel composé de professionnels regroupés et formés par spécialités 
qui sont à même de se coordonner de manière transversale et de jouir d’une autonomie dans le 
déroulement de leurs activités. A contrario, les musées de collectivités se structurent dans une 
configuration dite « simple » (Mintzberg, 1989), particulièrement adaptée aux petites structures ou 
dans ce que Léonie Hénault et Dominique Poulard (2017) nomment « bureaucratie locale ». 
Cette dénomination correspond aux musées en gestion municipale qui sont sous l’emprise des 
configurations organisationnelles des municipalités qui en ont la gestion. 

De cette analyse ressortent ainsi deux modèles d’administration muséale dont les spécifici-
tés complexifient les modes de gestion et limitent certaines initiatives. L’étude de la base de 
données des musées de France du ministère de la Culture nous éclaire sur le sujet : seule une 
centaine de musées de France sont du premier type d’administration où la souplesse financière 
est de mise ainsi qu’une plus grande spécialisation des profils. Face à cela se trouve le reste des 
musées dont le mode d’administration varie et évolue, mais dont le modèle initial est souvent 
corrélé avec la bureaucratie locale du fait de leur gestion par de petites et moyennes collectivi-
tés.

Les musées français n’ont historiquement pas de tradition administrative. Différents modèles muséaux 
se sont construits au fil de l’évolution de ces organisations. Un modèle à plusieurs vitesses émerge 
mettant en lumière un écart entre les musées de grande envergure (musées d’État) et des musées 
bénéficiant de ressources et de moyens plus contraints (musées de collectivités territoriales). 
Les musées sont alors protéiformes et présentent de nombreuses spécificités qu’il convient de prendre 
en compte.  
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2.1.3  Le musée, une organisation protéiforme .

Comme nous avons pu le constater dans les parties précédentes, les organisations muséales sont 
protéiformes. De nombreuses variables sont à prendre en considération. Une même situation et 
les solutions qui en découlent peuvent ainsi varier selon le statut juridique de l’établissement, 
selon le type d’objet d’art conservé en son sein ou encore selon d’autres modalités telles que 
l’implantation territoriale, l’architecture, le rayonnement. 

Étudier les organisations muséales, c’est ouvrir en quelque sorte le champ des possibles. Les 
musées peuvent se classer de différentes manières, par les collections, leurs tailles ou encore 
leurs statuts juridiques (Figure 6, p. 63).

De nombreux auteurs se sont intéressés à la manière dont on doit appréhender l’organisation 
muséale (Sallois, 1998 ; Labourdette, 2010 ; Mironer, 1999 ; Rivière, 1989 ; Ministère de la Culture, 2002, Gob et 

Drouguet, 2014 ; Tobelem, 2004, 2017 ; Goode, 1889).

Figure 6 – La diversité muséale schématisée
Source :  Edson et Dean (1996 :8)

Que ce soit selon leurs spécialités, leurs statuts juridiques, leurs positionnements géographiques, 
leurs rayonnements, leurs diversités ou encore le type de collections que les musées abritent, il 
existe de nombreuses manières d’appréhender les organisations muséales.

Des classifications proposées dans la littérature muséale, il est possible d’effectuer certains 
recoupages, d’où trois grandes catégories de classifications ressortent (Tableau 13, p. 64). Des typo-
logies d’ordre artistique qui se basent sur des critères propres à l’objet d’art et aux disciplines 
artistiques. Des typologies d’ordre organisationnel qui vont classer les musées selon différents 
critères regroupant leur taille, leur rayonnement, leur forme ou encore leur statut. 
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La première classification artistique est celle proposée par Brown Goode en 1889, alors ad-
ministrateur de la Smithsonian Institution, aux États-Unis. Il propose une vision utilitariste du 
musée qui pour se développer doit s’adapter à l’ensemble de la population et se placer dans une 
visée éducative (Mairesse, 2007). Il distingue d’un côté des types de musées répondant aux col-
lections qu’ils abritent et de l’autre il distingue des types d’administration de ces organisations. 
Plus tard, en France, Georges Henri Rivière, figure emblématique de la nouvelle muséologie 
et fervent défenseur des musées d’ethnographie, propose une typologie axée sur les types d’art 
(Rivière, 1989). 

Dans les années 90, la Direction des Musées de France (Dmf) désigne Lucien Mironer pour 
mener une analyse typologique des musées (Mironer, 1998). La Dmf, par cette commande, voulait 
définir la place particulière qu’occupent les musées d’histoire naturelle alors en plein essor. 
Une dernière typologie est celle retenue par le ministère de la Culture depuis l’intégration dans 
la Loi musée (2002) de l’appellation Musée de France. Cette dernière classification propose 
d’envisager les musées par le type de collections qu’ils renferment. 

BROWN GOODE 
(1889)

RIVIÈRE 
(1989)

MIRONER 
(1998)

MINISTÈRE DE LA
 CULTURE (2002)

Musée d’art

Musée d’histoire

Musée d’anthropologie 

Musée d’histoire naturelle 

Musée industriel / techno-
logique 

Musée «commerciaux» 

Musées d’art 
(Arts plastiques, graphiques et ap-
pliqués, Arts du spectacle, Musique 
et danse, Littérature, Photographie, 

Cinéma, Architecture)

Musées des Sciences de 
l’Homme 

(Histoire, Archéologie et Préhistoire, 
Ethnologie, Anthropologie, Folklore, 
Pédagogie, Médecine, Hygiène, Loi-

sir)

Musées des Sciences de la 
nature

Musées des Sciences et 
des techniques 

Musée d’art 
(Art, Beaux-Arts et Histoires) 

Muséum et musées locaux. 

Musée de grand tourisme 
(Châteaux-musée, Préhistoire, Eth-

nographique, Technique) 

Musées monothématiques

Musées de société 
(Société, Histoire, Technique et art) 

Archéologie 
Art décoratif 
Beaux-arts
Art du XXe

Civilisation extra 
européenne
Ethnologie

Histoire 
Photographie

Science de la nature 
Sciences fondamentales 
Techniques et industries 

Tableau 13 – Synthèse des typologies des musées
Source :  autrice

Une autre manière d’envisager une classification des musées est d’ordre organisationnel. Les 
musées vont alors être classés selon des critères permettant de qualifier leur structure, leur mode 
d’administration. Dans sa typologie, Brown Goode consacrait un volet aux modes d’adminis-
tration des musées. Il mettait en évidence l’existence de musées nationaux, de musées de villes, 
des musées d’écoles, des musées professionnels et des musées privés ou cabinets. La classifica-
tion de Mironer (1998) rejoint cette manière d’envisager les musées avec la catégorie « Musée de 
grand tourisme » dans lequel il classe les musées châteaux, les musées de préhistoire, d’ethno-
graphie ou encore des techniques. Son analyse révèle que ce type de musée s’adresse en premier 
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lieu à des primovisiteurs et que l’orientation poursuivie par ces musées est plus orientée vers le 
tourisme que vers l’aspect éducationnel.

Jacques Sallois et Marie-Christine Labourdette (2008, 2015) détaillent la classification retenue 
pour les « Musées de France », en plus d’une entrée par les types de collections, les musées 
se distinguent par rapport aux couches administratives. Ainsi on trouve des musées nationaux 
sous la tutelle des ministères et des musées sous la gestion de collectivités locales, auxquels 
se rajoutent d’autres musées, à l’instar des musées de fondations, d’entreprises ou encore les 
musées gérés par des associations. Les thématiques issues des disciplines artistiques vont alors 
agir comme filtres de ces grandes catégories. 

André Gob et Noémie Drouguet (2014) proposent dans leur manuel de muséologie quatre ma-
nières de classer les musées (Tableau 14, p. 66). Tout d’abord selon la diversité géographique. Ici, il 
s’agit de distinguer les musées ayant un caractère universel, des musées internationaux, natio-
naux, régionaux et locaux. Ensuite ils proposent de classer les musées selon leur taille allant du 
plus petit au plus grand. L’exemple donné pour illustrer ce moyen de classification va du musée 
géré par une seule personne, au Louvre où la gestion est confiée à davantage de personnel. 
Une autre manière d’envisager une classification des musées serait pour André Gob et Noémie 
Drouguet (2014) de les envisager selon la diversité des statuts par ordre décroissant : de l’État 
central aux pouvoirs locaux d’une part, pour aboutir aux associations contrôlées par les pou-
voirs publics constituant le plus petit niveau d’autre part. 

Enfin, la dernière possibilité identifiée par les auteurs serait de catégoriser les musées selon la 
diversité de leurs formes. La classification selon la diversité de forme muséale précise l’en-
semble des modèles muséaux. Ce qui met en évidence des types d’établissements propres à la 
Nouvelle Muséologie  et à l’héritage de George Henri Rivière à propos des musées de société 
(écomusées, de plein air, centres scientifiques).

TYPE DE MUSÉES OBJECTIFS 

FORMES 
CLASSIQUES

Présence d’une collection d’objets matériels et d’œuvres d’art.
Caractère multifonctionnel de l’institution qui remplit toutes les missions muséales. 
Identification du musée à un bâtiment ou un lieu construit qui lui donne parfois son nom.
Distinction entre expositions permanentes (salle et objets exposés selon une structure disciplinaire) et 
expositions temporaires. 
Place marginale donnée au visiteur tant du point de vie de l’infrastructure d’accueil que sur le 
plan de la médiation et de l’accessibilité à différents types de structures. 
Rôle central joué par le conservateur qui assume la direction de l’institution et qui incarne 
toutes les fonctions du musée.

PARCS NATURELS « Musée de la nature sauvage ».  
CENTRES

D'INTERPRÉTATION Interpréter de manière simple un site naturel en vue d’une sensibilisation. 

ÉCOMUSÉES Présenter et interpréter l’homme dans son milieu de vie et de travail qu’il soit naturel, indus-
triel ou urbain. 

MUSÉES DE PLEIN AIR Absence de bâtiment, témoignage de la vie d’une population à une époque. 
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TYPE DE MUSÉES OBJECTIFS 

CENTRES ET PARCS 
SCIENTIFIQUES

Musées en plein air consacrés à l’archéologie et à la préhistoire, présence des vestiges et 
proposition d’expérimentations.
Ils poursuivent un but didactique (exposer les concepts et théories scientifiques actuels, montrer des expé-
riences et vulgariser des résultats de recherches)

CENTRES D'ART 
CONTEMPORAIN

Ne rassemble pas de collections, ce sont des lieux de production et de diffusion de la création 
artistique actuelle.

AU-DELÀ DES MUSÉES  Autres organisations qui passent pour musées, mais n’en sont pas, car ils sont mercantiles.

Tableau 14 – Classification selon la diversité des formes muséales
Source :  Gob et Droguet (2014)

La spécificité muséale passe en outre par la manière de les classifier. La littérature muséale fait état 
de multiples manières de classifier les musées.  Il apparait donc qu’il existe une diversité de formes 
muséales, de statuts.

Conclusion de la sous-section 2.1 : La structuration du musée comme or-
ganisation culturelle

Pour concevoir le musée à l’aune des sciences de gestion, nous avons tout d’abord présenté 
la structuration de ces organisations en tant qu’organisations culturelles. Les musées sont des 
institutions publiques, à caractère non lucratif. À ce titre, ils présentent des modalités de gestion 
à la fois spécifiques au secteur culturel, mais aussi à la sphère publique. L’hétérogénéité des 
musées en France s’incarne dans plusieurs modèles muséaux. Ces modèles que nous qualifions 
«à plusieurs vitesses» ont des conséquences sur leurs modes d’administration et de gestion.
L’analyse de la structuration du musée en tant qu’organisation culturelle laisse transparaître 
plusieurs facteurs de complexité (Tableau 15, p. 66).

APPROCHE FACTEURS DE COMPLEXITÉ

GESTIONNAIRE

Dépendance des musées aux pouvoirs publics
Peu importe leur mode de gestion (public / privé) les musées sont régis par la protection des collections 
et les politiques culturelles nationales 
Poids des réformes de l’action publique sur les musées qui impulsent de nouvelles configurations
Émergence d’un modèle muséal à plusieurs vitesses qui laisse apparaître des disparités entre mu-
sées d’État et musées de collectivités territoriales
De multiples manières de classifier les musées (par collection, par statut, par aire géographique, etc.) 
Un même musée peut donc répondre à plusieurs typologies, ce qui peut flouter leur identité organi-
sationnelle

Tableau 15 – Facteurs de complexité - Structuration organisationnelle muséale
Source : autrice

Cette structuration est à mettre en lien avec les différentes mutations qu’ont connues les musées 
depuis les années 60.
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2.2 - Les mutations organisationnelles du musée 

L’évolution des musées à partir de la seconde moitié du XXe siècle est en France intimement 
liée aux politiques de l’action publique.
 
Trois grandes mutations sont notables: une première qui est en lien direct avec les réformes 
de l’action publique des années 60 à 80 a lancé le processus de structuration des organisations 
muséales(2.2.1, p. 67), une deuxième mutation apparait dès le début des années 90 dès lors que les 
réformes imposent une raréfaction des ressources et préfigurent des changements sociétaux (2.2.2, 

p. 71) et une dernière mutation, celle, favorisée par l’émergence des technologies et de l’innova-
tion, la transformation numérique(2.2.3, p. 72). 

2.2.1 - Une mutation favorisée par les réformes de l’action publique

L’ensemble des réformes de l’action publique menée depuis les années 60 a eu des répercus-
sions intenses dans le secteur muséal français. Résolument publics, les musées ont été contraints 
de modifier leurs pratiques pour répondre au cadre normatif et législatif de l’État.

Les réformes territoriales ont eu un impact important sur la structuration du secteur muséal 
français. En 1982 émerge «l’État-stratège» (Bezes, 2006), l’État se recentre sur ses missions 
au niveau national et transfère des pouvoirs aux collectivités territoriales dans le cadre des 
réformes de déconcentration et de décentralisation des pouvoirs. Ainsi, les administrations pu-
bliques se réorganisent. 

Les administrations déconcentrées, jusqu’alors chargées de représenter et d’appliquer la po-
litique nationale sur le territoire deviennent des corollaires de la décentralisation et doivent 
travailler main dans la main avec les collectivités territoriales, telles que les mairies, intercom-
munalités, départements, régions, puis métropoles. Pour exemple, la politique culturelle de la 
ville fait l’objet de discussions entre les services culturels et les administrations déconcentrées 
du ministère de la Culture. Les compétences qui étaient au niveau national se sont rapprochées 
des opérateurs du territoire. À titre d’exemple, les musées de collectivités locales relèvent de 
moins en moins de la Direction des Musées de France (Dmf) et de plus en plus des Directions 
Régionales des Affaires culturelles (Drac), notamment pour l’octroi de subventions (Recours, 

2005). 

La décentralisation repose sur la libre administration des collectivités territoriales, c’est donc 
une logique territoriale qui se met en place. En matière culturelle, les collectivités peuvent 
mettre en place une politique culturelle adaptée à leur territoire du moment qu’elles s’inscrivent 
« dans le cadre de la politique culturelle de l’État, parce que seul ce dernier dispose, auprès 
des citoyens, de la légitimité qui justifie des interventions en ce domaine » (Pontier, 2009:9). À cet 
égard, l’article 62 de la loi du 22 juillet 1983 institue la possibilité pour les collectivités territo-
riales de créer des musées.
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Ayant acquis plus d’autonomie, les collectivités territoriales bénéficient de la politique des 
grands travaux de Mitterrand. Les musées se rénovent et les collectivités territoriales, notam-
ment les municipalités, commencent à se doter progressivement d’établissements muséaux. 
Bayart et Benghozi (1993) évoquent à ce sujet une véritable « muséomanie ». Cette prolifération 
muséale traduit l’accroissement de l’intérêt des collectivités pour la valorisation patrimoniale 
qui n’est rendue possible que grâce aux forts soutiens des tutelles : 

« En France on n’a jamais autant investi dans les musées que depuis 10 ans : plusieurs centaines de 

millions de francs, aussi bien en province qu’à Paris pour environ 2000 musées contrôlés officielle-

ment par le ministère de la Culture et plus de 4000 recensés ». 
Bayart et Benghozi (1993:11-12)

Très rapidement, « Le recul des financements publics pèse sur les musées, mais les missions 
culturelles les plus diverses s’inscrivent dans un contexte social en évolution, de moins en 
moins homogène » (Baujard, 2018:11). Ces nouveaux établissements sont rattrapés par la raréfac-
tion des ressources financières de l’État. Les musées sont contraints de se diversifier, introdui-
sant des logiques de marché pour dégager des ressources complémentaires. Mettre en place des 
activités commerciales dans la sphère muséale devient rapidement une solution intermédiaire 
de première nécessité. 

Les musées sont alors contraints de repenser leur organisation et par là de procéder à une struc-
turation organisationnelle de leurs unités. Les logiques gestionnaires intègrent rapidement les 
musées (Coblence, 2011). 

« Certains groupes établis de longue date, comme les bibliothécaires, les archivistes ou les conser-

vateurs de musée, voient leur pouvoir et même leurs effectifs s’amenuiser au sein des organisations, 

au profit des gestionnaires, ou bien leur contenu d’activités évoluer vers des tâches administratives 

au détriment de ce qu’ils considèrent être leur cœur de métier (Octobre 2001 ; Poulard et Tobelem, 

2014). » 

Kletz et al. (2014:95)

À partir des années 2000, un nouveau lot de réformes vient bousculer le secteur patrimonial. 
Promulguée le 1er août 2001, la Loi Organique relative aux Lois de Finances (Lolf) vient à 
son tour troubler l’équilibre du secteur muséal. Cette loi introduit une logique de gestion par 
la performance qui s’inscrit dans une logique de résultats et de responsabilisation de l’acteur 
public (Bosseboeuf, 2012:695). Au même titre que les autres institutions publiques, les musées 
doivent alors rendre compte chaque année des rapports relatifs à leur performance (Nouvellon, 

2018). L’évaluation des musées passe principalement par l’évaluation des politiques de démo-
cratisation. 

En 2002, le législateur promulgue la loi n° 2002-5 du 4 janvier 2002, dite Loi Musée . Cette 
loi reconnaît des statuts particuliers au monde muséal. Elle pose une définition juridique des 
musées en instaurant l’appellation Musée de France, dont elle définit le cadre d’application 
et les missions, donnant davantage de corps et d’explications à l’application de cette nouvelle 
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logique de performance de l’État. 

Maintenant inscrite au Code du Patrimoine, cette loi a permis un réel positionnement du musée 
en France, car elle pose un fondement législatif et officialise l’entrée du musée dans la catégorie 
des services publics culturels, elle est un outil d’intervention culturelle au sein des territoires. 
Jean-Marie Pontier (2017) explique que dans le texte de loi, notamment l’article L410-1 du 
code du Patrimoine « (qu’) un premier point est à préciser : un musée n’est pas, juridiquement, 
d’abord un bâtiment, comme l’opinion courante aurait tendance à le penser, c’est une collec-
tion (mais la dimension architecturale a son importance). » (Pontier, 2017:16-17). 

Un autre point est aussi à préciser, il tient en la mise en place d’une appellation Musée de 
France qui définit et impose aux musées qui en bénéficient une série de contractualisations en 
lien notamment avec la Lolf. Plusieurs auteurs remarquent à cet égard que la définition législa-
tive des Musées de France recouvre non pas le musée en tant qu’objet ou même ses collections 
comme le rappelle Pontier (2017), mais par ses finalités (Malet, 2015:41 ; Bosseboeuf, 2012).  
Lorsque la loi dite « musée » est légiférée en 2002, tous les musées d’États (nationaux, régionaux, 

départementaux) sont automatiquement devenus des musées bénéficiant de l’appellation Musée 
de France. En 2002, selon les chiffres du rapport MuséoStat (ministère de la Culture et Dmf, 2007) 

ce sont ainsi 154 musées qui se voient octroyer l’appellation, en 2003 leur nombre est doublé et 
passe à plus de 1000, pour être au nombre de 1223 en 2022. 

Il apparait donc que la Lolf et le portage des musées au niveau législatif impliquent une contrac-
tualisation entre l’État et ses opérateurs. 

« Comment définir alors la nature de ces contrats ? Aucune réponse ne semble avoir encore été 

donnée. On doit donc les prendre comme ce qu’ils sont, concrètement : des outils d’organisation 

et de gestion des services publics. À ce titre ils n’ont pas pour objet de lier l’État, mais plutôt ses 

opérateurs et ses services ; la « sanction » intervenant alors si ceux-ci n’ont pas satisfait à leurs 

objectifs de performance. Ainsi, malgré leur nature juridique « fragile » ces contrats constituent des 

outils novateurs de gestion des services publics, et notamment des musées. »

 Bosseboeuf (2012:697)

Cette contractualisation implique dans un premier temps le respect du cahier des charges de 
l’appellation Musée de France. Pour en bénéficier, il faut fournir un certain nombre de docu-
ments où la logique gestionnaire prédomine. Ce que nous montre cet extrait de Claire Bosse-
boeuf, c’est la place qu’occupe la gestion, dans une logique de contrôle, de transparence, mais 
surtout de performance. Les musées ont, en à peine 30 ans, entamé une métamorphose rapide 
imposée par la modernisation de l’action publique. 

Les musées se rationalisent en présentant des projets qui réunissent à la fois des propriétés mo-
bilisatrices et opératoires (Hatchuel et Weil, 1992). Emmanuel Coblence (2011), dans sa recherche 
doctorale, met en évidence trois vagues de rationalisation des musées sur la période allant de 
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1970 à 2010 (Tableau 16, p. 70). 
L’analyse de ces vagues permet alors de retracer la « genèse de l’instrumentalisation de la ges-
tion dans les musées » (Coblence, 2011: 37), qui s’articule selon trois axes : 

 Â la philosophie gestionnaire, c’est-à-dire l’ensemble des valeurs et progrès de transformation de l’or-

ganisation ; 

 Â le substrat formel, compris comme l’instrumentation technique de cette philosophie 

 Â et enfin la vision simplifiée organisationnelle qui présente l’articulation des relations entre l’organi-

sation et l’acteur.  

RATIONALISATION DES MUSÉES PAR LA MODERNISATION DE L’ACTION PUBLIQUE (R1)

PHILOSOPHIE 
GESTIONNAIRE

Musée comme opérateur de la politique culturelle et patrimoniale (Urfalino, 2004 ; Weinberg et Lewis, 2009)

Contributions aux objectifs de la politique culturelle (Dewey, 2004 ; Ughetto, 2006) 

Efficacité de la dépense publique
Capacité à rendre des comptes, évaluation de politiques (Paulus, 2001) 

SUBSTRAT 
FORMEL

Contractualisation de la performance de l’institution (Coblence, 2006) 

Outils de reporting financier et de contrôle de la consommation budgétaire (Chatelain, 1998)

Outils du contrôle de gestion (Ames, 1990 ; Lafortune, Rousseau et al., 2009 ; Zorloni, 2010) 

Statut juridique de l’établissement public avec autonomie de mise en œuvre des objectifs de la 
politique du patrimoine 
Dispositifs de gouvernance (notamment conseils d’administration) impliquant les autorités de tutelle

VISION 
SIMPLIFIÉE DE

 L'ORGANISATION

Essor dans l’organisation des « administrateurs » de la Culture (De Saint-Pulgent, 1999) et des "arts adminis-
trators "(Dewey, 2004) 

Professionnalisation des directeurs de musées (DiMaggio, 1987 ; Berman, 1999)

Part des tâches administratives dans le travail des conservateurs (Octobre, 2001)

Direction bicéphale : couple conservateur et administrateur (Suchy, 1999 ; Griffin et Abraham, 2001 ; Griffin, 
2003 ; De Voogt, 2006)

Essor des équipes de contrôleurs de gestion (Chatelain, 1996 ; Chatelain-Ponroy, 2001) 

Encastrement des conservateurs dans le système des Grands Départements de Conservation (Oc-
tobre, 1999) 

Tableau 16 – Rationalisation des musées par la modernisation de l’action publique
Source :  Coblence (2011 : 39)

Le musée habituellement géré par un corps d’experts accueille donc progressivement de nou-
velles professions issues de la gestion : marketing, commerce, communication, contrôle de 
gestion, administration, etc. Cette nouvelle configuration est présentée comme étant « une tâche 
malaisée, en raison de l’absence d’une tradition administrative, managériale et organisation-
nelle » (Ballé, 2003, p.26). Elle l’est d’autant plus que la variété et le type de gestion des musées 
présents sur le sol national ne permettent pas de mettre en place une configuration organisa-
tionnelle homogène. Leur nombre, la variété des contenus thématiques, leur type de gestion ou 
encore leur statut juridique laissent entrevoir une forte opposition, qui se ressent encore de nos 
jours entre d’un côté les grands musées d’État et leurs antennes régionales ou départementales 
et de l’autre les musées gérés par les collectivités et principalement les municipalités qui n’ont 
cessé de croître depuis les années 90. 

Les réformes de l’action publique ont eu de fortes répercussions sur le secteur muséal. Les réformes 
territoriales en octroyant davantage d’autonomie aux collectivités territoriales ont initié pour les mu-
sées un phénomène de «  muséomanie  ». Les établissements sont rénovés et de nouveaux musées 
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voient le jour. 
Mais rattrapés par la raréfaction des ressources financières, les musées sont contraints de repenser 
leur pratique. C’est l’introduction d’une logique gestionnaire dans les musées. Aux logiques profession-
nelles historiques, des musées (esthétiques, scientifiques et pédagogiques) viennent s’adjoindre des 
logiques d’ordre managérial. 

2.2.2 - Une mutation économique induite par la raréfaction des ressources et les chan-
gements sociétaux qui entraine une diversification des stratégies 

Dès la fin des années 80, alors que les offres muséales se multiplient et explosent, les dotations 
de l’État commencent à stagner (Ballé, 2003 ; Gombault, 2003 ; Poulard, 2007). L’heure est à la struc-
turation. Pour survivre, les musées sont contraints de trouver des alternatives et se tournent 
progressivement vers une stratégie de diversification de leur portefeuille d’activités : la mise 
en place d’activités supports susceptibles de leur permettre de dégager des ressources propres. 
En effet, la prolifération des musées ne s’accompagne pas toujours des moyens nécessaires à 
assurer leur stabilité et à asseoir leur légitimité. Alors que les musées historiquement implantés 
bénéficient de plus en plus d’investissements financiers, les nouveaux musées créés en province 
peinent et s’essoufflent. L’État recule peu à peu dans ses engagements, ce qui a pour consé-
quence directe d’enjoindre les acteurs muséaux à modifier leurs stratégies. 

Les musées opèrent un tournant sans précédent, de nouvelles activités viennent s’ajouter à 
l’offre muséale initiale (création de contenus dérivés, mise en place de boutiques, de cafétérias, etc.). Les 
musées, pour survivre, développent alors des stratégies financières et marketing pour pallier 
cette perte de subventions. Les objectifs du musée sont réévalués, il s’agit dorénavant d’assu-
rer leur financement afin de continuer à accueillir leurs publics et ainsi remplir leurs nouvelles 
fonctions éducatives. 

Les années 80 et 90 amènent un véritable bouleversement de leurs logiques et de leurs pra-
tiques. Contraints de se diversifier pour continuer à assurer leurs missions de conservation, de 
recherche et d’éducation, les musées procèdent, peu à peu, à une réévaluation de l’offre mu-
séale. Celle-ci passe par l’analyse de leur environnement. D’une part, la société change et bas-
cule peu à peu vers une société de loisirs et de consommation. La demande des publics envers 
les musées est présente et de plus en plus forte. Mais face au recul des financements publics, les 
institutions muséales peinent à se développer et à répondre aux attentes grandissantes de leurs 
publics. Plusieurs cas de figure émergent, certains musées adaptent leurs offres et surfent sur 
l’émergence des industries culturelles pour mettre en avant leurs institutions. Leur stratégie vise 
alors à « exploiter le succès d’un lieu, d’une collection ou d’une exposition, la stratégie visant 
alors à suivre plus étroitement la demande en saisissant des opportunités consécutives à ce 
succès » (Bayart et Benghozi, 1993:13). Un autre cas de figure est celui des musées qui n’arrivent pas 
à faire face à l’arrêt brutal des financements. La stratégie développée dans ce cas se construit 
dans une réflexion gestionnaire autour de la demande et se manifeste par « la coordination des 
opérations de diversification et leur commercialisation. » (Bayart et Benghozi, 1993:13). Les outils 
mis en place tendent à asseoir la fonction de gestion. Les musées mettent en place des études 
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des publics, ciblent de nouvelles activités en fonction de la demande et adaptent leurs circuits 
de diffusion.

Soumis aux pressions de leur environnement, la mutation commerciale et gestionnaire des mu-
sées imprime un changement profond en externe, mais aussi une réorganisation interne des 
fonctions, des logiques et des pratiques. La modification des offres muséales et l’introduction 
d’une stratégie de diversification des ressources financières qui aboutit à la constitution de nou-
veaux marchés et surtout à un glissement dans le comportement des visiteurs. Les stratégies de 
diversification ont pour effet de transformer profondément l’économie de la sphère muséale, 
des services dédiés au mécénat et au développement des ressources financières vont progressi-
vement se créer dans les musées. Ainsi, l’introduction d’une logique gestionnaire se couple, peu 
à peu, à une logique économique ou commerciale.

En parallèle, la demande change : « La demande n’est donc plus simplement constituée par le 
public des visiteurs, mais aussi par des partenaires extérieurs au musée » (Bayart et Benghozi, 

1993:14). Ce glissement induit donc une offre pour deux demandes soumises à des intérêts dif-
férents. D’un côté, les musées doivent répondre à la demande de leurs visiteurs et de l’autre, ils 
doivent répondre aux partenaires et mécènes qui, par leurs actions, sont devenus de véritables 
parties prenantes de l’institution muséale en matière financière.

L’ensemble de ces changements ont remis en cause l’identité même du musée. L’évolution la 
plus frappante est l’intégration des fonctions culturelles et économiques qui se manifestent 
par des plans stratégiques, une fonction « marketing », une fonction « développement et anima-
tion  » et un management par projet. « Ce sont généralement des musées nouvellement créés, ou 
contraints par leur situation financière à une redéfinition de leurs missions et de leur organisa-
tion. » (Bayart et Benghozi, 1993:23).

La raréfaction des ressources enjoint les musées à intégrer de manière rapide et brutale les logiques 
gestionnaires. Les musées se diversifient et orientent leur recherche de financement vers les res-
sources propres. Les musées vont alors opérer un tournant commercial. Les offres se modifient et les 
demandes s’accroissent. Le musée apparait alors en plein bouleversement et en perte d’identité. 

2.2.3 - L’émergence d’une nouvelle mutation, le tournant numérique des musées 

En parallèle à la mutation organisationnelle, une autre vague de mutation est perceptible dès 
les années 90 et se place dans un contexte de « digitalisation » qui affecte en profondeur notre 
société (Rieffel, 2014). Véritable révolution, le numérique vient bousculer les frontières et les 
pratiques de travail des organisations tant privées que publiques par des changements de grande 
ampleur (Benghozi, 2012 ; Brynjolfsson et McAfee, 2012 ; Jauréguiberry, 2008 ; Jauréguiberry et Proulx, 2011). 
L’usage des technologies de l’information et de la communication (Tic) représente un enjeu 
majeur en termes économique, politique et sociétal, car les Tic participent à l’évolution et à 
l’amélioration constante de notre société (Brangier et al., 2010). Le numérique et par extension, 
l’outil numérique, pénètrent les sphères tant privées que publiques.
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Au sein de la sphère publique, le numérique participe à entretenir les liens entre usagers et 
agents. Dans l’espace culturel, il influence l’ensemble des composantes de la sphère culturelle. 
L’accessibilité ainsi que la présence de nouvelles fonctionnalités a changé la donne dans diffé-
rents secteurs, c’est le cas tout particulièrement dans le secteur de production et de diffusion de 
« contenus créatifs », notamment culturels. En effet, les industries culturelles sont particulière-
ment marquées par ce processus de dématérialisation dû au numérique. Livres, disques, films, 
jeux vidéo, presse sont de plus en plus diffusés sous forme digitale, consultables et commercia-
lisables dans le monde entier quasi instantanément.
 
Les dispositifs numériques et la culture avancent de concert, les contenus évoluent en même 
temps que la technologie. Or, parmi les espaces culturels, les institutions muséales et patri-
moniales peinent à adhérer de manière cohérente à ce nouveau mode d’entrée. Bien que le 
numérique se retrouve à différents niveaux, que ce soit au niveau administratif, au niveau de la 
communication, de la création artistique (art numérique) ou encore au niveau scientifique (numéri-

sation des collections), il peine à toucher l’espace de médiation, c’est-à-dire le lieu où le public se 
fixe l’exigence de participer à la culture (Rasse, 2017). 

L’espace muséal se distingue des autres institutions culturelles. Il est souvent considéré comme 
un lieu historique et consacré (Tobelem, 2017). L’expression culturelle y est différente que ce soit 
en termes d’offre, de temporalité, de publics. Les nouvelles technologies s’imposent progressi-
vement dans cet espace, toutefois les spécificités de ces institutions ne permettent pas d’aboutir 
à une intégration égale du numérique. Le constat est que seules les institutions pionnières dans 
le numérique, c’est-à-dire celles qui ont parié dès les années 90 sur les contenus numériques, à 
l’instar du Musée du Louvre, présentent une intégration quasi exemplaire et participent à l’évo-
lution des dispositifs numériques propres aux musées. En parallèle, les musées gérés par les 
collectivités territoriales peinent généralement à intégrer le numérique dans leurs offres. Cela 
crée une situation paradoxale auprès des organisations propres à l’espace muséal, le numérique 
apparait non plus comme un facilitateur, mais comme une nécessité, allant jusqu’à être perçu, 
parfois, comme « une épée de Damoclès ».

Le patrimoine commence à se dématérialiser tout d’abord par nécessité scientifique. En interne 
les musées lancent des campagnes de portages de leurs bases de données sur supports informati-
sés. « C’est avec la mise en place de bases de données dédiées à l’administration et à la gestion 
de la collection que les technologies informatiques et les politiques de numérisation entrent 
au musée » (Andreacola, 2014). Le ministère de la Culture va favoriser cette numérisation avec la 
mise en place de politiques nationales de numérisation afin de garantir une préservation des do-
cuments, notamment les plus fragiles, permettant ainsi l’accès par Internet à certaines données. 

Débutée avec l’avènement de l’informatique, la numérisation des musées, bibliothèques ou 
encore archives se développe dans une nécessité de conservation et de préservation. Les années 



Partie 1 - Chapitre 1 -Section 3 - Une approche fonctionnelle de la médiation culturelle muséale 74

70 voient la mise en place de bases de données internes aux services de l’État pour collecter 
et conserver les collections étatiques. Ces collections sont ce que l’on appelle des données pu-
bliques, la législation française impose une transparence et une mise à disposition de ces don-
nées. Les premières bases de données apparaissent dans les années 1970, la base Joconde est 
créée en 1975, suivie des bases Sigal, arcade et Mérimée. En 1992, la base Joconde est portée 
sur Minitel et donne accès aux notices des œuvres. En juillet 1994, le ministère de la Culture 
ouvre son site Web. 

En 1996, le ministère de la Culture initie un plan national de numérisation. Ce plan concerne la 
numérisation des fonds iconographiques et sonores appartenant à l’État, que ce soit au sein des 
archives nationales, des bibliothèques, des services archéologiques, des monuments historiques 
ou encore des musées. À partir des années 2000, ce plan a été élargi aux collectivités locales, 
mais aussi aux fondations et associations jusqu’en 2010 quand il s’est ouvert à la création 
contemporaine. 

C’est le début d’une démocratisation de l’informatique. « Le Web prend de l’importance et de-
vient un outil central dans la relation entre institution et public, si bien qu’à la fin des années 
2000 il était indispensable de proposer un site au goût du jour » (Magro, 2019). Cette volonté de 
diffusion a notamment été portée par la Réunion des Musées Nationaux (Rnm) qui, depuis 
les années 1945, répertorie et photographie les œuvres d’art afin de permettre la consultation 
gratuite des images par tous les publics depuis leur site Internet. Cette action se couple avec 
des canaux de communication importants pourvus d’une mission d’accompagnement des struc-
tures muséales. Depuis 2014, la Rnm s’ancre dans le numérique et se lance dans le pilotage 
de projets numériques, suivant en cela l’initiative du Service des Musées de France (Smf) de 
la Direction générale du patrimoine du ministère de la Culture et de la Communication. Ces 
différents projets permettent et permettront à de nombreuses structures de pouvoir dynamiser 
leurs communications Web et aussi de pouvoir proposer divers moyens de médiation culturelle 
ou d’aide à la visite sous forme d’applications. De plus en plus de musées ou de sites d’intérêts 
touristiques se tournent vers des dispositifs numériques, que ce soit de manière communication-
nelle ou relevant de la médiation culturelle. La virtualisation de ces lieux de culture est de plus 
en plus fréquente.

Depuis 2018, ce plan a été réorienté, il a intégré un nouveau dispositif de valorisation numé-
rique des contenus culturels. Un glissement dans la stratégie de numérisation s’observe donc 
de la numérisation à la constitution/diffusion des données culturelles. Le ministère à travers ce 
plan et ce dispositif cherche donc à valoriser ces données par le numérique. 

En parallèle, le ministère de la Culture s’est engagé sur une politique de transparence et d’ouver-
ture des données publiques. Dans le profilage des conclusions du rapport Musée du xxie siècle 
(Eidelmann, 2016-2017) qui consacre l’avènement d’un écosystème professionnel et citoyen pour 
les musées, la stratégie Open data a pour objectif de « fédérer les usagers et les producteurs de 
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données autour d’un écosystème culturel des données ouvertes et liées, mais aussi d’associer 
les citoyens à l’amélioration de la qualité des données. » (Ministère de la Culture). 

En dehors de la numérisation des fonds muséaux, les premières bornes interactives apparaissent 
dans les années 1980 et se développent avec l’essor de la médiation culturelle dans les musées. 
Dans les années 90, les musées commencent à proposer des CD-ROM que Noémie Couillard 
(2017: 54 ) qualifiera « de produits éditoriaux qui ont connu une existence fugace et qui sont 
morts assez rapidement ». Le musée part donc à la rencontre de l’univers en construction des 
jeux vidéo. Ces contenus vidéoludiques sont précurseurs de l’apparition d’un nouveau phé-
nomène technologique, celui des premiers smartphones. La mutation numérique du secteur 
culturel a ainsi largement été favorisée par les politiques publiques en matière de numérisation. 

L’ensemble des formats que nous venons de présenter montre à quel point l’offre fourmille d’in-
novation. Cependant, cette numérisation massive des musées n’est pas sans soulever quelques 
questionnements. Tout d’abord, il apparait que malgré une pléthore d’initiatives, la notion de 
musée numérique n’est pas encore totalement fixée. Le concept de musée numérique ou virtuel 
en est l’exemple parfait : « D’abord arrimées à des institutions culturelles et lieux de mémoire 
bien tangibles, des créations numériques sont aujourd’hui conçues spécifiquement pour leur 
mise en ligne » (de Bideran, 2017:143). Ce type de musée se détache donc de l’institution tangible 
et questionne sur les usages muséographiques, mais aussi sur les modes de fonctionnement. La 
question centrale est de savoir si les musées numériques sont des musées à proprement parler 
ou des dispositifs médiatiques au sens de Davallon (1992). 

Jessica de Bideran apporte une contribution à ce sujet dans l’ouvrage collectif de la mission 
« Définir le musée » de l’Icom. Elle propose cette définition pour catégoriser les musées numé-
riques : 

« In fine, la prise en compte du musée numérique dans le périmètre de la définition du musée permet 

de penser celui-ci de façon plus large comme un dispositif médiatique dont les fonctions principales 

sont l’archivage et la transmission d’objets, tangibles ou numériques, décontextualisés et recontex-

tualisés par différents systèmes communicationnels comme l’exposition ou l’éditorialisation, afin de 

produire de nouveaux savoirs et de permettre l’appropriation de ceux-ci en créant diverses interac-

tions entre ces objets et les publics. »

De Bideran (2017:147) in Mairesse (2017)

La numérisation des musées implique aussi l’intégration de nouveaux métiers dans la sphère 
muséale. Il s’agit des développeurs, ingénieurs informatiques, graphistes, documentalistes, com-
munity managers, pour ne citer qu’eux. Autant de nouvelles professions qui viennent bousculer 
l’équilibre organisationnel rationalisé des musées. À notre connaissance, peu de recherches ont 
été menées sur l’intégration de ces nouveaux acteurs. 
Ces nouveaux acteurs, extérieurs à la sphère muséale, sont intégrés dans des projets via des 
marchés publics ou des assistances à maîtrise d’ouvrage (Amo). Ainsi, il existe une frontière 
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entre le commanditaire, ici le musée, et le prestataire, souvent une entreprise privée, spécialisée 
dans la création de dispositifs numériques culturels. Éva Sandri (2016) donne des éclairages sur 
la gestion de projet de tels contenus et parle alors de « Travail « à l’endroit » et de « travail à 
l’envers » ». (Sandri , 2016:201-202) . Elle évoque aussi les malaises dus à l’urgence de mettre en 
place rapidement les dispositifs choisis afin de ne pas tomber dans l’obsolescence programmée: 

« Nous y voyons une conséquence des logiques de réquisition numérique, où la tension vers l’acqui-

sition de dispositifs innovants est entendue comme une conception « inchoative de l’action21 », c’est-

à-dire une action jamais vraiment achevée, toujours à faire, et sans cesse dans l’urgence (Labelle, 

2007 ; Jeanneret, 2014). »
Sandri (2016:204). 

Ainsi, ce sont de multiples paramètres, non sans risques, qui sont pris en compte dans la faisa-
bilité et le pilotage de ces projets numériques.

Il est manifeste que les médiations numériques ont bénéficié d’une large intégration et d’une 
acceptation dans le secteur muséal. Toutefois, ce tableau ne dépeint finalement que la partie 
émergée de l’iceberg. Face à la multitude de dispositifs, d’expérimentations et d’innovations, 
il apparait en filigrane une dichotomie représentée par les grandes institutions et les musées de 
plus petite envergure. Dans l’ensemble des exemples présentés ou cités par les auteurs, tout un 
pan muséal semble oublié. Ce constat est à peine effleuré par les spécialistes du domaine mu-
séal, souvent par une formulation laconique invoquant timidité, crainte et manque de moyens 
notamment financiers. 

Pourtant ce constat est bel et bien présent et a bénéficié d’un éclairage substantiel grâce aux 
études menées sur l’implication de la crise sanitaire Covid-19 sur le secteur muséal. La crise 
sanitaire a révélé l’importance du numérique au musée. Elle a contraint, à un niveau mondial, 
les professionnels des musées à se questionner sur leur relation aux usages numériques. 

Le rapport de l’Icom « Musées, professionnels des musées et Covid-19 » paru en novembre 2020 
donne de nombreux éclairages sur la situation actuelle des musées à travers le monde. Une 
étude au cœur de ce rapport portait sur la manière dont l’épidémie a affecté les musées. L’Icom 
a recueilli 900 réponses de professionnels représentant 107 pays. Concernant le volet numé-
rique, le rapport met en lumière le renforcement des activités numériques (+ 15%), notamment 
via les réseaux socionumériques (+ 50%). 

« Si cette démonstration témoigne de la réactivité et de la créativité qui caractérisent notre sec-

teur, et de sa capacité à s’adapter à la crise, elle a également mis en évidence certaines faiblesses 

structurelles qui affectent depuis longtemps les institutions culturelles en termes de ressources et de 

personnel dédié au numérique et à la communication, ainsi qu’en termes de niveau de maturité des 

contenus produits. » 

Icom (2020:9)

21  Le terme « inchoactif » est un adjectif qui indique le déclenchement ou la progression graduelle d’une action (Source : CNRTL)
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Cet extrait révèle la disparité des offres et des moyens humains, financiers du numérique dans 
les musées. L’enquête révèle que le personnel dédié aux activités numériques est principale-
ment à temps partiel (56,8 %) et que 21,5 % des répondants affirment ne pas avoir de personnels 
dédiés aux activités numériques. Au niveau financier, le budget global consacré à la communi-
cation et aux activités numériques n’excède majoritairement pas les 5 % du budget global du 
musée (49,1 % des répondants affirment que leur structure octroie entre 0 et 5 % à ces activités.).

Force est de constater que sur des services que l’on considère comme traditionnellement acquis 
et matures pour les musées, tel que les collections en ligne, le rapport révèle une réalité tout 
autre(Figure 7, p. 77). Au niveau mondial, 33 % des répondants affirment ne pas proposer de collec-
tions en ligne. 

Figure 7 – De quels services numériques disposez-vous ?
Source:  Rapport de l’ICOM Musées, professionnels des musées et Covid-19 (nov. 2020 : 17)

Le Covid-19 a, selon les conclusions de ce rapport, exacerbé les problèmes existants et a parti-
cipé à accélérer les changements d’ordre numérique. 

En parallèle des mutations organisationnelles, émergent à la fin des années 90 les prémices d’une 
mutation numérique. Les pouvoirs publics investissent largement dans des politiques de numérisation 
des collections. Les musées doivent se soumettre aux prescriptions d’innovation. Cette mutation est 
caractérisée par de nombreuses injonctions et l’intégration rapide de nouveaux métiers propres aux 
activités numériques. 
Seulement, cette mutation n’est pas vécue de la même manière par l’ensemble des acteurs muséaux. 
L’écart se creuse entre les grandes institutions et les plus petites structures muséales. 
Ces inégalités face à l’intégration du numérique sont renforcées par la crise sanitaire. 
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Conclusion de la sous-section 2.2 : Les mutations organisationnelles du 
musée

Le paysage muséal français s’est structuré par le biais de trois mutations. Deux d’entre elles 
sont liées aux réformes de l’action publique, la première a favorisé la structuration organisa-
tionnelle des musées et permis de vastes projets de rénovation et de création de nouveaux éta-
blissements. Toutefois, à partir des années 90, après un « boom muséal » sans précédent, où les 
ressources se raréfient, les musées sont conduits à adopter une logique managériale et à diver-
sifier leurs offres. Une dernière mutation provient quant à elle des changements sociétaux et de 
l’avènement des technologies d’information et de communication. Les musées se numérisent et 
des inégalités apparaissent. 

Chacune de ces mutations met en évidence des facteurs de complexité spécifiques (Tableau 17, p. 78) 

dont les stigmates sont encore présents et qui, cumulés aux facteurs identifiés dans la sous-par-
tie précédente, montrent à quel point les musées sont des organisations complexes. 

APPROCHE FACTEURS DE COMPLEXITÉ

GESTIONNAIRE

Impact des réformes de l’action publique 
Impulsion d’une logique territoriale, favorisée par la décentralisation, qui voit la multiplica-
tion des offres muséales sur tout le territoire.
Raréfaction et stagnation des ressources publiques : 

Déclin muséal qui enjoint les musées à diversifier leurs offres pour générer des ressources 
propres.

Introduction d’une logique gestionnaire et de performance malaisée en raison de l’absence 
de tradition administrative dans les musées. 

Raréfaction des ressources qui entraine une mutation économique
Diversification du portefeuille d’activité des offres muséales : le musée opère un tournant 
commercial. 
Contexte sociétal qui modifie les demandes des publics, les musées sont contraints de mo-
difier leurs offres pour y répondre. 

Tournant numérique 
Révolution numérique qui entraine une dématérialisation répondant d’abord à une nécessité 
scientifique, qui est rapidement supplantée par la nécessité de correspondre aux pratiques 
et usages des publics.
Numérisation du musée qui implique de nouveaux modes de gestion et introduit de nouveaux 
acteurs externes spécialistes des TIC.
Constat de nombreuses disparités révélées notamment lors de la crise sanitaire : 

disparité des offres, des ressources humaines, financières et matérielles 
Tableau 17 – Facteurs de complexité muséale - Les mutations muséales

Source : autrice
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Conclusion de Section 2: Une approche gestionnaire de l’envi-
ronnement muséal

L’objectif de cette section était de considérer le musée sous une approche gestionnaire ancrée 
en management public. Nous avons expliqué d’abord comment le musée se structure comme 
une organisation culturelle, et une institution publique, à but non lucratif. Cette institution est 
le fruit du construit organisationnel rapide de six décennies, ce qui laisse entrevoir un modèle 
muséal à plusieurs vitesses. Il n’existe pas un seul type de musée et la manière de les appré-
hender est plurielle. De plus, en tant qu’organisation à caractère public, les musées sont soumis 
aux décisions politiques et territoriales qui vont influencer leurs structures organisationnelles de 
manière à ce qu’elles apparaissent comme contrastées. 
 
Afin de comprendre cette structuration, nous avons analysé les mutations organisationnelles 
du musée. L’objectif était de revenir sur les grandes évolutions du musée depuis qu’il est passé 
d’une organisation archaïque à une organisation de premier plan. La première grande mutation 
est celle impulsée par les réformes de l’action publique à partir des années 80. Cette période est 
marquée d’abord par des politiques favorables qui mettent au jour un véritable phénomène de 
muséomanie. Le nombre de musées croît sur le territoire. 

En 2002 est instaurée la loi dite « Musée » qui octroie au musée une pleine reconnaissance sur 
le plan institutionnel, administratif et surtout juridique. L’organisation muséale voit alors l’in-
troduction de la notion de performance, renforcée avec la réforme administrative de la Lolf.  
En parallèle, les musées ont dû aussi faire face à un autre type de mutation. La raréfaction des 
ressources au début des années 90, après un boom muséal, les contraint à prendre un tournant 
commercial. De surcroit, la société et les publics changent, l’heure est à la mondialisation et à 
une consommation culturelle accrue. Les politiques de démocratisation culturelle se renforcent 
et le musée adapte ses offres et structure sa fonction programmation avec la mise en place de 
projets de médiation culturelle ambitieux sans pour autant conduire à une structuration de la 
profession de médiateur. 

Enfin, nous avons proposé un focus sur l’évolution la plus récente des musées à savoir l’émer-
gence du numérique. Nous sommes revenus sur les conditions dans lesquels le numérique s’est 
imposé dans la société. Le recours au numérique dans les organisations muséales apparait donc 
comme une nécessité favorisée par des politiques publiques de plus en plus fortes et favorables 
à la digitalisation. Le musée se saisit alors pleinement du numérique, notamment par la mise en 
place de dispositifs d’aide à la visite muséale. Néanmoins, le numérique pose de nombreuses 
questions, son utilisation est foisonnante, mais apparait comme inégal selon le type de musée.

L’analyse du contexte muséal selon une approche gestionnaire a mis en évidence un certain 
nombre de facteurs de complexité (Tableau 18, p. 80).
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APPROCHE FACTEURS DE COMPLEXITÉ

GESTIONNAIRE

Dépendance des musées aux pouvoirs publics
Peu importe leur mode de gestion (public / privé) les musées sont régis par la protection des collections 
et les politiques culturelles nationales 

Poids des réformes de l’action publique sur les musées qui impulse de nouvelles configurations
Émergence d’un modèle muséal à plusieurs vitesses qui laisse apparaître des disparités entre mu-
sées d’État et musées de collectivités territoriales
De multiples manières de classifier les musées (par collection, par statut, par aire géographique, etc.) 

Un même musée peut donc répondre à plusieurs typologies, ce qui peut flouter leur identité organisa-
tionnelle

Impact des réformes de l’action publique 
Impulsion d’une logique territoriale, favorisée par la décentralisation, qui voit la multiplication des 
offres muséales sur tout le territoire.
Raréfaction et stagnation des ressources publiques : 

Déclin muséal qui enjoint les musées à diversifier leurs offres pour générer des ressources propres.
Introduction d’une logique gestionnaire et de performance malaisée en raison de l’absence de tradition 
administrative dans les musées. 

Raréfaction des ressources qui entraine une mutation économique
Diversification du portefeuille d’activité des offres muséales : le musée opère un tournant commercial. 
Contexte sociétal qui modifie les demandes des publics, les musées sont contraints de modifier leurs 
offres pour y répondre. 

Tournant numérique 
Révolution numérique qui entraine une dématérialisation répondant d’abord à une nécessité scien-
tifique, qui est rapidement supplantée par la nécessité de correspondre aux pratiques et usages des 
publics.
Numérisation du musée qui implique de nouveaux modes de gestion et introduit de nouveaux acteurs 
externes spécialistes des TIC.
Constat de nombreuses disparités révélées notamment lors de la crise sanitaire : 

disparité des offres, des ressources humaines, financières et matérielles 

Tableau 18 – Synthèse des facteurs de complexité muséale - Approche gestionnaire
Source : autrice

Nous avons jusqu’à présent considéré le contexte muséal selon deux approches, une première 
sociohistorique et une deuxième d’ordre gestionnaire. Afin de poursuivre nos efforts de problé-
matisation de notre situation indéterminée, il convient à présent de centrer nos propos sur la 
médiation culturelle afin de considérer si des facteurs de complexité spécifiques sont également 
identifiables. 
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Section 3- Une approche fonctionnelle de la médiation cultu-
relle muséale

Véritable prolongement des valeurs pédagogiques et sociales du musée, la médiation culturelle 
recouvre de manière transdisciplinaire l’ensemble des actions participant à valoriser la patrimo-
nialisation de la culture. 

La médiation au musée n’est pas l’apanage de ces 40 dernières années. Il y a toujours eu un 
discours d’escorte22 dans les musées. Mais c’est véritablement à partir des années 80 que l’ex-
pression « médiation culturelle » intègre le vocabulaire commun dans les musées, ce qui ren-
voie ainsi aux actions et aux dispositifs mis en place pour les publics. Dès lors, les médiations 
recouvrent de nombreux formats. Depuis l’essor des technologies d’information et de commu-
nication, de plus en plus de musées proposent des médiations numériques. Ces projets de mé-
diation sont complexes et pluriels, ils imposent une réflexion stratégique propre et constituent 
un axe de développement et de diversification pour les musées. 

Pour retracer le contexte propre à la médiation culturelle, nous commençons par proposer une 
définition allant de ses origines aux défis et enjeux dans le secteur muséal (3.1, p. 81). Nous pour-
suivons en contextualisant l’émergence des médiations numériques muséales (3.2, p. 93).

3.1 - Définition et enjeux de la médiation culturelle 

Bien que la médiation recouvre différents sens, théoriques et pratiques, elle reste une notion 
polysémique qui s’étend dans un large champ qui est toujours en construction (Gellerau, 2006). 
Au niveau pragmatique, la médiation culturelle est entendue comme : « L’ensemble d’actions 
ou de dispositifs propres à faciliter l’appropriation du discours de l’exposition par ses visi-
teurs.» (Caillet et Jacobi, 2004:16). 

Marie Cambone (2016), quant à elle, propose cette définition :
 « Nous considérons la médiation culturelle comme l’ensemble des actions et dispositifs proposés 

pour « médier » un objet culturel dans un objectif de construction de sens avec une visée pédago-

gique ou esthétique afin de permettre un enrichissement personnel, d’apporter des connaissances au 

visiteur et/ou de lui faire partager un patrimoine commun. ».
Cambone (2016:52)

Afin de fournir la définition la plus globale de la médiation culturelle, cette sous-partie poursuit 
trois objectifs. Tout d’abord, éclairer le contexte dans lequel la médiation culturelle a émergé 
en France à la fin des années 80 (3.1.1, p. 82). Ensuite, nous montrons les enjeux à la fois pluriels 
et contradictoires engendrés par l’émergence puis l’essor de la médiation culturelle en France 
et les implications professionnelles qui en découlent (3.1.2, p. 83). Enfin, il s’agit de comprendre 

22 La notion de discours d’escorte ou discours d’accompagnement est utilisée : « pour stigmatiser le commentaire scolaire des objets cultu-
rels, celui des manuels et des morceaux choisis d’une culture conditionnée» (Jeanneret et Souchier, 2001 : 33)
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comment les médiations se sont articulées et quelles approches et logiques de médiation ont 
émergé (3.1.3, p. 87).

3.1.1 - Aux origines de la médiation culturelle 

La médiation culturelle est l’héritière du modèle muséal qui prône la vision d’un musée voué 
aux rôles et aux valeurs sociales et éducationnelles. Véritable outil des politiques de démocrati-
sation culturelle en France, la médiation culturelle n’est pas pour autant un concept fixé. C’est 
pourquoi nous proposons de revenir aux origines de cette conception en explorant à la fois, le 
sens et l’émergence de ce terme, mais aussi les principes qui la structurent. 

D’un point de vue étymologique, la médiation culturelle tire son origine du terme latin « me-
dius», le milieu, lui-même issu du terme grec μέσος (mesos). C’est la forme latine mediatio qui 
donnera le mot français médiation. Deux sens découleront de ce terme en français moderne. 
Le premier sens, « division par le milieu » donnera le terme d’entremise. Ce terme va amener à 
la deuxième signification « entremetteur » (Chaumier et Mairesse, 2017) que l’on désigne comme: 
« celui qui se met entre, dont l’action intervient entre deux entités, de manière équidistante afin 
de les relier et par le moyen duquel la rencontre peut advenir. » (Aboudrar et Mairesse, 2018:4). 

Dans cette acceptation, la médiation est entendue comme : « l’un des modes possibles de la ré-
solution d’un conflit » (Aboudrar et Mairesse, 2018:5). Toutefois, il faut faire attention, la médiation 
ne doit pas être entendue comme un arbitrage, mais comme le moyen de trouver des solutions 
équitables. Le terme médiateur est utilisé dans ce sens dans le vocabulaire juridique. Dans le 
secteur culturel, le terme est popularisé dans les années 90 avec la mise en place des politiques 
de développement des emplois-jeunes. 

La médiation culturelle va être consacrée dans la loi n°2002-5 du 4 janvier 2002, dite « Loi Mu-
sée » dans l’article 7, 2e alinéa : 

« Chaque musée de France dispose d’un service ayant en charge les actions d’accueil des publics, 

de diffusion, d’animation et de médiation culturelle. Ces actions sont assurées par des personnels 

qualifiés. Le cas échéant, ce service peut être commun à plusieurs musées. ». 

Cette reconnaissance est le fruit du travail d’ Élisabeth Caillet et d’Évelyne Lehalle dans leur 
ouvrage « À l’approche du musée. La médiation culturelle » (1995). Les autrices défendaient, 
depuis le début des années 90, l’approche de la médiation propre au secteur culturel. La média-
tion était jusque-là entendue comme un moyen pour résoudre un conflit. Or, cette acceptation 
d’ordre juridique ne sied a priori pas au secteur culturel puisqu’il n’y a pas de conflit apparent 
à résoudre. 

Bruno Nassim Aboudrar et François Mairesse (2018 :7) expliquent que, plutôt qu’un conflit, la 
médiation intervient suite à 

« L’isolement progressif de la culture supposée légitime ou dite « haute » – la culture soutenue par les 

institutions de notre pays (musées, théâtres, opéra, danse, etc.)  –  perçue comme étant de moins en 
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moins « aspirationnelle » par une population qui ne se reconnaît plus dans ses valeurs et lui préfère 

une culture de masse conforme aux standards de la globalisation et véhiculée par des canaux alter-

natifs, à commencer par la télévision puis Internet. ». 
Aboudrar et Mairesse (2018:7)

La médiation se présente donc comme un outil pour pallier les premiers essoufflements des 
politiques en matière de démocratisation culturelle.

Bien qu’héritière de la vision éducative et sociale du musée, le terme « médiation culturelle » n’apparaît 
réellement en France qu’à partir des années 90 sous l’impulsion des politiques d’éducation populaire. 
La médiation culturelle obtient ses lettres de noblesse dans la loi dite « Musée » de 2002. En effet, elle 
y est consacrée et érigée comme axe privilégié de diffusion des musées. 
Voyons à présent comment la médiation s’applique dans les établissements muséaux. 

3.1.2 - La médiation, des «métiers» en trompe-l’œil

Les années 90 ont donc marqué l’essor de la médiation dans le secteur culturel. Tous les lieux 
culturels proposent des actions de médiation. Le panel des actions proposées est varié : visites 
guidées, ateliers, rencontres, conférences, etc. La médiation revêt alors un aspect d’animation 
autour de l’objet culturel. Le concept de médiation est ainsi défini, mais n’est pas cadré c’est-
à-dire que ce concept n’a pas encore donné lieu à une traduction dans un cadre professionnel. 
Aurélie Peyrin (2010) parlera d’un « métier en trompe-l’œil ».  

La problématique soulevée par la médiation culturelle s’amplifie à partir des années 2010 avec 
l’apparition d’une seconde difficulté : l’essor des médiations numériques. 

Nicolas Aubouin et Frédéric Kletz (2018) expliquent à ce sujet que cet avènement des dispositifs 
numériques peut : « donner l’illusion qu’on peut se passer de toute intervention humaine ou en 
tout cas, que la professionnalisation des médiateurs ne constitue plus une priorité. » (Aubouin et 

Kletz, 2018:13). Or, de nombreux chercheurs et professionnels s’accordent à dire que la solution 
à l’ensemble des problèmes soulevés, notamment dans le cas du musée, est de positionner et 
d’établir clairement la professionnalisation de la médiation culturelle.

« En dépit de cette banalisation de la médiation, il importe de souligner – c’est un paradoxe – que 

la terminologie de médiateur ou de médiation est rarement utilisée, et même souvent volontairement 

évitée au profit d’expressions comme : action culturelle, action pédagogique, relation aux publics, 

action territoriale, animation scientifique, action musicale, etc. La médiation apparait comme un 

mot-valise renvoyant à une grande hétérogénéité d’activités. ».

Aubouin et al.(2010:2) 

Le rapport Culture Étude auprès du Département des Études de la Prospective et des Statis-
tiques (Deps) du ministère de la Culture réalisé par Nicolas Aubouin, Frédéric Kletz et Oliver 
Lenay en 2010 apporte un éclairage substantiel à la réalité de la médiation. Ce rapport dresse un 
état des lieux et des propositions de configuration professionnelle (Figure 8, p. 84). 
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Figure 8 – Les six configurations professionnelles types de la m
édiation

Source : Aubouin et al. (2010 :5)
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Il met en lumière tout d’abord l’étendue du champ d’intervention de la médiation : offres grand 
public (visites, conférences, ateliers, etc.), offres ciblées en relation avec une typologie des publics 
ciblés (scolaires, groupes constitués, érudits, etc.) et enfin la conception de projets sur mesure (milieux 

hospitaliers, pénitentiaires, éducatifs). 

Un point important mis en évidence relève d’un paradoxe. L’État dans ses politiques a fortement 
contribué à l’accroissement des actions de médiation que ce soit dans ses grandes institutions, 
mais aussi au niveau de ses politiques culturelles locales. Or, le recrutement de médiateurs à 
proprement parler n’est techniquement pas possible puisqu’il ne s’agit pas d’un métier, mais 
d’une compétence : 

« Autrement dit, une collectivité qui souhaite embaucher un médiateur pour son musée ou son théâtre 

est contrainte soit de puiser dans le vivier des lauréats aux concours ouverts pour un autre cadre 

d’emploi, type « attaché de conservation » ou « agent qualifié du patrimoine », soit de recruter par 

voie contractuelle (CDI, CDD, vacataire) ».

 Aubouin et al. (2019:3)

En France, la médiation n’est pas encore considérée comme une « profession au sens sociolo-
gique du terme » (Péquinot, 2008:3-7). Bruno Nassim Aboudrar et François Mairesse (2018:48) en 
expliquent les raisons : 

« le secteur n’a pas encore réellement émergé comme un groupe reconnu par les pouvoirs publics 

et les usagers », ils poursuivent : « La médiation ne se présentant pas encore comme suffisamment 

autonome et organisée et n’affiche pas non plus une vision claire de son rôle au sein de la société 

comme le font les médecins ou les architectes ». 

Aboudrar et Mairesse (2018:49) 

Bien que la médiation soit très bien implantée et même favorisée par les politiques, l’appella-
tion médiateur n’est pas protégée et plusieurs dénominations coexistent en France. 

Ce phénomène observable en France ne l’est pourtant plus, dès lors que l’on passe les fron-
tières. En 2008, l’Icom Europe propose un référentiel métier à destination de l’ensemble des 
institutions muséales (Encadré 3, p. 86). L’Icom Suisse s’en saisit et propose en 2011 une adaptation 
de son référentiel consacrant la médiation en tant que métier. 

En France les médiateurs sont disséminés sous de multiples dénominations.
« La dénomination varie largement au sein de ces établissements : service de médiation, service 

éducatif ou pédagogique, service des publics, service culturel, d’action culturelle ou de développe-

ment culturel, autant de noms reflétant des prises de position propres à chacun, élaborées à l’aune 

de politiques plus ou moins anciennes. ».
Aboudrar et Mairesse (2018:50)

On les retrouve dans plusieurs grands bassins d’emplois : institutions culturelles, collectivités 
territoriales, centres culturels ou encore au sein des Alliances Françaises et aussi au sein de 
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plus petits bassins constitués de petites structures associatives ou appartenant au champ de 
l’économie sociale et solidaire. 

Responsable de la médiation et du service éducatif 
Le/La responsable de la médiation et du service éducatif est chargé/e de l’ensemble des programmes, des actions, des études et 

des recherches relatives à la mise en relation des objets/œuvres proposés par le musée avec les publics existants et potentiels. 

• Il/Elle participe, sous la responsabilité du directeur/de la directrice, à la définition de la politique des publics et définit et programme 

les actions en relation avec l’ensemble des publics cibles. Dans ce but, il/elle crée notamment un réseau d’organismes extérieurs qui 

œuvrent comme relais des publics cibles.

• Il/Elle fait appel aux différents responsables scientifiques du musée pour intervenir dans les actions, la conception et la réalisation des 

documents d’aide à la visite.

• Il/Elle est responsable de la formation des médiateurs/médiatrices. Il/Elle contribue à la formation des agents d’accueil et de surveil-

lance.

• Il/Elle participe à la réalisation des expositions. Il/Elle met en place les outils d’évaluation des programmes et des actions.

Formation initiale
Titre universitaire de 2e cycle avec double compétence dans l’une des disciplines liées aux collections du musée et en 

muséologie ou en pédagogie.

Expérience complémentaire
Expérience pluriannuelle dans une institution muséale ou similaire pour exercer la responsabilité du service.

Médiateur/trice
Le médiateur/La médiatrice est chargé/e de mettre en œuvre les différentes actions pour tous les publics actuels et potentiels.

• Il/Elle participe à la conception et anime les actions et les aides qui accompagnent les expositions permanentes et temporaires.

• Il/Elle participe à l’évaluation des programmes et des actions.

• Il/Elle informe le/la responsable des besoins et des attentes des différents publics pour développer de nouveaux programmes ou de 

nouvelles actions.

Formation initiale
Titre universitaire de 1er cycle dans l’une des disciplines liées aux collections du musée et/ou en pédagogie et/ou en 

communication.

Encadré 3 – Fiches de poste – Responsable de la médiation et du service éducatif et médiateur/trice 
Source : Référentiel européen des professions muséales (ICOM, 2008 : 25-26)

Dans les petites structures, les médiateurs sont mieux intégrés, leurs statuts23 ne diffèrent pas 
des autres profils. C’est dans les grands bassins d’emplois que la médiation occupe une pos-
ture hiérarchique secondaire face aux profils scientifiques (conservateurs, commissaires). Dans ces 
grandes structures, la médiation est souvent considérée comme un service intermédiaire (Abou-

drar et Mairesse, 2018:59). 

Une exception pourtant doit être notée, en 2011 le Centre George Pompidou réalise un audit 
interne dont l’un des résultats est la création d’un référentiel métier dans lequel les responsables 
de médiation et les chargés de médiation possèdent une fiche métier (Tableau 19, p. 87).

23  Pour rappel, le minimum prérequis pour les métiers de la médiation, les conservateurs et les commissaires est un diplôme BAC + 5 
(Master). 
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RESPONSABLE DE MÉDIATION CULTURELLE 

MISSION
Il élabore et propose la politique de médiation culturelle de l’établissement. Il supervise la conception, la mise 
en œuvre et l’évaluation des dispositifs d’accès à la création moderne et contemporaine et à l’offre culturelle 
du Centre Pompidou. Il anime, coordonne et encadre une équipe en charge de l’accompagnement des publics

ACTIVITÉS
 PRINCIPALES 

Pilotage et expertise : 
• Décliner les axes stratégiques de l’établissement en termes de médiation 
• Programmer et planifier les projets et l’offre de médiation 
• Mettre en place des outils d’analyse et d’évaluation de l’impact des actions de médiation
• Assurer une veille quant aux pratiques et aux expressions de la médiation culturelle.

Développement 
• Concevoir et /ou superviser la conception de projets de médiation en fonction des différentes typologies de 

publics et de la programmation du Centre Pompidou
• Exploiter les résultats des études sur les publics et les pratiques culturelles 
• Développer des réseaux professionnels et des partenariats dans le domaine de la médiation au niveau national 

et international 
• Coordonner les actions de communication et de valorisation des dispositifs de médiation - participer à la forma-

tion initiale et continue d’interlocuteurs internes et externes
Organisation et administration : 

• Superviser l’organisation et la réalisation des projets et des dispositifs de médiation (délais, moyens, cohérence, etc.)
• Coordonner la gestion administrative  et juridique des opérations de médiation (contrats, droits d’auteurs, marchés 

publics, plan de prévention, etc.)
• Évaluer et négocier un budget de médiation et suivre sa consommation
• Organiser et animer le travail d’une équipe 

Tableau 19 – Extrait fiche poste «Responsable de médiation culturelle»
Source : Référentiel métier - Centre Pompidou (2011 :37)

Ainsi, force est de constater qu’une caractérisation du métier de médiateur est envisageable 
dans un cadre européen et au niveau national. Toutefois,il est à noter qu’en France seul un mu-
sée ayant le statut d’établissement public national à caractère culturel a produit un référentiel 
métier comprenant les métiers de la médiation. 

Il faut donc retenir que la médiation est fixée en tant que principe, mais pas sur le plan profession-
nel. Cela a pour conséquence de flouter les pratiques de médiation dans les organisations.  Ainsi la 
médiation culturelle en France est principalement traversée par sa non-reconnaissance en tant que 
profession. Cela participe à complexifier le cadre d’exercice des professionnels de la médiation. 

3.1.3 - Les approches et les logiques de médiation 

Le travail de médiation s’effectue à partir de l’objet muséal. Il s’agit alors d’extraire et de tra-
duire l’ensemble des informations qui caractérisent l’objet muséal (Figure 9, p. 87). 

Figure 9 – Analyse de l’objet muséal: nature des informations contenues
Source : Jouys Barbelin (2006) in Rizza (2014:36)
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La médiation a pour vocation de traduire les informations des objets d’art exposés auprès des 
différents publics du musée afin de répondre aux demandes de la démocratisation culturelle, à 
savoir l’accès à la culture pour tous et à tous.

Joëlle Le Marec (2007) explique que le médiateur occupe une place centrale dans le musée. Il 
est l’interface principale des publics ainsi que leur porte-parole. Le médiateur évolue donc dans 
la réalité du terrain contrairement à d’autres postes que l’on retrouve dans ces organisations à 
l’instar des postes administratifs.
 
La médiation peut s’effectuer selon trois grandes approches identifiées par la littérature (Gob et 

Drouguet, 2014 ; Aboudrar et Mairesse, 2018) (Tableau 20, p. 88). Ces trois approches ne s'excluent pas les 
unes des autres. Bien au contraire, le travail de médiation passe à la fois par l’approche formelle 
des contenus, par l’expérience esthétique et par la mise en relation artistique.

TYPE DE MÉDIATION APPROCHES PROFILS DE MÉDIATEURS

MÉDIATION DE CONTENU Transmission du savoir à un public plus ou moins initié Enseignant, professeur, conserva-
teur ou scientifique

MÉDIATION 
FORMELLE

Relie les publics à une œuvre par la forme artistique plutôt 
que par le discours Architecte, scénographe, artiste

MÉDIATION 
ARTISTIQUE 

ET ESTHÉTIQUE

Approche fondée de l’expérience de l’artiste médiateur (ar-
tistique). 
Proposition de mise en relation entre les publics et l’œuvre 
par une sélection, une disposition particulière ou un style de 
présentation (esthétique).

Artiste dont l’œuvre est présentée

Programmateur, commissaire 
d’exposition 

Tableau 20 – Synthèse des trois approches traditionnelles de la médiation culturelle
Source : adapté Aboudrar et Mairesse (2018 :18-23)

Sur cette base, une première critique est faite au médiateur culturel, qui serait : « moins inventif 
que l’artiste, moins savant que le spécialiste » (Aboudrar et Mairesse, 2018:16). Pourtant, on re-
connaît que « contrairement à eux, le médiateur culturel ne se centre pas exclusivement sur la 
relation aux œuvres : il fonde au moins autant sa pratique sur sa relation avec les publics, dont 
la connaissance fait souvent défaut aux spécialistes des œuvres. » (Aboudrar et Mairesse, 2018:18). 

Cette réflexion sous-entend une perception négative et une méfiance par rapport à la médiation 
culturelle admise par les acteurs historiques du musée. Le XXe siècle a pourtant vu l’émergence 
d’études sociologiques sur la connaissance des publics avec la mise en place d’études et d’en-
quêtes. Ces études montrent que la connaissance des publics est la clef d’une relation réussie 
entre une entité et ses publics. Elles montrent aussi les efforts faits pour rapprocher l’art et la 
culture avec leurs publics. 

La médiation s’exerce de différentes manières. Elle peut soit être exercée par l’établissement 
muséal lui-même, soit par des institutions extérieures comme un service public d’une collecti-
vité. Ces deux entités vont favoriser la pratique d’activités culturelles soutenue par les pouvoirs 
publics, et s’inscrivent donc dans une logique de démocratisation. D’autres entités peuvent 
exercer la médiation, des associations liées à des projets culturels ou d’insertion sociale ou, plus 
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récemment, des entreprises d’ingénierie culturelle qui ont émergé et proposent une externalisa-
tion des services de médiation culturelle. 

L’exercice des actions de médiation par ces entités va s’effectuer selon plusieurs modalités et 
notamment selon le mode de gestion de l’organisation. En effet, une différence existe entre un 
musée qui a une gestion qui lui est propre et un musée géré directement par un service public 
(municipalité, département, etc.). Dans cette configuration, les choix en termes de stratégies vont 
directement découler des moyens et ressources alloués par les politiques poursuivies dans le 
cadre de la collectivité. On comprend donc que, selon ces modalités, le choix d’une stratégie de 
médiation va varier. Elle va être conditionnée par la manière dont sont gérées ces institutions. 
Aboudrar et Mairesse (2018) proposent une synthèse des stratégies de médiation. Ces stratégies 
s’articulent selon des modalités de rapports. Les auteurs distinguent quatre rapports différents 
qui vont orienter la manière dont le travail de médiation va s’exercer: le rapport à la connais-
sance, le rapport aux sens, le rapport aux autres et le rapport à l’argent (Tableau 21, p. 89).

L’ensemble de ces rapports impliquent que les stratégies de médiation doivent se positionner 
par rapport à ces quatre modalités. Une médiation est toujours le fruit de l’hybridation de ces 
modalités. C’est le choix imposé du positionnement par rapport aux publics qui va orienter les 
modalités de médiation et leur hybridation. Des choix propres à la politique de l’établissement 
et son modèle économique vont donc avoir une incidence sur le travail de la médiation. L’avè-
nement d’une société numérique depuis les années 90 affecte la médiation culturelle dans la 
composition de ces offres. 

STRATÉGIE PRINCIPES DESCRIPTIONS EXEMPLES

RAPPORT 
À LA 

CONNAISSANCE

Les actions de médiation 
sont pensées comme un 
mode de transmission 

des connaissances. 

Existence d’un continuum de possibilités allant de la 
transmission pure, à la démonstration devant un public 
passif ou actif.

Médiations classiques
 (visites guidées, conférences, 

analyses des œuvres)

RAPPORT 
AUX SENS

Les actions de médiation 
passent par les sens et 
impliquent les notions 

d’expérience et d’appré-
ciation.

Les sens vont être vecteurs d’expériences, l’ensemble 
des sens peuvent être mobilisables. La médiation sur-
passe la simple transmission d’informations. L’appré-
ciation de l’individu est considérée comme le fruit d’un 
construit.

Ateliers liés aux pratiques 
Implications et participations 

des publics intégrés à la visite 

RAPPORT 
À L'AUTRE

Les actions de médiation 
se présentent comme 

une relation entre 
individus

La médiation est envisagée de manière à renforcer la 
cohésion sociale et citoyenne. 
L’objectif est de s’approprier la culture à partir d’une 
action commune.
Le médiateur intervient comme le facilitateur, l’accou-
cheur de la connaissance. 

Ateliers dont le but est de 
s’approprier en petit comité 

la culture 
(ex : remixage du musée – 

MuséoMix)

RAPPORT 
À L'ARGENT

Les actions de médiation 
sont pensées par rapport 

aux financements 
alloués à ces actions.

Les stratégies de médiation ne font pas l’impasse sur 
les modes de financement et donc les modèles écono-
miques. Le rapport à l’argent va être conditionné par les 
logiques de marché et de subventionnement. Chaque 
mode de financement va avoir une incidence sur l’action 
de médiation en elle-même.

Médiations soumises aux 
impératifs financiers, ce qui 

oriente l’offre de médiation et 
son traitement 

(interne ou externalisation, 
bricolage et système D, bénévoles 

ou professionnels)

Tableau 21 –  Synthèse des stratégies de la médiation culturelle
Source : adapté d’Aboudrar et Mairesse (2018)
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Cela nous amène à présent à distinguer les activités de médiation dites «traditionnelles» (Encadré 

4, p. 90) de celles dites «numériques». Traditionnellement, les actions de médiation s’opèrent de 
manières plus ou moins formalisées, il est d’usage qu'elles se déroulent in situ. 

Plusieurs catégories de médiation ressortent, d’abord des médiations dites « classiques », ce sont les formes que l’on trouve 

historiquement dans les musées : visites guidées, sorties culturelles, conférences. 

D’autres activités plus participatives peuvent être mises en place. Les médiations sont alors réalisées sous forme d’ateliers in-

teractifs, participatifs et parfois créatifs qui vont se décliner selon les types de publics (âge, catégories sociales, niveau de spécialisation). 

Parmi l’ensemble des activités traditionnelles de médiation, les musées proposent aussi des activités collectives autour des 

performances artistiques, l'objectif est de proposer des actions qui vont réunir les publics autour d’une proposition culturelle. Le 

public y est alors un « acteur à part entière ». 

Une autre catégorie d’activités concerne la création de supports de visite. Il s’agit d’une médiation passive, mais essentielle. Elle 

passe par la création de cartels, de panneaux explicatifs ou d’audioguides. Il s’agit donc d’une médiation qui est un support à la 

visite que le visiteur peut choisir ou non de mobiliser. 

Le dernier type d’activités est appelé médiation de masse. Il s’agit de médiations transversales et globales qui interviennent 

sur une temporalité très courte. Les organisations accueillent le temps d’une journée ou d’un week-end un très grand nombre 

de visiteurs. Il s’agit principalement de journées portes ouvertes gratuites (le dernier dimanche du mois par exemple) ou des périodes 

labellisées au niveau national ou international telles que la nuit européenne des musées ou encore les journées du patrimoine 

organisées chaque année.

Encadré 4 –  Les formes de médiations traditionnelles 
Source : autrice 

Ces actions de médiation répondent à quatre grandes logiques de médiation (Cambone, 2019 ; 

Aboudrar et Mairesse, 2019) (Encadré 5, p. 90).

La médiation savante est principalement tournée vers l’acquisition de connaissances et la présentation du patrimoine. 

Un exemple concret est de fournir dans les expositions l’ensemble des documents d’aide à la visite (carte, fiche, panneaux).

La médiation didactique repose sur trois principes : produire de la connaissance, impliquer le visiteur dans une médiation 

proactive et enfin proposer aux publics des lectures et des interprétations du patrimoine. 

La médiation dite « documentaire » se définit comme : « une médiation des savoirs, elle recouvre un processus de mise à 

disposition, de traitement, d’accès (et donc de recherche) et d’appropriation dans « des contextes sociaux permettant à des 

acteurs de s’approprier des connaissances à partir d’échanges d’informations par des procédés cognitifs et techniques » 

(Gardiès, et al., 2011) » (Gardiès et Fabre, 2012, cité par Cambone, 2019 : 7). 

La médiation expérientielle se base sur les approches expérientielles propres au marketing, à savoir la prise en compte 

de l’affect (Lutz et Lutz, 1978 ; Holbrook et Cordman, 1984 ; Bourgeon-Renault, 1994), la recherche de stimulation sensorielle (Raju, 

1980) pour apporter des réactions hédonistes (telles que le plaisir, le divertissement ou encore l’évasion). La médiation 

expérientielle est entendue de plusieurs manières: l’expérience peut être à la fois le lieu de visite (musée ou monument) 

(Cambone, 2019 : 1), mais aussi les choix  muséographiques, ou encore les dispositifs de médiation. 

Encadré 5 – Les quatre logiques de médiation
Source : autrice 
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À ces quatre de logiques de médiation, Marie Cambone en propose une dernière, celle de «la 
médiation patrimoniale en régime numérique». Cette logique apparait comme transversale aux 
trois autres logiques et repose sur les potentialités des technologies numériques. Alors que les 
logiques traditionnelles peuvent parfois s’opposer dans leur mise en œuvre, la logique de mé-
diation «en régime numérique» vient s’adjoindre aux logiques traditionnelles. Cette hybridation 
peut alors renforcer les actions de médiation, ou alors tendre à apposer le numérique comme 
une «surcouche», répondant ainsi à la critique de la gadgétisation procurée par le numérique.

Les principes au cœur de la médiation ayant été posés, il est temps de discuter des implications 
de la médiation. Bien qu’elle apparaisse essentielle aux missions fondamentales du musée, 
celle-ci est traversée par ce que les professionnels appellent des « paradoxes »24. 

Les médiations ont pour vocation de traduire les informations des objets et artefacts exposés et, ce, 
envers une pluralité de publics. Pour ce faire, la médiation s’effectue selon des approches et des lo-
giques de médiation qui vont conditionner les stratégies et actions mises en œuvre dans les établis-
sements.
La variété des approches et des actions possibles implique qu’il n’existe pas une médiation convention-
née, mais des médiations protéiformes, plurielles. Ce foisonnement et cette richesse participe à situer 
la médiation à un carrefour d’enjeux et de défis à la fois pluriels, complexes et parfois contradictoires. 

24  Le terme « paradoxe » est entendu ici au sens commun du terme et dans son usage en SIC pour désigner les dysfonctionnements propres 
à la médiation. 
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Conclusion de la sous-section 3.1 : définition et enjeux de la médiation 
culturelle 

Dans cette sous-partie, nous avons défini la médiation culturelle en partant de ses origines. 
Nous avons par la suite exposé les modalités d’application des médiations dans le contexte mu-
séal, révélant une pluralité de formes et d’approches. Enfin, nous avons mis en exergue un enjeu 
majeur au cœur de la médiation, la lutte des professionnels du secteur pour que la médiation 
soit également reconnue en tant que profession. Ce point est essentiel et devient crucial avec la 
montée en puissance de nouvelles médiations ayant recours aux technologies d’information et 
de communication. 

APPROCHE FACTEURS DE COMPLEXITÉ

FONCTION-
NELLE

Consacrée en 2002 dans la loi Musée, la reconnaissance de médiation culturelle est le fruit d’un long 
travail débuté dans les années 80.
Toutefois, cette reconnaissance n’est que partielle en France, la médiation est reconnue en tant qu’ac-
tivité ou comme compétence et non en tant que profession. 

Les médiateurs sont donc disséminés sous de multiples appellations et peuvent exercer dans 
des services différents. 

Les activités de médiation peuvent être internalisées ou externalisées
Elles s’exercent alors selon des modalités de gestion qui vont influencer les stratégies de 
médiation à mettre en place. 

Les médiations vont s’articuler selon différentes approches, stratégies et logiques qui peuvent poten-
tiellement s’hybrider selon les besoins de l’activité.

Tableau 22 –  Facteurs de complexité muséale - Approche contextuelle : médiation culturelle
Source : autrice
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3.2 - La médiation numérique muséale 

Geneviève Vidal (2018) explique que les médiations numériques muséales ont connu une forte 
accélération depuis la dernière décennie. Cet essor répond à « une forte prescription d’usage 
et d’une nouvelle conception de la diffusion culturelle prenant appui sur la culture numérique, 
puisée désormais dans les modèles des réseaux informatiques et du web en particulier » (Vidal, 

2018:8). 
De cette prescription, inscrite dans le paradigme de l’usage des Tic, de nouvelles modalités et 
de nouvelles prescriptions émergent au niveau de la diffusion et modifient le rôle du visiteur 
dans le musée. Un nouveau rapport aux publics s’établit, et, dans cette conception, les visiteurs 
deviennent « des usagers de médiations numériques muséales » (Vidal, 2012:9). Les médiations 
vont alors être considérées selon l’usage que peuvent en faire les individus et non plus selon la 
manière de traduire et d’adapter son discours aux différents publics. Les musées vont alors en-
gager de large réflexion sur les contextes d’usages numériques pour répondre aux prescriptions. 
Ces contextes sont multiples et complexes, tant les usages et les modèles numériques diffèrent. 

Nous présenterons en premier lieu l’évolution des usages du numérique dans les musées (3.2.1, p. 

93), puis nous envisagerons comment peut se définir la médiation numérique muséale(3.2.2, p. 97).

3.2.1 - Évolution des usages du numérique dans les musées

Cette sous-partie propose d’envisager l’évolution progressive des médiations numériques mu-
séales allant de l’Internet muséal au web participatif (3.2.1.1, p. 93) à l’émergence des réseaux so-
cionumériques et l’avènement des dispositifs interactifs de médiation culturelle (3.2.1.2, p. 95). Un 
tournant s’opère quand les musées se virtualisent (3.2.1.3, p. 96).

3.2.1.1 - De l’internet muséal au web participatif

Face à l’émergence du modèle web participatif, Geneviève Vidal (2018) explique que les mu-
sées sont en décalage avec cet usage notamment au niveau de la mission de diffusion muséale 
puisque dans cet usage la diffusion n’appartient plus uniquement au musée. Amateurs et experts 
passionnés produisent et diffusent des contenus que les musées ne peuvent anticiper ni valider. 

L'autrice poursuit en expliquant que « les technologies numériques ne relèvent pas seulement de 
l’information et de la communication, mais portent les objectifs de diffusion et de prescriptions 
des concepteurs » (Vidal, 2018:12), les musées sont soumis aux offres des prestataires de services 
numériques (concepteurs, développeurs, fournisseurs d’accès, etc.). Ces exemples illustrent les défis 
auxquels doivent faire face les musées qui sont alors obligés d'ajuster leur mission de diffusion 
culturelle ainsi que leur « stratégie économique dans un contexte concurrentiel » (Vidal, 2018:12). 

Or, les prescriptions numériques n’ont cessé de croître, Geneviève Vidal (2018) constate une 
« démultiplication des prescriptions, grâce au big data et aux métadonnées concourant à la 
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mise en œuvre du web des données » (Vidal, 2018:21). Cette situation précipite les musées « au 
cœur d’un développement socio-économique dont ils sont les acteurs et en même temps qui 
dépassent les usages professionnels de technologies numériques et informatiques bâties hors 
mission patrimoniale. » (Vidal, 2018:1). 

Les médiations muséales en ligne apparaissent dans les années 2000 grâce à Internet. Les ins-
titutions muséales vont alors se doter de sites web et tenter d’établir une proximité avec les 
publics. Cet Internet muséal repose sur les politiques de numérisation de la culture entamée par 
le ministère de la Culture à partir des années 90. Les musées affichent sur leurs sites l’accès aux 
bases de données des collections et informent les usagers visiteurs des spécificités de leurs éta-
blissements (histoire du musée, présentation des collections et informations pratiques). Quant aux attentes 
des publics-usagers, elles vont bien au-delà, « les internautes attendent des sites de musée, un 
accès facilité aux connaissances en mode multimédia, des espaces d’expressions qui prennent 
en compte leur parole et un accès privilégié aux coulisses. » (Vidal, 2018:20). 

Les musées vont alors chercher à « dépasser la communication de type émission-réception, 
pour une autonomisation de l’accès à la culture. » (Vidal, 2018:17) en transposant la médiation 
au numérique. 

La médiation sur un site Internet couvre les fonctions traditionnelles de communication :
 Â La fonction d’information 

 Â La fonction de mise à disposition 

 Â La fonction d’édition 

L’objectif alors poursuivi par les musées est de capter des publics en ligne et de susciter chez 
eux l’envie de venir in situ. L’Internet muséal se veut alors sous la maîtrise des institutions. 
Les médiations en ligne n’ont pour but que de mettre en contact le visiteur avec le lieu et leur 
logique de diffusion est purement documentaire. 

Cette relation va être renouvelée avec l’essor du web 2.0. prônant une culture participative. 
Vidal (2018) observe deux trajectoires. Une première où les musées, dubitatifs et prudents, ne 
vont pas adopter le web 2.0. et une seconde ou les musées vont pleinement s’y investir. L’une 
des raisons expliquant la première trajectoire est le manque de moyens. 

Les institutions pleinement investies dans cette culture participative vont alors solliciter les 
publics en collaboration avec des plateformes de partage. Citons par exemple l’initiative de la 
Tate Modern (GB) qui s’était associée en 2007 avec le site de partage photographique Flikr. 
La Tate proposait alors aux internautes de soumettre une œuvre de leur production à exposer. 

Le web 2.0 ouvre également la voie à une nouvelle manière de communiquer et de partager les 
actualités. Les musées mettent en ligne des blogs donnant lieu à « des échanges relatifs aux ac-
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tivités du musée, à son rôle social, à l’expression de propos d’ordre esthétique, parfois pouvant 
aller jusqu’aux enjeux de la recherche et de la conservation » (Vidal, 2018:30). Le blog permet 
alors de créer du lien entre l’établissement et l’usager visiteur. Il permet de montrer une image 
renouvelée du musée, plus créative et plus participative. Les internautes peuvent alors échan-
ger, commenter et déposer du contenu, et ce sous la validation des musées. 

Le recours à ce format répond aux impératifs éditoriaux du musée, qui se doit de contrôler et 
de valider les contenus qu’il fournit ce qui n’est pas possible de faire dans des sites exogènes.  

Ainsi, cette première phase d'usages numériques permet d’envisager une nouvelle relation de diffusion 
à l'égard des publics. Ce premier pas désigné des musées va, à partir de 2010, se poursuivre et croître  
en bousculant ces institutions avec l’instauration d’innovations culturelles numériques. 

3.2.1.2 - De l’émergence des réseaux socionumériques à l’avènement des disposi-
tifs interactifs de médiation 

Le musée poursuit son ouverture aux usages et à l’environnement numérique. La fin des années 
2000 voit l’émergence de nouvelles modalités de production et de réception. La participation 
en ligne est en plein essor avec notamment la création de Facebook et Twitter. Ces réseaux 
sociaux, favorisant l’échange entre institutions et internautes, vont introduire une notion de 
qualité et de réputation des institutions et des activités muséales : « les publics deviennent ac-
tifs dans la diffusion et la publication des contenus qu’ils produisent autour de leur visite. » 
(Magro, 2015:4). L’usager visiteur prend alors plus de poids dans sa relation avec les musées, ce 
qui modifie les conceptions traditionnelles d’usage au niveau « du modèle de la rencontre entre 
une offre et une demande », mais également au niveau « du modèle d’ajustement entre usages 
prescrits et usages effectifs » ou encore « aux inventions d’usage pour négocier, contourner les 
prescriptions » (Vidal, 2018:33). 

Cette proximité entre musées et internautes va connaitre une évolution sans précédent lorsque 
les musées vont passer « d’une proposition de visite guidée par des scientifiques ou respon-
sables de musées (…) à des invitations à participer via le 2.0 et des applications pour dispositifs 
mobiles » (Vidal, 2018:33).

En effet, de plus en plus de musées vont proposer à leurs visiteurs de nouvelles manières d’ap-
préhender leurs visites au travers de la mise en place d’Outils Interactifs de Médiation culturelle 
(Oim). Il s’agit de dispositifs numériques de libre-service (Meuter et al., 2005, Mencarelli et Rivière, 

2014) fixes ou mobiles, in situ ou ex-situ, qui participent à la diffusion de contenus propres à 
l’objet d’art (Jarrier, 2015).
 
Ces outils vont promouvoir le concept d’interactivité, qui se définit comme : « un moyen de 
créer et de manipuler des images d’un produit ou d’un environnement, de modifier les caracté-
ristiques de l’objet, de l’environnement, du contexte, de l’angle de vue ou encore de la distance 
qui nous sépare » (Fiore et Jin, 2003 cités par Jarrier 2015:93).
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Ces outils de médiation sont à l’initiative des organisations muséales et pour leur conception, ils 
mobilisent un ensemble hétérogène de parties prenantes (direction et service de l’organisation, assis-

tance à la maîtrise d’ouvrage, ingénieurs informaticiens, etc.) dont les pratiques et les logiques de travail 
sont propres à leurs champs. De plus, ces outils sont sujets à l’évolution des technologies qu’ils 
utilisent amenant ainsi des cycles de portabilité restreints. Enfin, le dernier fait à spécifier, le 
poids financier, que représentent ces outils, influence le type et le format d’outils choisis par 
une structure muséale. 

Parmi l’ensemble des formats proposés, l’un des plus prolifiques est celui des applications 
mobiles. Ce type d’outils interactifs de médiation culturelle répond à la nécessité d’innover qui 
s’est imposée peu à peu dans les musées (Coblence et Sabatier, 2014). Les applications mobiles se 
présentent comme l’une des formes les plus courante et interactive de médiums de médiations 
numériques (Courvoisier et al., 2010 ; Nasr et al., 2017). En effet, les smartphones font partie de la 
sphère personnelle de l’individu. Cet appareil est présent, voire omniprésent dans nos vies, dès 
lors le choix de déployer une médiation numérique sur ce type de dispositif répond à une volonté 
d’accessibilité à la connaissance et à la compréhension muséale. Dans ce cadre, de nombreuses 
recherches pluridisciplinaires ont mis en évidence l’importance que revêtent les applications 
mobiles dans l’expérience de visites muséales (Monod et Klein, 2005 ; Pallud, 2008 ; De Blas et al., 2015). 
L’application mobile permet en outre de stimuler la curiosité du visiteur (Ben Nasr et al., 2017) ; de 
conjuguer mobilité et interactivité (Pallud, 2008, De Blas et al, 2015) ; de proposer une expérience 
plus riche et plus profonde aux visiteurs (Billings, 2009) ; d’impliquer davantage le public dans le 
processus expérientiel (Hume et Mills, 2011). 

Ainsi, le tournant opéré par les musées dans la première moitié des années 2010 combine les apports 
du web participatif et le concept d’interactivité. Le musée par ce biais démultiplie ses accès et bénéficie 
d’un nouveau rayonnement.

3.2.1.3 - Les musées virtuels, le tournant immersif des musées 

La présence en ligne des musées tend à dépasser le véritable prolongement muséal ou l’invi-
tation à venir in situ. De nouveaux modèles émergent, le musée devient virtuel et ne nécessite 
plus un accès physique. 

Les musées virtuels prennent un essor considérable. Ces musées « hors les murs », bien que 
théorisés en même temps que l'Internet muséal, se définissent comme : 

« une collection d’objets numérisés articulée logiquement et composée de divers supports qui, par 

sa connectivité et son caractère multiaccès, permet de transcender les modes traditionnels de com-

munication et d’interaction avec le visiteur ; … il ne dispose pas de lieu ni d’espace réel, ses objets, 

ainsi que les informations connexes pouvant être diffusées aux quatre coins du monde. ». 

 Andrews et Schweibenz (1998) cités par Schweibenz (2004:3)  

Ces musées concrétisent le principe visionnaire d’André Malraux, le « musée sans murs ». Ac-
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cessibles en tout temps et en tous lieux, ces musées prennent appui sur le plan de numérisation 
ministériel et répondent à la prescription d’accessibilité et d’universalité des musées. 

Se positionnant comme prolongement / extension du musée en ligne ou bien comme musée à 
part entière, ces types de musées ont bénéficié d’un fort engouement de la part des « géants du 
web », les Gafam (Google, Apple, Facebook, Amazon et Microsoft), conduisant à une accéléra-
tion de la virtualisation des musées. 

 Â Alphabet (Google) va particulièrement investir dans ces musées virtuels en mettant en place un 

service en ligne : Google Arts et culture en 2011. Capitalisant sur la technologie google Streetview, 

l’entreprise américaine va, à l’époque, permettre la numérisation en 3d de plus de 32 000 œuvres 

provenant de 151 musées répartis dans 40 pays à travers le monde. Depuis sa mise en service, le 

nombre d’œuvres, de fonctionnalités, mais aussi de musées rejoignant ce programme, n’a cessé de 

croître.

 Â Metis (Facebook) va via l’Occulus (casque de réalité augmentée) et Htc vont participer à démo-

cratiser les visites en réalité virtuelle. En France, c’est à partir des années 2015 que la réalité virtuelle 

pénètre les musées. Autrefois réservés aux professionnels, ces casques deviennent tout public. Ainsi 

plongé dans une immersion25 totale, il devient possible de déambuler dans les rues de Kaboul, d'ob-

server Palmyre26, ou encore d’incarner une femme au paléolithique27 et bien plus encore. 

Ces visites, bien que participant à la démocratisation et à l’accessibilité culturelles, souffrent de 
nombreuses critiques. L’ergonomie et l’expérience proposée ne permettent pas la même acqui-
sition du savoir issu des œuvres d’art. Francesca Polacci (2015:70) dira à propos de Google Arts 
et Culture : « À défaut d’être un visiteur doté de compétences préalables, les supports infor-
matifs du Google Art Project sont insuffisants pour se construire un parcours de connaissance 
bien structuré. ». Une autre critique porte sur la captation des œuvres d’art et leur diffusion, qui 
« montrent clairement que l’essence de l’œuvre d’art n’est plus aujourd’hui dans sa matérialité, 
mais dans son image » (Lafont, 2014:554). 

Il apparait donc que les musées ont su s’approprier la culture numérique et les technologies pour as-
surer leur mission de diffusion : « Supports de communication, outils de préparation à la visite, accès à 
des ressources documentaires, moyen d’échanges avec les publics, l’Internet inspire les professionnels 
du musée, qui expérimentent ou utilisent les voies de communication et de médiation numérique. » 
(Vidal, 2018 : 39). 

3.2.2 - Définir la médiation numérique muséale 

Il existe plus d’un terme pour qualifier ce que nous entendons par « médiation numérique ». Na-
varro et Renaud (2019) dénoncent à ce sujet une « absence de consensus dans le recours de l’ex-
pression « médiation numérique » (…) La « médiation numérique » prend en ce sens des allures 

25 L’immersion consiste à « passer de l’autre côté du « miroir », c’est-à-dire à entrer dans l’image. Cette opération est physique lorsqu’une 
interface est utilisée, mais elle peut être simplement mentale lorsque le spectateur observe une image tridimensionnelle sur l’écran et 
s’y projeter mentalement » (Fleury, 2010 : 2)

26 L’institut du monde arabe a proposé en 2018 une exposition virtuelle « Cités millénaires. Voyage virtuel de Palmyre à Mossoul ». Cette 
exposition est gratuite et disponible pour le grand public sur le store d’Occulus. 

27 Cabinet de réalité virtuelle MnHN (disponible à l’adresse suivnte : https://www.mnhn.fr/fr/cabinet-de-realite-virtuelle )

 https://www.mnhn.fr/fr/cabinet-de-realite-virtuelle
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d’étiquettes » (Navarro et Renaud, 2019:1). Marie Després-Lonnet (2004) parle même de « fatras » 
numérique au musée.

Parmi les différentes appellations, on trouve : médiation numérique, dispositif de médiation nu-
mérique, outils numériques ou encore technologies numériques. Ces différentes appellations re-
couvrent une myriade de propositions d’ordre numérique faites par les organisations muséales. 

« Il est question tour à tour de la communication en ligne des musées à travers les sites web (Tardy, 

2010 ; Schafer et Thierry, 2011 ; Casemajor, Gellereau, 2009), les réseaux socionumériques (Carey, 2009 ; 

Vilatte et Schall, 2016), ou bien de la conception de musées ou d’expositions virtuels (Kanellos, 2009 ; 

Moreno, 2013), ou encore de dispositifs d’aide à l’interprétation (Leleu-Merviel, Kounako, 2011 ; Sandri, 

2016) fixes ou embarqués (tables interactives (Vidal, 2012), applications mobiles de visites, etc.), voire de la 

documentation des expôts numériques (Lafaille, Depocas, Thomas, 2009) ou de l’informatisation et de 

la numérisation des collections patrimoniales (Clavier et Paganelli, 2015 ; Regimbeau, 2015) ».

Navarro et Renaud (2019:3) 

Pour Nicolas Navarro et Lise Renaud (2019), la médiation numérique peut se définir comme : 
« un ensemble de processus qui permet l’accès à des informations, savoirs ou ressources au 
moyen d’un dispositif numérique » (Navarro et Renaud, 2019:1). Dans cette définition, la médiation 
numérique s’inscrit dans la tradition de Jean Davallon (2003) qui prône une lecture fonctionnelle 
de la médiation, c’est-à-dire propre à la fonction même de la médiation, ce qui dans le secteur 
culturel renvoie à une fonction d’interface entre institutions et publics. 

Cette approche fonctionnelle n’est pas propre au numérique, mais à la médiation culturelle. 
Elle comprend les opérations mises en place entre les publics, les objets et les savoirs culturels 

(Caillet, 1995 ; Lafortune, 2012). Certains auteurs, dont Nicolas Navarro et Lise Renaud (2019) ex-
pliquent le passage d’une médiation culturelle à une médiation numérique : 

« ce passage de la médiation culturelle à la médiation numérique, et non à la « médiation culturelle 

numérique », semble ainsi décaler la focale d’une relation sociale (« culturelle ») à une relation tech-

nique (« numérique »), en insistant non plus sur la nature de la relation sociale et symbolique entre 

le musée et le public opérationnalisée par le dispositif, mais sur la nature même de ce dispositif. ». 

Navarro et Renaud (2019:1) 

Les médiations numériques s’envisagent alors, selon trois perspectives, une première proposée 
par Annie Gentès (2012) et Florence Belaën (2005) qui considèrent les médiations numériques 
comme une simple juxtaposition de deux univers : l’un technologique et l’autre culturel. L’un 
des biais de cette approche est que cela peut conduire les professionnels à envisager le numé-
rique comme une surcouche à la médiation.

Une deuxième approche est celle portée par Éva Sandri (2016) pour qui la médiation numérique 
peut recouvrir deux sens ambigus. Elle peut à la fois être entendue comme la médiation « par 
les technologies » ou alors la médiation « à travers les technologies ». Ici la technologie apparait 
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comme support et fondement de la médiation. L’approche défendue par Éva Sandri met aussi 
en lumière l’impact du matériel et du contenu de la médiation numérique. 

Enfin, une dernière approche est proposée par Patrick Fraysse (2019) qui envisage la médiation 
numérique comme « recouvrant des réalités multiples mêlant à des degrés divers processus 
d’information et de communication, sans pour autant que les dispositifs numériques étudiés 
depuis une dizaine d’années s’inscrivent dans une véritable logique de médiation culturelle. » 
(Badulescu et De la ville, 2019:4). Partant de ce principe, Patrick Fraysse (2019) propose une concep-
tualisation de la médiation basée sur un continuum allant de l’information à la communication. 

« D’un côté, les processus de numérisation des collections ont multiplié les portes d’accès au pa-

trimoine (information numérique) alors qu’à l’autre bout d’une chaine infocommunicationnelle, 

l’utilisation des réseaux informatiques et des médias socionumériques (communication numérique) 

renouvelle la présence et l’impact du musée dans la société. »

Fraysse (2019:3)

Fraysse dans cet extrait part de l’approche de la médiation en Sciences de l’Information et de 
la Communication. Cette approche conçoit la médiation comme s’articulant autour de trois 
paramètres : « les objets (supports de communication) et les conditions d’énonciation ou de 
réception des dispositifs techniques, sociaux et politiques de la médiation culturelle doivent 
bénéficier d’une enquête sémiopragmatique (Dufrene et Gellereau, 2001 et 2004). » (Fraysse, 2019:4). 

Fraysse propose de replacer la médiation numérique dans un ensemble plus large qui considère 
d’un côté les notions de médias et de l’autre les pratiques d’usages et de réception. De cette ma-
nière, il se range du côté de Cécile Tardy et al. (2004) pour qui « l’objet médiatique existe dans 
la stricte mesure où il est pris en tension entre un travail d’écriture et une mise en pratique. 
Cela signifie qu’il se constitue comme tel dans le jeu, d’un côté, d’une anticipation de l’usage 
et, de l’autre, d’une prétention à organiser la pratique. » (Tardy et al., 2004, cité par Fraysse, 2019:5). 
De ces constats et réflexions, Fraysse (2019) propose une typologie des médiations numériques 
(Tableau 23, p. 103). 

Ainsi, aux dispositifs de médiations traditionnels, de nouveaux dispositifs ne cessent de croître 
dans les organisations muséales. « Les musées cherchent à dépasser la communication des sa-
voirs de type émission-réception en encourageant la participation des publics, mais continuent 
de cadrer cette contribution dans un modèle diffusionniste classique. » (Vidal, 2019, cité par Doduik, 

2020:334) 

Depuis l’avènement des Tic, les nouvelles activités de médiation qui sont proposées sont des 
dispositifs de médiation culturelle. Les offres en termes de médiation numérique apparaissent 
dès lors comme plurielles : les dispositifs varient de même que les technologies utilisées et ré-
pondent à la nécessité d’innover qui s’est imposée aux musées (Coblence et Sabatier, 2014).
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TYPES DE MÉDIATIONS 
NUMÉRIQUES CARACTÉRISTIQUES

MÉDIATIONS 
DOCUMENTAIRES

Initiatives de présentation de banques de données et de site web.
Accessibilité à des ressources importantes. 
Incitées par les politiques publiques via de programmes de numérisations initiés dès les 
années 90 et toujours en cours. 
À participer au renouvellement de la pratique documentaire professionnelle (Desprès-Lon-
net, 2009). 
Usage principal : fournir des informations numériques sur le patrimoine. 

MÉDIATIONS 
INSTITUTIONNELLES

Réutilisation des banques de données par les collectivités locales dans des scénarios 
d’usage pour les publics. 
Dispositifs sous forme d’applications téléchargeables, tablettes et bornes. 
Un accès aux données basées sur le recyclage de formes documentaires traditionnelles. 
Repose sur une stratégie de communication institutionnelle. 

MÉDIATION 
PÉDAGOGIQUES

Mise en avant du formateur (enseignant ou professionnel de la médiation) comme composante 
relationnelle dans la médiation. 
Le formateur se place comme interface permettant de poser les conditions de la mé-
diation. 
Permets une régulation de l’usage des dispositifs numériques.

Tableau 23 – Typologie des médiations numériques
Source : adapté de Fraysse (2019)

Plusieurs auteurs ont proposé des typologies. Marie Cambone, dans sa thèse (2016), dresse un 
état des lieux des dispositifs de médiation utilisant des technologies d’information et de com-
munication (Tic). Elle établit une typologie divisée en trois catégories : 

1. les sites et services Internet ; 
2. les audioguides et applications mobiles sur smartphone ou tablette ; 
3. les dispositifs in situ. 

Le rapport Musée du XXIe siècle (2016) va plus loin en identifiant cinq grands formats de média-
tion numérique : 

 Â la numérisation des collections, 

 Â la communication (site Web et Réseaux sociaux),

 Â les outils interactifs (applications, tablettes, bornes multimédias et/ou tactiles), 

 Â les muséographies immersives et/ou participatives,

 Â les musées virtuels (musées en ligne, visites virtuelles, 3D, etc.). 

Élodie Jarrier (2016), quant à elle, développe les caractéristiques spécifiques aux outils interac-
tifs, qu’il s’agisse de dispositifs fixes ou mobiles, in situ ou ex-situ. 

Cette numérisation massive des musées n’est pas sans soulever quelques questionnements. No-
tamment l’émergence du concept de « musée numérique ». Il apparait que malgré une pléthore 
d’initiatives, le « musée numérique » n’est pas encore totalement fixé tant sur sa définition que 
son acceptation. 

Ce type de musée se détache de l’institution tangible et questionne sur les usages muséogra-
phiques, mais aussi sur les modes de fonctionnement : « D’abord arrimées à des institutions 



Partie 1 - Chapitre 1-Section 3 - Une approche fonctionnelle de la médiation culturelle muséale 101

culturelles et lieux de mémoire bien tangibles, des créations numériques sont aujourd’hui 
conçues spécifiquement pour leur mise en ligne » (de Bideran, 2017:143). La question centrale est 
de savoir si les musées numériques sont des musées à proprement parler ou alors des dispositifs 
médiatiques au sens donné par Davallon (1992)28. Jessica de Bideran apporte une contribution 
à ce sujet dans l’ouvrage collectif de la mission « Définir le musée » de l’Icom (Mairesse, 2017). 

Elle propose cette définition pour catégoriser les musées numériques : 
« In fine, la prise en compte du musée numérique dans le périmètre de la définition du musée permet 

de penser celui-ci de façon plus large comme un dispositif médiatique dont les fonctions principales 

sont l’archivage et la transmission d’objets, tangibles ou numériques, décontextualisés et recontex-

tualisés par différents systèmes communicationnels comme l’exposition ou l’éditorialisation, afin de 

produire de nouveaux savoirs et de permettre l’appropriation de ceux-ci en créant diverses interac-

tions entre ces objets et les publics. »

De Bideran (2017:147) in Mairesse (2017)

Les termes « médiations numériques » recouvrent de nombreuses réalités, dispositifs et pratiques. Sui-
vant les conseils de Fraysse (2019) sur le caractère multiple que recouvre l’expression « médiation 
numérique », nous adoptons dans cette recherche la définition proposée par Navarro et Renaud qui 
considèrent que les médiations numériques sont : « un ensemble de processus qui permet l’accès à des 
informations, savoirs ou ressources au moyen d’un dispositif numérique » (Navarro et Renaud, 2019 : 1).

28 Jean Davallon défend une approche communicationnelle du musée. Il conçoit la médiation culturelle selon une approche fonctionnelle.
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Conclusion de la sous-section 3.2 : La médiation numérique muséale

La mise en place de ces activités numériques est très largement soutenue par les pouvoirs pu-
blics. De plus en plus de politiques incitent les organisations muséales à numériser leurs ac-
tivités. De surcroît, les technologies d’informations occupent une place grandissante dans la 
société civile. Le rôle qu’elles occupent a été largement renforcé, notamment pendant la crise 
sanitaire. Le numérique s’est alors imposé comme le seul canal de transmission entre le musée 
et ses publics pour pallier les fermetures administratives.

La médiation numérique muséale présente de nombreux facteurs de complexité (Tableau 24, p. 102).

APPROCHE FACTEURS DE COMPLEXITÉ

FONCTIONNELLE

L’émergence de l’internet muséal entraine une désappropriation du musée, l’image muséale est dé-
sormais partagée avec les publics qu’ils soient amateurs ou experts.
Pour répondre aux attentes des visiteurs, les musées transposent la médiation aux usages numé-
riques mais se heurtent au manque de moyens humains, financiers et matériels.
Les usages du Web 2.0 et des réseaux socionumériques modifient profondément les activités de mé-
diations, elles deviennent plus participatives.
Le tournant immersif imposé au musée est accéléré par l’intérêt des GAFAM qui, par leurs investisse-
ments accrus, accélèrent la virtualisation des musées.
L’accessibilité que promet le numérique est souvent compromise par des problèmes d’exécution, no-
tamment au niveau ergonomique

Tableau 24 –  Facteurs de complexité muséale - La médiation numérique muséale
Source : autrice
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Conclusion de la section 3 : Une approche fonctionnelle de la 
médiation culturelle muséale

 
L’objectif de cette section était de contextualiser l’émergence et les évolutions de la médiation 
culturelle. Partant de ses origines, nous avons défini ce que recouvre la médiation dans le sec-
teur muséal. Nous avons mis en avant ses composantes, c’est-à-dire ses approches, mais aussi 
ses logiques. La médiation culturelle est une notion loin d’être fixée ni cadrée, en effet, elle 
apparait davantage comme une compétence professionnelle que comme une réelle profession.
En termes de dispositifs et d’actions, la médiation présente un foisonnement d’offres hétéro-
gènes, ce qui a pour avantage de diversifier les propositions d’un côté et de l’autre, de tomber 
dans une possible gadgétisation29 des dispositifs. 

APPROCHE FACTEURS DE COMPLEXITÉ

FONCTIONNELLE

Consacrée en 2002 dans la loi Musée, la reconnaissance de médiation culturelle est le fruit d’un long 
travail débuté dans les années 80.
Toutefois, cette reconnaissance n’est que partielle en France, la médiation est reconnue en tant qu’acti-
vité ou comme compétence et non en tant que profession. 

Les médiateurs sont donc disséminés sous de multiples appellations et peuvent exercer dans des services 
différents. 

Les activités de médiation peuvent être internalisées ou externalisées
Elles s’exercent alors selon des modalités de gestion qui vont influencer les stratégies de médiation à 
mettre en place. 

Les médiations vont s’articuler selon différentes approches, stratégies et logiques qui peuvent poten-
tiellement s’hybrider selon les besoins de l’activité.
L’émergence de l’internet muséal entraine une désappropriation du musée, l’image muséale est désor-
mais partagée avec les publics qu’ils soient amateurs ou experts.
Pour répondre aux attentes des visiteurs, les musées transposent la médiation aux usages numériques, 
mais se heurtent aux manques de moyens humains, financiers et matériels.
Les usages du Web 2.0 et des réseaux socionumériques modifient profondément les activités de média-
tion, elles deviennent plus participatives.
Le tournant immersif imposé au musée est accéléré par l’intérêt des GAFAM qui, par leurs investisse-
ments accrus, accélèrent la virtualisation des musées.
L’accessibilité que promet le numérique est souvent compromise par des problèmes d’exécution, notam-
ment au niveau ergonomique

Tableau 25 –  Facteurs de complexité muséale - Approche fonctionnelle de la médiation culturelle
Source : autrice

Cette contextualisation de la médiation montre deux points essentiels : d’abord la place cen-
trale qu’occupe la médiation dans le fonctionnement de l’organisation muséale et ensuite l’im-
portance d’un médiateur comme interface centrale entre le public et le musée. Cependant, la 
médiation, bien qu’admise comme pierre angulaire dans le système muséal, ne connaît pas 
encore une véritable reconnaissance professionnelle. Cette non-reconnaissance va induire un 
paradoxe :  de nombreuses injonctions et prescriptions au numérique viennent chambouler l’en-
semble des aspects de la médiation. Ces éléments nous invitent à considérer à présent la réalité 
de ces usages numériques en les envisageant en tant que projet. 

29  L’emploi du terme gadgétisation renvoie à un phénomène observé dans la sphère culturelle où le foisonnement de dispositifs numériques 
est pensé non pas sur des stratégies, mais comme prescriptions (Vidal, 2019). Un phénomène comparable est « la Disneylisation » de la 
culture, critique notamment faite par Serge Chaumier (2011) à propos de la nouvelle muséologie depuis les années 70 / 80. 
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Section 4 - Les projets numériques de médiation culturelle

Le foisonnement des propositions de médiation numérique a connu un essor substantiel à partir 
des années 2010, « Depuis plus d’une décennie, l’expression « médiation numérique », appli-
quée au contexte muséal, connaît un succès grandissant auprès des professionnels des musées» 
(Navarro et Renaud, 2019:1). Bien que le numérique et notamment les écrans soient présents depuis 
près de 40 années : « les injonctions et prescriptions au numérique, qu’elles viennent du poli-
tique, des professionnels du patrimoine, des publics ou du monde économique, ont incité les 
institutions patrimoniales à concevoir des dispositifs numériques » (Cambone, 2019:1).

Ces multiples incitations ont conduit à une explosion de l’offre numérique dans les musées. 
Pour concevoir ces dispositifs, les musées adoptent un management par projet le plus souvent 
transversal. 

Pour tracer les contours de ce que l’on entend par « projet de médiation numérique », il convient 
en premier lieu d’en appréhender les caractéristiques de la conduite de projets dans le secteur 
muséal (4.1, p. 104), puis de mettre en évidence les caractéristiques spécifiques à la conduite de 
projets de médiation traditionnelle (4.2, p. 111) et enfin de considérer les caractéristiques propres à 
la conception de projets numériques de médiation numérique(4.3, p. 113).

4.1 - Gérer des projets en contexte muséal

L’approche par projet est largement pratiquée dans le secteur muséal, notamment dans le cas 
de conception d’expositions. Nous verrons dans un premier temps ce que recouvre la notion de 
projet dans le secteur muséal (4.1.1, p. 104), puis nous identifierons quelles caractéristiques propres 
au secteur muséal peuvent être considérées comme facteurs de complexité (4.1.2, p. 106). 

4.1.1 - La conduite de projet en secteur muséal 

En premier lieu, il convient d’établir que la conduite de projet numérique de médiation repose 
sur les mêmes bases méthodologiques que tout projet entrepris dans une organisation, qu’elle 
soit culturelle ou non. Un projet se définit comme : « un processus unique, qui consiste en un 
ensemble d’activités coordonnées et maîtrisées comportant des dates de début et de fin, entre-
pris dans le but d’atteindre un objectif conforme à des exigences spécifiques » (Normes Afnor, cité 

par Garel, 2011:15). 

Dans le cadre spécifique du secteur muséal et patrimonial, la notion de projet s’est imposée 
par la montée en puissance de logiques managériales et gestionnaires (Benghozi, 2006). L’enjeu 
majeur est de « concilier une flexibilité nécessaire pour pouvoir tenir compte de la spécificité 
des projets en cours » tout en faisant preuve d’« une capacité d’appropriation et de reproduction 
des savoir-faire et de l’expérience développée à l’occasion d’autres projets » (Benghozi, 2006:75)
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François Mairesse (2020:5-6) dans son ouvrage consacré à la gestion de projet dans le secteur 
muséal définit le projet comme : 

 Â Un processus unique qui s’oppose à la logique de travail continu et routinier. Il s’agit donc d’activi-

tés nouvelles ou partiellement nouvelles ;

 Â s’inscrivant dans la stratégie générale de l’organisation, il vise à atteindre un objectif conforme à des 

exigences spécifiques (par exemple: accroître ses visiteurs) ; 

 Â supposant d’adopter une démarche stratégique il nécessite d’être délimité par des contraintes de 

délais, de coûts et de ressources. 

 Â Le temps et l’activité au cœur du projet peuvent être découpés en autant de projets que nécessaire. 

 Â Le succès d’un projet repose sur la coordination entre les membres de l’équipe (notamment sur l’en-

tente, la bonne communication et le partage adéquat des tâches entre les différents professionnels rassemblés). 

À l’instar de ce qu’évoquent Pierre-Jean Benghozi (2006) ou François Mairesse (2020), la mé-
thodologie de conduite de projet dans le secteur muséal ne diffère pas a priori d’une logique de 
projet générique. Le projet se décompose en quatre phases : la conceptualisation, la conception, 
la réalisation et l’exploitation (Figure 10, p. 105). 

Figure 10 – Répartition des phases d’un projet dans le secteur muséal
Source : Mairesse (2020 : 64)

La phase de conceptualisation va porter sur la définition du projet dans ses grandes lignes. Il 
s’agit de pouvoir soumettre à validation hiérarchique le projet.

Une fois le projet approuvé, le projet passe en phase de conception. L’équipe en charge du projet 
va alors commencer un travail d’affinage en créant plusieurs types de documents: le synopsis, 
l’avant-projet et le programme de l’événement. Ce travail préparatoire va faciliter la spécifica-
tion du projet sous la forme d’un cahier des charges détaillé dans lequel l’ensemble des besoins 
matériels, humains et techniques nécessaires au projet sont décrits dans les moindres détails. 

 Â Les besoins matériels et techniques des projets en contexte muséal font le plus souvent l’objet de 

prestations extérieure de services et de fournitures.

Le projet ainsi circonscrit va donner lieu à une recherche de financement. Selon la nature de 
l’activité, des moyens et matériels nécessaires à sa réalisation, le type de financement peuvent 
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varier. Soit l’activité est financée sur le budget de fonctionnement du service ou de l’établisse-
ment, soit il donne lieu à la création d’un marché public. 

 Â L’ampleur des projets conduits, notamment dans le cas de création d’expositions, nécessite le plus 

souvent de créer des marchés publics. 

La phase de réalisation débute dès lors que les financements ont été validés et le choix des 
prestataires de services et de fournitures ont été sélectionnés. Ainsi, le travail de fabrication des 
éléments nécessaires au projet peut commencer. L’équipe projet effectue un travail de suivi et 
de validation des différentes étapes.

La phase d’exploitation débute par l’inauguration du projet auprès des visiteurs. Un travail de 
communication autour de l’activité s’effectue, de même qu’un travail de maintenance du projet. 
Dans le cas d’expositions, le travail de maintenance peut être le changement d’objets exposés 
par le commissariat d’exposition. 

La méthodologie de conduite de projet en secteur muséal suit une logique de projet classique. Elle 
s’articule en quatre phases : conceptualisation, conception, réalisation et exploitation. Toutefois deux 
observations ressortent : 

 Â Les besoins matériels et techniques des projets en contexte muséal nécessitent de faire appel 
à des prestations extérieures de services et de fournitures.

 Â Ces besoins conditionnent la nature des financements, qui nécessitent la création de marchés 
publics. 

4.1.2 - Caractéristiques de la conduite de projets propres au secteur muséal

Pourtant, quelques caractéristiques supplémentaires, propres au contexte muséal dans lequel est 
mené le projet, sont à prendre en considération. Pour ce faire, fondons-nous sur le retour d’ex-
périence de Vera Kotaji, coordinatrice de publication au sein du département des expositions du 
Palais des Beaux-Arts de Bruxelles (Bozar) (Encadré 6, p. 107).

Cet extrait met en évidence le rôle fort et les implications de deux acteurs : le commissaire 
d’exposition (directeur scientifique du catalogue) et le coordinateur de publication. Le commissaire 
est décrit comme chef de projet du fait de son autorité scientifique30 et le coordinateur de publi-
cation comme chargé de projet en charge des aspects tactiques. On retrouve ici deux niveaux:  
la stratégie et l’opérationnel.

 Â Ainsi, une première caractéristique propre à la conduite de projet dans le secteur muséal serait rela-

tive à la coordination des équipes et surtout à leur composition qui est plurielle. Ainsi l’équipe 

projet du musée est composée de professionnels issus de différents services qui, dans la durée du 

projet, sont amenés à travailler de manière transversale.

30  Autorité renforcée dans cet extrait par le vocable utilisé pour le décrire : « satisfaire les exigences », « émets ses souhaits », le catalogue 
« affermit sa place au sein de la communauté scientifique » et son « ambition tend à peu près vers l’infini ».
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Un projet d’édition de catalogue d’exposition
En prélude au travail de publication d’un catalogue d’exposition, un contenu est défini en concertation avec le directeur 

scientifique de l’ouvrage, qui n’est autre que le commissaire de l’exposition. Ce dernier émet ses souhaits quant à son articulation 

(thématique, chronologique ou autre), le choix des auteurs et des thèmes abordés dans les essais, la caractérisation des notices ac-

compagnant les œuvres, enfin la présence d’appendices (glossaire, chronologie, liste des œuvres, index, etc.). 

La volonté que le catalogue, considéré comme un outil pérenne, survive à l’exposition, anime invariablement le commissaire, au 

même titre que l’éditeur chargé de sa distribution, ainsi que l’établissement qui organise l’événement. Il appartient au coordinateur 

de publication d’évaluer le volume total de textes, d’illustrations, le nombre de pages, le format, le type de papier et de finition de 

l’ouvrage. Ainsi jette-t-il les bases du projet éditorial et établit-il les spécifications techniques lui permettant de faire une projec-

tion de coût et d’élaborer un planning de production. 

Dans le contexte d’une économie du livre précarisée et fragile, le rôle de ce chargé de projet est de satisfaire les exigences 

intellectuelles du directeur scientifique tout en respectant les contraintes budgétaires données et en veillant à une accessibilité 

par un public assez large. Or, l’ambition du commissaire tend à peu près vers l’infini. Le catalogue qu’il dirige affermit sa place au 

sein de la communauté scientifique et se positionne comme un futur jalon au sein de la bibliographie relative au sujet. 

Un travail de négociation et de diplomatie est donc nécessaire au coordinateur pour fixer certaines limites ou lui faire 

admettre l’infaisabilité de certaines demandes. Sa posture est celle d’un gestionnaire « en bon père de famille », dont les enfants ne 

souffrent guère l’autorité et sont du reste plus puissants que lui. Il doit en outre piloter toute une série d’autres acteurs (traducteurs, 

rédacteurs, relecteurs, graphistes, photograveurs, métiers de la fabrication, etc..). Un rôle d’équilibriste, en somme, au sein d’une structure 

– l’institution muséale ou culturelle – elle-même funambule.

Encadré 6 – Un projet d’édition de catalogue d’exposition 
Source : Mairesse (2020 : 74-75)

Ce témoignage met également en évidence l’implication de toute une série d’acteurs extérieurs 
au musée (prestataires, fournisseurs, chargés de mission, etc.). Mairesse (2020) explique à ce propos que 
« le recours à des fournisseurs ou prestataires extérieurs constitue une opération banale pour 
n’importe quel responsable de projet. ». (Mairesse, 2020:73) Selon la nature du projet, les musées 
feront appel à différents fournisseurs et prestataires.  Ils peuvent intervenir soit lors du proces-
sus de création du projet, soit en périphérie du projet (Mairesse, 2020:74-75).

 Â Bien qu’à première vue, le fait de recourir à des prestataires extérieurs puisse paraitre anodin, 

dans le secteur muséal, cela peut s’appréhender comme une caractéristique notamment lorsqu’ils 

interviennent dans le processus de création du projet. 

Ce cas de figure concernera davantage les prestataires de services (consulting, audit, graphisme, 

développement de logiciel, etc.) plutôt que de fournitures (matériels, fournitures, mobiliers), où l’achat de 
matériels intervient la plupart du temps en périphérie du projet. Le musée s’il ne possède pas 
la compétence nécessaire, ira la chercher auprès de prestataires. Cette spécificité est particuliè-
rement renforcée dès lors que le projet concerne la mise en place de dispositifs numériques de 
médiation. En effet, rares sont les musées qui possèdent un département ou un service consacré 
à leur conception, a contrario d’activités de médiations traditionnelles qui peuvent s’internali-
ser, ne nécessitant que des prestations de fournitures en périphérie du projet. 
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Enfin une dernière caractéristique est que les musées, en tant qu’entités publiques, sont soumis 
aux principes de la commande publique, c’est-à-dire : 

« un contrat administratif conclu à titre onéreux entre un organisme public et un fournisseur ou 

prestataire pour répondre aux besoins d’un organisme public en matière de travaux, de fournitures 

ou de services. ».
Ordonnance n° 2015-899 du 23 juillet 2015 relative aux marchés publics - Article 4 

Ces contrats peuvent prendre deux formes : celle de marché public, où l’ensemble de la pres-
tation est financée par les pouvoirs publics, ou celle de concession, qui se présente comme une 
délégation d’activités de service public. Ainsi la plupart des prestations extérieures passent par 
des appels à marchés publics.

 Â Cette caractéristique va revêtir une importance particulière dans la conduite de projet numérique de 

médiation culturelle du fait de l’absence de services interne dédié à la conception et à la réalisation 

des contenus technologiques.

Lorsque le projet fait appel à un marché public, un cahier des charges doit être rédigé. Il s’agit 
d’un « document fourni par le client au fournisseur, décrivant le plus explicitement possible le 
contenu de la prestation attendue et des éventuelles contraintes concernant les conditions tech-
niques de production, d’exploitation et de qualité » (Afnor, Z67-100-3). Dans les procédures de 
commande publique, le cahier des charges est un document normé et structuré. La commande 
publique est régie par la loi (ordonnance n° 2018-1074 du 26 novembre 2018). 

L’article L2111-1 dispose que : « La nature et l’étendue des besoins à satisfaire sont déterminées 

avec précision avant le lancement de la consultation en prenant en compte des objectifs de dévelop-

pement durable dans leurs dimensions économique, sociale et environnementale». 

L’article L2111-2 spécifie que «les travaux, les fournitures ou services à réaliser dans le cadre du 

marché public dont définis par référence à des spécifications techniques». 

Ce qui va participer à déterminer si le projet va faire l’objet d’un marché public est la valeur de 
l’action, soit le montant du budget estimé pour mener à bien l’activité (Encadré 7, p. 108). 

Le seuil minimal pour procéder à un marché public est de 25 000 € hors taxes. 

Le type de procédure varie également selon la valeur estimée du marché. 

• Pour toute valeurs en dessous de 40 000 € l’appel à marché ne nécessite pas obligatoirement de publicité 

• Jusqu’à 89 999 €, la procédure peut être libre ou adaptée. 

• Pour toute somme supérieure ou égale à 90 000 € tout appel à marché public doit obligatoirement faire l’objet d’une 

publicité au Bulletin Officiel des Annonces de Marchés Publics (BOAMP) ou dans un journal habilité à recevoir des annonces 

légales (JAL). 

• Enfin toutes sommes supérieures à 140 000 € nécessitent en plus une publication au Journal officiel de l’Union Européenne 

(JOUE)  
Encadré 7 – Seuils amenant à un marché public 

Source : autrice 



Partie 1 - Chapitre 1-Section 4 - Les projets numériques de médiation culturelle 109

La rédaction d’un cahier des charges complet est donc nécessaire pour lancer un marché public, 
répondant de ce fait à l’article L211-1 qui impose que la nature et le besoin à satisfaire soient 
déterminés avec précisions. Ces précisions comprennent la bonne estimation du montant, les 
spécifications techniques, la durée du marché, et la forme du prix de la prestation demandée.

Le cahier des charges comprend un cahier des clauses administratives qui « fixent les disposi-
tions administratives» et un cahier des clauses techniques qui vient compléter le premier cahier. 
Il permet de venir  : 

«fixer les dispositions techniques nécessaires à l’exécution des prestations (...) ce sont les stipu-

lations qui donnent une description précise des prestations à réaliser et permettre à la personne 

responsable de suivre de déroulement  du marché et la bonne exécution de ces prestations.» 
Guide de rédaction d’un cahier des charges ministère de la Culture (2021)

 

 Â Le cahier des charges représente donc la pierre angulaire de toute conduite de projet dans le 

secteur muséal et également lors de conception d’activités de médiation. Il revient à la charge de 

l’équipe projet de l’établir le plus précisément possible avant la mise en marché. Il constitue, avec la 

mise en appel, le document légal de contractualisation. 

C’est sur cette base que vont être sélectionnés des prestataires ou des fournisseurs qui auraient 
candidaté au marché. Ces procédures de commande publique garantissent le libre accès aux 
commandes, instaurent un principe d’égalité de traitement des candidats ainsi qu’une transpa-
rence des procédures. 

 Pour résumer, les musées suivent une méthodologie de projet qui s’apparente à la méthodologie géné-
rique, mais le contexte muséal dans lequel est conçu et mis en œuvre le projet implique toutefois d’en 
adapter certaines modalités de gestion: 

 Â Les équipes projet internes aux musées sont, la plupart du temps, composées de membres 
issus des différents services, ce qui nécessite de prendre en compte les postures de chaque 
membre. 

 Â Il est banal pour un musée de faire appel à des prestataires de services et des fournisseurs. 
Mais cela devient un point d’attention lorsqu’il s’agit d’un prestataire de service qui intervient 
dans le processus de création du projet.

 Â Les musées en tant qu’entité publique sont soumis aux principes de la commande publique dont 
le cadre est régi par la loi. 
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Conclusion de la sous-section 4.1 : Gérer des projets en contexte muséal

Dans cette première sous-section, nous avons passé en revue la manière dont la méthodologie 
de gestion de projet s’applique dans le secteur muséal. Bien qu’elle ne diffère pas particulière-
ment des méthodes classiques de projet, quelques facteurs de complexité peuvent être identifiés 
et constituent des points de vigilance (Tableau 26, p. 110).

APPROCHE FACTEURS DE COMPLEXITÉ

GESTION DE 
PROJET 

EN 
CONTEXTE 
MUSÉAL

L’ampleur des projets conduits en contexte muséal nécessite de faire appel à des 
prestations extérieures de services et de fournitures.
Les équipes projet peuvent être composées d’agents provenant de plusieurs ser-
vices du musée, un travail de coordination et de prise en compte des postures des 
membres est à prendre en considération.
Les principes de la commande publique offrent un cadre juridique qui apporte de la 
rigidité au projet.

Tableau 26 – Facteurs de complexité - Gestion de projet en contexte muséal 
Source : autrice

Poursuivons le décryptage de la gestion de projet muséale en considérant à présent les projets 
de médiation culturelle. 
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4.2 - Gérer des projets de «médiation» en contexte muséal 

Nous venons de considérer la gestion de projet en contexte muséal, il s’agit à présent d’envisa-
ger si des éléments diffèrent dès lors que ces projets concernent la mise en place d’activités de 
médiation. 

Pour rappel, la définition d’une activité de médiation s’appuie avant toute chose sur le patri-
moine matériel et immatériel conservé et exposé dans le musée. L’équipe en charge de conce-
voir la médiation va alors considérer différents éléments à travers les phases du projet allant de 
la conceptualisation à la conception pour enfin être réalisé et exploitée. 

En phase de conceptualisation, l’équipe projet va considérer tout d’abord la nature de l’activité 
de médiation : est-elle en lien avec le parcours permanent, relative à une exposition temporaire, 
ou bien est-ce une activité «hors les murs»31 ? Cette première spécificité va impliquer des choix 
stratégiques différents selon la nature de l’activité. Ainsi, une activité «hors les murs» va pré-
senter d’autres enjeux que des activités de médiation classique. Une médiation hors les murs va 
avoir comme objectif de pallier à une fermeture, de partir à la conquête de nouveaux publics, de 
s’adresser à un type de public particulier tel que les scolaires. 

 Â Selon la nature de l’activité de médiation, les objectifs poursuivis par le projet différent et participe 

à faire varier le type de médiation à mettre en place. 

De ce fait la tonalité du projet va faire varier le type de médiation à mettre en place, est-elle de 
contenu32 ou axée sur les publics? (Aubouin et al., 2010:4). L’objectif d’une activité de contenu est 
d’expliquer et de contextualiser un sujet, le plus souvent par le discours ou par des démonstra-
tions auprès des publics. Ce type d’activité relève des médiations classiques comme les visites 
guidées, les conférences ou encore des ateliers. La médiation, axée sur les publics, va quant à 
elle s’articuler autour « de la nature, la typologie et les comportements des publics» (Aubouin 

et al., 2010:4). Le choix de l’activité ne va plus être centré sur l’objet d’art, mais sur le type de 
public auquel on s’adresse (scolaire, jeune public, famille, personnes en situation de handicap, etc.).

Cette deuxième spécificité implique que le cœur de la médiation sera soit le patrimoine ma-
tériel ou immatériel à destination d’un ou plusieurs types de publics ; soit un type de publics 
sera choisi en tant que destinataire de la médiation et à partir d’eux, le patrimoine matériel ou 
immatériel sera alors sélectionné. Ce deuxième cas de figure est particulièrement observable 
dans les activités de médiations auprès des jeunes publics.

 Â Lors de la première phase de conceptualisation du projet de médiation, deux éléments vont détermi-

ner les choix stratégiques futurs du projet et faire varier potentiellement la méthodologie de gestion 

31 Il s’agit d’une activité de médiation qui a priori n’est pas rattachée avec la programmation du musée, mais qui répond aux missions et 
enjeux établis par l’établissement.

32 Une médiation de contenu est une approche traditionnelle de la médiation et vise à transmettre un savoir en privilégiant un rapport à la 
connaissance.
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de projet. Il s’agit de la nature de l’activité et du type de médiation à réaliser.

À partir de ces éléments, le projet de médiation se spécifie et donne lieu à différents documents   
qui vont permettre la validation du projet et ainsi d’entrer en phase de conception suivant la 
méthodologie classique de conduite de projet.

Toutefois, une spécificité des projets de médiation est qu’ils comportent deux volets qui peuvent 
s’hybrider. Il s’agit du volet oral, où le médiateur construit son discours et les séquences d’ani-
mations, ainsi que les médiations via des outils créés pour appuyer ses propos ou pour être 
mobilisés de manière autonome par les publics. Serge Chaumier et François Mairesse (2017) 

expliquent que : « le  médiateur doit faire des choix, se poser des questions sur les bons outils et 
déterminer le bon mode d’expression et d’interactions avec le public en fonction de son profil» 
(Chaumier et Mairesse, 2017:263). 

L’interaction orale est au cœur de la médiation traditionnelle et s’appuie sur les grands principes 
de la rhétorique, Serge Chaumier et François Mairesse (2017) en proposent une typologie (Tableau 

27, p. 112).

QUALITÉ DU DIALOGUE L’ÉCHANGE CRÉATIF LA TEMPORALITÉ LE RECOURS À 
L’OBJET

Visite comme forme 
d’échange Visite théâtralisée L’événement transgressif Les manipulations 

et démonstrations
Visite guidée dialoguée

La rencontre personnelle
L’événement alternatif

Les ateliers de 
production

Visite guidée en faux 
dialogue L’événement découverte

Visite guidée monologuée Le moment créatif L’intervention ponctuelle
Tableau 27 –  Les différentes situations d’interaction orale du médiateur regroupée en quatre dimensions

Source: Chaumier et Mairesse (2017 : 273)

Cette typologie est non exhaustive, car «le travail et la qualité du médiateur résident dans le 
fait d’initier et d’inventer» (Chaumier et Mairesse, 2017:274). 

 Â Ainsi il ressort donc une diversité des formes de médiation orales dont le positionnement dépend 

avant tout du médiateur. 

Une autre particularité réside dans la temporalité de l’activité de médiation. Celle-ci suppose de 
prendre en compte la durée, la fréquence, l’étalement et la pérennisation de l’activité. Ces infor-
mations sont difficilement prédicables et nécessitent une adaptation chemin faisant: « Très sou-
vent, ces informations sur la temporalité des activités sont difficiles à identifier avec certitude, 
même lorsqu’il en est fait mention dans les dossiers et les bilans, et les bases de comparaison 
d’un projet ou d’un programme à l’autre sont hasardeuses.» (Jacob et al., 2009: 24).
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Conclusion de la sous-section 4.2: Gérer des projets de «médiation» en 
contexte muséal

Cette sous-partie a permis d’envisager quelles autres spécificités sont à prendre en considéra-
tion dès lors que l’on conduit un projet de médiation. En nous cantonnant aux projets visant à 
la mise en place d’activités de médiation «traditionnelles», nous avons déterminé des facteurs 
de complexité (Tableau 28, p. 113).

APPROCHE FACTEURS DE COMPLEXITÉ

GESTION DE 
PROJET DE 

«MÉDIATION»  
EN CONTEXTE 

MUSÉAL

La définition de l’activité est à considérer selon les approches et stratégies de médiation que l’on veut 
mettre en place
On distingue deux configurations pour envisager l’activité, soit par le contenu, soit par rapport aux 
types de publics que l’on souhaite toucher.
La diversité de forme et de posture de médiation participe à complexifier le projet
La temporalité de l’activité est difficilement prédicable et nécessite une adaptation tout au long du 
projet

Tableau 28 – Facteurs de complexité - Gestion de projet de «médiation» en contexte muséal 
Source : autrice

À présent, il s’agit de considérer les spécificités propres aux projets numériques de médiation 
culturelle. 
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4.3 - Gérer des projets de médiation numérique en contexte muséal : le 
défi d’une gestion de projet externalisée

La conduite de projets numériques de médiation culturelle s’ancre globalement dans la même 
logique méthodologique que celle présentée dans les sections précédentes. 

Un projet numérique de médiation est élaboré par une équipe projet du musée qui définit l’idée 
et la matérialise par les phases de conceptualisation et de conception. Toutefois, des spécificités 
dues aux technologies numériques sont à considérer. En effet, leur marché, très particulier, est 
en constante évolution, imposant aux équipes projet de disposer de compétences et connais-
sances spécifiques en amont du projet. De plus, ce type de projet implique une externalisation 
de la réalisation du dispositif. Il apparaît que ces spécificités, liées à la nature technologique du 
projet, conduisent à cumuler les difficultés et points de vigilances de la méthodologie de gestion 
de projet classique. 

 Â Le marché des technologies est en constante évolution et la réalisation de dispositifs numériques de 

médiation culturelle implique de faire appel à une prestation de service

Ensuite il convient de considérer l’état du marché, c’est-à-dire les types de dispositifs numé-
riques qu’il est possible de mettre en œuvre. Les offres sont plurielles et protéiformes, elles se 
différencient notamment selon l’usage que l’on souhaite donner au dispositif (in situ ou ex-situ, 

fixe ou mobile), selon l’expérience que l’on souhaite donner (transmission de savoir, immersion), selon 
le matériel nécessaire (écran, tablette, borne casque VR, etc.), le type de contenus (texte, immersion, 

jeux, etc.) ou encore selon le cycle de vie des technologies. Pour déterminer ses choix, l’équipe 
projet procède à une évaluation des offres afin de déterminer quels dispositifs seraient le plus 
susceptibles de correspondre aux besoins et enjeux spécifiques de leurs actions de médiation. 
Ce travail de benchmarking et de veille va permettre d’affiner les concepts du projet. 

 Â Des points de vigilances sont à considérer au moment du choix de la technologie qui sera au cœur 

du dispositif. Un travail de benchmarking est alors à conduire. 

Une fois cela fait, il s’agit de considérer les moyens et ressources nécessaires à la mise en œuvre 
de ces projets. Selon le type de dispositifs souhaités par l’équipe projet, leur conception va 
nécessiter une externalisation. En effet, la nature technologique de ces dispositifs nécessite un 
travail de développement d’interfaces numériques, qui relève des compétences et savoir-faire 
qu’en règle générale les musées ne possèdent pas en interne. Certains musées disposent de ser-
vices opérationnels des systèmes d’information (dosi), mais la création de contenus digitaux 
dépasse généralement le champ de compétences et d’expertises de ces services. 

Ces prestations de services vont donner lieu à la mise en place systématique de marchés pu-
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blics, en raison du coût inhérent à ces technologies33. Cela va donc impliquer la création d’un 
cahier des charges précis et complet quant à la nature du dispositif, sa forme, ses contenus, ses 
matériels. 

 Â Il s’agit ici d’une caractéristique essentielle à prendre en considération, la procédure de mise en 

marché public, contraint l’équipe à imaginer et concevoir le dispositif souhaité dans le détail afin de 

pouvoir procéder au choix du prestataire. Nous comprenons ici que ce travail de rédaction du cahier 

des charges participe à complexifier la conduite de projet numérique de médiation.

Nous avons cherché dans la littérature muséale des informations à ce sujet. Force est de consta-
ter que peu de recherches ont été effectuées sur la conception de projets numériques de média-
tion culturelle. Éva Sandri (2016), dans sa thèse de doctorat, appréhende partiellement certains 
de ces aspects, mais uniquement dès lors que le marché a été remporté et qu’une société a été 
sélectionnée. Geneviève Vidal (2017) apporte quelques éléments en soulignant : « que toute la 
difficulté de projet de développement d’application numérique (...) réside dans l’interdiscipli-
narité nécessaire à la réalisation d’un tel projet» (Vidal, 2017: 31). Or cette interdisciplinarité 
n’intervient a priori réellement qu’après sélection du prestataire. Des prestataires interrogés 
soulignent le biais que cela peut introduire dans la conduite du projet, à savoir le retravail né-
cessaire du cahier des charges dû à la faible maturité des projets présentés dans l’appel à marché 
public (Vidal, 2017:31). 

Pour réduire ce biais et faciliter le travail de conception, Geneviève Vidal (2017) explique que 
les musées peuvent recruter des Assistants à Maitrise d’Ouvrage (Amo) en amont du projet afin 
d’aider l’équipe projet sur les phases de conception, de rédaction du cahier des charges et sur 
les phases de réalisation effectives du dispositif : « Ils permettent de faire le lien entre client et 
prestataire et de pallier les manques de coopération et de compréhension qui pourraient avoir 
lieu du fait de l’interdisciplinarité de tels projets» (Vidal, 2017:31). Mais le recrutement d’un Amo 
n’est pas systématique et entraine également un poste de dépense à considérer en plus dans le 
projet. 

 Â Faire appel à une assistance à maîtrise d’ouvrage permettrait de réduire de potentiels risques lors de 

la conduite de projets, mais cela n’est pas systématique et représente un poste de dépense supplé-

mentaire dans le projet. 

Suite à la mise en marché, l’équipe projet évalue les candidatures et sélectionne une propo-
sition. Les prestataires qui candidatent à ces offres sont majoritairement des sociétés privées 
spécialisées dans le conseil et le développement de solutions à destination du secteur culturel, 
patrimonial et touristique. Ces entreprises s’inscrivent dans ce que Claude Mollard (1986) ap-
pelle «ingénierie culturelle» et qui a pour vocation de définir de nouveaux profils de gestion-

33 Les coûts des dispositifs varient, à titre d’exemple, nous avons effectué une recherche de marché public pour estimer une fourchette 
de prix. Sur les avis disponibles au 30 mai 2022,nous avons relevé la somme de 670 841, 09 € pour un marché portant sur l’ acquisition 
et conception graphique de dispositifs numériques interactifs, multimédias et de réalité virtuelle pour l’espace Mer et littoral de la ville 
d’Antibes. 
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naires spécialisés dans le secteur culturel dont les instruments comprennent: « la recherche de 
solutions optimales, le contrôle des coûts, le respect des délais, la définition des objectifs, la 
mise en œuvre de programmes, la mobilisation de financements et la réalisation technique et 
artistique des projets » (Mollard, 2012:70). Ces entreprises recrutent des médiateurs et des concep-
teurs de dispositifs, des graphistes, des développeurs, des chargés de relation client, etc. et se 
positionnent alors comme prestataires des services à 360° pour les musées. Leurs activités plei-
nement ancrées dans les Tic proposent accompagnement et conception d’offres de médiation et 
de dispositifs scénographiques. 

 Â Les entreprises à même de réaliser les dispositifs numériques de médiation culturelle sont pour la 

plupart des sociétés privées d’ingénierie culturelle qui se présentent comme des prestataires multi-

services spécialisés dans le secteur muséal. 

Conclusion de la sous-section 4.3: Gérer des projets de médiation numé-
rique en contexte muséal: le défi d’une gestion de projet externalisée

Dans cette sous-partie, nous avons identifié quels éléments de la conduite de projet propre aux 
projets numériques de médiation culturelle pouvaient bousculer la stratégie et les méthodes 
employées par les équipes projet. Il apparaît que ces projets cumulent plusieurs facteurs de 
complexité (Tableau 29, p. 116). 

APPROCHE FACTEURS DE COMPLEXITÉ

GESTION DE 
PROJET DE 
MÉDIATION 

«NUMÉRIQUE»   
EN CONTEXTE 

MUSÉAL

une veille constante des dispositifs existants sur le marché.
un financement qui passe par un appel à marché public et qui nécessite la rédaction d’un cahier des 
charges complet.
une expertise ou des compétences en interne relatives à la technicité des dispositifs envisagés ou 
le recrutement d’un assistant à maitrise d’ouvrage, ce qui a pour conséquence de gréver les coûts 
du projet.
Le recours fréquent à un type d’acteurs particuliers : des sociétés privées d’ingénierie culturelle qui 
proposent des prestations à 360° allant de l’accompagnement au développement informatique des 
dispositifs. 

Tableau 29 – Facteurs de complexité - Gestion de projet de «médiation» en contexte muséal 
Source : autrice
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Conclusion de la section 4: Les projets numériques de média-
tion culturelle

Dans cette quatrième section, nous avons présenté et défini notre objet d’étude: les projets de 
médiation numérique. Nous avons, de manière progressive, mis en exergue les caractéristiques 
propres à la gestion de projets numériques de médiation culturelle. Nous avons en premier lieu 
spécifié la méthode de gestion de projet en contexte muséal pour ensuite identifier les particula-
rités d’une telle gestion, dès lors qu’il s’agit de projets de médiation. Nous avons enfin montré 
que le caractère numérique de ces projets de médiation provoque un effet cumulatif des facteurs 
de complexité de la gestion de projet (Tableau 30, p. 117).

APPROCHE FACTEURS DE COMPLEXITÉ

GESTION DE 
PROJET EN 
CONTEXTE 
MUSÉAL

L’ampleur des projets conduits en contexte muséal nécessite de faire appel à des prestations exté-
rieures de services et de fournitures.
Les équipes projet peuvent être composées d’agents provenant de plusieurs services du musée, un 
travail de coordination et de prise en compte des postures des membres est à prendre en considé-
ration.
Les principes de la commande publique offrent un cadre juridique qui apporte de la rigidité au projet.

GESTION DE 
PROJET DE

 «MÉDIATION»  

la définition de l’activité est à considérer selon les approches et stratégies de médiation que l’on veut 
mettre en place
On distingue deux configurations, pour envisager l’activité, soit par le contenu, soit par rapport aux 
types de publics que l’on souhaite toucher.
La diversité de forme et de posture de médiation participe à complexifier le projet
La temporalité de l’activité est difficilement prédicable et nécessite une adaptation tout au long du 
projet

GESTION DE 
PROJET DE MÉ-

DIATION 
«NUMÉRIQUE»   

une veille constante des dispositifs existants sur le marché.
un financement qui passe par un appel à marché public et qui nécessite la rédaction d’un cahier des 
charges complet.
une expertise ou des compétences en interne relatives à la technicité des dispositifs envisagés ou 
le recrutement d’un assistant à maitrise d’ouvrage, ce qui a pour conséquence de gréver les coûts 
du projet.
Le recours fréquent à un type d’acteurs particuliers : des sociétés privées d’ingénierie culturelle qui 
proposent des prestations à 360° allant de l’accompagnement au développement informatique des 
dispositifs. 

Tableau 30 – Synthèse des facteurs de complexité - Gestion de projet numérique de médiation culturelle en contexte muséal 
Source : autrice

Les projets numériques de médiation culturelle suivent tout d’abord une logique de projet propre 
aux spécificités des biens et services culturels. Ils s’articulent autour de différentes phases allant 
de la conception à l’exploitation. Ils sont à la fois partie intégrante de la stratégie d’établisse-
ment et peuvent aussi se positionner en tant que stratégie à part. 
Les projets numériques de médiation culturelle sont hétérogènes et pluriels. Nous adoptons la 
définition de Nicolas Navarro et Lise Renaud (2019) qui les considèrent comme : « un ensemble 
de processus qui permet l’accès à des informations, savoirs ou ressources au moyen d’un dispo-
sitif numérique » (Navarro et Renaud, 2019:1). La mise en place de ces projets diffère des médiations 
classiques, car elle nécessite notamment un ajustement de la part des professionnels du secteur 
autant dans leurs pratiques que dans leurs logiques. 
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Conclusion du chapitre 1 : Le Musée du XXIe siècle, un mo-
dèle complexe  

Ce premier chapitre représente la première étape de l’enquête pragmatiste, à savoir la problé-
matisation de la situation indéterminée suivante : 

La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques fortes portées par les institu-La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques fortes portées par les institu-

tions muséales. Leur conception nécessite un fort investissement humain, temporel, et financier. Pourtant, une tions muséales. Leur conception nécessite un fort investissement humain, temporel, et financier. Pourtant, une 

fois le dispositif finalisé, il peut arriver qu’il se présente comme une surcouche numérique apposée au musée.fois le dispositif finalisé, il peut arriver qu’il se présente comme une surcouche numérique apposée au musée.

L’objectif est de rendre intelligible cette situation afin d’amorcer les prochaines phases de l’en-
quête. Pour ce faire, nous avons adopté une lecture du contexte muséale selon trois approches. 
Lors de l’introduction de ce chapitre, nous avons formulé deux questions afin de guider cet 
effort de problématisation :

 Â Quels éléments consécutifs de l’évolution de la conception du musée ont conduits à une remise en cause du 

modèle muséal, ou plus simplement, pourquoi est-il nécessaire de penser le musée de demain ?

L’approche sociohistorique du contexte muséal (Section 1, p. 35) a permis de mettre en évidence que 
les musées ont évolué de manière rapide pour se structurer en organisation culturelle de premier 
plan, et ce de manière incontrôlée. Les musées n’ont pris conscience que tardivement de leur 
transformation. En adoptant une approche gestionnaire du contexte muséal (Section 2, p. 57), nous 
avons identifié trois mutations muséales: l’impact des réformes de l’action publique a contraint 
les musées à opérer un tournant économique sans précédent, introduisant une logique gestion-
naire dans les musées. Plus récemment, l’impact des changements sociétaux, marqué par la 
révolution numérique, a conduit les musées à opérer un tournant numérique sans précédent. Les 
musées de grande envergure ont largement investi dans la mise en place de dispositifs numé-
riques. Il existe un foisonnement d’offres numériques de médiation culturelle.

 Â Quels impacts la complexité muséale et l’émergence du «Musée du XXIe siècle» ont-elles sur la 

conduite de projets numériques de médiation culturelle ?

Pour répondre à cette question, nous avons d’abord opté pour une approche fonctionnelle en 
nous intéressant à la fonction de médiation culturelle (Section 3, p. 81). Celle-ci a connu une re-
connaissance tardive en France et bien que reconnu comme nécessaire au fonctionnement de 
l’institution, elle constitue davantage une activité et une compétence plutôt qu’une discipline 
ou encore un champ professionnel. Pourtant l’essor du numérique dans les musées précipite 
les actions de médiation comme fer de lance de politiques muséales ambitieuses en matière 
d’accessibilité et diversification. Pour concevoir ces activités numériques de médiation, les 
organisations muséales adoptent un management par projets (Section 4, p. 104). Bien que suivant les 
méthodologies classiques de la gestion de projet, plusieurs facteurs de complexité sont à consi-
dérer (Tableau 31, p. 120).
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FACTEURS DE COMPLEXITÉ

APPROCHE SOCIOHISTORIQUE DATES

Opposition entre deux modèles muséaux : 
le musée en tant que lieu d’érudition et de conservation vs. le musée qui assure un rôle social et pédagogique

Antiquité 
au XIXe 
siècle

Structuration lente liée au contexte sociopolitique Début XXe

Accélération sans précédent due à la transformation profonde de la société. 
À partir 
des an-
nées 60 

Essor des TIC 
Remise en question du modèle muséal actuel XXIe siècle

Contexte juridique (Loi LCAP et Loi Musée) Début 
2000

Remise en question du musée : 
Consultation Musée du XXIe siècle (en France) et redéfinition du musée  (à l’international) Depuis 

2015
Injonctions et prescriptions plurielles et contradictoires
Naissance de la Nouvelle muséologie et Ecomuséologie en rupture avec la muséologie traditionnelle dans les 
musées d’ethnographie et d’ethnologie. Années 60

Face au déclin des musées et à la raréfaction des ressources:  avènement des Musées de société en tant que 
«supra catégorie muséale» qui se veut transversale. Années 90 

Rupture des modèles muséaux, le modèle progressiste, né de la Nouvelle Muséologie, s’épanouit dans les mu-
sées de société, rompant de ce fait avec  les modèles classiques de muséologie.

Années 
2000

APPROCHE GESTIONNAIRE
Dépendance des musées aux pouvoirs publics

Peu importe leur mode de gestion (public / privé) les musées sont régis par la protection des collections et les 
politiques culturelles nationales 

Poids des réformes de l’action publique sur les musées qui impulse de nouvelles configurations
Émergence d’un modèle muséal à plusieurs vitesses qui laisse apparaître des disparités entre musées d’État et musées de 
collectivités territoriales
De multiples manières de classifier les musées (par collection, par statut, par aire géographique, etc.) 

Un même musée peu donc répondre à plusieurs typologies, ce qui peut flouter leur identité organisationnelle
Impact des réformes de l’action publique 

Impulsion d’une logique territoriale, favorisée par la décentralisation, qui voit la multiplication des offres muséales 
sur tout le territoire.
Raréfaction et stagnation des ressources publiques : déclin muséal qui enjoint les musées à diversifier leurs offres 
pour générer des ressources propres.
Introduction d’une logique gestionnaire et de performance malaisée en raison de l’absence de tradition administra-
tive dans les musées. 

Raréfaction des ressources qui entraine une mutation économique
Diversification du portefeuille d’activités des offres muséales : le musée opère un tournant commercial. 
Contexte sociétal qui modifie les demandes des publics, les musées sont contraints de modifier leurs offres pour y 
répondre. 

Tournant numérique 
Révolution numérique qui entraine une dématérialisation répondant d’abord à une nécessité scientifique, qui est 
rapidement supplantée par la nécessité de correspondre aux pratiques et usages des publics.
Numérisation du musée qui implique de nouveaux modes de gestion et introduit de nouveaux acteurs externes 
spécialistes des TIC.
Constat de nombreuses disparités révélées notamment lors de la crise sanitaire : 

Disparité des offres, des ressources humaines, financières et matérielles 



Partie 1 - Chapitre 1 -Conclusion 120

APPROCHE FONCTIONNELLE
Consacrée en 2002 dans la loi Musée, la reconnaissance de médiation culturelle est le fruit d’un long travail débuté dans les 
années 80.
Toutefois, cette reconnaissance n’est que partielle en France, la médiation est reconnue en tant qu’activité ou comme compé-
tence et non en tant que profession. 

Les médiateurs sont donc disséminés sous de multiples appellations et peuvent exercer dans des services différents. 
Les activités de médiation peuvent être internalisées ou externalisées

Elles s’exercent alors selon des modalités de gestion qui vont influencer les stratégies de médiation à mettre en 
place. 

Les médiations vont s’articuler selon différentes approches, stratégies et logiques qui peuvent potentiellement s’hybrider 
selon les besoins de l’activité.
L’émergence de l’internet muséal entraine une désappropriation du musée, l’image muséale est désormais partagée avec les 
publics, qu’ils soient amateurs ou experts.
Pour répondre aux attentes des visiteurs, les musées transposent la médiation aux usages numériques mais se heurtent aux 
manques de moyens humains, financiers et matériels.
Les usages du Web 2.0 et des réseaux socionumériques modifient profondément les activités de médiation, elles deviennent 
plus participatives.
Le tournant immersif imposé aux musées est accéléré par l’intérêt des GAFAM qui, par leurs investissements accrus, accé-
lèrent la virtualisation des musées.
L’accessibilité que promet le numérique est souvent compromise par des problèmes d’exécution, notamment au niveau ergo-
nomique

APPROCHE GESTION DE PROJET 
L’ampleur des projets conduits en contexte muséal nécessite de faire appel à des prestations extérieures de services et de 
fournitures.
Les équipes projet peuvent composées d’agents provenant de plusieurs services du musée. Un travail de coordination et de 
prise en compte des postures des membres est à prendre en considération.
Les principes de la commande publique offrent un cadre juridique qui apporte de la rigidité au projet.
La définition de l’activité est à considérer selon les approches et stratégies de médiation que l’on veut mettre en place
On distingue deux configurations pour envisager l’activité, soit par le contenu, soit par rapport aux types de publics que l’on 
souhaite toucher.
La diversité de forme et de posture de médiation participe à complexifier le projet
La temporalité de l’activité est difficilement prédicable et nécessite une adaptation tout au long du projet, une veille constante 
des dispositifs existants sur le marché, un financement qui passe par un appel à marché public et qui nécessite la rédaction 
d’un cahier des charges complet, une expertise ou des compétences en interne relatives à la technicité des dispositifs envi-
sagés ou le recrutement d’un assistant à maitrise d’ouvrage, ce qui a pour conséquence de gréver les coûts du projet
Le recours fréquent à un type d’acteur particulier : des sociétés privées d’ingénierie culturelle qui proposent des prestations 
à 360° allant de l’accompagnement au développement informatique des dispositifs. 

Tableau 31 – Synthèse des facteurs de complexité muséale
Source : autrice 

Ce chapitre a donc permis de qualifier l’environnement dans lequel évoluent les organisations 
muséales. Cet environnement est, au regard de cet état de l’art, hautement complexe que ce soit 
au niveau de son histoire, de sa structuration, de l’organisation de missions et de ses fonctions.

Nous avons, pour chacune des approches adoptées dans ce chapitre, identifié des facteurs de 
complexité propres au contexte muséal. Ces facteurs sont à prendre en considération lors de la 
mise en place de projets numériques de médiation culturelle et nous enjoignent à problématiser 
la situation de la manière suivante : 
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Problématisation de la situation indéterminée: Problématisation de la situation indéterminée: 

Conduire un projet numérique de médiation culturelle nécessite de prendre en compte la complexité inhérente Conduire un projet numérique de médiation culturelle nécessite de prendre en compte la complexité inhérente 

au secteur muséal. au secteur muséal. 

Ce cheminement nous invite à construire une première hypothèse de travail pragmatiste afin 
d’envisager un cadre théorique à même d’affiner la compréhension de ces organisations et de 
fournir un éclairage sur les tensions traversant les musées et plus particulièrement dans le cas 
des musées de société. 

- - HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N°1HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N°1 -  - 

La mise en place de projets numériques de médiation culturelle doit être analysée dans un cadre théorique et La mise en place de projets numériques de médiation culturelle doit être analysée dans un cadre théorique et 

conceptuel ancré dans la complexité. conceptuel ancré dans la complexité. 

Pour confronter cette première hypothèse, nous développons la proposition testable suivante :

- - PROPOSITION TESTABLE N°1PROPOSITION TESTABLE N°1 -  - 

La perspective des logiques institutionnelles et le cadre analytique de la complexité institutionnelle of-La perspective des logiques institutionnelles et le cadre analytique de la complexité institutionnelle of-

friraient un cadre théorique à même de caractériser la complexité qui traverse les projets numériques friraient un cadre théorique à même de caractériser la complexité qui traverse les projets numériques 

de médiation culturelle.de médiation culturelle.

Le choix de s’ancrer dans les théories institutionnelles est guidé par la nature même des musées, 
à savoir des institutions publiques et la manière dont ces organisations se sont structurées. Il 
apparait très clairement que les musées sont des organisations en quête perpétuelle de légitimité 
et sont soumis à des pressions fortes issues du champ organisationnel. Ces pressions sont alors 
perçues à un niveau interne plus particulièrement dans la mise en place de projets qui mobi-
lisent un groupe d’acteurs professionnels hétérogènes porteurs de logiques professionnelles 
différentes.
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Complexité simple - Kandinsky (1939)

Chapitre 2 - Vers une qualification de la 
complexité muséale
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Introduction Chapitre 2

Le chapitre précédent nous a permis de conclure que le secteur muséal présente de nombreux 
facteurs de complexité qu’il convient de prendre en compte pour analyser la conduite de projets 
numériques de médiation culturelle. Partant de ce postulat, nous avons construit une première 
hypothèse de travail dans le cadre de notre enquête pragmatiste. 

- - HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N°1HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N°1 -  - 

La mise en place de projets numériques de médiation culturelle doit être analysée dans un cadre théorique et La mise en place de projets numériques de médiation culturelle doit être analysée dans un cadre théorique et 

conceptuel ancré dans la complexité. conceptuel ancré dans la complexité. 

Pour confronter cette première hypothèse, nous développons dans ce deuxième chapitre la pro-
position testable suivante :

- - PROPOSITION TESTABLE N°1PROPOSITION TESTABLE N°1 -  - 

La perspective des logiques institutionnelles et le cadre analytique de la complexité institutionnelle of-La perspective des logiques institutionnelles et le cadre analytique de la complexité institutionnelle of-

friraient un cadre théorique à même de caractériser la complexité qui traverse les projets numériques friraient un cadre théorique à même de caractériser la complexité qui traverse les projets numériques 

de médiation culturelle.de médiation culturelle.

Ce choix de cet ancrage théorique offre comme avantage de participer à l’étude des logiques 
institutionnelles propres aux organisations muséales, mais surtout de répondre à l’absence de 
recherches portant sur la structuration du champ muséal et l’identification des pressions. 

Ce chapitre est articulé en quatre sections permettant une entrée progressive dans l’ancrage 
théorique adopté dans cette recherche. 

 Â Une première section présente les fondements des théories institutionnelles, il s’agi-
ra de considérer les principes fondateurs de ces théories et de leurs composantes.

 Â Une deuxième section porte sur la perspective des logiques institutionnelles.

 Â Une troisième section présente la modélisation de la complexité institutionnelle.
 

 Â Enfin, dans une quatrième section, nous confrontons le cadre analytique de la com-
plexité institutionnelle au champ muséal. 
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Figure 11 – Plan du chapitre 2
Source : autrice
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Section 1 – Des organisations en quête de légitimité... au plu-
ralisme institutionnel: les fondements des théories institution-
nelles

Les théories institutionnelles trouvent leurs origines dans les travaux de sociologie et d’éco-
nomie à travers l’analyse institutionnelle des organisations. On distingue alors l’institutionna-
lisme historique, sociologique, économique et organisationnel. Ces différentes approches ont 
pour dénominateur commun d’adopter une perspective institutionnelle, c’est-à-dire une prise en 
compte de l’environnement dans lequel gravitent les institutions étudiées. 

« La théorie dite institutionnelle met en exergue qu’une institution est contrainte par son environne-

ment social, politique, économique, légal, technologique auquel elle se conforme pour garantir sa 

légitimité et sa pérennité. (…) Cette théorie semble bien se prêter à l’étude des influences internes 

et externes subies par les organisations impliquées dans des initiatives de changement, notamment 

technologiques. L’approche institutionnelle semble offrir un cadre conceptuel convaincant pour 

étudier les changements organisationnels ». 

Pigneur (2011:3)

Notre recherche doctorale s’inscrit dans la lignée des travaux propres à l’institutionnalisme or-
ganisationnel et plus particulièrement au courant des théories néo-institutionnelles (Tni). 

Dans l’introduction du "Sage Handbook of Organizational Institutionalism", Greenwood et al. 
(2008:3) attribuent les fondements conceptuels de l’institutionnalisme organisationnel moderne 
aux travaux de John W. Meyer et Brian Rowan (1977), Lynne G.Zucker (1977), Paul DiMaggio 
et Walter W.Powell (1983) et W. Richard Scott et John W. Meyer (1983). Ces travaux fondateurs 
ouvrent la voie à ce que l’on nommera le nouvel institutionnalisme "New Institutionalism". La 
Théorie Néo-Institutionnelle prend appui sur les travaux de Philip Selznick (1949 ; 1957) qui, sur 
la base des réflexions de Max Weber, propose un cadre d’analyse pour comprendre les raisons 
qui poussent les institutions à s’essouffler, précipitant de ce fait leur disparition.

La thèse soutenue dans la perspective institutionnelle entre 1970 et 1980 est résumée en cinq 
points par Greenwood et al. (2008:6)34 : 

1. Les organisations sont influencées par leurs contextes institutionnels et de réseau. Le contexte 

institutionnel consiste en des mythes rationalisés de conduite appropriée ;

2. les pressions institutionnelles affectent toutes les organisations, mais plus particulièrement 

celles dont les technologies ne sont pas claires et/ou dont les résultats sont difficiles à évaluer. 

Les organisations particulièrement sensibles aux contextes institutionnels sont des organisa-

tions institutionnalisées ;

3. les organisations deviennent isomorphes avec leur contexte institutionnel afin d’obtenir l’ap-

probation sociale (légitimité), ce qui leur procure des avantages en termes de survie ;

4. parce que la conformité aux pressions institutionnelles peut être contraire aux dictats de l’effi-

34  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.
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cacité, la conformité peut être cérémoniale, par laquelle les structures symboliques sont décou-

plées du noyau technique d’une organisation ;

5. les pratiques institutionnalisées sont généralement considérées comme acquises, largement ac-

ceptées et résistantes au changement.»
 Greenwood et al. (2008:6)I 

Dans une première sous-section (1.1, p. 128), nous définissons trois composantes clefs des théories 
institutionnelles : la notion d’institution, l’environnement et le champ organisationnel.
Dans une seconde sous-section (1.2, p. 135), nous détaillons comment les institutions, pour assurer 
leur survie, vont chercher à se légitimer au sein de leur environnement, c’est-à-dire de leur 
champ organisationnel. 

1.1 - Les composantes institutionnelles: Institution, Environnement et 
champ Organisationnel

La théorie néo-institutionnelle (Tni) s’est hissée depuis près de quatre décennies comme l’une 
des théories les plus prédominantes dans le champ des théories des organisations et du mana-
gement stratégique (Greenwood et al., 2008). La Tni offre comme avantage d’expliquer les actions 
d’une organisation en prenant en compte son environnement (DiMaggio, 1997). Pour appréhender 
la Tni, il est nécessaire de poser les composantes essentielles de cette théorie : la notion d’ins-
titution, d’environnement et de champ organisationnel. 

Nous proposons ainsi un panorama des définitions de la notion d’institution, au cœur des théo-
ries institutionnelles(1.1.1, p. 128). Nous poursuivons en montrant comment la prise en compte de 
l’environnement externe des organisations a permis d’opérer un tournant dans l’étude des ins-
titutions mettant à jour un nouveau courant de recherche : le néo-institutionnalisme (1.1.2, p. 132). 
Dans ce courant de recherche, l’environnement est alors entendu comme un champ organisa-
tionnel (1.1.3, p. 133). 

1.1.1 - La notion d’Institution

« Qu’y a-t-il de commun entre une cérémonie de mariage, le Tour de France, la 

constitution de la Cinquième République, des accords commerciaux européens, une 

langue, l’Église et le Musée du Louvre ? Pourtant, dans chacun de ces cas et dans 

bien d’autres, on peut légitimement parler d’institutions. »

Dubet (2010:25)

Définir ce qu’est ou plutôt ce que recouvre la notion d’institution n’est pas chose aisée. Le 
terme institution recouvre de nombreuses définitions (Tableau 32, p. 129). 
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PERSPECTIVE DÉFINITIONS DE LA NOTION « INSTITUTION» AUTEURS

SENS COURANT « Dans le sens quotidien sens courant du mot (qui entre dans presque tous les textes scientifiques), une 
institution est une organisation de l'administration publique. »

Czarniawska
 (2008)

ÉCONOMIE 
POLITIQUE

Les institutions se définissent comme « des règles formalisées qui peuvent être appliquées en faisant 
appel à un tiers »

Streeck et Thellen 
(2005)

SOCIOLOGIE 
ÉCONOMIE 

INSTITUTIONNELLE
« Action collective en contrôle qui pèse sur les gains et les pertes sur soi et pour les autres. »

Commons (1931) 
Desreumaux

 (2004)

ANTHROPOLOGIE 
SOCIALE « Les institutions sont des groupements sociaux légitimés » Douglas (1986)

SOCIOLOGIE

« Les établissements sociaux - les institutions au sens courant de ce terme - sont des lieux tels que des 
pièces, des suites de pièces, des bâtiments ou des usines dans lesquels se déroule régulièrement une 
activité d'un type particulier »

Goffman (1961 :15)

« schéma d’interprétation, un ensemble de représentations acceptées socialement, un système de 
règles conduisant à une reproduction de routines au sein d’un champ »
« procédures établies et organisées reflétant un ensemble de séquences d’interactions standardisées »

Jepperson (1991)

Les institutions constituent « des règles et des significations partagées [...]qui définissent les relations 
sociales, aident à définir qui occupe quelle position dans ces relations et guident les interactions met-
tant à disposition des individus des cadres cognitifs et des ensembles de signification qui permettent 
d’interpréter le comportement des autres ».

Fligstein (2001)

SOCIOLOGIE 
INTERACTION-

NISTE 

ÉCOLOGIE 
INSTITUTIONNELLE

« La société est définie comme un « corps d’institutions ». » Mead cité par 
Athens (2005)

« La seule idée commune à tous les usages du terme « institution » est celle d’une sorte d’établissement 
ou de permanence relative d’un type social. ».

Hughes 
(1936, 1970)

« Les institutions sont des formes sociales (…) (donc) un modèle à la fois de et pour l’action sociale. »
Hughes et Simmel 

(1964) cité par
 Barley (2017)

« Les institutions varient dans leur portée ou leur champ d’application. »
« Les institutions sont des « entreprises collectives » dans le sens où elles sont produites conjointement 
par une action et une interaction continue. »

Hughes cité par
 Barley (2017)

« Hughes et ses étudiants utilisaient le terme « institution » de trois façons (…) à désigner des types ou 
des classes d’organisations (…), de larges secteurs ou domaines de la société (Mead, 1934 ; Merton, 1957), 
(…) et dans un troisième usage, plus fréquent et plus intéressant, mais plus difficile à préciser, bien qu’il 
sous-tende les autres. »

Barley (2008, 2017)

THÉORIES 
INSTITUTION-

NELLES

Les institutions « constituent des structures sociales durables, composées d’éléments symboliques et 
sont maintenues et reproduites au fil du temps » Zucker (1977)

« nous comprenons le terme comme faisant référence à un comportement social répétitif plus ou moins 
accepté par tous, sous-tendu par des systèmes normatifs et des compréhensions cognitives qui donnent 
un sens à l'échange social et permettent ainsi un ordre social autoreproducteur. » 
« Bien que les institutions existent au niveau de l'individu (par exemple, une poignée de main dans les sociétés 
occidentales), de l'organisation (par exemple, l'utilisation de contrôles comptables formels, de structures particu-
lières et de pratiques impersonnelles en matière de personnel), du domaine (par exemple, les hiérarchies de statut 
entre les catégories de professions ou entre les organisations qui affectent les modèles d'embauche et les alliances), 
ou de la société (par exemple, un système juridique basé sur le respect des droits de l'homme), les institutions 
peuvent être considérées comme des processus sociaux. »

Greenwood et al.
 (2008)

« Les institutions constituent dans certains cas des « espaces de liberté » dans lesquels les acteurs 
peuvent agir en portant des innovations » Leca (2008)

« Les institutions sont des structures sociales qui ont atteint un haut degré de résilience [et sont] com-
posées d'éléments culturels-cognitifs, normatifs et régulateurs qui, avec les activités et ressources 
associées, apportent stabilité et sens à la vie sociale. »

Scott (2008)

Tableau 32 – Synthèse des définitions de l’Institution
Source : autrice
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Heather A. Haveman et Robert J. David (2008) ont d’ailleurs mis au défi les institutionnalistes 
de : « parvenir à un accord sur la signification des constructions centrales et de se sevrer de 
l’utilisation du terme insipide d’institution, qui signifie tout et donc rien. »II (Haveman et David, 

cités par Greenwood et al., 2008:4) 35. Babara Czarniawska (2008) explique que : « dans le sens quo-
tidien du mot (qui entre dans presque tous les textes scientifiques), une institution est une organisation 
de l’administration publique »III (Czarniawska, 2008:769) 36. Ce sens courant rejoint celui de Erving 
Goffman (1961) pour qui, en parlant d’établissements sociaux, utilise le terme institution qu’il 
définit comme « des lieux tels que des pièces, des suites de pièces, des bâtiments ou des usines 
dans lesquels se déroule régulièrement une activité d’un type particulier »IV (Goffman, 1961:15).37

François Dubet (2010) distingue trois principales significations, tout d’abord, les institutions 
comme « l’ensemble des faits sociaux, matériels et symboliques qui constituent les cadres de 
l’action sociale » (Dubet, 2010:25), suivant la tradition de Emile Durkheim (1871) et Marcel Mauss 
(1901). 

Ensuite, les institutions au sens de la sociologie politique où « les institutions sont les méca-
nismes de légitimation du pouvoir et de négociation des intérêts sociaux. (…) Elles transfor-
ment l’opposition des intérêts et des passions en autorité et en décision légitimes (…) Par 
extension, elles sont définies comme l’ensemble des mécanismes de régulation des échanges qui 
ne peuvent se passer de règles et de conventions. » (ibid. : 26). Enfin, il retient comme troisième 
signification que les institutions « sont conçues comme les organisations tenues de travailler sur 
« autrui » afin de « l’élever » vers la nature sociale que les sociétés exigent. (…)  Les institutions 
sont alors des organisations sociales et des cadres symboliques visant la production des acteurs 
sociaux. » (ibid.:28). 

C’est dans cette troisième signification qu’apparaît la notion de légitimité qui est la plus proche 
de celle retenue par les auteurs institutionnalistes. Parmi les fondateurs de la Tni, seul l’article 
de Lynne G. Zucker (1977) donne une définition de l’institution. Elle recouvre des structures so-
ciales durables, elles sont composées d’éléments symboliques qui sont maintenus et reproduits 
au fil du temps. La définition de l’institution a été dans ces théories très progressive. Royston 
Greenwood et al. (2008) pointent l’absence de définition dans les articles fondateurs des Théo-
ries institutionnelles.

« Il n’y avait, par exemple, aucune définition du terme «institution». Au lieu de cela, le lecteur doit 

supposer que les institutions sont des mythes rationalisés considérés comme allant de soi. (…) nous 

comprenons le terme comme faisant référence à un comportement social répétitif plus ou moins ac-

cepté par tous, sous-tendu par des systèmes normatifs et des compréhensions cognitives qui donnent 

un sens à l’échange social et permettent ainsi un ordre social autoreproducteur. »V. 
Greenwood et al. (2008:6)38

35 Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte. 

36 Ibid.

37 Ibid.

38 Ibid.
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Au-delà du sens courant, nous retiendrons trois perspectives. Tout d’abord la perspective so-
ciologique, Ronald Jepperson (1991) définit l’institution comme : « un schéma d’interprétation, 
un ensemble de représentations acceptées socialement, un système de règles conduisant à la 
reproduction de routines au sein d’un champ » (Huault, 2009:1). Cette définition rejoint la vision 
de Everett C Hughes (1936)39, pour qui les institutions sont des modèles durables de pratiques 
sociales. 

Ensuite, nous retenons la définition de W. Richard Scott (2008) en théories institutionnelles qui 
définira enfin les institutions comme « des structures sociales qui ont atteint un haut degré de 
résilience [et sont] composées d’éléments culturels cognitifs, normatifs et régulateurs qui, avec 
les activités et ressources associées, apportent stabilité et sens à la vie sociale. » (Blanc, 2012:4).

Enfin, selon une dernière perspective, les institutions renvoient aux organisations. Alain Charles 
Martinet et Yvon Pesqueux (2013) soulignent que les termes «institution» et «organisation» ne 
sont pas à envisager de manière opposée, mais sur un principe d’orthogonalité. La différence 
entre organisation et institution va se situer au niveau de la place accordée à la souveraineté. La 
thèse portée par les deux auteurs est résumée de la sorte : ces deux objets (organisation et institution) 
doivent être considérés « comme lieu de constitution de l’instance d’observation, d’évaluation 
et de jugement et donc de la souveraineté (c’est-à-dire l’aspect « non » discutable) attribuée à 
leur appareil. » (Pesqueux, 2013:2). De ce fait, l’auteur explique que l’institution se caractérise 
par « l’évidence indiscutable » de la place de la souveraineté, ainsi l’institution possède des 
missions qui lui sont propres et sont réalisées « dans une perspective où les caractéristiques 
économiques restent au deuxième plan » (ibid.). L’organisation, quant à elle, va se caractériser 
par « l’importance majeure donnée à l’efficience de son fonctionnement. » (ibid.).

Le panorama des définitions présentées de la notion d’institution montre à quel point ce terme 
peut paraitre vague. John L.Campbell (2010) nous alerte sur le fait que « la définition d’une 
institution à des implications majeures sur la manière dont les chercheurs peuvent étudier le 
changement institutionnel et l’ampleur du changement institutionnel qu’ils découvrent »VI (Cam-

pbell, 2010:19)40. Aussi, pour conclure sur la notion d’institution, nous proposons de retenir les 
éléments de définition suivants : 

 Â Les institutions sont « un schéma d’interprétation, un ensemble de représentations acceptées socia-

lement, un système de règles conduisant à la reproduction de routines au sein d’un champ » (Jepper-

son, 1991), elles sont composées « d’éléments culturels, cognitifs, normatifs et régulateurs » (Scott, 

2008), elles « varient dans leur portée ou leur champ d’application » (Hughes, cité par Barley, 2017). 

39 Evrett-Cherrington Hughes (sociologue, professeur de sociologie, Université de Chicago (1897-1983)) était l’un des principaux représentants de 
l’École de Chicago (sociologie interactionniste). Avec ses étudiants, il envisage l’étude des institutions dans une perspective d’écologie insti-
tutionnelle,  où l’environnement occupe une place prépondérante : “ In some measure an institution chooses its environment. This is one 
of the functions of institution as entreprise.” (Hughes 1970 :62). 

40  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.
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La notion d’institution recouvre trois significations principales. La première la définit comme un en-
semble de faits sociaux, matériels et symboliques constituant le cadre de l’action sociale. La deuxième 
la renvoie à des mécanismes de légitimation du pouvoir. La troisième la conçoit en tant qu’organisation 
sociale et ensemble de cadres symboliques qui visent à produire des acteurs sociaux. Les théories 
institutionnelles s’inscrivent dans cette troisième signification. 
La définition de l’institution dans ces théories s’est construite progressivement. Greenwood et al., (2008) 
pointent l’absence de réelles définitions dans les articles fondateurs des Théories institutionnelles. 
Après avoir présenté un panorama de l’ensemble des définitions, nous retenons que les institutions 
sont « un schéma d’interprétation, un ensemble de représentations acceptées socialement, un système 
de règles conduisant à la reproduction de routines au sein d’un champ » (Jepperson, 1991), elles sont 
composées « d’éléments culturels / cognitifs, normatifs et régulateurs » (Scott, 2008), elles « varient 
dans leur portée ou leur champ d’application » (Hughes, cité par Barley, 2017).
Ce choix permet alors de saisir toute la portée qu’ont les institutions et notamment la prise en compte 
de l’environnement organisationnel. 

1.1.2 - La prise en compte de l’environnement organisationnel

Les travaux en sociologie vont mettre en évidence la place cruciale de l’environnement dans 
lequel évoluent ces organisations. 

John W. Meyer et Brian Rowan (1977) en reprenant les travaux de Philip Selznick (1949, 1957) 
vont poser comme principe fondateur l’existence de pressions qui vont circuler dans l’environ-
nement et peser sur les organisations. Ils distinguent deux types d’environnement : l’un tech-
nique et l’autre institutionnel. 

« L’environnement technique (se) définit autour de ressources et de contraintes matérielles (et) dicte 

la manière la plus efficiente pour organiser et exécuter les tâches dans l’organisation. L’environ-

nement institutionnel comprend quant à lui des mythes, des cadres et des schémas cognitifs et des 

croyances collectives qui se départissent du paradigme de l’efficience et abordent les actions et les 

formes des organisations à l’aune de leur légitimité. » 

Ben Slimane (2019:132).

L’environnement institutionnel tel que décrit par Karim Ben Slimane (2019) qui synthétise l’ap-
proche de John W. Meyer et Brian Rowan, met en avant le concept central de la Tni : la légiti-
mité. Une organisation, pour assurer sa survie (Meyer et Rowan, 1977 ; DiMaggio et Powell,1983), doit 
donc asseoir sa légitimité dans une « structure sociale plus large » (Tolbert et Zucker, 1983:22). De 
manière plus générale, Rajdeep Grewal et Ravi Dharwadkar (2002) expliquent que les racines 
des environnements institutionnels remontent à l’appel d’Emile Durkheim à étudier « les faits 
sociaux comme des choses » (DiMaggio et Powell, 1991).

De nombreux auteurs ont étudié les environnements institutionnels (Hirsch,1972 ; McNeil et Mi-

nihan, 1977 ; Zald, 1978), certains ont étudié les effets de l’environnement sur les structures et les 
processus organisationnels (Dowling et Pfeffer, 1975 ; Hirsch, 1975 ; Meyer et Rowan, 1977). Paul M. 
Hirsch (1975:327) liste dans son article plusieurs auteurs ayant tenté de qualifier l’environne-
ment des institutions (Ridgeway, 1957 ; Pfeffer et Leblebici, 1973 ; Epstein, 1973a et 1973b, 1969 ; Wilson, 

1973/1995 ; Allen, 1974 ; Benson, 1975 ; Wamsley et Zald, 1973). 
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Pour W. Richard Scott et al. (1994), l’existence même des organisations dépendent de leur envi-
ronnement institutionnel et de ses formes. Un exemple est relaté par Paul M. Hirsch (1975) dans 
son étude des travaux de Lorsch (1967). 

« Lorsch (1967) serait celui qui a examiné de plus près l’environnement institutionnel dans lequel 

chacune des trois industries étudiées a opéré au cours des 20 dernières années. S’il s’avérait que 

le taux de rendement du fabricant de conteneurs le moins performant de l’échantillon était plus 

élevé que celui du fabricant de plastiques le plus performant, alors il se pourrait que ce ne soit pas 

simplement que l’organisation interne du fabricant de conteneurs qui était inappropriée (par rapport 

aux organisations plus performantes de la même industrie), mais aussi que l’environnement institutionnel 

de ces deux industries était si différent que le fabricant de plastiques le plus performant ne pouvait 

pas surmonter les contraintes externes imposées à l’ensemble de l’industrie du plastique. Pourtant, 

la performance relative des industries n’est pas examinée dans la plupart des études sur l’efficacité 

organisationnelle, en grande partie parce que leurs environnements sont souvent définis comme 

étant au-delà de la portée des mesures utilisées pour évaluer les principales composantes de l’envi-

ronnement des tâches de chaque organisation.».  

Hirsch (1975:328) 

Cet extrait montre à quel point l’environnement institutionnel occupe une place prépondérante 
dans la perspective institutionnelle. L’environnement va alors se présenter comme un espace 
façonné par les individus et groupes, les processus, mais également par leurs champs organisa-
tionnels (Lawrence et al., 2009:2).

La poursuite des travaux en théories institutionnelles va dans les années 70 opérer un tournant ame-
nant à trancher avec la tradition sociologique ancienne de l’institutionnalisme. Les travaux fondateurs 
de Meyer et Rowan (1977) vont poser en principe fondateur, l’existence de pressions qui gravitent dans 
un environnement. Les organisations vont devoir pour survivre asseoir leur légitimité au sein de cet 
environnement. 
Nous retenons comme définition de l’environnement celle de Lawrence et al., 2009, pour qui l’environ-
nement est un espace façonné par des groupes d’individus, des processus, mais également par leurs 
champs organisationnels.

1.1.3 - Le champ organisationnel comme élément structurant des institutions

John W. Meyer et Brian Rowan (1977) et Paul J. DiMaggio et Walter W. Powell (1983) partent 
du constat que les organisations se développent et se structurent par leur environnement et leur 
contexte, formant ainsi un environnement externe qu’ils qualifient d’« institutionnalisé ». Les 
organisations sont soumises à des mythes rationalisés (Meyer et Rowan, 1977:374), c’est-à-dire à 
des croyances et des mythes considérés comme étant efficaces par la société, que les organi-
sations vont intégrer pour assurer leur survie. Il apparait que l’organisation est en proie à un 
tiraillement entre sa structure et ses pratiques internes d’un côté et de l’autre celles de son en-
vironnement. 

Paul J. DiMaggio et Walter W. Powell (1983) vont alors expliquer que les organisations évoluent 
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dans un système plus étendu que leurs structures, dans lesquelles s’exercent des pressions exté-
rieures qui vont venir bousculer et influencer l’organisation. Il s’agit du « champ organisation-
nel » qui peut être émergent et entendu comme « le résultat des activités d’un ensemble diversifié 
d’organisations » (DiMaggio et Powell, 1983:148) ou bien hautement structuré : « un contexte dans 
lequel les efforts individuels pour faire face rationnellement à l’incertitude et aux contraintes 
conduisent souvent, dans l’ensemble, à l’homogénéité de la structure, de la culture et des résul-
tats. » (DiMaggio et Powell, 1983:147).

Le champ organisationnel implique une structuration que Isabelle Huault (2009) nomme « pro-
cessus d’institutionnalisation ». Ce processus se met en place en quatre phases : 

« [1] une croissance des interactions organisationnelles dans le champ ; [2] l’émergence de struc-

tures interorganisationnelles dominantes et de coalitions ; [3] une augmentation du niveau d’infor-

mations à traiter ; [4] la prise de conscience des participants de leur appartenance à un domaine 

d’activités » 

Huault (2009:3).

Au sein de ce champ, des pressions externes et internes vont venir s’exercer, impliquant alors 
une adaptation de la part des institutions. 

Pour résumer, la Tni prend appui sur trois éléments clefs : la notion d’institution, le concept 
d’environnement institutionnel et l’existence d’un champ organisationnel qui va bousculer le 
comportement des institutions. 

Ainsi les organisations se développent et se structurent par le biais de leur environnement interne et 
externe. L’environnement externe va soumettre les organisations à des mythes rationalisés (Meyer et 
Rowan, 1977), c’est-à-dire des croyances considérées comme efficaces pour la société. DiMaggio et Powell 
(1989) vont alors qualifier cet environnement de champ organisationnel. Ils le définissent comme le ré-
sultat des activités d’un ensemble diversifié d’organisations (DiMaggio et Powell, 1983) soumises à une série 
de pressions les poussant à s’adapter et à chercher à se légitimer. 

Conclusion de la sous-section 1.1: Les composantes institutionnelles 

Dans cette première sous-section, nous avons posé les bases conceptuelles de trois principes 
fondateurs des théories institutionnelles et du courant néo-institutionnaliste. Nous avons dé-
fini l’institution, notion centrale de ces théories, et détaillé l’importance que revêt la prise en 
compte de l’environnement externe des organisations, qui constitue un champ organisationnel 
dans lequel les organisations vont graviter et chercher des moyens de se légitimer. 
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1.2 - L’isomorphisme comme mécanisme d’acquisition d’une légitimité or-
ganisationnelle

La recherche d’une légitimation va conduire les organisations d’un même champ à produire 
des mécanismes isomorphiques (DiMaggio et Powell, 1983) pour assurer leur survie. Dans cette 
sous-partie, nous définissons la légitimité (1.2.1, p. 135) et nous présentons le concept central des 
Théories Néo-Institutionnelles, l’isomorphisme (1.2.2, p. 136). 

1.2.1 - La nécessaire recherche de légitimité des institutions

Un autre concept important de la Tni est la légitimité. Les institutions, pour assurer leur survie, 
vont asseoir leur légitimité dans une « structure sociale plus large » (Tolbert et Zucker, 1983:22). Le 
cadre de la légitimité va être largement étudié par W. Richard Scott (1995, 2001, 2008), mais aussi 
par Paul J. DiMaggio et Walter W. Powell (1983) avec la notion d’isomorphisme.

La légitimité s’entend de plusieurs manières. Mark C. Suchman (1995) entend la légitimité 
comme étant: « une perception généralisée ou une hypothèse selon laquelle les actions d’une 
entité sont souhaitables, convenables ou appropriées au sein d’un système socialement construit 
de normes, de valeurs, de croyances et de définitions. »VII (Suchman, 1995:574)41.

W. Richard Scott (2008) explique que la légitimité est incarnée par trois piliers(Tableau 33, p. 136) : 

 Â L’un réglementaire (1), où la légitimité prend un caractère coercitif par des règles et des sanctions en 

vue de contrôler et de réguler l’organisation ;

 Â L’autre normatif (2), qui en dépassant le cadre coercitif, prône les normes et valeurs que l’organisa-

tion doit suivre pour survivre ;

 Â Le troisième prend une dimension culturelle et cognitive (3), qui pousse les organisations à repro-

duire le cadre culturel et cognitif de son environnement.

RÉGULATEUR NORMATIF CULTUREL/COGNITIF 
PILIERS INSTITUTIONNELS

BASE 
DE CONFORMITÉ Convenance Obligation sociale Acceptation tacite, compréhension 

partagée
BASE DE L’ORDRE Règles régulatives Attentes contraignantes Schéma constitutif

MÉCANISME Coercitif Normatif Mimétique 
LOGIQUE Instrumentale Adéquation Orthodoxie

INDICATEURS Règles, lois, sanctions Certification, 
accréditation

Croyances communes, logiques 
d’actions partagées, isomorphisme

EFFET Peur de la culpabilité ou de 
l'innocence Honte/ honneur Certitude / confusion 

BASE 
DE LA LÉGITIMITÉ Sanctionnée légalement Gouvernée moralement Compréhensible, reconnaissable, 

supportée culturellement.

41  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.
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RÉGULATEUR NORMATIF CULTUREL/COGNITIF 
SUPPORTS INSTITUTIONNELS

SYSTÈME SYMBOLIQUE 
(ANC. CULTURE) Règles, lois Valeurs, attentes Catégories, typologies, schémas 

SYSTÈME RELATIONNEL 
(ANC. STRUCTURE SOCIALE)

Systèmes de gouvernance, 
systèmes de pouvoirs Régimes, systèmes autoritaires Isomorphisme structurel, 

identité

ROUTINES Protocoles, standards, modes 
opératoires

Emplois, rôles, obéissance au 
devoir Scénarios 

ARTÉFACTS Objets conformes aux spécifica-
tions obligatoires

Objets répondant à des conven-
tions, des normes

Objets possédant une valeur 
symbolique

Tableau 33 – Les piliers et supports institutionnels
Source :  Scott (1995, 2001, 2008) in Thornton et al. (2012 : 36-39)

Ces trois piliers vont alors être soutenus par des supports institutionnels, des systèmes symbo-
liques et relationnels, des routines et des artéfacts. 

La quête de légitimité va conduire les organisations à questionner leur environnement à la 
recherche de mécanismes leur permettant d’acquérir cette légitimité. De cette quête, plusieurs 
courants fondamentaux vont émerger dans la Tni, dont l’isomorphisme.

Concept central des Théories Néo-Institutionnelles, la légitimité se définit comme une perception selon 
laquelle les actions d’une entité sont admises dans un système socialement construit (Suchman, 1995). 
Les organisations vont alors tâcher de s’inscrire dans ce système. Dans cette quête de légitimité, les 
organisations vont adopter différents comportements, que Scott (1995) a qualifiés de « piliers ». Les 
organisations vont alors chercher pour assurer leur survie à se réguler, se normer ou alors vouloir 
reproduire le cadre culturel et cognitif de leur environnement. Elles vont mettre en place un ensemble 
de supports institutionnels qui vont assurer la cohérence et asseoir leur légitimité. 
Cette quête de légitimité va être très largement observée dans les recherches néo-institutionnelles, 
conduisant à l’un des concepts majeurs de ce courant: l’isomorphisme. 

1.2.2 - De l’isomorphisme à la compréhension du champ organisationnel

Au sein du champ organisationnel, DiMaggio et Powell (1983) vont identifier trois grands types 
de pression. Ils vont les qualifier d’isomorphiques(Tableau 34, p. 137). La notion d’isomorphisme 
va alors permettre de décrire le processus qui contraint les organisations d’un même champ à 
s’homogénéiser. 

Boxenbaum et Jonsson (2017) résument l’isomorphisme ainsi : « les organisations sont devenues 
similaires non pas par l’adaptation à un environnement externe ou techniquement exigeant ou 
par le « désherbage» des inadaptations techniques et sociales, mais par l’adaptation à un envi-
ronnement socialement construit. » (Boxenbaum et Jonsson, 2017:78) 

 Â L’isomorphisme coercitif recouvre des phénomènes d’adoption de normes et de valeurs communé-

ment partagées dans le champ qui sont contraints par des pressions formelles et informelles. 

 Â L’isomorphisme mimétique implique que les organisations vont dans leur quête de légitimité imiter 

les modèles les plus légitimes existant dans leur champ.

 Â L’isomorphisme normatif est en relation avec la professionnalisation du champ dont la formation 
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similaire va conduire à une réplication des pratiques, modèles et valeurs enseignés.

SOURCES DE 
LÉGITIMITÉ PROFESSION ÉTAT MARCHE

FORMES 
D’ISOMORPHISME 
INSTITUTIONNELS

Normatif Coercitif Mimétique

MÉCANISMES 
DE STRUCTURATION DU 

CHAMP
Professionnalisation Pouvoir politique, at-

tentes culturelles
Réponse standard à 

l'incertitude

AUGMENTATION DES INTERACTIONS ENTRE LES ORGANISATIONS

MODÈLES 
DE DOMINATION

Statut de concours, 
filtrage profession-

nel, attribué par 
l'État

/ /

MODÈLES DE COALITION /
Collusion, mandat 
du gouvernement, 
cycles budgétaires

/

AUGMENTATION DE LA SURCHARGE D'INFORMATIONS

CONSCIENCE MUTUELLE 
DE L'ENTREPRISE 

COMMUNE

Socialisation par 
des professionnels, 
consultants d’asso-
ciations profession-

nelles 

/
Pratiques des 

organisations qui 
réussissent

Tableau 34 – Théorie de l'isomorphisme : sources de rationalisation organisationnelle
Source :  DiMaggio et Powell (1983) in Thornton et al. (2012 :26)

Ben Slimane (2019) expose que : « l’isomorphisme institutionnel permet d’expliquer pourquoi 
les organisations au lieu de chercher à se différencier et à s’adapter à leurs contraintes maté-
rielles spécifiques (la thèse de l’efficience) tendent plutôt à s’imiter et à se ressembler donnant 
une impression d’homogénéité plutôt que de variété du champ organisationnel (Lounsbury et 
Crumley, 2007) » (Ben Slimane, 2019:132). 

La structure du champ organisationnel devient alors un élément central dans les recherches 
néo-institutionnelles. 

La compréhension du champ organisationnel va permettre de comprendre les mécanismes 
mis en œuvre pour répondre aux prescriptions institutionnelles (Greenwood et al., 2011). Les re-
cherches sur le sujet vont permettre de caractériser ce champ : distinction entre champ mature et 
émergeant (DiMaggio, 1991 ; Anand et Peterson, 2000  ; Maguire et al.,2004), fragmentation42 ou centrali-
sation43 des organisations dans le champ (Meyer et al.,1987 ; Meyer et Scott, 1983 ; Pache et Santos, 2010). 
Autant d’éléments que Pascale Château-Terrisse (2013) invite à ne pas négliger dans l’analyse 
institutionnelle.

42  La fragmentation du champ désigne selon Greenwood et al. (2011) le nombre d’éléments non coordonné dans une organisation. 

43  On parle de centralisation du champ lorsqu’il y a concentration du pouvoir dans le sommet hiérarchique, cela entraîne une standardisa-
tion de l’organisation. 
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Seulement, «L’isomorphisme institutionnel présuppose que la légitimité est le moteur de 
l’adoption organisationnelle d’une innovation largement diffusée (cf. Meyer et Rowan 1977 ; Tol-
bert et Zucker 1983). »VIII (Boxenbaum et Jonsson, 2017:92)44, mais que se passe-t-il lorsque le champ 
organisationnel est hétérogène et présente des facteurs de complexité ? 

«Si les organisations deviennent isomorphes avec la complexité totale de leur environnement ins-

titutionnel comme le suggèrent certaines études (Goodrick et Salancik 1996 ; Heimer 1999), alors la 

notion d’isomorphisme résonne avec les prédictions de «variété requise» dans les premières théo-

ries de l’écologie des populations et des systèmes (Scott 2004). Cette possibilité soulève la question 

provocante (et évocatrice) de savoir si l’isomorphisme institutionnel a encore sa place en tant que 

concept théorique et empirique distinct (cf. Kraatz et Zajac 1996) dans des conditions d’hétérogénéité 

des champs. »IX 

Boxenbaum et Jonsson (2017:93)45

Cet extrait montre une limite majeure de la notion d’isomorphisme. Le prolongement de l’étude 
du champ organisationnel va développer un courant de recherche alternatif pour expliquer la 
nature complexe du champ : la perspective des logiques institutionnelles. 

Ainsi, la quête de légitimité des organisations a conduit à une homogénéisation du champ organisa-
tionnel. DiMaggio et Powell (1983) vont qualifier ce phénomène d’isomorphisme. Ce concept explique 
pourquoi les organisations vont adopter des comportements semblables au lieu de chercher à se dif-
férencier.  L’étude de ce phénomène ouvre la voie à tout un nouvel axe de recherche portant sur la 
compréhension du champ organisationnel. 

Conclusion de la sous-section 1.2: L’isomorphisme comme mécanisme 
d’acquisition d’une légitimité organisationnelle

Le courant néo-institutionnel des théories institutionnelles pose comme principe fondateur que 
les organisations sont continuellement en quête de légitimité. Cela les pousse à adopter des 
mécanismes similaires pour survivre. 

Les organisations vont alors adopter des comportements isomorphiques, ce qui va entrainer une 
homogénéisation du champ organisationnel. 

44  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

45  Ibid.
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Conclusion de la section 1: Des organisations en quête de légiti-
mité... au pluralisme institutionnel 

Dans cette première section, notre ambition était de retracer les principes fondateurs des théo-
ries institutionnelles (institution, champ organisationnel et isomorphisme institutionnel) et l’émergence du 
courant néo-institutionnel. 

La synthèse proposée par Greenwood et al. (2008) explique très clairement l’importance de 
ces recherches dans l’histoire des Théories institutionnelles. Véritables socles théoriques, les 
concepts que nous mobilisons dans cette recherche se sont construits à partir des travaux pion-
niers de Meyer et Rowan (1977), DiMaggio et Powell (1991) ou encore de Scott (1995).  
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Section 2 - La perspective des logiques institutionnelles 

Sur la base des recherches sur l’isomorphisme institutionnel, un nouveau courant de recherche 
a émergé à partir des années 90. Face aux limites explicatives de l’isomorphisme, certains 
auteurs ont adopté une observation alternative de la recherche de légitimité et de survie des or-
ganisations. Ils mettent en évidence l’existence de logiques institutionnelles au sein du champ 
organisationnel qui vont pousser les individus à produire et reproduire des pratiques, des va-
leurs et des croyances. La perspective des logiques institutionnelles s’est largement développée 
depuis l’article fondateur de Roger Friedland et Robert Alford (1991). De nombreux auteurs 
ont participé à la construction et à la diffusion de cette perspective donnant ainsi naissance à 
une communauté dynamique de recherche autant en sociologie qu’en théorie des organisations 
(Greenwood et al., 2008). Notre intention dans cette partie est de dresser un panorama de l’évolu-
tion de cette perspective. Pour ce faire, nous nous fondons sur les recherches d’ordre concep-
tuelles effectuées par Patricia H. Thornton et William Ocasio (2008), Royston Greenwood et al. 
(2011), Patricia Thornton et al. (2012), Farah Kodeih et Royston Greenwood (2014), Patrick A. M. 
Vermeulen et al. (2016) et Michael Lounsbury et al. (2021).

Dans une première sous-partie, nous présentons les fondements de la perspective des logiques 
institutionnelles (2.1, p. 140). Puis, dans une seconde sous-partie, nous présentons les évolutions 
conceptuelles des logiques institutionnelles (2.2, p. 146). 

2.1 - À l’origine de la perspective des logiques institutionnelles

Le terme « logique institutionnelle » est introduit par Robert Alford et Roger Friedland (1985) 

alors qu’ils décrivent les pratiques et les croyances des institutions modernes occidentales. 
En 1991, Roger Friedland et Robert Alford poursuivent leur analyse sur les logiques institu-
tionnelles en ouvrant le concept à l’exploration des relations entre individus, organisations et 
sociétés. Ils ont envisagé les institutions comme des modèles supra-organisationnels dont les 
activités sont ancrées dans des pratiques matérielles et des systèmes symboliques.

Pour retracer l’origine de cette perspective, nous verrons dans un premier temps comment s’est 
structurée l’étude des logiques (2.1.1), p. 140), puis nous verrons comment cette perspective s’est 
structurée en passant de l’étude des logiques dites d’actions, aux logiques institutionnelles(2.1.2, 

p. 142). 

2.1.1 - La prise en compte des croyances et pratiques des institutions

Alors que l’approche proposée initialement par Friedland et Alford (1985, 1991) est structurelle 
et normative, l’approche de Patricia H. Thornton et William Ocasio (1999) défend une vision où 
les logiques intègrent le structurel, le normatif et le symbolique comme trois dimensions néces-
saires et complémentaires des institutions. Ils proposent un système interinstitutionnel composé 
de nouvelles logiques (Tableau 35, p. 141).
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CATÉGORIES FAMILLE COMMUNAUTÉ RELIGION ÉTAT MARCHE PROFESSION CORPORATION 

MÉTAPHORES 
DE BASE

La famille comme 
une entreprise 

Frontières com-
munes

Le temple comme 
banque 

L'État comme méca-
nisme de redistri-

bution
Transaction Réseau relationnel Hiérarchie

SOURCES 
DE LÉGITIMITÉ

Loyauté incondition-
nelle 

Unité de la volon-
té, croyance en 

la confiance et la 
reproductibilité

Importance de la 
foi et du sacré dans 

l'économie et la 
société

Participation démo-
cratique Prix partagés Expertise person-

nelle
Position de l'entre-
prise sur le marché

SOURCES 
D’AUTORITÉS

Domination patriar-
cale

Engagement envers 
les valeurs et 

l'idéologie de la 
communauté

Charisme du sacer-
doce

Domination bureau-
cratique

Activisme des 
actionnaires

Associations profes-
sionnelles 

Conseil d’adminis-
tration, Top Mana-

gement

SOURCES 
D’IDENTITÉS

Réputation de la 
famille 

Connexion émotion-
nelle, satisfaction de 

l’ego et réputation

Association avec des 
divinités 

Classe sociale et 
économique Anonyme 

Association avec la 
qualité de l'artisanat 
Réputation person-

nelle

Rôles bureaucra-
tiques

BASES 
DES NORMES

Appartenance à un 
foyer Adhésion au groupe Appartenance à une 

congrégation
La citoyenneté dans 

la nation Intérêt personnel
Adhésion à une 
guilde ou à une 

association

Emploi dans l'entre-
prise

BASES 
DE L’ATTENTION Statuts dans le foyer

Investissement 
personnel dans le 

groupe 

Relation avec le 
surnaturel

Statut du groupe 
d'intérêt

Situation sur le 
marché

Statut dans la 
profession

Statut dans la 
hiérarchie

BASES 
DE LA STRATÉGIE

Augmenter l’honneur 
familial

Améliorer le statut 
et l'honneur des 
membres et des 

pratiques

Augmenter le sym-
bolisme religieux 
des événements 

naturels

Augmenter le bien 
commun

Augmenter l'effica-
cité des bénéfices

Améliorer la réputa-
tion personnelle

Augmenter la taille 
et la diversification 

de l'entreprise

MÉCANISMES 
DE CONTRÔLE 

INFORMATIONNEL
Politique familiale Visibilité des actions Culte de la vocation Politique en cou-

lisses Analystes du secteur Professionnels 
célèbres 

Culture organisa-
tionnelle

SYSTÈMES 
ÉCONOMIQUES Capitalisme familial Capitalisme coopé-

ratif 
Capitalisme occi-

dental
Capitalisme d'assis-

tance
Capitalisme de 

marché
Capitalisme per-

sonnel
Capitalisme mana-

gérial 

Tableau 35 – Systèm
e interinstitutionnel types idéaux

Source : Thornton et al. (2012 :73)
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Patricia  H. Thornton et William Ocasio (2008:101) expliquent que l’ensemble des définitions des 
logiques institutionnelles et leurs variations reposent sur un présupposé : « pour comprendre le 
comportement individuel et organisationnel, il faut le situer dans un contexte social et institu-
tionnel, et ce contexte institutionnel permet à la fois de régulariser le comportement et d’offrir 
des possibilités d’actions et de changements. » (Thornton et Ocasio, 2008:101-102)  

Dans ce cadre, un ensemble de logiques fondamentales de la société occidentale a été défini 
(tableau n°35). Six logiques émergent et structurent la société : la famille, l’État, la religion, le 
marché, les professions et l’entreprise (Friedland et Alford, 1991 ; Thornton, 2004 ; Thornton et al., 2012).

Les logiques institutionnelles se définissent comme étant des modèles socialement construits par 
lesquels les individus produisent et reproduisent des comportements, des pratiques pour donner un 
sens à leur réalité. 
La perspective des logiques institutionnelles place l’individu au centre du modèle de reproduction des 
organisations.  Thornton et al. (2012) identifient sept familles de logiques fondamentales de la société 
occidentale. 
Cette perspective repose donc sur la prise en compte des croyances et des pratiques en place dans les 
institutions, et ce, à un niveau individuel.  Ce changement de prisme et la prise en compte de l’individu 
proviennent des approches précurseures de cette perspective qui se base sur l’existence de logiques 
dites d’actions portées par les acteurs dans un domaine. 

2.1.2 - Des logiques d’actions aux logiques institutionnelles

Bien que la perspective des logiques institutionnelles soit attribuable aux travaux fondateurs de 
Roger Friedland et Robert Alford, il convient, avant de dérouler toute la descendance concep-
tuelle qui a suivi, de présenter trois approches précurseures aux logiques institutionnelles. En 
effet, avant 1991, des recherches autour des logiques d’actions ont été menées et ont fourni un 
matériau de base aux auteurs des logiques institutionnelles. 

Chacune de ces approches se fonde sur la présence de logiques interdépendantes qui fournissent 
un contexte sur l’influence sociale et les actions des individus dans un domaine. Ces logiques, 
souvent qualifiées « d’actions », ont été analysées par rapport aux conflits et aux tensions issues 
de leur rencontre. Les trois approches sont celles de Neil Fligstein (1987, 1990), Paul DiMag-
gio (1991) et de Luc Boltanski et Laurent Thévenot (1991) (Tableau 36, p. 143). Ces trois approches 
postulent : « l’existence de conceptions, de modèles ou de logiques à un niveau supra-organi-
sationnel » et mettent au jour le rôle de la culture dans « la formation, l’interprétation des ac-
tivités individuelles et organisationnelles »X (Thornton et Ocasio, 2008:103 in Greenwood et al., 2008)46. 
Ces approches mettent en évidence aussi l’interrelation entre les individus, les organisations 
et l’environnement, articulation qui est au cœur de l’approche des logiques institutionnelles. 
Seulement, ces trois approches ne se sont concentrées que sur certains domaines spécifiques. 
De ce fait elles mettent moins l’accent sur le rôle des institutions et de l’institutionnalisation 
dans la formation de ces logiques puisque les contraintes structurelles et normatives n’y sont 
pas envisagées (Thornton et Ocasio, 2008:103).

46  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.
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LES 3 CONCEPTIONS 
DU CONTRÔLE AU SEIN DE LA 
GOUVERNANCE D’ENTREPRISE

 
(FLIEGSTEIN, 1987, 1990)

LES 2 MODÈLES 
CONFLICTUELS POUR 

ORGANISER LE DOMAINE 
DES MUSÉES D’ART 

(DIMAGGIO, 1991)

LES MODES DE JUSTIFICATION 
POUR ÉVALUER LES ACCORDS 

SITUÉS 
ENTRE 6 MONDES DIFFÉ-

RENTS
 

(BOLTANSKI ET THÉVENOT, 1986,1991)

LOGIQUES 
IDENTIFIÉES

Identification de 3 conceptions 
concurrentes :
1- Fabrication
2- Marketing
3- Finance

Identification de 2 modèles 
conflictuels :
Conservateurs et collectionneurs 

vs nouvelle classe profession-
nelle issue de l’enseignement et 

des beaux-arts

Taxonomie de répertoire culturel 
qui présente des justifications : 

Les 6 mondes (inspiré, domes-
tique, célèbre, civique, marché 

industriel)

APPORTS

Développement d’une conception du 
contrôle basée sur la valeur action-
nariale qui déplace les influences 
des conceptions de l’entreprise vers 
le marché.

Développement de types idéaux 
d’organisation du champ organi-
sationnel des musées d’arts pour 
comprendre comment des mo-
dèles culturels concurrents parti-
cipent par une lutte de pouvoir à 
redéfinir le champ.

En transposant, ou en adaptant 
des éléments extrait des mondes, 
possibilité d’établir des scénarios 
expliquant les agissements des 
acteurs.

SIMILARITÉS 

LOGIQUES 
INSTITUTIONNELLES

Interaction implicite des secteurs institutionnels (profession, entreprise et état) et accent sur deux visions de 
l’individu : utilitaire et orienté vers le pouvoir. 
Illustration de l’interrelation entre individus, organisation et environnement et de l’interpénétration de multi-
ples niveaux d’analyse (psychologie sociale, champs organisationnels et secteur sociétal)

DIFFÉRENCES
Approches moins centrées sur le rôle des institutions et de l’institutionnalisation dans la formation des lo-
giques. 
Ne mettent pas l’accent sur les contraintes structurelles et normatives propres aux logiques institutionnelles.

Tableau 36 – Synthèse des travaux précurseurs de l'approche des logiques institutionnelles
Source :  adapté de Thornton et Ocasio (2008 :102-103)

Ces travaux précurseurs vont ouvrir une voie de recherche portant sur les manières dont on peut 
identifier, capturer les logiques institutionnelles. 

Les travaux de Patricia H. Thornton et al. (2012) ont permis de mettre au jour un système inte-
rinstitutionnel des types-idéaux de la société occidentale (tableau n° 35). Ce travail d’identifica-
tion est le fruit d’études minutieuses du contexte institutionnel. Dans un essai méthodologique 
récent, Trish Reay et Candace Jones (2016) expliquent les différentes méthodes utilisées par les 
chercheurs pour saisir les logiques institutionnelles. Selon Candace Jones et al. (2013) « Les 
logiques sont contextuelles et traduites par les membres pour leur temps et leur lieu, et théori-
quement, elles élaborent une théorie structurelle de la culture en se concentrant sur les modèles 
et l’interaction entre les symboles, les croyances, normes et pratiques »XI (cités par Reay et Jones, 

2016:441)47. 

Les logiques institutionnelles se révèlent de plusieurs manières : à travers le langage, les pra-
tiques, les symboles et divers éléments (Reay et Jones, 2016:442), ce qui rend le travail d’identifica-
tion complexe. D’autant plus et comme le souligne Trish Reay et Candace Jones (2016): 

47  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.
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« différents auteurs révèlent et interprètent les logiques institutionnelles de diverses manières, et 

malgré le grand nombre d’études sur les logiques, il y a très peu de discussions sur la façon dont 

elles peuvent être identifiées, décrites et mesurées - un processus de recherche que nous appelons 

«capture» »XII 
Reay et Jones (2016:442)48

Les autrices identifient trois techniques aux présupposés épistémologiques et ontologiques dif-
férents. Chacune de ces techniques permet l’identification de « motifs », qu’elles définissent 
comme : 

« l’ensemble de symboles et de croyances exprimés dans le discours (verbal, visuel ou écrit), de 

normes observées dans les comportements et les activités, et de pratiques matérielles qui sont re-

connaissables et associées à une ou plusieurs logiques institutionnelles. »XIII 

Reay et Jones (2016:2)49 

La première méthode dite «de déduction de motifs» se fonde sur une approche linguistique et 
sémiotique. Les logiques sont identifiées par la constitution de larges corpus de données quali-
tatives analysées de manière quantitative. Cette méthode permet d’identifier via un processus 
déductif des logiques sans a priori ni connaissance du contexte. 

La deuxième technique est la correspondance par « types idéaux ». Cette méthode vise à identi-
fier les logiques par le repérage de types idéaux, c’est-à-dire de grandes catégories. L’identifica-
tion se fait sur l’étude qualitative de corpus de données contextuelles et historiques. L’objectif 
est de mettre en évidence par regroupement des catégories fondamentales à l’instar du modèle 
du système interinstitutionnel de Patricia H. Thornton (2012), puis de repérer les différentes va-
riations de ces catégories dans le corpus de données pour faire émerger les types idéaux. 

La dernière technique identifiée par Trish Reay et Candace Jones (2016) est celle de l’analyse 
interprétative. Cette technique relève de l’induction et se présente comme une démarche “ bot-
tom up”. Le chercheur va analyser les données qualitatives issues du terrain pour identifier et 
extraire les logiques en recourant au codage. Trish Reay et Candace Jones (2016) résument cette 
technique ainsi : 

« Cette approche ascendante signifie que les modèles associés aux logiques émergent inductivement 

des données et qu’ensuite, dans le cadre d’un processus comparatif constant au sein de l’analyse 

qualitative, ils peuvent être considérés en relation avec les résultats d’autres études ou en compa-

raison entre les cas au sein de l’étude. »  
Reay et Jones (2016:9)

Ainsi la perspective des logiques institutionnelles se fonde sur trois grandes approches qui prônent la 
présence de logiques interdépendantes portées par les acteurs dans les organisations. Inspirant les 
travaux de Friedland et Alford et toute la descendance conceptuelle des logiques institutionnelles, ces 
approches ont mis en évidence l’interrelation entre les individus, les organisations et leur environne-
ment.  Un prolongement de ces travaux précurseur va ouvrir une voie de recherche portant sur les 
manières dont on peut identifier, capturer les logiques institutionnelles (Reay et Jones, 2016) donnant 
lieu à trois méthodes permettant d’identifier des logiques.

48  ICitation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

49  Ibid.
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Conclusion  de la sous-section 2.1 : À l’origine de la perspective des lo-
giques institutionnelles 

La perspective des logiques institutionnelles est née des limites de l’isomorphisme. Cette pers-
pective met en évidence la place qu’occupent les individus au sein des organisations et le pou-
voir d’influence qu’ils ont sur la quête de légitimité des institutions. 

Les travaux de Roger Friedland et Robert Alford (1991) puis de Patricia H. Thornton et al. 
(2012) permettent d’envisager les institutions comme des modèles supraorganisationnels, où les 
activités sont ancrées dans des pratiques matérielles et des systèmes symboliques portés par 
les acteurs. Le comportement individuel des membres de l’organisation va avoir des effets sur 
l’organisation. 



Partie 1 - Chapitre 2-Section 2 - La perspective des logiques institutionnelles 146

2.2 - Évolution de l’étude de logiques institutionnelles (1991- 2021)

La perspective des logiques institutionnelles va occuper une place prépondérante dans les 
Théories institutionnelles. Forte de plus de trente ans de travaux de recherche, la perspective 
des logiques institutionnelles a connu différentes phases. 

Trois grands courants de recherche sont identifiables. Tout d’abord les logiques institutionnelles 
ont été utilisées comme outils explicatifs du changement institutionnel (2.2.1, p. 674). À partir des 
années 2010, l’attention des chercheurs va progressivement changer et les études vont porter 
sur les mécanismes de diffusion des logiques (2.2.2, p. 674). Enfin un dernier courant, plus récent, va 
à partir de 2016, envisager les logiques institutionnelles comme étant un phénomène complexe 
(2.2.3, p. 674).

2.2.1 - Les logiques institutionnelles comme instruments explicatifs du changement ins-
titutionnel (1991-2008)

Les logiques institutionnelles vont alors occuper une place centrale dans les théories institu-
tionnelles. Patricia H. Thornton et William Ocasio (2008:99) vont même aller jusqu’à mettre en 
garde contre la croissance rapide de ce concept dans les théories des organisations. À partir de 
là, les recherches vont se porter sur un premier point : l’identification des niveaux d’analyses 
des logiques.

Deux niveaux ressortent dans les recherches effectuées entre 1991 et 2008: le niveau sociétal et 
le niveau du champ organisationnel. 

Le premier niveau prolonge la base conceptuelle des logiques institutionnelles en étudiant les 
jeux d’interaction des logiques et la manière dont elles rentrent en conflit (Bhappu, 2000 ; Greenwood 

et al., 2010 ; Heimer, 1999 ; Miller et al., 2010, Zhao et Wry, 2011). Le deuxième niveau d’analyse est le 
champ organisationnel et concerne la manière dont les logiques ordonnent le champ (Goodrick 

et Reay,2011 ; Thornton et Ocasio, 1999 ; D’Aunno et al., 1991 ; Dunn et Jones, 2010 ; Lounsbury, 2002 ; Rao et 

al., 2003 ; Reay et Hinings 2005, 2009 ; Zajac et Westphal, 2004). Il apparait qu’au sein d’un même champ 
les logiques vont systématiquement s’ordonner de manière à ce que l’une domine les autres. 
Les auteurs vont alors analyser les processus par lesquels les champs passent d’une logique 
dominante à une autre. 
 
Ce deuxième niveau d’analyse a particulièrement marqué l’évolution du concept des logiques 
institutionnelles, car il fait le lien avec une autre perspective des théories institutionnelles : les 
changements institutionnels. Un intérêt tout particulier a été porté sur le “jolt” (Meyer, 1982), 
c’est-à-dire le moment qui va précipiter le passage d’une logique dominante à une autre. 

W. Richard Scott (2001) identifie trois types de changement de logiques institutionnelles : un 
premier qui intervient lors de la formation de nouvelles institutions, un deuxième qui intervient 
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en cas de désinstitutionnalisation et un troisième qui intervient lorsqu’il y a réinstitutionnalisa-
tion. 

Plusieurs travaux se sont concentrés sur le changement des logiques institutionnelles au niveau 
du champ : 

 Â Hayagreeva Rao et al. (2003) ont étudié le changement de logiques dans le domaine de la gastrono-

mie, 

 Â Patricia H.Thornton (2002) a étudié le changement des logiques dans les secteurs de l’édition, de 

l’architecture et de l’audit. 

Patricia H. Thornton et al. (2012) ont sur cette base développé une typologie du changement 
institutionnel. Ils ont identifié trois formes de transformation des logiques : le remplacement, le 
mélange et la ségrégation. À ces trois formes, Thornton et al. (2012:164) rajoutent quatre formes 
de développement dans les logiques : l’assimilation, l’élaboration, l’expansion et la contraction 
(Tableau 37, p. 147).

FORME DU 
CHANGEMENT DÉFINITION EXEMPLES 

CHANGEMENT TRANSFORMATIONNEL
REMPLACEMENT Une logique institutionnelle en remplace une autre  Rao et al. (2003

MÉLANGE Combiner les dimensions de diverses logiques Glynn et Lounsbury(2005)
SÉGRÉGATION Séparation des logiques à partir d’une origine commune Purdy et Gray (2009)

CHANGEMENT DÉVELOPPEMENTAL
ASSIMILATION Incorporation des dimensions extérieures Murray (2010)
ÉLABORATION Renforcement endogène Shipilov et al. (2010)

EXPANSION Passage d’un champ à un autre Nigam et Ocasio (2010)
CONTRACTION Diminution de la portée de la logique Reay et Hinings (2009)

Tableau 37 – Typologie du changement dans le champ organisationnel 
Source : adapté de Thornton et al. (2012 : 164)

L’apport des changements institutionnels dans la compréhension des logiques institutionnelles 
a permis de mettre en évidence que loin d’être un phénomène « transitoire », les multiples lo-
giques en présence co-existent, et ce, sur de longues périodes (Dunn et Jones, 2010 ; Jarzabowski et 

al.,2010 ; Reay et Hinings, 2009 ; Schneiberg et Clemens, 2006). La vision d’une logique qui domine les 
autres va laisser place à une vision où l’ensemble des logiques peuvent entrer en compétition, ce 
qui amène Élisabeth Goodrick et Trish Reay (2011) à parler de « constellation de logiques ». La 
multiplicité des logiques à long terme au sein d’un champ avait déjà été proposée par Andrew J. 
Hoffman (1999). L’intérêt des recherches sur les logiques se déplace alors vers la compréhension 
du contexte organisationnel, donc, de la connaissance du champ organisationnel.

Une autre composante majeure des travaux de cette période repose sur le changement tempo-
rel des logiques dites dominantes (Lounsbury et al., 2021). De nombreuses recherches font état 
de l’existence de logiques pouvant dominer les autres, et qui dans un contexte de changement 
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institutionnel, peuvent s’effondrer et donc être remplacées (Haveman et Rao 1997, Lounsbury 2002, 

Mohr et Duquenne 1997, Rao et al., 2003, Thornton 2004, Thornton et Ocasio 1999). Le basculement d’une 
logique dominante à une autre a de nombreuses conséquences sur l’organisation. En effet, cet 
effondrement peut menacer l’organisation dans sa quête de légitimité. 

De ce constat, plusieurs recherches récentes ont contribué à mettre en évidence les facteurs à 
l’origine de l’effondrement des logiques dominantes (Lounsbury et al., 2021). W.E. Douglas Creed 
et al. (2010) ont identifié comme facteur les chevauchements structurels, c’est à dire la manière 
dont les logiques institutionnelles peuvent à la fois alimenter et résoudre des contradictions 
institutionnelles. Jochem Kroezen et Pursey Heugens (2019), quant à eux, expliquent que la 
résurrection d’institutions dormantes ou défuntes peut contribuer au changement de logique 
dominante. Un dernier facteur est celui identifié par Christian Hampel et al. (2017), il s’agit des 
réformes délibérées, à l’instar des grèves et mouvements sociaux.

Pour conclure cette sous-partie, il convient de noter à quel point la perspective des logiques institu-
tionnelles a permis d’accroître la connaissance des comportements institutionnels. Lounsbury et al. 
(2021) expliquent que : « L’un des grands succès de la perspective des logiques institutionnelles est 
d’être devenu une partie familière et ordinaire de la boîte à outils de la théorie institutionnelle per-
mettant aux chercheurs de se concentrer sur la façon dont la cognition, l’émotion et le comportement 
changent lorsque les logiques changent (Thornton et Ocasio 1999), comment les gens luttent avec ou 
réconcilient des logiques multiples (Kraatz et Block 2008, Waeger et Weber 2019), ou comment l’exposition 
à des logiques multiples peut inciter à l’innovation (Dalpiaz et al. 2016). » (Lounsbury et al., 2021 :265).

2.2.2 - Les mécanismes de diffusion des logiques (2010-2016) 

À partir des années 2010, l’attention des chercheurs va se focaliser sur les mécanismes de diffu-
sion des logiques au sein d’un champ (Purdy et Gray, 2009 ; Reay et Hinings, 2009), sur la persistance 
de plusieurs logiques (Reay et Hinings, 2009:Dunn et Jones, 2010), sur l’importance de la prise en 
compte de l’environnement (Nigam et Ocasio, 2010). 

Ce glissement va amener au pluralisme et à la complexité institutionnelle (Suddaby et Greenwood, 

2005 ; Lounsbury, 2007 ; Kraatz et Block, 2008 ; Greenwood et al., 2011). La coexistence de plusieurs lo-
giques au sein d’une organisation a été reconnue par Mary B. Dunn et Candace Jones (2010). 
Elles définissent une nouvelle notion « le pluralisme institutionnel » ainsi: « Les professions 
sont souvent soumises à de multiples logiques parce qu’elles opèrent dans de multiples sphères 
institutionnelles. »XIV (Dunn et Jones, 2010:115)50. 

Royston Greenwood traite du pluralisme institutionnel et de ses conséquences sur l’organisa-
tion à travers plusieurs articles. Il met en évidence que l’existence d’un pluralisme institutionnel 
entraine des ordres différents et contradictoires (Greenwood et al., 2010 ; 2011) allant jusqu’à diffuser 
une concurrence entre ces logiques (Friedland et Alford,1991 ; Meyer et Rowan, 1977 ; Oliver, 1991). Cette 
concurrence va alors se matérialiser par des tensions (Lounsbury, 2007 ; Purdy et Gray, 2009 ; Dunn et 

Jones, 2010 ; Edwards et Delbridge, 2011 ; Reay et Hinings, 2009). La présence de logiques plurielles – 
50  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.
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pluralisme institutionnel – est alors envisagée comme l’un des déterminants de la complexité 
institutionnelle.

Pour faciliter la compréhension de ce vaste et foisonnant courant de recherche, nous articu-
lons cette sous-partie de la manière suivante : nous envisageons comment la coexistence de 
logiques conduit à formuler le concept de constellation de logiques (2.2.2.1, p. 149), puis comment 
les logiques tendent à s’hybrider (2.2.2.2, p. 150). Enfin, nous présentons le cadre analytique de la 
complexité institutionnelle qui découle de l’identification d’une constellation de logiques au 
sein d’une organisation (2.2.2.3, p. 152). 

2.2.2.1 - De la coexistence de logiques à une constellation de logiques

Nombre de recherches ont porté sur l’étude des logiques institutionnelles, mais, et c’est ce 
que remarque Royston Greenwood et al. (2011) et Patrick Vermeulen et al. (2016), une majorité 
d’entre elles n’ont étudié qu’une à deux logiques uniquement, principalement sur les éléments 
expliquant le remplacement d’une logique dominante par une autre. 

En 2011, Élisabeth Goodrick et Trish Reay signent un article intitulé : Constellations of intitu-
tional logics : Changes in the professional work of phamacist. Les autrices proposent alors une 
nouvelle conceptualisation du travail professionnel en intégrant une constellation de logiques 
découlant de la société au sens large (Encadré 8, p. 149). Leur objectif est double, comprendre com-
ment de multiples logiques coexistent, et ce, de manière simultanée et ensuite, comprendre 
quelles influences ces constellations de logiques ont sur les professionnels et leur travail.  

Nous utilisons le terme de constellation pour décrire la combinaison des logiques institutionnelles qui guident le 
comportement à un moment donné. 
Constellation signifie une configuration ou une position d’ «étoiles» (ou potentiellement d’autres éléments) les unes 
par rapport aux autres (Oxford American Dictionary, 2005). Ce terme est utile d’un point de vue conceptuel, car une 
constellation est composée d’éléments qui, lorsqu’ils sont vus d’un point de vue particulier, peuvent être identifiés 
comme un modèle. 
Considérer les logiques comme des constellations guidant le comportement contraste avec les explications pré-
cédentes qui ont conceptualisé la variation des logiques en termes de différents emplacements géographiques, 
de différents acteurs ou de différents types d’organisations (par exemple, Lounsbury, 2007 ; Marquis et Lounsbury, 2007 ; 

Reay et Hinings, 2009).
Encadré 8 – Explication du choix du terme «Constellations de logiques» 

Source : Goodrick et Reay (2011 : 399)

Le choix de ces autrices vient surpasser ce que Richard W. Scott (2008) ou encore Pascale 
H. Thornton et William Ocasio (2008) nomment « méta-logique ». La méta-logique considère 
l’existence de plusieurs logiques, mais ne permet pas de comprendre ou d’expliquer comment 
des logiques peuvent se combiner, et ce, de manière simultanée. 
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C’est justement pour répondre à ce gap que Elisabeth Goodrick et Trish Reay proposent la 
conceptualisation des constellations de logiques. Elles ont identifié trois types de constella-
tions : 

« (a) une constellation où une logique est dominante sur les autres, (b) une constellation où deux 

logiques exercent une influence relativement égale et significative sur le comportement, et (c) une 

constellation où une logique exerce une influence modérée et les autres exercent une certaine in-

fluence, mais moins importante. »XV 
Goodrick et Reay (2011:403)51.

 
Alors que traditionnellement, les études sur le pluralisme institutionnel ne portaient que sur la confron-
tation de deux logiques, Goodrick et Reay (2011) envisagent une configuration où de multiples logiques 
sont en œuvres. Elles nomment ce concept « constellation de logiques » qu’elles définissent comme la 
combinaison des logiques qui guident le comportement à un moment donné. 

2.2.2.2 - De la constellation à l’hybridité des logiques 

L’étude des logiques institutionnelles prend un tournant conséquent à partir des années 2010 
avec l’émergence de la notion d’hybridité (Battilana et Dorado, 2010 ; Pache et Santos, 2010). Qualifiée 
de « véritable puzzle » pour les théories institutionnelles (Battilana et al., 2017), l’hybridité combine 
: « des logiques institutionnelles (Battilana et Dorado, 2010 ; Pache et Santos, 2013b), des identités 
(Albert et Whetten, 1985 ; Glynn, 2000) et/ou des formes organisationnelles (Ruef et Patterson, 2009 
; Tracey, Phillips, et Jarvis, 2011) » (Battilana et al., 2017:128)52.

Dans la perspective des logiques institutionnelles, l’hybridité se définit comme suit : « des or-
ganisations qui instancient les valeurs et les pratiques associées à plusieurs logiques distinctes 
de terrain ou de société »XVI (Battilana et al., 2017:134)53. 

L’hybridité repose sur trois hypothèses clefs :  
1. Les organisations et leurs membres sont influencés par des logiques ancrées dans à la fois dans la 

culture de l’organisation et dans les actions menées.

2. Les domaines organisationnels tendent à être caractérisés par des logiques institutionnelles distinctes 

ou des ensembles de logiques. 

3. Les logiques sont relativement stables et ne changent que sur de longues périodes.

Loin de rester en contradiction, ou selon un rapport de force, les logiques peuvent tendre à une 
hybridation : « il est possible pour les tensions entre deux logiques d’être gérées à long terme» 
(Mullins, 2007:19). Patricia H. Thornton et al. (2012) iront plus loin en expliquant qu’une organi-
sation peut hybrider ces logiques dès lors que les conflits et tensions de la mise en concurrence 
des logiques ont été gérés. Mais pour cela, il faut prendre en compte la présence de groupes 
d’acteurs porteurs de logiques concurrentes (Duguid, 2011).

51  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

52  Ibid.

53  Ibid.
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Johann Bernardini-Perinciolo (2016:64) propose une synthèse des différents types d’hybridités 
des logiques institutionnelles identifiées dans la littérature (Figure 12, p. 151). Il met en évidence dans 
sa revue de littérature trois formes d’hybridités: l’hybridité non maîtrisée, l’hybridité structurelle, et 

l’hybridité identitaire.

Figure 12 – Les différentes formes d'hybridités
Source :  Bernardini-Perinciolo (2016 :70)

L’hybridité non maîtrisée s’observe lorsque la pluralité des logiques aboutit à un renforcement 
ou un retranchement d’une logique sur une autre (Bernardini-Perinciolo et Bertolucci, 2018). 

L’hybridité structurelle porte sur un mode organisationnel et permet de concilier des logiques 
selon trois modalités de gestion : la coopération (Reay et Hinings, 2009), la co-dépendance (Hayes et 

Rajoa, 2011 ; Greenwwod et al., 2010 ; Dunn et Jones, 2010) ou alors la séparation des logiques (Boxenbaum 

et Jonsson, 2008 ; Scott, 2002). 
 
L’hybridité identitaire se joue au niveau de l’identité à la fois organisationnelle et celle des 
acteurs. L’identité organisationnelle participe à fournir des valeurs qui présentent un socle com-
mun pour l’ensemble des membres de l’organisation (Reynaud, 1988). L’identité individuelle va 
entrainer des « identités de sous-groupes » (Battilana et Dorado, 2010:1420) qui peuvent renforcer 
les tensions déjà présentes entre les logiques institutionnelles. Julie Battillana et Silvia Dorado 
proposent deux approches pour permettre l’hybridation identitaire : l’approche par l’apprentis-
sage et l’approche intégratrice. 
Dans le cas de l’approche par apprentissage, l’organisation va recruter un acteur pour ses capa-
cités de socialisation. L’approche intégratrice, quant à elle, va sélectionner un acteur porteur des 
logiques en présence pour qu’à terme l’ensemble des membres de l’organisation travaille pour 
aboutir à une hybridation de l’organisation. 

À partir des années 2010, un autre courant de recherche émerge : la notion d’hybridité. Cette notion se 
définit comme la combinaison des pratiques et des valeurs de plusieurs logiques distinctes. 
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2.2.2.3 - La complexité comme réponse aux constellations de logiques

La formalisation du concept de complexité institutionnelle s’inscrit dans la suite des travaux 
de Elisabeth Goodrick et Trish Reay (2011) qui invitaient à un examen approfondi des effets et 
éventuelles réactions organisationnelles liés au contexte de constellations de logiques ou d’hy-
bridité.

La présence, au sein d’un même champ, d’une même organisation de plusieurs logiques a été 
identifiée très tôt dans la littérature institutionnelle. Quant à la perspective des logiques institu-
tionnelles, elle est très vaste et richement documentée dans la littérature gestionnaire. 

La complexité institutionnelle pose comme principe que les organisations sont souvent confron-
tées à des « prescriptions incompatibles de la part de constituants détenant de multiples lo-
giques institutionnelles »XVII (Vermeulen et al., 2016:277)54. Royston Greenwood et al. (2011) ont 
suggéré que la complexité institutionnelle : « se produit lorsque les organisations ressentent ces 
multiples pressions comme incompatibles »XVIII (Vermeulen et al., 2016:278)55. La particularité de la 
complexité institutionnelle est que celle-ci n’est pas fixe, elle se façonne par les processus du 
champ organisationnel (Scott, 2008).

Royston Greenwood et al. (2011) se sont intéressés aux éléments qui constituent la complexité 
institutionnelle. Leur étude de la littérature a permis d’identifier très clairement le point de dé-
part de la complexité, à savoir l’existence de plusieurs logiques. 

Ce qui favorise la complexité selon Royston Greenwood et al. (2011) c’est le nombre de lo-
giques en jeu : « plus le nombre de logiques est élevé, plus la complexité est grande » et le degré 
d’incompatibilité de ces logiques: « la complexité est amplifiée par les divergences entre les 
objectifs et les moyens préétablis et par leur relative spécificité »XIX (Greenwood et al.,2011:334)56. 

Dans ce modèle, la complexité est le fruit de la rencontre de toutes ces logiques que Greenwood 
et al.(2011) nommeront «pluralisme institutionnel», et de la manière dont le champ organisation-
nel est structuré. 

Pour répondre à la complexité, les organisations vont mettre en place des réponses organisa-
tionnelles qui sont conditionnées par des filtres organisationnels issus de la complexité. Nous 
sommes face à un cadre analytique multi-niveau de la complexité institutionnelle dans lequel 
le pluralisme institutionnel et la structure du champ sont des antécédents de la complexité. Ces 
antécédents ont pour objectif d’analyser : « les situations dans lesquels les organisations font 
face à des injonctions multiples et parfois contradictoires correspondant à différentes logiques 
institutionnelles » (Boitier, 2015:114).

54  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

55  Ibid.

56  Ibid.
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L’approche proposée par Greenwood et al (2011) est pertinente au regard du contexte muséal 
décrit dans le chapitre premier de cette recherche. Elle permet de considérer le pluralisme des 
logiques portées par les acteurs muséaux et l’ensemble des prescriptions et injonctions moder-
nistes du musée faites aux musées.  

Le cadre analytique de la complexité institutionnelle (Greenwood et al., 2011) répond à l’appel de Goo-
drick et Reay (2011), d’examiner la manière dont les organisations répondent aux constellations de 
logiques. 
La complexité institutionnelle se fonde sur le fait que les organisations sont confrontées à des pres-
criptions incompatibles induites par la multiplicité des logiques institutionnelles. 
La complexité institutionnelle est détaillée et approfondie à la section 3 de ce chapitre. 

2.2.3 - L’étude des logiques comme phénomène complexe (2016-2021)

Depuis la proposition d’un cadre analytique de la complexité institutionnelle par Royston 
Greenwood et al. (2011), de nombreuses recherches ont mobilisé la perspective des logiques 
institutionnelles pour participer à l’enrichissement de la connaissance de la complexité institu-
tionnelle. Dans un très récent article, Lounsbury et al. (2021) revient sur l’évolution de la pers-
pective institutionnelle depuis 2016. Les auteurs mettent en lumière deux axes de recherches. 
Tout d’abord un premier axe qui étudie comment la perspective des logiques institutionnelles 
permet d’identifier les mécanismes et les effets de la complexité institutionnelle (2.2.3.1, p. 153), puis 
un second axe où les auteurs préconisent un nouveau programme de recherches visant à appré-
hender les logiques en tant que phénomène complexe à part entière (2.2.3.1, p. 154). 

2.2.3.1 - La perspective des logiques institutionnelles au service de l’identification 
de mécanismes et d’effets liés à la complexité institutionnelle

Afin d’enrichir la compréhension de la complexité, plusieurs auteurs ont travaillé sur les rela-
tions entre les logiques en situation de complexité institutionnelle avérée. Ces recherches ont 
permis d’identifier des mécanismes et des effets agissant au niveau des logiques, et ce, notam-
ment au niveau de la perception des acteurs. 

Ainsi, Madeline Toubiana et Charlene Zietsma (2017) mettent à jour comment les émotions in-
fluencent les organisations dans des situations complexes. La contradiction entre les logiques 
dans certaines organisations est susceptible de déclencher des conflits, des incertitudes et de ce 
fait des changements (Battilana et Dorado, 2010 ; Jay, 2013 ; Kraatz et Block, 2008). Peu de recherches 
ont proposé d’étudier l’impact de la perturbation et de la déstabilisation des logiques sur l’inves-
tissement émotionnel des acteurs dans la résolution de conflits internes. La prise en compte des 
émotions a aussi été soulignée par Linda Jakob Sadeh et Tammar B. Zilber (2019) qui proposent 
dans leur recherche une modélisation des réponses intraorganisationnelles à la complexité qui 
sont affectées par les dynamiques émotionnelles et de pouvoir. 

Cette modélisation permet de mettre en lumière le rôle des émotions dans la stabilisation des 
constellations de logiques : « Pour gérer la complexité, les émotions sont cultivées, naviguées 
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et ouvertement prescrites pour renforcer une constellation souhaitée de logiques. »XX (Sadeh et 

Zilber, 2019:1435)57.

D’autres recherches ont permis de concevoir comment certaines personnes ou organisations 
tentent de compartimenter leurs activités pour contenir des logiques multiples et simultanées 
(Almandoz 2012 ; Besharov et Smith 2014 ; Dunn et Jones 2010 ; Pache et Santos 2013). D’autres études ont 
porté sur les effets des logiques sur les réponses organisationnelles et la manière dont les organi-
sations mobilisent leurs attributs organisationnels58 pour filtrer des contingences contextuelles, 
y compris les logiques (Lee et Lounsbury 2015 ; Zhao et Wry 2016).

Les recherches menées depuis 2016 autour des logiques institutionnelles portent essentiellement sur 
les relations qu’elles entretiennent avec le concept de complexité institutionnelle. La présence de mul-
tiples logiques déstabilise l’organisation et conduit à la complexité, déclenchant alors de potentiels 
conflits, incertitudes et changements. 

2.2.3.2 - Vers un nouveau programme de recherche des logiques en tant que phé-
nomène complexe

Dans un article très récent, Michael Lounsbury, Chritopher W.J. Steele, Milo Shaoqing Wang et 
Madeline Toubiana (2021) proposent une mise au point sur la littérature riche et foisonnante des 
logiques institutionnelles. Les auteurs mettent en avant que les logiques ont jusqu’à présent été 
envisagées comme des outils au service de la compréhension institutionnelle : 

« Ils théorisent ces éléments comme des « blocs de construction « qui spécifient les « principes d’or-

ganisation qui façonnent les préférences et les intérêts individuels et organisationnels et le réper-

toire de comportements par lesquels les intérêts et les préférences sont atteints « (Thornton et al. 2012, 

p. 54). Cependant, comme Friedland (2012, p. 585) l’a noté dans sa critique du livre de Thornton et 

al. (2012), « la théorie n’est encore qu’une esquisse» »XXI. 

Lounsbury et al.(2021:267)59

Le plaidoyer de Michael Lounsbury et al. (2021) vise à proposer un nouveau programme de 
recherche au sein de la perspective des logiques institutionnelles. Les auteurs ne les envisagent 
plus comme instrument analytique, mais comme un phénomène complexe qui cohabite et per-
dure : 

« Bien que la recherche sur les logiques ait été générative et féconde, nous soutenons qu’une grande 

partie des travaux récents ont invoqué les logiques en tant qu’outils analytiques, en se concentrant 

sur leurs impacts, et qu’il serait fructueux d’étudier les logiques en tant que phénomènes complexes 

en constante évolution, faisant de leur cohésion et de leur durabilité un problème à étudier. »XXII 

Lounsbury et al. (2021:274)60

57  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

58 Les attributs organisationnels aussi nommés filtres organisationnels vont encadrer la manière dont une organisation répond à la com-
plexité. Parmi ces attributs on trouve : la position dans le champ, la structure organisationnelle, les modalités de gouvernance et l’identité 
organisationnelle. 

59  Ibid.

60  Ibid.
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Les auteurs proposent alors d’orienter les nouvelles recherches sur les logiques en mobilisant 
d’autres littératures (sociologie, sciences politiques et ancien institutionnalisme). Ils suggèrent aussi de 
« clarifier le concept d’ordre institutionnel et sa relation avec les logiques afin de fournir un 
ancrage conceptuel plus fort pour les recherches »XXIII (Lounsbury et al., 2021:263)61.
Ils proposent alors trois nouvelles approches à investiguer : le rôle des valeurs, la centralité de 
la pratique, la gouvernance et les ordres des logiques institutionnelles. 

L’approche par les valeurs permettrait d’attirer l’attention sur la manière dont les logiques inte-
ragissent avec les acteurs organisationnels, et ce, notamment en analysant la variation des types 
de valeurs ainsi que l’engagement des acteurs envers elles.  

Un autre axe de recherche proposé vise à replacer la pratique au centre de la perspective des 
logiques institutionnelles : 

« L’interrelation profonde entre les significations et les pratiques a été au cœur de la conceptua-

lisation des logiques institutionnelles depuis le début (Friedland et Alford 1991, Mohr et Duquenne 

1997, Thornton et al. 2012) ; cependant, une focalisation empirique plus engagée sur la pratique et 

un engagement avec la « Practice Theory » (par exemple, Schatzki 2019 ; Schatzki et al. 2001) pourrait 

nous permettre d’approfondir notre compréhension de la nature constitutive des logiques, ainsi que 

de la manière dont elles cohabitent et perdurent (Lounsbury et al. 2021a, b ; Smets et al. 2017 ; Zilber 

2021) »XXIV 

Lounsbury et al.(2021:269)62

Enfin, le dernier axe proposé porte sur la gouvernance. Cet axe a pour ambition d’élargir les 
études à une plus grande échelle en envisageant comment « un ensemble diversifié d’acteurs 
tente de maintenir activement la cohérence et la durabilité des diverses logiques associées à un 
ordre institutionnel »XXV (Lounsbury et al., 2021:270)63. Les auteurs invoquent qu’il est nécessaire 
de comprendre les acteurs et dispositifs au cœur de la gouvernance pour comprendre comment 
les logiques sont gouvernées. 

Lounsbury et al. (2021) proposent un nouveau programme de recherche qui envisage les logiques ins-
titutionnelles non plus comme des instruments analytiques, mais comme des phénomènes complexes 
en constante évolution. Ils proposent trois nouvelles approches à investiguer. Une première vise à 
étudier la manière dont les logiques interagissent avec les acteurs ; une deuxième approche propose 
quant à elles de replacer la pratique des acteurs au centre de l’étude des logiques institutionnelles et 
enfin une dernière approche propose que l’on élargisse les études au niveau de la gouvernance des 
organisations. 

61  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

62 Ibid.

63 Ibid.
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Conclusion de la sous-section 2.2 : Évolution de l’étude de logiques insti-
tutionnelles (1991- 2021)

Dans cette sous-partie, nous avons exposé la descendance conceptuelle de la perspective des 
logiques institutionnelles. Riche et foisonnante, cette perspective a évolué et consacré trois 
grands axes de recherche. 

Tout d’abord, les logiques ont été envisagées de manière instrumentale afin d’expliquer le chan-
gement institutionnel. 

Les recherches se sont poursuivies et ont porté sur la manière dont se diffusent les logiques dans 
les organisations. 

Enfin, une dernière évolution vient trancher avec la vision instrumentale des logiques pour 
consacrer les logiques comme un phénomène complexe à part entière. 

Conclusion de la section 2: La perspective des logiques institu-
tionnelles 

La perspective des logiques institutionnelles se pose alors comme alternative à l’isomorphisme 
institutionnel dans la compréhension des institutions. 

Les travaux de la perspective des logiques institutionnelles ont mis en évidence que les logiques 
participent à complexifier les organisations. 

La coexistence de logiques multiples, simultanées et contradictoires, bouscule et déstabilise la 
quête de légitimité des organisations selon les théories institutionnelles. 

Notre investigation théorique se poursuit en exposant dans la prochaine section, la conceptuali-
sation de la complexité institutionnelle.
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Section 3 - Les composantes de la complexité institutionnelle

La complexité institutionnelle se définit de la manière suivante : « l’organisation fait face à 
de la complexité institutionnelle lorsqu’elle est confrontée à des prescriptions contradictoires 
émanant de multiples logiques institutionnelles »XXVI (Greenwood et al., 2011:317)64. 

L’objectif de cette section est de présenter le cadre analytique de la complexité institutionnelle 
proposé par Greenwood et al. (2011) en réponse à l’appel de Elizabeth Goodrick et Trish Reay 
(2011) d’étudier plus en profondeur les effets ou éventuelles réactions organisationnelles dans 
un contexte de « constellations de logiques ». 

Dans une première sous-section (3.1, p. 157), nous détaillerons les antécédents de la complexité, 
qui sont déterminés par la présence d’un pluralisme institutionnel, la structure du champ et la 
présence de pressions institutionnelles. Dans une deuxième sous-section, nous présenterons le 
travail de formulation de réponses des organisations face à la complexité institutionnelle (3.2, p. 

163).

3.1 - Les antécédents de la complexité institutionnelle

La complexité institutionnelle naît de la présence de logiques institutionnelles contradictoires(3.1.1, 

p. 157). Elle est par la suite renforcée par la structure du champ organisationnel (3.1.2, p. 158)qui est 
soumis à un lot de pressions que l’on qualifie d’institutionnelles (3.1.3, p. 160). Il s’agit des éléments 
qui vont déterminer la complexité.

3.1.1 - Le pluralisme institutionnel 

Bien que nous ayons consacré une section à la perspective des logiques institutionnelles, il nous 
parait nécessaire de préciser davantage le rôle et l’impact des logiques dans le cadre analytique 
de la complexité, conduisant Royston Greenwood et al. (2011) à adopter le terme «pluralisme 
institutionnel». Souvent, complexité et pluralisme institutionnel sont confondus. 

Matthew Kraatz et Emily Block (2008) définissent le pluralisme institutionnel comme renvoyant 
« à des contextes où les acteurs sont confrontés à une variété de logiques institutionnelles qui 
peuvent être plus ou moins complémentaires, permettant la coopération ou la compétition »XXVII 
(Ocasio et al., 2017:6)65. La complexité fait « référence à l’expérience de «prescriptions incompa-
tibles provenant de logiques multiples » (Greenwood et al., 2011:318). Le pluralisme institutionnel 
apparait dès lors qu’une organisation est soumise à « de multiples régimes réglementaires, inté-
grés dans de multiples ordres normatifs et/ou constitués par plus d’une logique culturelle »XXVIII 
(Kraatz et Block, 2008:243)66.

64  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

65  Ibid.

66  Ibid. 
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Le pluralisme institutionnel se définit comme un contexte présentant une variété de logiques insti-
tutionnelles auxquels vont faire face les acteurs. La complexité apparait dès lors que ces logiques 
entrent en tension.

3.1.2 -  La structure du champ organisationnel

Le champ organisationnel joue un rôle essentiel dans la nature et l’étendue de la complexité 
institutionnelle. Le champ organisationnel est l’endroit où vont s’encoder les significations et 
les critères normatifs des logiques (Scott, 2008 ; Greenwood et al., 2011 ; Dacin et al., 2010), c’est aussi 
le niveau où les groupes professionnels et les associations, porteurs de leurs logiques vont être 
actifs. 

3.1.2.1 Champs matures et champs émergents 

Une première chose à prendre en considération est l’existence de deux types de champs, un 
premier dit « mature » et un second dit « émergent ». 

Les champs matures présentent des relations interorganisationnelles régularisées (Greenwood et 

al., 2011:335). Ils sont donc plus installés, plus anciens. La complexité institutionnelle est alors 
envisagée comme faible car : « les tensions entre les logiques concurrentes ont été réglées 
au niveau du champ »XXIX (ibid.:335)67. Seulement, il faut prendre en considération le fait que 
cette stabilité repose sur la vision de l’existence d’une logique dominante qui prend le pas sur 
les autres logiques, or nous l’avons vu précédemment, les logiques peuvent être multiples et 
co-exister sur de longues durées. Greenwood et al. (2011:335) anticipent cela en expliquant que 
la stabilité de multiples logiques peut aussi être envisagée tant que la relation entre ces logiques 
est clairement identifiée et prévisible. 

A contrario, le champ émergent se corrèle avec une notion d’incertitude. Steve Maguire et al. 
(2004) expliquent que cela est dû au fait que les : « normes largement partagées n’existent pas 
encore. »XXX (Maguire et al., 2004:674)68. Royston Greenwood et al. (2011:336) précisent que le degré 
de complexité sera dans ce cas relativement faible puisqu’il existe une ambiguïté et un manque 
de spécifications des prescriptions institutionnelles.

Nonobstant, le pluralisme institutionnel peut, quant à lui, être fort. Les champs émergents sont 
souvent « caractérisés par de fortes contestations entre les logiques, les partisans s’efforçant de 
privilégier les logiques favorables à leurs intérêts matériels ou à leurs croyances normatives, 
révélant l’importance des flux et reflux de certaines logiques »XXXI (Greenwood et al., 2011:318).

Il existe deux champs organisationnels, un champ « mature » où les relations interorganisationnelles 
sont régularisées, il s’agit de champs relativement anciens et installés, le niveau de complexité y est 
faible. Un deuxième champ est qualifié « d’émergent », il est caractérisé par l’incertitude, le pluralisme 
institutionnel y est très fort. 

67  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

68  Ibid.
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3.1.2.2 Travail d’identification du champ organisationnel 

La distinction entre ces deux champs peut s’observer de différentes manières. Tout d’abord, il 
apparait que les champs matures sont plus ou moins semblables, ils ne présentent que très peu 
de différences.

Une autre approche suppose de revenir aux premières années de l’émergence des théories ins-
titutionnelles (Meyer et Scott, 1983 ; Meyer et al.,1987). Les champs peuvent alors être identifiés en 
« fonction de leur degré de « fragmentation », de « structuration / rationalisation » ou encore de 
« centralisation ». » (Greenwood et al., 2011:336). 

Royston Greenwood et al. (2011:337)69 retiennent cette définition pour la « fragmentation » : 
« La fragmentation désigne le nombre d’éléments non coordonnés dont une organisation dépend 

pour sa légitimité ou ses ressources matérielles. Par conséquent, un domaine fortement fragmenté 

est un domaine dans lequel plusieurs logiques institutionnelles sont représentées séparément par 

des organisations ou des publics référents non coordonnés. »XXXII . 

Anne-Claire Pache et Filipe Santos (2010) ont proposé que la fragmentation du champ soit 
caractérisée par la coexistence d’acteurs non coordonnés qui va favoriser des ensembles dispa-
rates de prescriptions institutionnelles. On comprend ainsi que la fragmentation va participer à 
augmenter la complexité institutionnelle d’une organisation. 

La « structuration/ rationalisation » quant à elle fait référence à la manière dont les demandes 
sont faites à l’organisation : de façon formelle ou informelle. Cette formalisation occupe une 
place importante, John Meyer et al. (1987) expliquent : 

« que le niveau de complexité auquel une organisation est confrontée est affecté par la mesure dans 

laquelle l’organisation est entourée «d’intérêts, de souverains et de groupes d’intérêt formellement 

organisés, par opposition à des environnements constitués de groupes, de communautés ou d’asso-

ciations moins formellement organisés». ». 

Meyer et al.(1987:188)70 

Ce que les auteurs expliquent ici c’est que plus on tente de prédire plus il est difficile de conce-
voir la formalisation de la complexité. Une formalisation faible va augmenter le pouvoir discré-
tionnaire, car les pressions qui sont organisées de manière informelle n’ont pas la même intensi-
té que celles qui émanent de groupes plus formalisés. Il apparait aussi que plus la formalisation 
est grande, plus cela peut renforcer la manière dont les organisations vont répondre aux pres-
sions, cela participe également à rendre les pressions plus visibles, donc plus facile à contrôler. 

La dernière forme, la « centralisation », va concerner la structure du pouvoir hiérarchique: 
« La conséquence de la centralisation est la standardisation des formes d’organisation et une ré-

69  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte

70  Ibid.
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duction de la complexité à laquelle elles sont exposées : «L’environnement devient plus centralisé, 

mais aussi plus unifié. Les règles d’organisation. ... deviennent plus claires, mieux spécifiées, plus 

uniformes et intégrées qu’auparavant » (Meyer et al., 1987 : 190). » XXXIII

Greenwood et al.(2011:337- 338)71 

De cette manière les organisations font alors face à un faible niveau de complexité. En effet, les 
pressions sont résolues à un niveau supérieur puisque prises en compte par la hiérarchie. Mais, 
s’il n’y a pas de négociation de la part d’acteurs de niveau supérieur ou s’il n’existe pas d’acteur 
centralisé, alors l’organisation est davantage exposée et par voie de conséquence le niveau de 
complexité augmente. 

Anne-Claire Pache et Filipe Santos (2010) expliquent que la complexité est plus prononcée dans 
les champs modérément centralisés, qu’ils définissent comme : « caractérisés par l’influence 
concurrente d’acteurs multiples et mal alignés dont l’influence n’est pas dominante, mais suf-
fisamment puissante pour être imposée aux organisations. »XXXIV (Pache et Santos, 2010:458)72. 
Royston Greenwood et al. (2011) font ressortir deux idées de cette définition. Tout d’abord que 
la présence de « multiples acteurs mal alignés » indique qu’il y a fragmentation combinée avec 
une centralisation modérée. Ensuite que chaque partisan d’une logique a le pouvoir d’imposer 
sa vision à l’organisation, ce qui participe donc à la fragmentation élevée combinée à une cen-
tralisation modérée. Dans cette situation on est face au plus haut niveau de complexité.

Le champ organisationnel se caractérise en fonction de son degré de fragmentation, de structuration 
et de centralisation. La fragmentation suppose l’existence d’éléments non coordonnés, plus le niveau 
de fragmentation est fort, plus les logiques sont en tensions. La structuration fait référence à la ma-
nière dont les prescriptions issues du champ sont faites à l’organisation. La centralisation porte sur la 
structure du pouvoir, qui lorsqu’elle est forte, entraine une standardisation. Plus la centralisation est 
forte, moins la complexité s’exerce. 

3.1.3 Le rôle des pressions dans le renforcement de la complexité institutionnelle 

Dans le cadre analytique proposé par Greenwood et al. (2011), les pressions institutionnelles ne 
sont pas clairement modélisées, les auteurs les comprennent dans la structuration du champ. 
Mais, plusieurs auteurs dont Marie Boitier (2015), dans son habilitation à diriger des recherches, 
ajoutent à la modélisation, les pressions institutionnelles, renforçant de ce fait la complexité. 
Greenwood et al. (2011) précisent dans leur article fondateur que ce n’est « que récemment que 
des tentatives ont été faites pour mieux comprendre la nature et les conséquences de pressions 
incompatibles sur les organisations. »XXXV (Greenwood et al., 2011:320)73.

Les pressions institutionnelles vont agir sur l’environnement (DiMaggio et Powell, 1983 ; Scott, 

1998). Elles vont contraindre les organisations à s’y conformer pour continuer à maintenir la 
légitimité. 

71  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

72  Ibid.

73 Ibid.
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Rumina Dhalla et Christine Oliver (2013) proposent comme définition : 
« Les pressions institutionnelles sont les pressions pour un changement de pratiques exercées sur les 

membres de l’industrie par les parties prenantes externes de l’industrie, y compris, par exemple, le 

gouvernement, les consommateurs et le public. » XXXVI

Dhalla et Oliver (2013:1) 74

On comprend donc de cette citation que les pressions peuvent être exercées par des entités 
multiples, internes ou externes à l’organisation. Christine Oliver (1991) propose cinq réponses 
stratégiques aux pressions institutionnelles(Tableau 38, p. 161).

STRATÉGIES TACTIQUES EXEMPLES

CONSENTEMENT
Suivre les habitudes

Imiter
Se conformer

Suivre des normes invisibles prises pour acquises.
Imiter des modèles institutionnels
Obéir à des règles et suivre

COMPROMIS
Équilibrer
Pacifier
Négocier

Équilibrer les attentes de plusieurs parties prenantes
Apaiser et accommoder les attentes institutionnelles
Négocier avec les parties prenantes institutionnelles

ÉVITEMENT
Dissimuler
Protéger

Fuir

Masquer les non-conformités
Assouplir les contraintes institutionnelles
Changer d’objectifs, d’activités ou de domaines

DÉFIANCE
Rejeter

Challenger
Attaquer

Ignorer les normes et valeurs explicites
Contester les règles et les conditions nécessaires
Attaquer les sources de pression institutionnelles

MANIPULATION
Coopter

Influencer
Contrôler

Faire venir des parties prenantes influentes
Façonner les valeurs et les critères d’évaluation
Dominer les parties prenantes institutionnelles et valeurs 
explicites

Tableau 38 – Les cinq réponses stratégiques aux pressions institutionnelles
Source :  Oliver (1991 : 151)

Les pressions vont s’exercer différemment selon le degré du champ. Par exemple, dans un 
contexte de faible formalisation : 

« une possibilité est qu’une faible formalisation augmente le pouvoir discrétionnaire d’une organi-

sation parce que les pressions organisées de manière informelle peuvent ne pas avoir l’intensité de 

celles qui proviennent de groupes constitutifs plus formalisés et coordonnés »XXXVII 
Greenwood et al.(2011:337)75

Les pressions institutionnelles agissent sur l’environnement externe des organisations et varient selon 
la structure du champ organisationnel. Elles vont contraindre les organisations à s’y conformer pour 
maintenir la légitimité organisationnelle.  

74  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte

75 Ibid..
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Conclusion  de la sous-section 3.1 : Les antécédents de la complexité ins-
titutionnelle 

Ainsi, les antécédents de la complexité sont l’existence d’un pluralisme institutionnel, donc de 
plusieurs logiques pouvant entrer en contradictions ; la structuration du champ et les pressions 
institutionnelles(Figure 13, p. 162). Ces éléments composent les antécédents de la complexité institu-
tionnelle.

Figure 13 – Les antécédents de la complexité institutionnelle 
Source :  adapté de Greenwood et al. (2011) et Boitier (2015)
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3.2 - Le travail de formulation des réponses organisationnelles à la com-
plexité

Pour entreprendre et répondre à la complexité induite par les antécédents, les organisations 
et leurs acteurs vont effectuer un travail de formulation de réponses. Greenwood et al. (2011) 

proposent deux éléments structurants : les attributs organisationnels qui vont agir comme filtre 
pour faciliter la mise en place de réponses organisationnelles(3.2.1, p. 163) et ces réponses, qui 
peuvent prendre la forme soit de nouvelles orientations stratégiques soit des modifications de la 
structure organisationnelle (3.2.2, p. 164).

3.2.1 - Le rôle des attributs et des filtres organisationnels 

Afin de répondre à la complexité institutionnelle, les organisations vont effectuer des choix 
d’ordre stratégique. En raison de l’ambiguïté, mais aussi, du degré de complexité, les réponses 
que vont formuler ces organisations vont s’interpréter de manière différente via des « filtres or-
ganisationnels ». Royston Greenwood et al. (2011:339)76 expliquent cela ainsi :

 « Les pressions découlant de la complexité institutionnelle n’affectent pas toutes les organisations 

de la même manière. Les logiques institutionnelles passent par les champs organisationnels et sont 

ensuite filtrées par divers attributs de l’organisation elle-même, ces attributs encadrent la façon 

dont les organisations font l’expérience de la complexité institutionnelle et la façon dont elles per-

çoivent et construisent le répertoire de réponses à leur disposition. »XXXVIIIXXXIX.

Les filtres se présentent alors comme des alternatives à la manière dont les organisations ré-
pondent aux pressions institutionnelles du terrain. Le modèle de Royston Greenwood et al. 
(2011) identifie quatre attributs (Tableau 39, p. 163): la position de l’organisation dans un champ, sa 
structure, sa propriété et sa gouvernance, et son identité.

ATTRIBUTS DESCRIPTIONS

POSITION 
DU CHAMP

La position des organisations centrales et périphériques peut varier.
Les organisations positionnées aux interstices des logiques et les organisations qui opèrent à travers le champ 
peuvent être réflexivement conscientes des prescriptions contradictoires et faire ainsi preuve d’une plus grande 
discrétion dans leurs réponses organisationnelles.

STRUCTURE
Les organisations sont des lieux ou les personnes et les groupes donnent un sens aux prescriptions, les inter-
prètent et les mettent en œuvre.
La structure des organisations façonne la manière dont les organisations font face à la complexité, car la struc-
ture détermine le répertoire de réponses organisationnelles disponibles. 

PROPRIÉTÉ 
ET 

GOUVERNANCE

L’appréciation et la reconnaissance des logiques, le choix de la logique à privilégier et la manière de le faire 
seront dictés par ceux qui ont du pouvoir (avec prise en compte au niveau de la gouvernance des positions et des 
groupes professionnels et fonctionnels) 

IDENTITÉ

Filtre critique dans l’évaluation de la discrétion et de la pertinence des répertoires alternatifs d’actions et de 
réponses. 
Permet d’interpréter et de répondre aux changements environnementaux. 
Deux facteurs sont à prendre en compte : la perception (positive ou négative) de l’identité organisationnelle et 
l’intensité de sa force. 

Tableau 39 – Synthèse des filtres organisationnels
Source : adapté de Greenwood et al. (2011)

76  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.



Partie 1 - Chapitre 2-Section 3 - Les composantes de la complexité institutionnelle 164

Les attributs organisationnels identifiés par Greenwood et al. (2011) sont au nombre de quatre. Chacun de 
ces attributs peut participer à filtrer les pressions et les logiques qui tendent à la complexité. 
De ce fait les attributs permettent de faciliter la mise en place de réponses organisationnelles pour 
résoudre la complexité. 

3.2.2 - Les réponses organisationnelles à la complexité institutionnelle 

Royston Greenwood et al. (2011) identifient deux types de réponses organisationnelles : les stra-
tégies et les structures.  

Les réponses de type « stratégiques » visent à comprendre dans quelle mesure « les organisa-
tions adoptent les prescriptions qui leur sont imposées par les publics référents sur le terrain et 
comment ses préférences sont déterminées »XL (Greenwood et al., 2011:348)77. 

Anne-Claire Pache et Filipe Santos (2010) expliquent que les stratégies adoptées vont être dé-
cidées en partie en fonction de la représentation directe des logiques. Ainsi, en présence d’une 
logique dominante, ce sera celle-ci qui influencera le plus la stratégie. Lorsqu’il y a plusieurs 
logiques, l’influence de ces logiques dépendra de la distribution du pouvoir au sein et entre ces 
logiques. Carol A. Heimer (1999) fournit un éclairage supplémentaire dans la mesure où il a sou-
ligné le poids que peut exercer le porteur de logique, c’est-à-dire la nature et l’implication que 
celui-ci a vis-à-vis de la logique qu’il représente dans le processus de prise de décision. 

À cela, une autre vision est portée par Matthew Kraatz et Emily Block (2008) pour comprendre 
comment les organisations vont répondre à la complexité en priorisant / adaptant leurs logiques. 
Ils considèrent que les organisations ne sont pas passives dans le traitement des pressions et 
prescriptions. Elles sont au contraire un jeu d’interprétation, de traduction et même parfois de 
transformation. 

Faisant écho au modèle proposé par Christine Oliver (1991)78, Matthew Kraatz et Emily Block 
(2008) proposent quatre types de réponses (Tableau 40, p. 164). 

TYPES DE RÉPONSES DESCRIPTIONS

RÉSISTANCE Résistance ou élimination des tensions de la complexité en les supprimant ou les 
marginalisant 

ÉQUILIBRAGE Équilibrage des exigences institutionnelles en augmentant la coopération en les 
identifiant et en forgeant des liens entre elles. 

CONSTRUCTION Les organisations peuvent devenir des « institutions à part entière en construisant 
des identités durables qui les protègent contre les pressions » 

COMPARTIMENTATION Compartimentation des identités par groupes d’intérêts institutionnels 
Tableau 40 – Les modèles de réponses à la complexité

Source : Kraatz et Block (2008)

77  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

78  Le modèle des cinq réponses stratégiques aux pressions institutionnelles est présenté p. 161
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Une autre approche pour étudier les réponses organisationnelles face à la complexité est de se 
concentrer sur la manière dont les logiques multiples se reflètent dans les structures et les pra-
tiques de l’organisation. Royston Greenwood et al. (2011) proposent d’envisager un lien avec 
l’ambidextrie. En mobilisant notamment les travaux sur les structures hybrides « mixtes » et 
« structurellement différenciées » (Simesk, 2009). 

L’hybridité mixte concerne les tentatives de combiner les pratiques issues de différentes lo-
giques dans une seule organisation. Cette mixité questionne la manière dont l’intégration des 
pratiques hybrides est réellement réalisée. Julie Battilana et Silvia Dorado (2010) expliquent 
alors que la construction de l’identité organisationnelle va résulter de cette mixité. 
L’hybridité structurellement différenciée quant à elle se caractérise par des sous-unités dis-
tinctes porteuses de logiques qui vont cloisonner l’organisation selon différentes mentalités, 
ordres normatifs, pratiques et processus (Anand et al. 2007 ; Kraatz et Block, 2008 ; Pratt et Foreman, 

2000).

Les réponses organisationnelles vont avoir un effet sur la structure du champ, mais aussi sur 
le pluralisme institutionnel. Greenwood et al. (2011:357)79 expliquent que : « l’agrégation des 
réponses organisationnelles peut avoir des effets importants sur la structure du champ ou le 
pluralisme institutionnel »XLI. Nous comprenons donc que le cadre analytique proposé a une 
portée itérative. 

Figure 14 – Réponses à la complexité institutionnelle
Source : adapté de Greenwood et al. (2011)

Le cadre analytique proposé par Greenwood et al. (2011) permet la prise en compte de l’en-
semble des composantes du champ institutionnel. Mais, quelques limites sont à noter.

79  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.
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Tout d’abord, l’étude de la complexité est récente, le cadre analytique tel que proposé en 2011 
fixe un cadre mis à la disposition du chercheur pour compléter les connaissances en matière de 
complexité institutionnelle. Un travail d’affinage doit donc être effectué, ce qui se fait depuis 
dix ans. Peu à peu les chercheurs en Tni se sont saisis des différentes composantes du modèle 
pour enrichir et affiner l’analyse de la complexité. De nombreux travaux se sont consacrés à la 
structure des champs organisationnels complexes ainsi qu’aux filtres organisationnels qui in-
terviennent dès lors que l’organisation entreprend d’organiser ses réponses organisationnelles. 
Le cadre d’analyse de la complexité apparait encore comme étant théorique, une validation 
empirique est nécessaire et souhaitée par les auteurs. 

Une limite importante porte sur le pluralisme institutionnel. Nous avons montré que de nom-
breuses recherches ont été effectuées sur la question, mais peu d’entre elles ont étudié l’imbri-
cation de plus de deux logiques comme déterminant de la complexité. Cette limite ou tout du 
moins ce point de vigilance nous interpelle. 

Greenwood et al. (2011) ont identifié deux types de réponses organisationnelles. Tout d’abord les or-
ganisations peuvent mettre en place des réponses de type stratégique, les organisations vont alors 
redéfinir et modifier leur stratégie initiale pour réduire la complexité. Un deuxième type de réponse 
vise quant à lui à restructurer la structure organisationnelle de l’organisation pour réduire à la fois le 
pluralisme et les pressions externes du champ.

Conclusion de la sous-section 3.2 : Le travail de formulation des réponses 
organisationnelles à la complexité

Pour répondre à la complexité, les organisations vont effectuer un travail de réponse. Pour ce 
faire elles s’appuient sur une série d’attributs organisationnels qui vont leur permettre de filtrer 
la complexité et de faciliter la mise en place de réponses.

Les réponses à la complexité sont principalement de deux ordres, soit la mise en place de stra-
tégies dédiées à réduire la complexité, soit les organisations vont procéder à une restructuration 
organisationnelle. Dans les deux cas, ces réponses vont agir de manière itérative et influencer 
les antécédents de la complexité, à savoir la structure du champ et le pluralisme. 
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Conclusion de la section 3: Les composantes de la complexité 
institutionnelle

Nous avons, dans cette section, présenté et détaillé le cadre analytique de la complexité proposé 
par Greenwood et al. (2011) (Figure 15, p. 167). Il se décompose en deux temporalités, avec d’un côté 
les antécédents qui vont déterminer le niveau de complexité et de l’autre les réponses. 

Figure 15 – Cadre analytique de la complexité
Source : adapté de Greenwood et al. (2011) et Boitier (2015)

Ce schéma, adapté de Greenwood et al. (2011), montre la modélisation complète de la complexi-
té institutionnelle. Au niveau des déterminants, le pluralisme va s’exercer au niveau interne de 
l’organisation tandis que les pressions et la structure du champ vont agir au niveau environne-
mental. Le travail de formulation des réponses organisationnelles va prendre appui sur une série 
d’attributs qui vont agir comme filtres permettant d’adapter les réponses des organisations.  
Le cadre d’analyse de la complexité apparait encore comme étant théorique, une validation 
empirique est nécessaire et souhaitée par Greenwood et al. (2011). 

Une limite importante porte sur le pluralisme institutionnel. Nous avons montré que de nom-
breuses recherches ont été effectuées sur la question, seulement peu d’entre elles ont étudié 
l’imbrication de plus de deux logiques comme déterminant de la complexité. Cette limite ou 
tout du moins ce point de vigilance nous interpelle. Le contexte muséal que nous avons tâché 
de dérouler tout au long de ce travail doctoral tend à prouver que le musée est traversé par 
plusieurs logiques. Les mutations muséales successives ont vu l’introduction de logiques ma-
nagériales et gestionnaires, économiques, commerciales au côté des logiques traditionnelles du 
musée, à savoir esthétiques ou encore scientifiques. 
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Section 4 - Pistes pour concevoir la complexité institutionnelle 
du secteur muséal

Suivant la modélisation de la complexité que nous venons de présenter, l’objectif de cette sec-
tion est de passer au crible l’ensemble des composantes de la complexité au regard du contexte 
muséal. Nous verrons dans un premier temps comment il est possible d’envisager les antécé-
dents de la complexité muséale (4.1, p. 168), puis dans un second temps, de quelles manières les 
musées peuvent répondre à cette complexité (4.2, p. 174).  

4.1 - Pistes pour définir les antécédents de la complexité muséale 

Dans cette sous-partie, nous établissons un lien entre le contexte muséal et les antécédents de 
la complexité. Nous verrons dans un premier temps quelles sont les logiques propres au secteur 
muséal et si celles-ci sont porteuses de tensions (4.1.1, p. 168). Dans un second temps, nous quali-
fierons la structure du champ muséal et nous évaluerons sa capacité d’absorption des pressions 
institutionnelles (4.1.2, p. 171). 

4.1.1 - Le travail d’identification des logiques du secteur muséal 

Nous l’avons vu, la complexité institutionnelle se détermine par la coexistence d’au moins deux 
logiques et leurs degrés d’incompatibilité. De nombreuses recherches pluridisciplinaires ont 
depuis une vingtaine d’années traité des changements muséaux (Chatelain-Ponroy, 1998 ; Poulard, 

2005, 2007 ; Tobelem, 2010 ; Vivant, 2008 ; Ballé, 2003, Coblence, 2011). Ces recherches ont mis en avant 
des sources de tensions qui alimentent et chamboulent le devenir des organisations muséales. 
En les nommant « logiques » ou en les sous-entendant, il ressort de l’ensemble de cette litté-
rature l’identification de plus d’une trentaine de logiques. Ce constat invite à identifier claire-
ment quelles logiques institutionnelles traversent les organisations muséales. Grâce au courant 
d’étude pluridisciplinaire des changements muséaux, nous avons une vision assez claire de la 
structuration du champ et des pressions extérieures. Mais, qu’en est-il des logiques institution-
nelles ? 

Il est établi dans la littérature que les musées sont soumis au jeu de pressions de logiques ins-
titutionnelles (Zamora-Kapoor, et al., 2020 ; Alexander, 1996 ; Oakes et al., 1998 ; Malinovskyte et al., 2016). 

Anna Zamora-Kapoor, et al. (2020) ont effectué un recensement des logiques institutionnelles 
des musées, en se fondant sur les recherches précédentes à ce sujet. Le fondement du mu-
sée s’articule sur l’acquisition, la conservation, l’éducation, qui sont les pierres angulaires des 
missions muséales auxquelles ils joignent une mission, plus récente : celle du divertissement 
(d’Harnoncourt et al., 1991). À ces missions se pose la question de l’administration de ces établis-
sements et de la coordination des différentes missions. Une réponse traditionnelle des musées 
consiste à développer des structures organisationnelles professionnelles, c’est-à-dire reposant 
sur le champ d’expertise des parties prenantes. La spécialisation de chaque pôle entraîne alors 
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des niveaux de coordination qui selon la taille de la structure amène à un enchevêtrement des 
compétences et de leur gestion. À cet égard, Anne d’Harnoncourt et al. (1991) émettent des 
craintes que le musée ne devienne à terme : « une confédération de groupes de départements, 
de personnel et d’administrateurs organisés autour de différents publics et objectifs »XLIIXLIII 
(d’Harnoncourt et al., 1991:45)80 dirigés par les directeurs (Zamora-Kapoor, et al., 2020:3).

Anna Zamora-Kapoor, et al., (2020:3)81 identifient alors trois logiques principales sur la base 
du système intersectionnel des ordres institutionnels (idéaux types) de Patricia H. Thornton et 
al. (2012), « chacun impliquant des conceptions différentes de la mission et de la philosophie 
des musées » : une logique d’État “state”, de marché “market” et enfin une logique esthétique 
“aesthetic”(Tableau 41, p. 169). 

ASPECT IDÉOLOGIQUE PUBLIC EXTERNE IMPACT 
DU PUBLIC EXTERNE

LOGIQUE D’ÉTAT L’art comme patrimoine 
national États, citoyens Fonds publics 

(subventions)

LOGIQUE DE MARCHE L’art comme un bien 
culturel Visiteurs Ventes 

(billets, marchandises)

LOGIQUE ESTHÉTIQUE L’art comme réalisation 
de l’humanité

Professionnels 
(conservateurs, critiques) Approbation par les pairs

Tableau 41 – Les trois logiques majeures du musée
Source : Zamora-Kappor et al. (2020 :3)

À côté de cela, des recherches pluridisciplinaires ont mis à jour l’existence progressive de 
plusieurs logiques. À côté des logiques historiques du musée, artistiques (Chiapello, 1998) et 
scientifiques (Octobre, 1991 ; Zolberg, 1983, 1986 ; Star et Griesemer, 1989) de nouvelles logiques appa-
raissent avec les mutations organisationnelles des musées : logiques de marché (Bayart et Ben-

ghozi, 1993 ; Tobelem, 2010), logiques gestionnaires (Coblence, 2011, Chatelain-Ponroy, 1998, 2008), ou 
encore logiques communicationnelles (Davallon, 2000, Juanals et Minel, 2016).

À ces logiques, il convient d’ajouter celles issues des réformes de l’État. La mutation orga-
nisationnelle des musées a été favorisée par l’introduction d’une logique publique territoriale 
(Pontier, 2017 ; Bosseboeuf, 2012). Contre les pressions de leur environnement, la mutation commer-
ciale et gestionnaire des musées génère un changement profond en externe, mais aussi à une 
réorganisation interne des fonctions, des logiques et des pratiques des musées.

En parallèle, les politiques en matière culturelle favorisent l’introduction et l’essor d’une lo-
gique communicationnelle (Davallon, 2000) dans les établissements muséaux. Suivant une lo-
gique de démocratisation culturelle, les musées se concentrent davantage sur l’étude et la com-
préhension des publics. Renforcé par les apports de la médiation culturelle, le musée se dote 
d’une logique éducationnelle.

80  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

81  Ibid.
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Nous avons entrepris, dans un esprit de clarification, un travail d’identification et de recoupage 
de ces logiques (Tableau 42, p. 170). De cette synthèse, cinq grandes catégories de logiques ressortent : 

AUTEURS

LOGIQUE ARTISTIQUE DiMaggio (1991), Bayart et Benghozi (1993), Chiapello (1998), Zolberg (1983, 1998), Le 
Theule (2007)

LOGIQUE 
SCIENTIFIQUE

Zolberg (1983, 1986), DiMaggio (1983, 1991), Bayart et Benghozi (1993), Octobre (1998, 
2001), Paquette (2009), Jeanneret et Rondeau (2013)

LOGIQUE D’ÉTAT Alexander (1996), Paquette (2009), Jeanneret et Rondeau (2013), Malet (2015), Baujard 
(2018), Boudjema (2019)

LOGIQUE 
GESTIONNAIRE

Zolberg (1983, 1986), Bayart et Benghozi (1993), Alexander (1996). Chatelain-Ponroy 
(1998, 2008), Chiapello (1998), Octobre (1999), Tobelem (2004, 2017), Paquette (2009), 
Gombault (2013), Sandri (2016), Baujard (2018), Clauzel et al. (2019)

LOGIQUE PROPRE AUX 
PUBLICS

Feldstein (1991), Zolberg (1983, 1986), Davallon (2000), Paquette (2009), Soulier (2016), 
Malinovskyte et al. (2016)

Tableau 42 – Synthèse des logiques identifiées dans la littérature muséale
Source :autrice

Ces catégories de logiques présentent à la fois des zones d’hybridations et des zones de conflits.  
Bien que nous ayons identifié cinq logiques fortes dans l’espace muséal, quelques éléments 
doivent être discutés. 

Il ressort tout d’abord que ces catégories sont elles-mêmes composées de logiques traversant la 
sphère muséale. Le niveau de complexité est donc plus conséquent. De plus, nous ne souhai-
tons pas tomber dans une généralisation. Les musées possèdent de nombreuses contingences. 
Selon le type de musée étudié, la manifestation des logiques et la composition des catégories 
peuvent ne pas être les mêmes. Nonobstant, il convient tout de même de mettre en avant que ces 
cinq catégories se corrèlent aux différents métiers et professions des établissements muséaux, à 
savoir la direction/administration, la conservation, la médiation et également avec les tutelles. 

En faisant correspondre les logiques aux corps professionnels du musée, il est possible d’envi-
sager les niveaux de compatibilité et d’incompatibilité de ces logiques. Cela nous invite à consi-
dérer davantage les liens potentiels entre les métiers et les logiques institutionnelles du musée. 

La littérature muséale identifie cinq grandes logiques : artistique, scientifique, d’État, gestionnaire et 
relative aux publics. Chacune de ces catégories de logiques présente à la fois des formes d’hybridation 
et de tensions. 
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4.1.2 - La structure du champ muséal et sa capacité d’absorption des pressions institu-
tionnelles

Dans la littérature muséale, les pressions institutionnelles sont souvent abordées par l’emploi 
du terme « injonction ». 

Selon le dictionnaire cnrlt82, une injonction est : « un ordre, un commandement précis, non 
discutable, qui doit être obligatoirement exécuté et qui est souvent accompagné de menaces, de 
sanctions ». Mais dans les faits, la notion d’injonction est plus nuancée. Ainsi le degré le plus 
haut d’une injonction se rapproche d’une prescription sociale « qui place toute la société dans 
l’obligation d’une part de reconnaître absolument que le neuf est du nouveau, d’autre part de 
se mettre en position d’apprentissage permanent, enfin de ressentir sans cesse la culpabilité 
d’avoir du retard.» (Jeanneret, 2011:83). Ainsi l’injonction joue sur les composants de la nature 
humaine pour contraindre les acteurs à adopter une norme sociétale imposée (Le Marec, 2007). 

Les injonctions ne sont pas « tant des phénomènes de coercition que d’accompagnement aux 
degrés variés – du plus léger au plus impératif – et de propositions visant à stimuler et à susci-
ter des pratiques pouvant alors prendre des formes diverses » (Alexis et al., 2019:7). 

Selon Virginie Bréüs (2002), l’injonction « est une modalité énonciative par laquelle le locu-
teur exprime sa volonté d’obtenir du destinataire un certain comportement et tend à lui faire 
réaliser le contenu propositionnel de son énoncé ». (Bréüs, 2002:51). Nolwenn Tréhondart (2019) 
propose une définition élargie de l’injonction entendue comme 

« modalité plurielle de suggestion, d’incitation et d’encouragement à certains usages plutôt qu’à 

d’autres. En somme la formulation de l’injonction, si elle repose systématiquement sur des rap-

ports de force comme de pouvoir le plus souvent sous-jacents et néanmoins clairement définis, ne 

serait pas forcément frontale. Cela explique pour quelles raisons certaines de ces formulations pren-

draient des atours séduisants de prime abord, par exemple l’injonction à l’équipement numérique 

ou à la participation » 
Tréhondart, cité par Alexis et al. (2019:6)

Les injonctions modernistes à l’égard du musée au sens de Joëlle Le Marec (2007) poussent les 
musées à se réinventer. Mais ce ne sont pas les seules injonctions auxquelles le musée doit faire 
face. Éva Sandri (2016) nous éclaire sur ce que sont les injonctions. Elles se présentent comme 
un ensemble de normes provenant de l’idéologie du modèle de la société actuelle qui s’impose 
de manière à instituer une vision du « changement comme référence normée » (Le Marec, 2007). 

L’apparition de logiques numériques a favorisé l’émergence de nombreuses injonctions (Labelle, 

2007): demande aux institutions culturelles de proposer des dispositifs numériques novateurs ; 
demande au public d’être dans une posture de participation créative face à ces innovations ; de-
mande à ces nouveaux « publics/visiteur modèles » (Davallon, 2000) et « professionnels modèles » 

82  Centre National des Ressources Lexicales et Textuelles : Créé en 2005 par le CNRS, le CNRTL fédère au sein d’un portail unique, un en-
semble de ressources linguistiques informatisées et d’outils de traitement de la langue. URL : https://www.cnrtl.fr/ 
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(Alexis et al. 2019:6) de répondre positivement à ces injonctions. Les injonctions vont alors pous-
ser les professionnels du musée à mettre en place des logiques d’ajustement pour répondre à ce 
changement (Sandri, 2016:33). 

« la contradiction devient un élément moteur de la dynamique muséale (...) favorisé par l’injonction 

moderniste faite au musée de bouger, changer, ne pas être en retard, ne pas laisser passer le train 

(le train du numérique et des nouvelles technologies, le train du marché) » 

Le Marec (2007:169) 

Le musée apparaît donc comme soumis à des injonctions plurielles, telle l’injonction à la créa-
tivité, au numérique, à la résorption de la fracture numérique, au partage, à l’expressivité, à la 
photographie, à communiquer, à se moderniser, à ressembler à une entreprise, à être ludique, à 
être un refuge de déconnexion, à être futuriste, à conserver l’authenticité du passé, à être parti-
cipatif, immersif, à privilégier l’expérience sensible ou encore à être flexible... 

Qui plus est, l’Icom France, dans les actes de la rencontre entre professionnels, organisée en 
2018, fait état de deux grands paradoxes s’abattant de plein fouet sur la sphère muséale. Les 
musées subissent d’une part, une injonction au renouvellement, et d’autre part ils se doivent 
d’être attractifs, c’est-à-dire d’attirer de nombreux publics. 

L’injonction au renouvellement impose aux musées un choix cornélien, se renouveler dans une 
optique durable ou de manière à rester attractif : 

« Produire pour plus longtemps dans une économie du temps court relève du paradoxe. On peut 

prolonger des expositions, mais on nous demande aussi de les renouveler – que le public le désire 

ou que ce soit une injonction du marketing » 
Témoignage de Frédéric Poisson, 

Palais de la découverte et la Cité des sciences et de l’industrie. 
Actes de la Journée professionnelle Icom (2018:54)

Dès lors, quels types de renouvellement privilégier ? Comment mener à bien deux chantiers aux 
logiques contraires ? 

De la même manière, le second paradoxe, relevé lors de cette journée, interroge les profession-
nels sur la faisabilité de cette injonction : 

« Comment être tout à la fois attractif pour les publics dits « éloignés » et acquérir une envergure 

internationale, sans être un musée à deux vitesses ? Quelle unité, quelle continuité/rupture, en ma-

tière de programmation, de pédagogie, d’accueil, de formation des compétences, de modèle écono-

mique ? » 
Actes de la Journée professionnelle Icom (2018:11).  

Le champ organisationnel des musées est traversé par de multiples pressions. La littérature muséale 
parlera alors de prescriptions et d’injonctions. La remise en question récente de la définition du mu-
sée a permis de mettre à jour de multiples pressions. On retrouve des pressions d’ordre managérial, 
des pressions liées aux publics, aux dispositifs et aux équipements ainsi qu’une forte pression liée au 
numérique. 
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Conclusion de la sous-section 4.1 : Pistes pour définir les antécédents de 
la complexité muséale

Il apparait très clairement que les musées font état d’une forte complexité institutionnelle. Le 
champ organisationnel est traversé par de multiples pressions et de nombreuses recherches 
font état des tensions entre les différentes logiques muséales identifiées. Seulement, les mu-
sées, comme nous l’avons vu dans le premier chapitre, présentent de nombreux facteurs de 
contingence. Pour étudier la complexité muséale, nous devons privilégier une étude au cas par 
cas. L’objectif serait alors de compléter l’étude de la complexité muséale en qualifiant, avec 
plus de précision, les logiques. 
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4.2 - Pistes concernant la formulation des réponses à la complexité mu-
séale 

À l’instar de la sous-partie précédente, nous proposons ici d’envisager les modes de réponses 
des musées à la complexité. Déroulant toujours le modèle de Greenwood et al. (2011), nous 
allons voir dans un premier temps comment l’attribut organisationnel permet de filtrer la com-
plexité (4.2.1, p. 174)puis nous allons considérer la manière dont les musées tendent à répondre à la 
complexité (4.2.2, p. 175). 

4.2.1 - L’impact des filtres organisationnels sur le processus de réponses organisation-
nelles à la complexité 

Royston Greenwood et al. (2011) identifient quatre types de filtres organisationnels : la position 
de l’organisation dans le champ, le type de structure de l’organisation, la propriété et les moda-
lités de gouvernance ou encore l’identité.

L’un des attributs, relatif au filtre de gouvernance, a été particulièrement étudié dans la littéra-
ture muséale. Il s’agit des différents profils de direction du musée, où traditionnellement, le mu-
sée est dirigé par un conservateur qui remplit un rôle d’administrateur. L’importance en France 
que revêt le conservateur est immense, il est le « cœur nucléaire » du musée (Tobelem, 2017). 
Cependant, s’il accède à des postes à responsabilités, il se confronte au monde de l’administra-
tion auquel il n’est pas préparé (Chaumier et Mairesse, 2016), ce qui peut conduire à une certaine 
marginalisation du conservateur, notamment dans le cas de petits établissements (Tobelem, 2017). 

La managérialisation de la fonction de conservateur de musée a mis en exergue l’impossibilité 
de pouvoir partager, de manière équilibrée, le pouvoir entre conservation et administration du 
musée. Une direction et un leadership bicéphales sont alors de mise. Traditionnellement, le lea-
dership d’une organisation est porté par une seule et unique personne. Dans des environnements 
complexes et notamment dans la sphère culturelle, on peut trouver un leadership bicéphale. 
Dans cette configuration, deux individus sont « mandatés par une tierce partie afin de mieux 
répondre aux multiples besoins d’une organisation » (Reid et Auger, 2014:122). Ces deux personnes 
exercent un pouvoir complémentaire et partagé.

Dans le contexte muséal, cette direction et ce leadership bicéphales génèrent une complexité 
supplémentaire. En effet, lorsqu’un conservateur est aussi directeur, il peut se consacrer plus à 
la conservation qu’à la gestion et inversement. Il peut y avoir des mésententes dans le cas d’une 
direction bicéphale, le directeur ou l’administrateur étant souvent issus du monde de la gestion, 
ils ne sont pas forcément en connexion avec la conservation. 

Un musée se doit néanmoins de garantir une bonne gestion de son établissement. La fonction de 
direction est donc très similaire à toute fonction de direction d’établissement. Dans le cas d’un 
binôme conservateur-directeur, la relation doit se fonder sur le dialogue et l’entente et non sur 
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la négociation. La difficulté d’effectuer ces deux tâches se ressent de plus en plus, il ne peut y 
avoir d’homme-orchestre (Tobelem, 2017). 

Cet exemple illustre la complexité qu’un filtre organisationnel peut avoir sur le traitement de 
la complexité. Alors que dans le cadre analytique de la complexité institutionnelle, ces filtres 
agissent comme leviers pour formuler des réponses organisationnelles à la complexité, il ap-
paraît que dans le cas des organisations muséales, ces filtres entraînent un renforcement de la 
complexité. 

Ainsi il apparait très clairement que les attributs organisationnels des musées n’ont pas le même 
impact que celui identifié dans la littérature néo-institutionnelle. Ces attributs tendent au contraire à 
renforcer la complexité.

4.2.2 - Quelles réponses organisationnelles du secteur muséal à la complexité ?

À notre connaissance, aucune recherche en sciences de gestion n’a traité des réponses organi-
sationnelles à la complexité institutionnelle des musées en mobilisant le cadre analytique de 
Greenwood et al. (2011), il est donc peu aisé de présenter théoriquement les réponses des musées 
face à la complexité. 

Nonobstant, la littérature muséale en sciences de l’information et de la communication traite des 
réponses des musées aux pressions/ injonctions faites à leur champ via le concept d’ajustement 
(Sandri, 2016). L’ajustement se définit comme « une interaction qui s’affranchit des conventions 
propres à un type d’activité, permettant ainsi à des sujets de s’accorder sur un référent qui leur 
semble juste et qui ouvre la possibilité des dynamiques créatrices, et non plus reproductrice, de 
sens et de valeur. » (Sandri, 2016:34).

Ces «normes/injonctions» vont alors pousser les professionnels à mettre en place des logiques 
d’ajustement pour répondre à ces changements (ibid.). Les logiques d’ajustements trouvent 
leur origine notamment dans les travaux en sémiotique d’Éric Landowski (2006) repris par Éva 
Sandri (2016) pour qui l’ajustement se présente comme « une interaction qui s’affranchit des 
conventions propres à un type d’activité, permettant ainsi à des sujets de s’accorder sur un 
référent qui leur semble juste et qui ouvre la possibilité de dynamiques créatrices, et non plus 
reproductrice, de sens et de valeurs.» (Sandri, 2016:34). Le concept d’ajustement intervient alors 
comme facilitateur de la compréhension des dynamiques de négociation des professionnels 
lorsqu’ils sont face à une injonction. 

Notre état de l’art révèle qu’aucune recherche n’a véritablement mobilisé le modèle de la complexité 
institutionnelle de Greenwood et al. (2011) dans l’étude du champ muséal. De ce fait il est peu aisé de 
présenter théoriquement la manière par laquelle les musées répondent à la complexité. Un écho pour-
rait se trouver dans les recherches en Sciences de l’information et de la communication où Éva Sandri 
(2016) a conceptualisé la notion d’ajustement des professionnels du secteur muséal pour répondre aux 
injonctions. 
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Conclusion de la sous-section 4.2 : Pistes concernant la formulation des 
réponses à la complexité muséale 

A contrario de notre précédente sous-section portant sur les antécédents de la complexité (4.1, p. 

168), le travail de formulation des réponses à la complexité appliqué au secteur muséal apparait 
comme non exploré. Cela tient au fait qu’aucune recherche à notre connaissance n’a mobilisé 
le cadre d’analyse de la complexité institutionnelle. 

Conclusion de la section 4: Pistes pour concevoir la complexité 
institutionnelle du secteur muséal

Nous avons discuté le cadre analytique de la complexité (Greenwood et al., 2011) par rapport au 
contexte muséal. Il apparait que le musée est bien traversé par de multiples logiques. Ces lo-
giques sont soumises à des pressions de plus en plus fortes et contradictoires. 

Nous avons mis en évidence la difficulté de caractériser des filtres organisationnels propres aux 
musées et avons présenté un type de réponse identifié dans la littérature muséale : les stratégies 
d’ajustements.  

La lecture que nous faisons de la complexité institutionnelle au regard du contexte muséal nous 
invite à considérer le cadre analytique de la complexité institutionnelle de Royston Greenwood 
en deux temps. Un premier que nous qualifions «d’antécédent» et un deuxième que nous quali-
fions de «formulation des réponses». Suivant la recommandation de Marie Boitier (2015), nous 
insérons les pressions et injonctions du champ muséal comme facteurs externes supplémen-
taires de la complexité institutionnelle.

La prise en compte des attributs organisationnels du musée nous invite à considérer qu’ils ren-
forcent davantage la complexité qu’il n’aide à leur résolution. 

L’ensemble de ces éléments nous confirme l’intérêt de mobiliser le cadre analytique de la com-
plexité institutionnelle pour étudier le contexte muséal, mais non sans prendre quelques pré-
cautions. Il s’agira ici de privilégier l’étude des antécédents de la complexité afin de qualifier le 
plus précisément les facteurs spécifiques de la complexité muséale. 
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Conclusion Chapitre 2 

Ce deuxième chapitre avait pour ambition de vérifier la cohérence de la proposition testable n°1 
formulée à la fin du chapitre 1 : 

- - PROPOSITION TESTABLE N°1PROPOSITION TESTABLE N°1 -  - 

La perspective des logiques institutionnelles et le cadre analytique de la complexité institutionnelle of-La perspective des logiques institutionnelles et le cadre analytique de la complexité institutionnelle of-

friraient un cadre théorique à même de caractériser la complexité qui traverse les projets numériques friraient un cadre théorique à même de caractériser la complexité qui traverse les projets numériques 

de médiation culturelle.de médiation culturelle.

Pour ce faire, nous avons conduit la phase d’expérimentation nécessaire à la bonne conduite de 
l’enquête pragmatiste. Cette phase s’est matérialisée par un état de l’art visant à caractériser la 
complexité institutionnelle. 

 Â Dans une première section, nous avons introduit notre ancrage théorique. Nous avons présenté les 

théories institutionnelles, nous avons détaillé quelles en étaient les composantes et comment ont 

émergé les courants des théories néo-institutionnelles. Dans ce cadre, les organisations évoluent 

dans un champ organisationnel soumis à de nombreuses pressions. Dans le but d’assurer leur survie, 

ces organisations vont chercher à se légitimer en adoptant des comportements isomorphiques. 

 Â Dans une deuxième section, nous avons présenté la perspective des logiques institutionnelles, qui 

s’est imposée comme un courant majeur des théories institutionnelles. Cette perspective se pose 

en alternative à l’isomorphisme et propose un focus sur le rôle des acteurs organisationnels dans la 

quête de légitimité des organisations. En effet, les individus sont porteurs de logiques institution-

nelles qui participent à modifier et entretenir la structure organisationnelle, mais aussi les valeurs 

et croyances des organisations. Dans cette perspective, les logiques ont une visée instrumentale et 

possèdent un pouvoir explicatif. De nombreuses recherches se sont focalisées sur la coexistence de 

plusieurs logiques (pluralisme institutionnel) et l’impact qu’elles ont sur l’organisation et son envi-

ronnement. Ces multiples logiques peuvent alors cohabiter, s’hybrider ou créer des tensions. 

 Â Dans une troisième section, nous avons détaillé le cadre analytique de la complexité institutionnelle. 

Ce concept, qui répond à un appel visant à étudier l’impact de logiques multiples créatrices de 

tensions, va occuper une place centrale dans les théories institutionnelles. La complexité institu-

tionnelle naît de la rencontre entre un pluralisme institutionnel exacerbé et des pressions institution-

nelles qui s’exercent dans le champ organisationnel. Pour répondre et endiguer cette complexité, les 

organisations vont s’appuyer sur leurs attributs organisationnels pour formuler des réponses, soit de 

nouvelles stratégies, soit la modification de leur structure.  

 Â Dans une quatrième section, nous avons confronté le cadre analytique de la complexité institution-

nelle de Greenwood et al. (2011) au contexte muséal. Ces organisations sont bel et bien soumises 

à de nombreuses pressions. La littérature sur le changement muséal et les récentes remises en cause 

du musée tendent à le prouver. De plus, le secteur muséal est traversé par de nombreuses logiques 

historiquement antagonistes, ce qui renforce le niveau de complexité dans ces organisations. 
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L’heure est au bilan, l’expérimentation conduite dans ce chapitre valide l’hypothèse de travail 
n° 1 et les résultats de la proposition testable n°1 sont concluants.

La confrontation de la modélisation de la complexité au secteur muséal nous enjoint à privilé-
gier, dans cette recherche doctorale, l’étude des antécédents de la complexité. En effet, seules 
des recherches portant sur les logiques institutionnelles ont été menées dans un contexte mu-
séal. Les pressions institutionnelles et la structure du champ actuel n’ont pas été étudiées au 
regard des théories institutionnelles. 

De plus, la nature des musées et de leurs attributs, comme nous avons pu le constater dans le 
premier chapitre, génère de nombreux facteurs de contingences. Cela nous amène à considérer 
que dans notre contexte, les attributs potentiellement filtres de la complexité institutionnelle, 
n’ont pas le même rôle que dans la modélisation proposée par Greenwood et al. (2011). Plutôt 
que de favoriser la mise en place de réponses organisationnelles, il est fort à parier que les attri-
buts organisationnels pourraient renforcer la complexité(Figure 16, p. 178). 

Figure 16 – Adaptation du cadre analytique de la complexité institutionnelle au contexte muséal
Source :autrice

Dans cette proposition de modélisation, la complexité institutionnelle se voit renforcée par les 
attributs organisationnels. Plutôt que d’envisager leur impact sur la complexité une fois établie, 
nous proposons de nous focaliser sur l’effet de renforcement de ces attributs en tant qu’antécé-
dents de la complexité. 

Toutefois, cet état de l’art met en exergue la nécessité de compléter l’étude de la complexité 
muséale par un cadre conceptuel à même d’apporter un pouvoir explicatif et conciliateur face 
au renforcement de la complexité identifié. 
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Cela nous conduit à émettre une seconde hypothèse de travail : 

- - HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N° 2HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N° 2 -  - 

Pour éviter un renforcement des antécédents de la complexité institutionnelle, il serait pertinent d’envisager un Pour éviter un renforcement des antécédents de la complexité institutionnelle, il serait pertinent d’envisager un 

concept à même d’agir sur les effets d’un pluralisme institutionnel exacerbé.concept à même d’agir sur les effets d’un pluralisme institutionnel exacerbé.

Les projets numériques de médiation culturelle, comme nous l’avons dans le premier chapitre, 
présentent de nombreux facteurs de complexité. Parmi ceux-ci, la composition interservice des 
équipes projet et les potentiels problèmes de coordination font écho au pluralisme institutionnel. 
Chaque membre de l’équipe est alors susceptible d’être porteur de logique distincte pouvant 
potentiellement rentrer en conflit ou s’hybrider. À cela se rajoute la nécessaire collaboration de 
l’équipe porteuse du projet avec des prestataires externes. 

Ainsi il apparaît que les projets numériques de médiation culturelle ont comme caractéristique 
première d’être composés d’un groupe d’acteurs hétérogènes et potentiellement porteurs de 
logiques antagonistes qu’il convient de coordonner pour ne pas mettre en péril le projet. 

Cette observation nous encourage à faire la proposition testable suivante : 

- - PROPOSITION TESTABLE N° 2 PROPOSITION TESTABLE N° 2 - - 

Pour faciliter la prise en charge de la complexité institutionnelle des projets numériques de médiation Pour faciliter la prise en charge de la complexité institutionnelle des projets numériques de médiation 

culturelle, le concept d’objet frontière pourrait agir sur les antécédents de la complexité en favorisant la culturelle, le concept d’objet frontière pourrait agir sur les antécédents de la complexité en favorisant la 

conciliation des pressions institutionnelles et le pluralisme institutionnel. conciliation des pressions institutionnelles et le pluralisme institutionnel.   
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Chapitre 3 - L’objet frontière un concept à même 
de concilier la complexité des projets numériques 

de médiation culturelle
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Introduction Chapitre 3 

Le chapitre 1 nous a permis de conclure que le secteur muséal présente de nombreux facteurs 
de complexité qu’il convient de prendre en compte pour analyser la conduite de projets nu-
mérique de médiation culturelle. Le chapitre 2 nous a permis d’envisager le recours aux Tni 
pour comprendre et analyser la complexité rencontrée lors de la conduite de projet numérique 
de médiation. Nous avons retenu le cadre analytique de la complexité institutionnelle proposé 
par Royston Greenwood et al. (2011). En confrontant ce cadre au contexte muséal, nous avons 
pu observer que la complexité est particulièrement renforcée au niveau des antécédents de la 
complexité, à savoir le pluralisme institutionnel et les pressions exercées dans le champ or-
ganisationnel. Nous avons également mis en évidence que les filtres organisationnels externe 
(position dans le champ, structure) et interne (gouvernance et identité organisationnelle), plutôt que d’agir 
en tant que levier pour la mise en place de réponses organisationnelles à la complexité, viennent 
renforcer la complexité institutionnelle au niveau des antécédents. 

Les projets numériques de médiation culturelle ont pour caractéristique de mobiliser des 
groupes d’acteurs hétérogènes. L’un des facteurs de complexité propre à ces projets, identifié 
dans le chapitre 1, est la difficulté de coordination des agents muséaux mobilisés. Partant de ce 
postulat, nous avons construit une deuxième hypothèse de travail dans le cadre de notre enquête 
pragmatiste. 

- - HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N° 2HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N° 2 -  - 

Pour éviter un renforcement des antécédents de la complexité institutionnelle, il serait pertinent d’envisager un Pour éviter un renforcement des antécédents de la complexité institutionnelle, il serait pertinent d’envisager un 

concept à même d’agir sur les effets d’un pluralisme institutionnel exacerbé.concept à même d’agir sur les effets d’un pluralisme institutionnel exacerbé.

Pour confronter cette deuxième hypothèse, nous développons dans ce troisième chapitre la 
proposition testable suivante :

- - PROPOSITION TESTABLE N° 2 PROPOSITION TESTABLE N° 2 - - 

Pour faciliter la prise en charge de la complexité institutionnelle des projets numériques de médiation Pour faciliter la prise en charge de la complexité institutionnelle des projets numériques de médiation 

culturelle, le concept d’objet frontière pourrait agir sur les antécédents de la complexité en favorisant la culturelle, le concept d’objet frontière pourrait agir sur les antécédents de la complexité en favorisant la 

conciliation des pressions institutionnelles et le pluralisme institutionnel. conciliation des pressions institutionnelles et le pluralisme institutionnel. 

Afin de conduire le plan d’expérimentation de cette proposition, nous effectuons une revue de 
littérature de l’objet frontière.

 Â Dans une première section, nous revenons sur la conceptualisation de l’objet frontière telle 
qu’elle est proposée dans l’article fondateur de Star et Griesemer en 1989, afin d’en définir 
les propriétés et les usages.  
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 Â Dans une deuxième section, nous présentons et discutons l’évolution de ce concept.

 Â Dans une troisième section, nous considérons l’intérêt de mobiliser ce concept dans l’étude 
des organisations muséales et plus particulièrement dans le cadre de l’étude de projets nu-
mériques de médiation culturelle. 

 Â Enfin, dans une dernière section, à l’instar du chapitre précédent, nous expliquons les rai-
sons qui nous conduisent à mobiliser l’objet frontière pour étudier la conciliation des anté-
cédents de la complexité institutionnelle des musées. 
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Figure 17 – Plan du chapitre 3
 Source : autrice
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Section 1 – L’objet frontière, un concept au service de l’appren-
tissage organisationnel 

Dans cette section, nous retraçons le cadre dans lequel s’est défini le concept d’objet frontière 
(1.1, p. 186), puis nous établissons le lien entre la sociologie interactionniste, cadre dans lequel s’est 
fondé la conceptualisation de Susan Leigh Star, et les théories institutionnelles (1.2, p. 187). Une 
fois les bases conceptuelles posées, nous exposons ses apports à l’étude de l’apprentissage or-
ganisationnel (1.3, p. 192). 

1.1 - La conceptualisation de l’objet frontière

En 1989, Susan Leigh Star et James R. Griesemer publient dans la revue Social Studies of 
Science un article intitulé : “Institutional Ecology « Translation » and Boundary Objects : Ama-
teurs and Professionnals in Berkley’s Museum of Vertebrate Zoology (1907-1939) “83. Dans 
cet article, Susan Leigh Star et James R. Griesemer analysent la coordination de la coopération 
dans l’activité scientifique d’un groupe d’acteurs hétérogènes (professionnels et amateurs) au sein 
d’un musée d’histoire naturelle au début du XXe siècle. Pour décrypter comment un groupe 
d’acteurs hétérogènes a su se mobiliser et surpasser les frontières induites par leurs apparte-
nances à des groupes professionnels distincts, Star et Griesemer prennent appui sur les travaux 
de la sociologie de la traduction et plus précisément sur le modèle de l’intéressement développé 
par Michel Callon, Bruno Latour et John Law dans le cadre de la théorie de l’Acteur-Réseau 
(Tar). 

Les auteurs proposent une relecture de la Tar en adoptant une lecture écologique de l’institution 
au sens de Everett Hughes (1970). De ce fait, l’organisation qu’ils observent, en l’occurrence un 
musée, est donc à considérer au sein de son environnement. L’objectif de Susan Leigh Star et 
James R. Griesemer est d’offrir un cadre analytique de l’analyse de l’activité scientifique sou-
tenue par des groupes hétérogènes et ce « dans des contextes institutionnels complexes » (Star 

et Griesemer, 1989:387). Les auteurs vont alors proposer le concept d’objet frontière “Boundary 
Object” comme mécanisme de coordination du travail scientifique. 

« Les objets frontières sont des objets qui sont à la fois suffisamment plastiques pour s’adapter aux 

besoins locaux et aux contraintes des différentes parties qui les emploient, mais suffisamment ro-

bustes pour conserver une identité commune à travers les sites. Ils sont faiblement structurés dans le 

cadre d’une utilisation commune, et deviennent fortement structurés dans le cadre d’une utilisation 

individuelle sur le site. Ces objets peuvent être abstraits ou concrets. Ils ont des significations diffé-

rentes selon les mondes sociaux, mais leur structure est suffisamment commune à plusieurs mondes 

pour les rendre reconnaissables, ce qui constitue un moyen de traduction. La création et la gestion 

des objets limites sont un processus clef pour développer et maintenir la cohérence entre des mondes 

sociaux qui se croisent. »

Définition de l’objet frontière par Star et Griesemer (1989:393)

83 Les citations provenant de l’article de Star et Griesemer (1989) sont issues de la traduction française de l’article effectuée par Cos-
ta-Kostitsky et Tangy en 2008, publié dans l’ouvrage « la cognition au prisme des sciences sociales», dirigé par Lahire et Rosenthal (2008 : 
233-276). 
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Conclusion de la sous-section 1.1: La conceptualisation de l’objet frontière

L’objectif de la recherche de Star et Griesemer était d’analyser la manière dont des acteurs issus 
de groupes hétérogènes arrivaient à surpasser les frontières induites par leur propre représenta-
tion et croyance. Cela les a conduits à proposer un nouveau concept, l’objet frontière.
Les objets frontières sont des objets (abstraits ou concrets), dont les propriétés sont suffisamment 
souples pour s’adapter aux besoins et contraintes de ceux qui les emploient. Ils sont construits 
par des groupes d’acteurs hétérogènes et permettent de développer et maintenir la cohérence 
entre les mondes sociaux qui se côtoient. 

1.2 - Les apports de la sociologie interactionniste à l’étude des institutions

L’étude des institutions est au cœur des recherches en théorie institutionnelle, au même titre 
que dans la pensée de l’École de Chicago. Pourtant, ces deux ancrages conceptuels ont pris des 
chemins différents. Stephen R Barley (2017) a enquêté sur les liens entre ces deux perspectives 
et discuté de nombreux points communs. 

Stephen R. Barley (2017) explique que certains institutionnalistes dont Lynn G. Zucker (1977 ; 

1987 ; Tolbert et Zucker, 1996) ou même John W. Meyer et Brian Rowan (1977) et plus tard Paul J. 
DiMaggio et Walter W. Powell (1991) ont fondé leur macro-théorie sur une microsociologie, 
notamment celle de Peter L. Berger et Thomas Luckmann (1967) et de Harold Garfinkel (1967). 
Ce choix relève du constructivisme phénoménologique et de l’ethnométhodologie. 

Dans son article fondateur, John W. Meyer et Brian Rowan (1977) écriront que : « Les règles 
institutionnalisées sont des classifications construites dans la société comme des typifications 
réciproques ou des interprétations. »XLIVXLV (cités par Berger et Luckmann, 1977:341)84. Plus loin, ils 
citent Marvin B. Scott et Stanford M.Lyman (1968:349)85 : « L’incorporation d’éléments insti-
tutionnalisés fournit un compte-rendu de ses activités, qui protège l’organisation de voir son 
contexte questionné ».XLVI En mobilisant ces auteurs,  John W. Meyer et Brian Rowan (1977) 

établissent un lien fort entre institution et ethnométhodologie. Paul J. DiMaggio et Walter W. 
Powell (1991) ont également fait ce rapprochement : « Ethnométhodologie et phénoménologie, 
réunie ensemble, fournissent au nouvel institutionnalisme une microsociologie d’une puissance 
considérable. »XLVII (DiMaggio et Powell, 1991:21). W. Richard Scott ira plus loin, il affirmera en 
1995 que l’ethnométhodologie est la seule sociologie institutionnelle qui opère au niveau des 
organisations. Elle permet au même titre que les théories institutionnelles de donner du sens aux 
actions directes (Scott, 1995 ; Barley, 2017).

Ainsi, les théoriciens institutionnels ont largement basé leurs conceptions sur les acquis de la 
microsociologie. Toutefois, l’inspiration de cette microsociologie a été sujette à débats et à cri-
tique. Paul J. DiMaggio (1988) s’exprime à ce propos : 

84  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte. 

85  Ibid,.
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« Les mythes institutionnels «sont hautement institutionnalisés» et certains éléments structurels sont 

«socialement légitimés». Une autre approche... serait de demander : « Qui a institutionnalisé les 

mythes (et pourquoi) ?» et «Qui a le pouvoir de «légitimer» un élément structurel ? »XLVIII. 
DiMaggio (1988:10)86 

Stephen R. Barley (2017) commente cette citation en expliquant que : 
« Ironiquement, l’institutionnalisme aurait pu éviter ces problèmes et d’autres auxquels il a été 

contraint de faire face par la suite, s’il s’était inspiré d’une microsociologie différente : la sociolo-

gie de l’école de Chicago telle que pratiquée par Everett C. Hughes et ses étudiants. »XLIX 
Barley (2017:361)87

Dans l’étude des institutions, les sociologues de l’École de Chicago et notamment Everett C. 
Hugues, ont placé au cœur de leurs recherches l’étude des institutions et des comportements 
institutionnalisés. Ils ont été les premiers à réellement définir les institutions. 

Nous avions mis en lumière dans le chapitre 2 le constat de Greenwood et al., (2008) que la 
définition de l’institution avait été donnée tardivement lorsque les théories institutionnelles ont 
pris, dans les années 80, le tournant néo-institutionnel. Everett C. Hughes et ses étudiants ont 
passé près d’un demi-siècle à développer et à affiner une compréhension de l’acteur institu-
tionnalisé, comment celui-ci négocie les compréhensions, les règles et les sens et cela dans une 
perspective autant sociologique qu’institutionnelle. Il apparait donc que cette microsociologie 
aurait pu limiter certaines critiques évoquées par Paul J. DiMaggio (1988). Bien que mobilisées 
dans certains articles des institutionnalistes, les recherches de l’École de Chicago n’ont été que 
timidement mobilisées, explique Stephen R. Barley (2017). 

En effet, Lynne G. Zucker (1977) reconnait l’apport d’ Everett C. Hughes à propos du consen-
sus sur les institutions en tant qu’établissement permanent d’ordre social. Seul Richard Scott 
a réellement reconnu l’apport d’Everett C. Hughes à l’étude des institutions, allant jusqu’à le 
considérer comme un institutionnaliste de la première heure (Scott, 1995). En effet, Stephen R. 
Barley (2017) explique que : 

« Au début de son traité, Scott (1995 : 8) attribue à Hughes le mérite d’avoir été l’un des premiers 

institutionnalistes. Il note que Hughes était particulièrement intéressé par la relation entre les indi-

vidus et les institutions et attribue aux Chicagoans le mérite d’avoir fait avancer l’institutionnalisme 

«de manière ininterrompue» dans la sociologie du travail (1995 : 9). L».

Barley (2017:361)88 

Il a également établi les liens et apports potentiels qu’auraient eus les recherches de l’École 
de Chicago pour les théories institutionnelles. Il a aussi identifié des raisons pour lesquelles 
ces deux courants de pensée ne se sont pas articulés. Il soupçonne notamment que les institu-
tionnalistes aient pu négliger volontairement les apports de l’École de Chicago, car Everett C. 

86  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte..

87  Ibid. 

88  Ibid
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Hughes et ses étudiants étaient largement considérés comme n’ayant produit aucune théorie. En 
effet, la pensée de Chicago privilégiait l’accumulation de données pour générer ce que plus tard 
Barney Glaser et Anselm Strauss (1967/2017) nommeront : « grounded theory ». (Barley, 2017:362). 
Pourtant, et c’est ce que Stephen R. Barley (2017) remarque, les institutionnalistes auraient pu 
apprendre énormément de choses de cette école de pensée et de la sociologie interactionniste. 
Il pointe notamment que la légitimité, concept central des théories institutionnelles et néo-ins-
titutionnelles, aurait été enrichie par les interactionnistes. 

L’une des principales critiques faites aux institutionnalistes à ce sujet est que bien qu’ils ex-
pliquent que la légitimité est un processus, peu d’auteurs ont réellement écrit à son sujet, « ils 
ont davantage écrit sur les sources de légitimité, sur qui ou quoi la confère que sur la manière 
dont elle est conférée. » (Barley, 2017:374). Les interactionnistes ont pourtant étudié en profondeur 
ces processus (Hughes, 1962 ; Strauss, 1982). 

Stephen R. Barley (2017) pointe aussi un autre rendez-vous manqué entre institutionnalistes 
et interactionnistes. Il explique que les institutionnalistes ont « souvent traité les institutions 
comme des entités bien délimitées et leur construction comme une question de diffusion » (Bar-

ley, 2017:376), ce qui permet d’identifier les processus institutionnels spécifiques. Toutefois, la 
réalité institutionnelle est bien plus dense, c’est ce que tendent à identifier les récentes avancées 
des théories institutionnelles, notamment dans le courant que nous avons privilégié dans cette 
recherche doctorale. Stephen R. Barley (2017) explique que les sociologues de l’École de Chi-
cago ont adopté une vision plus large des institutions : 

« Ils décrivaient généralement les institutions comme des complexes de pratiques, de conventions 

et de compréhensions connexes. Les mondes sociaux sont toujours plus que la somme d’institutions 

distinctes ». (Barley, 2017 : 376). Les interactionnistes ont mis en évidence que les institutions évo-

luaient en tant que réseaux, de ce fait « une institution est susceptible d’en impliquer d’autres »LI 
Barley (2017:376). 

Toujours selon lui, les membres de l’École de Chicago « étaient eux-mêmes des institutionna-
listes et contrairement à la plupart des ethnométhodologues et des constructivistes, ils s’inté-
ressaient aux institutions aux mêmes niveaux d’analyses qui ont intrigué les néo-institutionna-
listes » (Barley, 2017:378). L’auteur surenchérit dans sa conclusion en expliquant : 

« J’ai commencé ce chapitre en soutenant que le néo-institutionnalisme est unique dans les études 

sur les organisations, car il représente la seule macrosociologie des organisations enracinée dans 

des concepts microsociaux. Bien que les premiers institutionnalistes se soient tournés vers l’ethno-

méthodologie et le constructivisme pour leur fondement microsocial, la perspective forgée à l’Uni-

versité de Chicago par Everett C. Hughes, Anselm Strauss et leurs étudiants, est potentiellement 

plus compatible avec l’agenda des institutionnalistes.»LII 
Barley (2017:378). 

Cette sous-partie met en évidence les nombreux liens et apports envisageables entre les théories ins-
titutionnelles et la sociologie interactionniste. Cela renforce notre choix de mobiliser le concept d’objet 
frontière dans le cadre de l’étude de la complexité muséale. 
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1.3- L’objet frontière, un cadre conceptuel aux multiples apports

Le concept d’objet frontière, tel que proposé par Susan Leigh Star et James R. Griesemer en 
1989, vient nourrir et enrichir plusieurs concepts. Ainsi, il permet de faciliter la compréhension 
de l’interaction de groupes issus de mondes sociaux différents (1.3.1, p. 190). Il propose une alterna-
tive et un enrichissement de la sociologie de la traduction et de la théorie de l’acteur réseau(1.3.2, 

p. 193). Enfin, l’objet frontière offre un cadre flexible de conciliation des logiques (1.3.3, p. 198).

1.3.1 - Comprendre comment des personnes issues de mondes sociaux différents colla-
borent

Pour comprendre comment des personnes issues de groupes hétérogènes peuvent aboutir à un 
consensus au sein d’une activité de travail, il faut tout d’abord considérer l’ancrage disciplinaire 
de Susan Leigh Star et James Griesemer. 

Susan Leigh Star fut élève d’Anselm Strauss et de ce fait appartient au courant de pensée so-
ciologique de l’École de Chicago et plus particulièrement à l’interactionnisme symbolique. An-
selm Strauss a dans sa carrière porté un intérêt tout particulier « aux processus par lesquels les 
êtres humains modèlent leurs environnements via la construction d’un ordre négocié (Strauss et 
al, 1985) » (Trompette et Vinck, 2009:7). De cette continuité, Susan Leigh Star porte un intérêt parti-
culier à la manière dont sont construits les arrangements hybrides dans le domaine scientifique 
des sciences de la vie. Dans le cadre de sa thèse, elle s’intéresse notamment aux classifications 
et à la manière dont celles-ci participent à structurer la connaissance. Il apparait alors que la 
connaissance s’articule par rapport à l’appartenance d’un individu à son monde social (Shibutani, 

1955 ; Strauss, 1978). 

Elle s’intéresse alors tout particulièrement aux mondes sociaux de la sphère scientifique, connue 
pour être particulièrement hétérogène : 

« La plus grande partie de l’activité scientifique est menée par des groupes d’acteurs extrêmement 

divers - des chercheurs de différentes disciplines, des amateurs et des professionnels, des hommes 

et des animaux, des fonctionnaires et des visionnaires. Autrement dit, l’activité scientifique est hé-

térogène. » 
Star et Griesemer (1989:387) 

C’est dans ce cadre, que Susan Leigh Star collabore avec James R. Griesemer, biologiste et 
philosophe de formation, dont les travaux portent sur la fondation conceptuelle des sciences et 
plus particulièrement de la biologie dans le cadre de laboratoires ou de musées scientifiques tels 
que les musées d’histoire naturelle. 

De cette collaboration naît le concept de l’objet frontière. Investiguant le musée de Zoologie 
invertébrée de Berkeley au début du XXe siècle, Star et Griesemer se sont intéressés à la ma-
nière dont Joseph Grinnell, alors conservateur du musée, et Annie Alexander, riche héritière et 
naturaliste amateur ont su coordonner leurs visions issues d’espaces sociaux distincts, et ce, 
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en intégrant d’autres acteurs : « des scientifiques professionnels, des naturalistes amateurs, des 
sponsors, des employés et des administrateurs » (Star et Griesemer, 1989:388). 

Traditionnellement, le monde scientifique est perçu comme un monde prompt à la coopération, 
seulement dans les faits, le travail scientifique présente une diversité interne forte qui ne favo-
rise pas la mise en place de consensus. Susan Leigh Star et James R. Griesemer expliquent que 
malgré cette diversité et l’absence de consensus, le monde scientifique arrive à mettre en place 
une coopération pour assurer le bon déroulement du travail par le biais de la résolution des 
problèmes. Le constat est le suivant : le travail scientifique est hétérogène (présence de différents 

groupes d’acteurs) et nécessite de la coopération (pour créer une compréhension commune). La combi-
naison des deux revient à créer des tensions entre les points de vue et le besoin de généraliser 
les résultats (Star et Griesemer, 1989:387).

La généralisation des résultats et par là leur intégrité, est la condition sine qua non de l’avan-
cée scientifique. Susan Leigh Star et James R. Griesemer (1989:388) exposent qu’« une façon de 
décrire ce processus est de dire que les acteurs qui tentent de résoudre des problèmes scienti-
fiques proviennent de mondes sociaux différents et établissent un modus operandi commun». La 
recherche de ce « modus operandi commun » s’inscrit dans la tradition interactionniste portée 
par l’École de Chicago.

Dans l’étude de Star et Griesemer, chacun des protagonistes est porteur de préoccupations bien 
spécifiques qui vont participer à modéliser les objectifs du musée. Ces préoccupations découlent 
de l’appartenance de ces acteurs à des mondes sociaux distincts. 

La perspective des mondes sociaux est au cœur de l’interactionnisme porté par l’École de Chi-
cago. Tamostu Shibutani (1955) explique que « chaque monde social est un univers de réponse 
mutuelle régularisée, chacun est une arène dans laquelle il existe une sorte d’organisation »89. 
Anselm Strauss (1978) souligne dans ses propos que « de même, chacun est une aire culturelle, 
ses frontières n’étant fixées ni par le territoire ni par l’appartenance formelle, mais par les 
limites de la communication effective »90 (Shibutani 1955, cité par Strauss, 1978:119).

 La perspective des mondes sociaux dans la logique interactionniste met donc l’accent sur : « le 
potentiel créatif des individus et des groupes qui agissent à la frontière des limites sociales »91 
(Strauss, 1978:120). 

Le cas du musée d’histoire naturelle de Berkeley, fondé par Annie Alexander en 1908 et dirigé 
par Joseph Grinnel, montre comment l’ensemble des protagonistes a su mobiliser un potentiel 
créatif pour trouver un modus operandi commun. L’intérêt de l’analyse de Susan Leigh Star 
et James R. Griesemer est le soin particulier apporté à la compréhension des points de vue des 

89  Cette citation est extraite de la traduction française de l’article de Star et Grisemer (1989)

90  Ibid.

91  Ibid.
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différents mondes sociaux représentés (Tableau 43, p. 192).

PROTAGONISTES EXTRAIT DES POINTS DE VUE DES PROTAGONISTES AMBITION POUR LE 
MUSÉE

MONDES 
SOCIAUX

JOSEPH 
GRINNEL

« le plus important, dans l’activité de conservation, était de re-
cueillir des informations »

Connaissances 
scientifiques Scientifique

ANNIE 
ALEXANDER

« voyait la flore et la faune californienne disparaître sous les 
assauts de la civilisation et pensait qu’il fallait la conserver et 
l’enregistrer méticuleusement. »
« Elle voulait que le musée constitue une démonstration pour le 
public de ce qu’on pouvait faire en matière de conservation des 
spécimens et de recherche en zoologie. »
« Elle fut le premier « protecteur » du musée, apporta des fonds qui 
servirent à construire les locaux du musée, à payer le personnel, 
à acheter le matériel et les spécimens, à monter les expéditions. »
« Elle assurait aussi une gestion quotidienne, approuvant les dé-
penses dans le détail, frais de fonctionnement et rapports budgé-
taires inclus, engageant ou renvoyant des membres du personnel, 
contrôlant l’efficacité de l’équipe, donnant son accord sur les ex-
péditions et leur destination. »
« Sa première motivation pour s’investir dans cette activité dans 
le musée lui venait de son attachement au travail de conservation 
et à la philanthropie à vocation éducative. »

Ecologie 
Gestion

Sensibilisation du 
public

Amateur
(gestion-finance)

COLLECTION-
NEURS

« Les collectionneurs amateurs voulaient prendre part aux re-
cherches érudites menées par les scientifiques professionnels 
pour accroître leurs connaissances. Ils cherchaient à se voir ac-
corder une légitimité pour leur activité de conservation. »

Connaissances 
scientifiques et 

sensibilisation du 
public

Amateur

ADMINISTRATION 
UNIVERSITÉ

« L’Université voulait bien accueillir un musée d’histoire naturelle 
si Annie Alexander était prête à le financer. »

Prestige 
Monétaire Administration

TRAPPEURS 

« Beaucoup des trappeurs des forêts « intéressés » par les collec-
tionneurs amateurs ou par les gens qui travaillaient au musée 
portaient un intérêt nul ou très faible au travail de conservation 
des spécimens ou à la science en tant que telle. On échangeait 
de l’argent, des informations concernant la chasse, ou éventuel-
lement, un spécimen présentant un moindre intérêt scientifique, 
mais pouvant être mangé contre un spécimen qui avait de la va-
leur aux yeux des collectionneurs»

Monétaire Chasse

Tableau 43 – Présentation des points de vue des protagonistes du musée de Zoologie Vertébrée de Berkeley
Source : adapté de Star et Griesemer (1989)

Les extraits choisis montrent la rencontre d’une multitude de points de vue et de préoccupations 
quant aux objectifs du musée de Zoologie. Chaque protagoniste est représentant de son monde 
social. Ce monde social ordonne la manière dont le protagoniste va percevoir le projet de Jo-
seph Grinnel et Annie Alexander. 

Susan Leigh Star et James R. Griesemer (1989), pour décrire et expliquer la manière dont l’en-
semble de ces mondes vont coopérer, proposent de prendre assise sur les travaux de la sociolo-
gie de la traduction menés entre autres par Madeleine Akrich, Michel Callon, Bruno Latour et 
John Law (Akrich, 1987; Akrich et al., 2006 ;Callon, 1980, 1986, 2006 ; Latour, 1989, 2005 ; Law, 1991, 2002). 
Ces auteurs qui ont travaillé autour du problème de la traduction proposent une première piste 
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d’investigation à la problématique étudiée par Susan Leigh Star et James R. Griesemer : 
« Une difficulté surgit quand les espaces de ces acteurs se croisent (…), dans la mesure où ces nou-

veaux objets et ces nouvelles méthodes ont des significations différentes dans des espaces différents, 

les acteurs sont confrontés à la nécessité de rendre compatibles ces significations, s’ils désirent 

coopérer » 
Star et Griesemer (1989:388-389)

Susan Leigh Star et  James R. Griesemer partent du principe que « les scientifiques et les autres 
acteurs qui contribuent aux recherches traduisent, négocient, débattent, recoupent leurs re-
cherches et les simplifient pour parvenir à travailler ensemble. » (Star et Griesemer, 1989:389). Les 
auteurs vont alors investiguer le principe d’intéressement proposé par la théorie de l’Acteur 
Réseau.

Le concept d’objet frontière s’inscrit dans le courant de pensée sociologique de l’École de Chicago et 
l’interactionnisme sociologique. Susan Leigh Star, élève d’Anselm Strauss, a pendant sa carrière porté 
un intérêt tout particulier à l’étude des mondes sociaux dans le domaine de l’activité scientifique. Star 
et Griesemer ont alors cherché à concevoir comment ces groupes d’acteurs hétérogènes arrivaient à 
se coordonner en mobilisant un langage compréhensible par tous. Pour ce faire, ils ont pris appui sur 
la sociologie de la traduction et plus particulièrement sur la théorie de l’acteur réseau. 

1.3.2 - Proposer une alternative et un enrichissement de la sociologie de la traduction et 
de la théorie de l’acteur réseau 

Les années 70 voient l’apparition d’une nouvelle sociologie des sciences et des techniques qui 
s’oppose à une vision dite « classique » de la science comme étant une « activité rationnelle, 
mue par la recherche d’une vérité universelle. » (Collin et al., 2016:159). Le point de vue de cette 
nouvelle sociologie des sciences est de concevoir les activités scientifiques non plus comme 
une vérité en soi, mais comme la somme des actions des acteurs sociaux, de leurs croyances 
et de leurs intérêts. Nous comprenons donc que la science n’est déterminée non pas par ce 
qu’elle est, mais par les actions des acteurs sociaux. Bruno Latour et Michel Callon vont dans 
ce cadre-là étudier l’activité réelle du chercheur scientifique en étudiant en quoi « ses calculs, 
mais aussi ses instruments, ses relations avec les autres chercheurs, avec ses financeurs et avec 
les institutions dont il dépend, façonnent les connaissances qu’il produit » (Collin et al., 2016:160). 

Les travaux successifs et conjoints de Bruno Latour et Michel Callon vont amener une concep-
tion nouvelle de l’activité scientifique. Plutôt que de la considérer comme «inspirée», ils pro-
posent de la considérer comme « un travail collectif, reliant des acteurs multiples négociant 
des compromis et dont le résultat est grandement dépendant des coopérations et des règles qui 
l’organisent » (Callon, 1994, cité par Collin et al., 2016:161). L’acteur scientifique est donc dans cette 
perspective considéré comme un acteur évoluant dans un réseau pour mener à bien le proces-
sus d’innovation. Collin et al. (2016:162) résument la pensée de Bruno Latour et Michel Callon 
comme étant « un processus d’innovation permanent, multi-acteur » où « le caractère détermi-
niste et irrémédiable d’un progrès technique est totalement récusé ». 
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L’activité scientifique et les processus d’innovation vont alors être considérés comme des ré-
seaux, c’est-à-dire des « métaorganisations » composées d’humains et de non-humains (actants) 
qui vont produire des « chaînes de traduction ». Michel Callon (1999:14) explique que le réseau 
est « un puissant outil pour suivre la mise en place de ces connexions (entre agents, savoirs et biens 

non connectés) et pour décrire les formes qu’elles prennent ». L’acteur va alors entretenir des rela-
tions avec ce réseau. Bruno Latour (2010:258) expliquera que l’acteur n’est pas la somme des at-
tributs qui le définit, mais plutôt la somme des relations qu’il entretient avec autrui et la manière 
dont il les transforme. L’acteur apparait donc comme traducteur dans le réseau. L’acteur tra-
ducteur intervient dans des situations de tension pour en faciliter la compréhension commune. 

C’est cette notion que Star et Griesemer vont mobiliser. 
« Afin d’en fonder l’autorité scientifique, les personnes promouvant le projet enrôlent progressive-

ment des participants (ou, selon les termes de Latour, des « alliés ») provenant de nombre de lieux différents, 

réinterprètent leurs préoccupations pour les ajuster aux objectifs qu’ils se sont fixés et se définissent 

comme les gardiens du projet (selon les termes de Law, des « points de passage obligés.) »
Star et Griesemer (1989:389)

Dans la théorie de l’acteur réseau, le processus de traduction s’effectue selon quatre étapes 
principales (Tableau 44, p. 194): la problématisation, l’intéressement, l’enrôlement et le rallongement 
du réseau (Akrich et al., 1988, 2006; Callon, 1980; Pichault, 2013; Rorive et al., 2003).

ÉTAPES CARACTÉRISTIQUES DES ÉTAPES

CONTEXTUALISATION Identification des éléments des contextes internes et externes susceptibles d’influencer le processus de 
changement.

PROBLÉMATISATION
Formulation d’un objectif commun, créateur de sens, qui met en lumière le dénominateur commun d’intérêts 
entre les acteurs. Objectif de créer un « point de passage obligé » (Callon, 1986) : chaque entité passe d’une 
position singulière à une acceptation de coopération.

INTÉRESSEMENT

Ensemble des efforts accomplis par les promoteurs du projet (les traducteurs) pour intéresser un nombre 
croissant d’alliés et les faire participer activement à la construction de l’innovation.
Les promoteurs s’appuient sur des dispositifs d’intéressement (Callon et Law, 1988) à savoir des outils, moyens, 
actions qui, dans la pratique, permettent de faire la traduction. Ils se rapprochent de ce que Thévenot (1986) 
appelle les « investissements de forme » ou Star et Griesemer (1989) nomment les « objets frontières ».
Les « centres de traduction » (Callon et Law, 1988), espaces dédiés aux échanges, sont des dispositifs favori-
sant la progression de la traduction.

ENRÔLEMENT
Mobilisation des acteurs dans le réseau ; l’intérêt pour le projet se traduit en action. Les acteurs se voient 
attribuer un rôle dans le projet et acceptent de le jouer ; ils deviennent des « porte-parole », prennent part 
au développement de l’innovation et enrôlent à leur tour de nouveaux alliés.

RALLONGEMENT DU 
RÉSEAU 

Logique qui conduit le projet sociotechnique du « centre » (micro- réseau initial) vers la « périphérie » (nouveaux 
partenaires au réseau).

Tableau 44 – Synthèse des étapes du modèle de la sociologie de la traduction
Source : Durand et al., (2018: 7)

Susan Leigh Star et James R. Griesemer s’intéressent particulièrement à l’étape au cours de 
laquelle se fonde le processus d’intéressement qu’ils conçoivent comme « la façon dont les 
intérêts du participant non scientifique sont transférés pour être traduits dans les intérêts du 
scientifique. » (Star et Griesemer, 1989:389) (Figure 18, p. 195). 
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Figure 18 – Le processus de traduction de la théorie de l'acteur réseau
Source : Star et Griesemer (1989)

Dans leur cas, la situation rencontrée lors du processus d’intéressement diverge de celui adopté 
par Michel Callon (1986). Susan Leigh Star et James R. Griesemer estiment qu’il est nécessaire 
d’aller plus loin dans l’analyse des jeux de stratégies des acteurs au sein du réseau en situant le 
réseau dans une vision macro. En effet, les étapes de la traduction impliquent le ralliement des 
identités et des relations entre acteurs pour épouser un point de vue quasi unique, en l’occur-
rence celui du scientifique. 

Or, le cas investigué par Star et Griesemer ne présente pas de relation unilatérale, l’objectif 
n’est pas de concilier les acteurs uniquement vers l’activité scientifique. L’objectif est la prise 
en compte et la traduction de l’ensemble des acteurs vers un objectif commun : la création et 
le maintien d’un musée. Dans cette optique, il ne peut pas y avoir qu’un seul point de passage 
obligé.

Pour Susan Leigh Star et James R. Griesemer « la nature de l’intéressement qui se réalise 
selon un nombre de manières illimité ne peut être comprise si l’on adopte un point de vue 
unique. » (Star et Griesemer, 1989:389). C’est pourquoi ils invitent à envisager le recours non pas 
à une analyse du réseau en lui-même, mais à une analyse écologique de l’institution92 au sens 
d’Everett C. Hughes (1942, 1970), qui fait lui aussi partie des sociologues de l’École de Chicago, 
avec George Herbert Meads. Ces deux auteurs partagent une vision de la société comme étant 
un « corps d’institutions » (Athens, 2005:305). Dans leur vision, la sociologie est par intention 
une science des institutions sociales (Hughes,1942:15). Considéré par Richard W. Scott (1995) 
comme un institutionnalisé précoce, Everett C. Hughes s’est « particulièrement intéressé aux 
relations entre les individus et les institutions » (Barley, 2017: 364), développant ainsi pendant un 
demi-siècle une compréhension sociologique et institutionnelle de la manière dont les acteurs 
négocient les compréhensions, les règles, les rôles et le sens. Il développe un concept interac-
tionniste des institutions, ou celles-ci font partie de l’étude de la société en action. 

92  L’analyse écologique de l’institution selon Hughes prône une prise en compte de la totalité de l’environnement (institutionnel et surtout 
sociétal, voir urbain). 
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« Le centre du champ se situe là où l’action se déroule à l’intérieur de formes qui sont assez ferme-

ment établies. Cependant, l’étudiant en institution s’intéressera aussi à la manière dont les formes 

sociales s’établissent, comment elles se plient et cèdent sous la pression, comment elles cèdent la 

place à de nouvelles, et quelles fonctions elles remplissent. S’il s’intéresse à la structure et au fonc-

tionnement de la société, il ne se préoccupera qu’accessoirement de répondre catégoriquement à la 

question de savoir si le journal, la brasserie, le parti républicain ou la propriété est une institution 

à un moment donné. »LIII 

Hughes (1942:307)93

De cette citation, Barley (2017) ressort quatre idées clefs du concept interactionniste d’institu-
tion. 

 Â Les institutions sont des « formes sociales » (Simmel, 1964), donc un modèle de et pour l’action so-

ciale. Elles présentent un caractère extérieur à ceux qui y participent et un caractère indépendant des 

comportements des acteurs. Les institutions sont alors dans la perspective de Hughes des construc-

tions qui se sont objectivées et extériorisées, bien que peut-être moins réifiées. 

 Â Les institutions varient dans leur portée ou leur champ d’application. 

 Â Les institutions s’entendent comme des « entreprises collectives », c’est-à-dire le produit d’une ac-

tion et d’une interaction continues. 

 Â Les actions et interactions institutionnalisées sont scénarisées, « les personnes « prennent leurs 

places » dans le sens où elles jouent des rôles « d’une manière quelque peu établie ou attendue » 

(Barley, 2017 : 364). 

En résumé, Barley (2017) explique ce que Everett C. Hughes entendait par institution : 
« Les institutions sont des formes ou des modèles sociaux composés de groupes de conventions 

qui régissent le comportement à des degrés divers dans des contextes donnés. Les institutions sont 

socialement construites et sont ensuite maintenues ou modifiées par les personnes qui agissent et 

interagissent les unes avec les autres. »LIV 
Barley (2017:364-365)94. 

C’est précisément dans ce cadre que Susan Leigh Star et James R. Griesemer mobilisent l’éco-
logie institutionnelle de Everett C. Hughes en citant ce passage pour encourager une vision 
institutionnelle de la traduction qui manque à la vision de la sociologie de la traduction : 

« Dans une certaine mesure, une institution choisit l’environnement dans lequel elle s’implante. 

Cela fait partie du rôle dévolu à l’institution dans la mesure où elle fonctionne comme une en-

treprise. Quelqu’un, à l’intérieur de l’institution, fait office d’entrepreneur ... en tant qu’élément 

entreprenant, il doit choisir dans le champ des possibles qui s’ouvrent à lui l’environnement auquel 

l’institution va réagir, c’est-à-dire, ses sources de financement, son type de clientèle (si ses clients 

achèteront plutôt des chaussures, une formation ou des médicaments) et l’origine de son personnel aux 

différents échelons. Il s’agit d’une écologie des institutions au premier sens du terme. »

Hughes(1970), cité par Star et Griesemer (1989:389)

93   Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

94  Ibid.
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Cette prise en compte de l’environnement institutionnel permet donc de ne pas privilégier un 
point de vue à la place d’un autre. Au contraire, il permet de prendre en compte « les processus 
de gestion à l’œuvre dans les différents espaces » (Star et Griesemer, 1989:390). 

Comparé au modèle de la traduction dans la Tar (figure n°18) qui apparait comme un entonnoir. 
Pour Susan Leigh Star et James R. Griesemer (1989:237) « Dans ce cas-là, on raconte nécessai-
rement l’histoire en adoptant comme point de vue un point de passage unique, généralement 
celui du directeur, du promoteur du projet ou du scientifique ». Ainsi, le choix d’une perspective 
orientée vers l’environnement et le champ de chaque monde représenté permet d’affiner la 
compréhension des relations complexes d’un grand nombre d’acteurs en ne privilégiant aucun 
point de vue spécifique. 

Pour que la traduction puisse s’effectuer, Susan Leigh Star et James R. Griesemer proposent 
un enrichissement du modèle de l’intéressement. Leur point de départ est qu’il y a un nombre 
indéfini de perceptions liées au nombre de représentants de monde sociaux différents et par voie 
de conséquence il peut y avoir aussi un nombre indéfini de points de passages obligés : 

« La difficulté que rencontre l’ensemble des acteurs d’un réseau, entrepreneurs scientifiques com-

pris, est de parvenir à réduire (temporairement) à leur niveau les incertitudes sans risquer de mettre 

en danger leur coopération avec leurs alliés. Une fois qu’un point de passage obligé s’est vu établi, 

tout le travail consiste à le protéger contre d’autres traductions qui menacent de le déplacer. » 

Star et Griesemer (1989:390-391). 

Pour pallier cela et aussi pour correspondre à la réalité de leur terrain, le musée, Susan Leigh 
Star et James R. Griesemer (1989) vont s’intéresser aux moyens mis en place dans ces établisse-
ments pour garantir un degré de cohérence pour l’ensemble des représentants des mondes so-
ciaux. L’analyse de leur cas a montré que la standardisation des méthodes a permis de créer des 
objets de compréhension commune, mobilisables par chacun, permettant aux mondes sociaux 
de se concilier. Ces objets, se situant à la frontière des mondes sociaux, « permettent d’expliquer 
comment les personnes travaillant dans ce musée réussirent à concilier les exigences de diver-
sité et de coopération. » (Star et Griesemer, 1989:393). 

Ainsi, dans le processus de traduction,il n’est plus nécessaire de passer par une phase de problé-
matisation impliquant une première alliance et donc le choix d’un point de vue surpassant les 
autres. C’est la construction méticuleuse d’un objet aux frontières des mondes qui va garantir 
de la cohérence et servir de filtre pour induire non plus un point de passage unique et obliga-
toire, mais des points de passages pluriels. 

Le modèle de la traduction revisité par Star et Griesemer (Figure 19, p. 198)  permet donc deux traduc-
tions complémentaires visant à ne pas compartimenter les acteurs vers une perception unique. 
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Figure 19 – Le processus de traduction de l'objet frontière
Source : Star et Griesemer (1989)

Ainsi, dans le modèle de Star et Griesemer, la conciliation des perspectives de chaque pro-
tagoniste passe par une traduction en plusieurs phases : identifier et cerner au plus près de la 
réalité les différents mondes sociaux en présence (1) ; développer, transmettre et appliquer les 
méthodes standardisées pour « discipliner les informations recueillies » (2) et créer une série 
d’objets frontières pour permettre l’autonomie des différents mondes et favoriser ainsi leur 
communication (3).

S’appuyant sur les travaux de Latour et Callon, dont les recherches étudient l’activité réelle scienti-
fique, Star et Griesemer vont mobiliser le processus de traduction au cœur de la théorie de l’acteur 
réseau pour envisager la coordination de groupe d’acteurs hétérogènes dans le domaine scientifique. 
Ainsi l’enrichissement de la théorie de l’acteur réseau et du processus de traduction par Star et Grie-
semer permet de distribuer plus largement et plus efficacement la traduction, offrant davantage de 
flexibilité. 

1.3.3 - Proposer un cadre flexible pour concilier les logiques autour d’un objectif commun

Le point de départ du concept d’objet frontière est intimement lié au contexte du terrain investi-
gué par Susan Leigh Star et James R. Griesermer : le musée de Zoologie Vertébré de Berkeley. 
L’objectif étant de favoriser la coopération des acteurs et leur autonomie, les auteurs ont dressé 
une liste de solutions pour résoudre les problèmes issus de la confrontation des points de vue. 

Ces stratégies structurent le concept d’objet frontière dans le sens ou chaque participant dans 
l’univers du musée partage une ou plusieurs de ces caractéristiques. 

« En utilisant un dénominateur commun le plus petit possible : il fallait satisfaire les exigences mini-

males de chaque monde en intégrant des qualités qui sont reconnues par tous les mondes concernés;

En utilisant des objets polyvalents, plastiques, reconfigurables (programmables) que chaque monde 

peut façonner en fonction de ses objectifs ; en accumulant un grand ensemble d’objets d’où l’on 

peut extraire les choses matériellement nécessaires pour chaque monde et les configurer pour des 

usages spécifiques comme à partir d’une bibliothèque ; 
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Chaque monde qui participe peut abstraire ou simplifier l’objet pour l’ajuster à ses exigences, 

c’est-à-dire qu’il peut supprimer ou ignorer des propriétés de l’objet qui sont « étrangères » à ses 

préoccupations ; l’activité à l’œuvre dans les différents mondes peut s’effectuer en parallèle sauf 

lors d’échanges circonscrits de type standardisé ; Le travail peut être divisé en différentes étapes de 

façon que chaque étape conserve une relative autonomie. »

Star et Griesemer (1989:404-405)

Cette liste non exhaustive de stratégies pour définir un objet frontière pose les bases concep-
tuelles de cette notion. L’objet frontière présente comme propriété première une « flexibilité 
interprétative ». L’objet frontière est un support analytique à la traduction hétérogène dans les 
processus de coordination entre experts et non-experts (Trompette et Vinck, 2009:5). Ensuite, ces 
objets ont comme deuxième propriété de se présenter comme des arrangements qui vont struc-
turer les informations et les processus de travail. Enfin, l’objet frontière permet d’exercer une 
dynamique des usages de ces objets allant d’un usage faiblement structuré à un usage fortement 
structuré. 

L’analyse du travail de Joseph Grinell au sein du Musée de Zoologie vertébrée de Berkeley a 
permis à Star et Griesemer d’identifier quatre types d’objets frontières (Tableau 45, p. 199). Il convient 
de préciser qu’il ne s’agit pas d’une liste exhaustive, mais bien l’identification d’objets propres 
au cas du musée de zoologie.

OBJETS
FRONTIÈRES DESCRIPTIONS EXEMPLES

RÉPERTOIRES « Piles » d’objets indexés de manière standardisée, conçus pour traiter les pro-
blèmes d’hétérogénéités causés par les différences d’unités d’analyses. Bibliothèques

TYPES IDÉAUX
Objets abstraits de tout domaine et assez vagues qui servent de moyen de commu-
nication et de coopération symbolique. Ils ne décrivent aucun spécimen, concept 
ou données concrètes et ils entraînent la suppression des contingences locales, 
présentent l’avantage de l’adaptabilité 

Diagramme, atlas, descrip-
tion, carte routière

FRONTIÈRES 
QUI COÏNCIDENT

Objets communs qui ont les mêmes frontières, mais ont des contenus différents 
.qui sont produits par différents moyens de regroupements d’information. Ils per-
mettent un travail autonome des groupes.

Cartes élaborées par diffé-
rents groupes profession-

nels
Ex. : Cartes de l’État de Californie, 
cartes des amateurs et défenseurs 

de la nature

FORMES 
STANDARDISÉES

Objets conçus comme méthode de communication courante entre les groupes. 
Index unifiés, « mobiles immuables » au sens de Latour, c.-à-d. des objets pouvant 
être déplacés sur de longues distances et fournir des informations intactes. 

Formulaires de saisies

Tableau 45 – Description des objets frontières
Source : Star et Griesemer (1989)

Le concept d’objet frontière offre comme avantage de proposer un cadre flexible pour concilier les 
logiques issues des mondes sociaux des acteurs. 
Sa flexibilité est garantie par ses propriétés. Les objets frontières sont créés par les groupes d’acteurs. 
Ceux-ci leur octroient une flexibilité interprétative qui permet de structurer le partage d’informations 
et les processus de travail. Enfin leur usage varie selon les besoins des acteurs. 
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Conclusion de la sous-section 1.3: L’objet frontière, un cadre conceptuel 
aux multiples apports  

Nous avons vu dans cette sous-section comment Star et Griesemer ont pris appui et sont venus 
enrichir à la fois le courant de pensée de la sociologie interactionniste, mais aussi la sociologie 
de la traduction. 

Conclusion de la section 1: L’objet frontière, un concept au ser-
vice de l’apprentissage organisationnel

Le concept d’objet frontière s’incarne dans des objets (cartes, répertoires, types idéaux, etc.) abstraits 
ou concrets, conçus pour s’adapter à un groupe d’acteurs hétérogènes. 

Ils permettent une traduction entre les logiques des acteurs en vue d’un objectif commun. Nous 
avons exposé les liens entre notre ancrage théorique en théories institutionnelles et notre choix 
de mobiliser un concept issu de l’École de pensée de Chicago. L’articulation de ces deux pers-
pectives permet d’envisager l’étude des institutions de manière approfondie. 

Qualifié par ces auteurs de notion, l’objet frontière va connaitre une descendance conceptuelle 
riche.
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Section 2– L’objet frontière, d’un usage anecdotique à un élar-
gissement conceptuel 

L’objet frontière va passer d’un usage anecdotique à une large mobilisation dans les recherches 
en sociologie, mais aussi en sciences de gestion. Cette deuxième section propose de passer en 
revue l’évolution de ce concept depuis sa création. Nous débuterons nos propos en revenant sur 
la conférence « Ceci n’est pas un objet frontière » donnée par Susan Leigh Star en 2007 à l’Uni-
versité de Grenoble (2.1, p. 201). Puis nous présenterons les enrichissements majeurs du concept 
(2.2, p. 204).

2.1 - « Ceci n’est pas un objet frontière », une nécessaire remise au point

En septembre 2007, Susan Leigh Star prononce une conférence à l’université de Grenoble. Elle 
revient sur les origines du concept de l’objet frontière. Il lui apparait nécessaire de faire une 
mise au point sur la conceptualisation de cette notion. En 2010, Susan Leigh Star décède au 
moment de finaliser un article pour la Revue d’Anthropologie des Connaissances, précisant les 
contours de l’objet frontière. 

Dans cet article au titre évocateur : « Ceci n’est pas un objet frontière ! Réflexions sur l’origine 
d’un concept »(Star, 2010)95, elle communique des informations supplémentaires à la compréhen-
sion de l’objet frontière.
 
Tout d’abord, elle donne des explications sur le choix des termes « objet » et « frontière », alors 
absentes de l’article fondateur de 1989. 

 Â Par « frontière », Star et Grisemer désignent : « un espace partagé, le lieu précis où le sens de l’ici 

et du là-bas se rejoignent. Ces objets communs constituent des frontières entre groupes grâce à la 

flexibilité et à la structure partagée ; ils sont des ingrédients de l’action. » (Star, 2010 :20). 

 Â Par « objet », Star et Griesemer ont fait le choix d’adopter ce terme dans un sens « informatique et 

pragmatiste et dans un sens matériel. » Star complète en précisant que l’objet est « quelque chose 

de sûr et avec lequel des personnes agissent » (Star, 2010 : 20). Le choix de l’objet tient donc en sa 

matérialité, c’est-à-dire de l’action et non « d’un sens préfabriqué de la matière ou de sa qualité de 

choses. » (Star, 2010 : 20). 

En collaboration avec Geoffrey C. Bowker en 1999, Susan Leigh Star examine le sens com-
plexe de ces deux termes. Quatre dimensions ressortent de cette analyse : « les objets frontières 
sont à la fois temporels, encastrés dans l’action, sujets à réflexion et à l’adaptation locale, mais 
aussi distribués dans chacune de ces trois dimensions. En ce sens, ils sont n-dimensionnels. » 
(Star, 2010:20). 

Cette multidimensionnalité de l’objet frontière n’était, dans l’article de 1989, que suggérée. 
95  Article traduit en français et publié 
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En effet, Susan Leigh Star et James R. Griesemer ont sous-entendu que leur travail n’était pas 
exhaustif dans l’identification des objets frontières. 

Cette invitation à identifier de nouveaux types d’artefacts susceptibles d’améliorer la compré-
hension commune des mondes sociaux n’a été entendue que par Paul R. Carlile (2002, 2004) qui 
a proposé quatre nouveaux types d’objets frontières. L’étude de l’usage de la notion montre que 
peu d’auteurs ont proposé de nouveaux types. Star regrette en 2010 que cet appel à l’identifica-
tion des objets frontières n’ait pas été entendu : 

« Dans l’article original rédigé avec Griesemer sur les objets frontières, nous avions suggéré quatre 

formes possibles [répertoires, type idéal, frontière qui coïncident et formes standardisées] que peuvent 

prendre ces objets, fondés sur certaines formes d’action et de coopération. Elles ne devaient pas être 

exclusives, mais plutôt le point de départ d’un catalogue plus général ! ».

Star (2010:20). 

Ce cloisonnement du concept tient au fait que tout pourrait être un objet frontière, conduisant 
aux questions suivantes « oui bon, mais qu’est-ce qui n’est pas un objet frontière ? » (ou bien, dans 

le même ordre d’idée, « mais alors, tout pourrait être un objet frontière ? ») » (Star, 2010:21). 

La mise au point de Star, notamment sur le choix des termes objet et frontière, redonne au 
concept une nouvelle compréhension. L’objet est à comprendre comme « un ensemble d’arran-
gements de travail à la fois matériel et procédural » et il se situe au centre des frontières « lieux 
de partage de plusieurs mondes sociaux », mondes sociaux, que l’on peut entendre comme 
communautés de pratiques (Star, 2010:22). 

Une dernière autre grande contribution de l’article de Susan Leigh Star (2010) est que l’auteure 
répond à un certain nombre de questions qui lui ont été posées sur l’objet frontière. À la ques-
tion « tout pourrait donc être un objet frontière ? », l’autrice répond que oui dans une certaine 
mesure. Pour identifier un objet frontière, il faut considérer l’utilité analytique de ce concept à 
l’échelle de ce que l’on observe. Ainsi, l’auteure dit clairement que l’objet frontière est « parti-
culièrement utile au niveau des organisations ». (Star, 2010:31). 

Nonobstant, elle met en garde sur la dimension de flexibilité interprétative des objets frontières 
qui peut enjoindre, selon le prisme du chercheur, à considérer tout objet, abstrait ou concret, 
comme étant un objet frontière. Pour illustrer ce possible écueil, Susan Leigh Star répond à la 
question « est ce que les Beatles, le drapeau national, la Bible ou un film, pourraient être des 
objets frontières ? ». Elle explique que oui, dans un certain sens oui, la flexibilité interprétative 
des «objets» induisant ces considérations. Mais, ce sera la portée analytique que le chercheur 
attribuera au concept qui va indiquer ce qui est un objet frontière et ce qui ne l’est pas : 

« Je pense qu’il serait plus intéressant d’étudier les gens qui fabriquent, qui font la publicité et qui 

distribuent le drapeau américain ainsi que leurs arrangements de travail et leur hétérogénéité que 

de simplement dire que beaucoup de gens ont une interprétation différente du drapeau américain. »
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Conclusion de la sous-section 2.1: «Ceci n’est pas un objet frontière!» 

Ainsi, l’article de Susan Star publié en 2010 répond à de nombreuses interrogations de la com-
munauté des chercheurs qui ont mobilisé comme cadre conceptuel l’objet frontière depuis sa 
définition. 

De manière synthétique, les limites de ce concept reposent sur : 
 Â La crainte de sortir en dehors de la conception initiale du concept, pour explorer d’autres espaces 

traversés par des tensions au niveau de la coopération. 

 Â Le recours aux objets frontières de manière descriptive, explicative voir normative, peut entrainer 

un déchargement de toute la puissance analytique du concept. L’objet frontière y est alors vu comme 

un support de la traduction entre les mondes hétérogènes.
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2.2- Enrichissement et évolution du concept de l’objet frontière

L’objet frontière a connu une « incroyable carrière académique » (Trompette et Vinck, 2010), que 
ce soit dans sa discipline d’origine en sociologie ou en sciences de gestion, en information, en 
sciences de l’éducation ou encore en ingénierie. Le concept d’objet frontière s’est peu à peu 
autonomisé de son contexte d’origine et a permis d’ouvrir la voie à tout un champ de recherche 
en management de la connaissance. 

Parfois, ce concept a été mobilisé de manière anecdotique, l’objet frontière y est conçu comme 
un artefact qui intervient dans la coordination des acteurs, ou encore comme un artefact à la 
frontière de deux mondes (Trompette et Vinck, 2009:11). Dans cette configuration, l’objet frontière 
perd sa portée conceptuelle et analytique et prend une dimension descriptive.

Pendant la première décennie de son existence, l’objet frontière a été particulièrement investi, 
et ce, notamment du fait de sa propriété de « flexibilité interprétative » au détriment de ses autres 
propriétés. Les objets frontières présentent une portée analytique forte pour décrire l’activité et 
comprendre comment s’effectuent les traductions dans des milieux complexes.

En parallèle, le concept d’objet frontière va connaître un foisonnement, notamment en sociolo-
gie des sciences et en théorie des organisations. 

Nous présenterons, dans cette sous-partie, trois apports majeurs au concept. Tout d’abord, nous 
exposerons la notion d’objet-intermédiaire proposé par Dominique Vinck pour comprendre 
comment se fabriquent les objets frontières (2.2.1, p. 204). Ensuite, nous verrons comment Paul 
R. Carlile a mobilisé l’objet frontière dans une approche pragmatique des processus d’inno-
vation (2.2.2, p. 206). Enfin, le dernier enrichissement majeur que nous voulons présenter est celui 
d’Étienne Wenger qui va proposer une relecture du concept d’objet frontière au regard des 
communautés de pratiques (2.2.3, p. 209). 

2.2.1 - Comprendre le processus de fabrication de l’objet frontière : l’objet-intermédiaire

Un premier élargissement est celui proposé dans les travaux de Dominique Vinck (1992, 1999, 

2009). Il revient sur le processus de l’élaboration des objets frontières. Il met en évidence que 
l’objet, avant de devenir objet frontière, passe par des états intermédiaires. L’objet frontière est 
alors relu dans une dimension sociale et temporelle. 

Dominique Vinck (1999) pose ainsi le concept d’Objet-Intermédiaire (Oi) qui a pour vocation 
de relier « les acteurs humains entre eux et scandant le passage d’un état du réseau à l’autre » 
(Vinck, 1999:390) (Figure 20, p. 205). Il précise « qu’en amont, l’objet-intermédiaire représente ceux qui 
les ont conçus. Il matérialise leurs intentions, leurs habitudes de travail ou de pensée, leurs 
rapports et leurs interactions, leurs perspectives et les compromis qu’ils ont établis. » (Vinck, 

2009:56). 
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Ainsi l’objet-intermédiaire va être le réceptacle des mondes sociaux représentés.

Figure 20 – De l’objet à l’objet intermédiaire
Source: Baille (2016) adapté de Vinck (2009)

À terme, ces objets-intermédiaires peuvent se transformer en objet frontière (Figure 21, p. 205) :
 « Nous voyons ainsi que des objets-intermédiaires peuvent devenir des objets frontières notamment 

lorsqu’ils sont équipés, par exemple, de métadonnées, qui rendent possible la constitution d’une 

équivalence entre des mondes hétérogènes. Cet équipement matérialise dans l’interaction une in-

frastructure invisible faite de standards, de catégories et de conventions qui permet la circulation 

d’un monde à l’autre». 

Vinck (2009:67)

Figure 21 – Processus de traduction de l'objet-intermédiaire à l'objet frontière
Source: Baille (2016) adapté de Vinck (2009)

Vinck (1992, 1999, 2009) enrichit le concept d’objet frontière en étudiant la manière dont se formalise 
l’objet avant que celui-ci ne devienne un artefact visant à faciliter la compréhension commune des 
acteurs.
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2.2.2 - L’approche pragmatique : les objets frontières comme outils de la traduction de 
la connaissance

Un deuxième élargissement est celui apporté par Paul R. Carlile (2002, 2004) qui va mobiliser 
l’objet frontière dans une approche pragmatique dans les processus de développement de nou-
veaux produits et apporter un enrichissement du concept dans l’analyse des situations de tra-
vail. Dans le cas du développement de nouveaux produits, les objets frontières vont participer 
à établir une infrastructure frontière (Bowker et Star, 1999) ou un processus frontière (Carlile, 2002). 
Cette infrastructure va permettre aux individus de mobiliser les objets frontières pour gérer les 
connaissances dans une frontière donnée. 

L’apport de Paul R. Carlile (2002) est de spécifier de nouvelles catégories d’objets frontières 
(Tableau 46, p. 206)  dans le cas d’un processus d’innovation. 

OBJETS
FRONTIÈRES DESCRIPTIONS EXEMPLES

RÉFÉRENTIELS
Fournissent un point de référence commun des données, per-
mettent la comparaison entre les différents contextes et favo-
risent la résolution de problèmes transfrontaliers

Bases de données

FORMULAIRES ET 
MÉTHODES 

NORMALISÉES

Permettent d’avoir un format commun liant les contextes fonc-
tionnels. Présence d’un langage commun 

Formulaires
Méthodes formalisées

OBJETS, MODÈLES 
ET CARTES

Représentations simples ou complexes utilisables dans diffé-
rents contextes fonctionnels.
Permettent de visualiser les fonctions et les ajustements né-
cessaires.
Permettent de clarifier les dépendances des groupes et les 
efforts inter-fonctionnels de résolution des problèmes trans-
frontaliers

Cartes, croquis, matrices, simu-
lations informatiques,

Prototypes,
Pièces d’assemblage, Maquettes

Tableau 46 – Objets frontières identifiés par Carlile
Source: adapté de Carlile (2002)

L’auteur va aussi challenger la capacité des objets frontières. Son analyse démontre que leur 
capacité est double, à la fois pratique « parce qu’ils doivent établir une syntaxe partagée ou un 
moyen partagé de représenter et de spécifier les différences et les dépendances aux frontières » 
et à la fois politique « parce qu’ils doivent faciliter un processus de connaissance actuelle afin 
que de nouvelles connaissances puissent être créées pour résoudre les tensions identifiées »LV 
(Carlile, 2002:453)96. 

Les travaux de Paul R. Carlile vont alors investiguer les frontières fonctionnelles97 de la connais-
sance pour comprendre comment celle-ci circule au sein du processus de traduction facilité par 
l’objet frontière. Dans son article de 2004, il s’intéresse à l’opération du changement des fron-
tières par la connaissance (Carlile, 2004). Pour Paul R. Carlile, la connaissance se manage diffici-

96  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

97 Les frontières fonctionnelles de la connaissance correspondent aux frontières entre les différentes unités fonctionnelles de l’organisation 
(marketing, R&D, finance, etc.)
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lement. Le transfert de connaissances peut se faire ou ne pas se faire. La connaissance dans ce 
contexte possède trois propriétés. 

Une première propriété veut que la «différence» soit accumulée et acquise entre les acteurs, 
mais aussi dans un même domaine ou sur un même type de connaissance (Carlile et Rebentisch, 

2003). Ensuite la propriété de «dépendance» vient compléter la première en lui apportant du sens 
(Crowston, 1997 ; Victor et Blackburn, 1987). Enfin, la dernière propriété «la nouveauté» va mettre en 
avant les challenges induits par le partage de cette nouvelle connaissance (Carlile, 2002 ; Star, 1989; 

Tsoukas, 2001; Weick et al., 2008).

Le modèle de Paul R. Carlile (2004) présente quatre types de frontières (Figure 22, p. 207) qui ont pour 
objet d’expliquer la façon dont les acteurs partagent et valorisent les connaissances. Ces fron-
tières permettent d’assurer un partage efficace des connaissances.

La modélisation théorique de ces frontières se fonde sur les travaux de Claude E. Shannon et 
Warren Weaver (1949) qui parlaient de frontières syntaxiques, sémantiques et pragmatiques 
(Shannon et Weaver, 1949). Paul R. Carlile propose donc une adaptation de ces trois frontières et en 
théorise une quatrième.

Figure 22 – Les quatre frontières des connaissances
Source: Carlile (2004 :563)

La première frontière est celle du transfert (syntaxique). Le passage d’une situation de stabilité à 
une phase de changement (Argote et Ingram, 2000) induit une nouvelle syntaxe qui est essentielle 
à l’appropriation de nouvelles connaissances dans un champ organisationnel (Lawrence et Lorsch, 

1967). 

La seconde est celle de la traduction (sémantique). Le changement induit que le transfert nécessite 
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une traduction dont le but est de favoriser le partage autour de la connaissance (Dougherty, 1992), 
que cela soit par la négociation, le dialogue ou la définition d’intérêts communs. Enfin, cette 
seconde frontière nécessite aussi certaines adhésions de la part de l’organisation et de l’acteur 
(Nonaka et Takeuchi, 1995). 

La troisième frontière est celle de la transformation (pragmatique), elle intervient en cas de di-
vergences d’intérêts, pouvant entraîner des conséquences négatives (Carlile, 2002). L’enjeu de 
cette troisième frontière est d’opérer la transformation, de l’accompagner en ayant recours par 
exemple à des outils, prototypes ou encore certaines méthodes. 

Partant de ces trois frontières, Paul R. Carlile observe que l’on transforme les connaissances 
en modifiant celles qui sont déjà en pratique pour en créer de nouvelles. Ainsi, il propose une 
quatrième frontière qui est itérative, c’est-à-dire qu’elle permet le dépassement de la frontière 
pragmatique, donc celle de la transformation, et ce, d’une manière abductive parce qu’elle s’ef-
fectue en plusieurs fois et est constituée d’allers-retours entre les différentes frontières.

La frontière de transfert, entendue comme une capacité syntaxique, nécessite l’élaboration d’un 
lexique commun pour le transfert de connaissances spécifiques au domaine. La frontière de 
traduction, donc de capacité sémantique, développe des significations communes pour iden-
tifier les différences et les dépendances nouvelles et traduire les connaissances spécifiques au 
domaine. La frontière de transformation induit une capacité pragmatique qui établit des intérêts 
communs pour faire des compromis et transformer des connaissances spécifiques. La frontière 
itérative favorise une approche où les acteurs s’améliorent pour développer une connaissance 
commune adéquate pour le partage et l’évaluation des connaissances de chacun.

La relecture proposée par Carlile (2002, 2004) enrichit le concept de l’objet frontière des éléments 
suivants. 

Il étend la typologie des objets frontières en identifiant les référentiels, les formulaires et les méthodes 
standardisées, les modèles et les cartes. 

Il élargit et spécifie les modalités de traduction entre les frontières en proposant un modèle itératif. Ce 
dernier offre la possibilité d’expliquer comment les connaissances circulent et se traduisent à travers 
les mondes sociaux.



Partie 1 - Chapitre 3-Section 2 - L'objet frontière, d'un usage anecdotique à un élargissement conceptuel 209

2.2.3 - L’objet frontière comme facilitateur de l’apprentissage social dans le milieu or-
ganisationnel

Une dernière grande contribution est celle apportée par Etienne Wenger (1998, 2000) dans l’étude 
des groupes professionnels. Dans sa recherche, il s’intéresse aux systèmes d’apprentissage so-
ciaux complexes entre les différents groupes pour comprendre comment ceux-ci affectent les 
organisations. 

Les systèmes d’apprentissage sociaux complexes sont structurés par trois éléments. Les com-
munautés de pratiques (1), les processus de délimitation de ces communautés (frontières) (2) et 
les identités que l’on façonne au sein de ces systèmes (3). 

Etienne Wenger explique que chaque individu dispose de compétences historiquement et so-
cialement définies. L’individu est porteur de ces compétences et dès lors qu’il interagit au sein 
d’une communauté, elle-même composée d’autres individus porteurs eux aussi de leurs com-
pétences, se met en place un schéma dynamique et complexe. Les compétences individuelles 
et celles du groupe sont alors soumises à l’expérience de la vie, mais aussi aux normes sociales 
des communautés. 

L’apprentissage prend alors place dans l’adéquation entre l’expérience que l’on fait et les atten-
dus propres à la société. 

« Que nous soyons apprentis ou pionniers, nouveaux ou anciens, la connaissance implique toujours 

ces deux composantes : la compétence que nos communautés ont établie au fil du temps (c’est-à-dire 

ce qu’il faut pour agir et être reconnu comme un membre compétent), et notre expérience continue 

du monde en tant que membre (dans le contexte d’une communauté donnée et au-delà) »LVI 

Wenger (2000:227)98

L’apprentissage s’exerce dès lors que la relation entre ces deux composantes nécessite un effort 
pour trouver un point d’équilibre. 

« L’apprentissage ainsi défini est une interaction entre la compétence sociale et l’expérience person-

nelle. Il s’agit d’une relation dynamique à double sens entre les personnes et les systèmes d’appren-

tissage social auxquels elles participent. Il combine la transformation personnelle et l’évolution des 

structures sociales. » LVII

Wenger (2000:227)99.

Etienne Wenger (2000) propose trois modalités d’appartenance au système d’apprentissage(-

Tableau 47, p. 210) : l’engagement, l’imagination et l’alignement. Ces trois modalités co-existent, 
présentent certains niveaux et certaines combinaisons. Ensuite, d’un point de vue pratique, ces 
trois modalités exigent un type de travail différent qui peut être contradictoire. 

98  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

99  Ibid.
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MODALITÉS DESCRIPTIONS
ENGAGEMENT Interagir et produire des choses ensemble (parler, production d’artefact)

IMAGINATION
Imaginer pour construire une image de soi, de sa communauté et du monde dans 
le but de s’orienter et de réfléchir à sa situation et d’explorer les possibilités qui se 
présentent (dessins, raconter une histoire, élaborer des scénarios) 

ALIGNEMENT

Processus mutuel de coordination des perspectives, des interprétations et des ac-
tions afin de s’assurer que nos activités locales sont suffisamment alignées sur 
d’autres processus pour qu’elles puissent être efficace, au-delà de notre propre en-
gagement (réaliser un process dans les règles de l’art, convaincre ou négocier pour un projet ou 
auprès d’un collègue). 

Tableau 47 – Les trois modalités d'appartenance aux systèmes d'apprentissage
Source: Wenger (2000)

Ces considérations amènent Etienne Wenger à proposer d’envisager l’apprentissage social or-
ganisationnel dans le cadre de communautés de pratiques. Il les définit comme des : 

« éléments de base d’un système d’apprentissage social, car elles sont les «conteneurs» sociaux des 

compétences qui composent un tel système. En participant à ces communautés, nous définissons les 

uns avec les autres, ce qui constitue une compétence dans un contexte donné. »LVIII 

Wenger (2000:229)100

Etienne Wenger (2000) précise que la communauté dépend de six composantes (Tableau 48, p. 210) : 
les évènements, le leadership, la connectivité, l’adhésion, les projets et les artefacts. 

COMPOSANTES DÉFINITION 

ÉVÈNEMENTS
Possibilité d’organiser des événements publics pour rassembler les communautés. Cela implique 
un choix des types d’activités (formel, non formel, résolution de problème ou liberté de parole) ainsi que 
la définition du rythme donné à ces évènements (hebdomadaire, mensuel, etc.)

LEADERSHIP
Les communautés de pratiques dépendent d’un leadership interne et octroient un rôle et une im-
portance à un ou plusieurs « coordinateurs ». Ces coordinateurs peuvent avoir des profils différents 
selon les occasions.

CONNECTIVITÉ Construire une communauté ne se suffit pas à elle-même. Il faut privilégier et construire des liens 
entre les personnes. Cela passe par la parole, la communication via des médias etc.

ADHÉSION Une communauté de pratiques doit être composée de beaucoup de personnes. Un équilibre doit être 
trouvé pour garantir l’équilibre de la communauté. 

PROJETS Les communautés se fédèrent via des projets cadrés. Les personnes peuvent alors prendre des 
responsabilités et s’investir. 

ARTEFACTS Toutes les communautés produisent des artéfacts (documents, outils, histoire, symboles, site web). 
Tableau 48 – Synthèse des six composantes des communautés de pratiques

Source: Wenger (2000)

Les communautés de pratiques appréhendent la compétence comme étant la résultante de trois 
éléments (Wenger, 1998), la compréhension et l’entreprise commune, l’engagement mutuel et la 
présence d’un répertoire partagé de ressources. Ces trois composantes des communautés de 
pratiques s’articulent aux modalités d’apprentissage social pour en définir les dimensions de la 
communauté. 

100  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.
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Dans cette conception de l’apprentissage social au sein des communautés de pratiques, 
EtienneWenger propose une relecture de la conceptualisation de Susan Leigh Star et James R.  
Griesemer des objets frontières. 

En s’intéressant plus généralement à la question des frontières, qu’il appréhende non pas dans 
une vision négative de limitation et de restriction, mais plutôt dans une limitation structurée 
des unités organisationnelles (Wenger, 2000:232), Etienne Wenger livre une vision des frontières 
comme étant un levier dans l’apprentissage organisationnel : « Les frontières sont importantes 
pour les systèmes d’apprentissage pour deux raisons. Elles relient les communautés et elles 
offrent des opportunités d’apprentissage en tant que telles. »LIX (Wenger, 2000:233)101. 

Les communautés de pratiques en présence dans une organisation possèdent chacune des fron-
tières et Etienne Wenger identifie que certains acteurs sont en mesure de franchir ces frontières 
pour faciliter l’apprentissage social. Ces acteurs sont des "Brokers"  des « courtiers », ils dis-
posent de compétences et de connaissances suffisantes pour franchir les frontières des com-
munautés et disposent d’une appartenance multiple. Ils vont établir des connaissances entre 
les communautés en mobilisant leurs capacités à se déplacer dans les frontières, et ce, en mo-
bilisant notamment les objets frontières pour établir des passerelles entre les communautés 
(Wenger, 2005): « Les objets frontières trouvent leur valeur non seulement en tant qu’artefacts 
d’une pratique, mais surtout dans la mesure où ils soutiennent les connexions entre différentes 
pratiques. »LX (Wenger, 2000:236)102

Etienne Wenger (2000, 2005, 2009) va challenger le concept d’objet frontière et sa place en tant 
que facilitateur des connexions entre les pratiques des communautés représentées dans l’or-
ganisation.  Il va clarifier les attentes que l’on peut avoir des objets frontières et le rôle qu’ils 
occupent dans la relation entre l’acteur utilisateur et l’artefact. 

Il considère que l’objet frontière comporte quatre caractéristiques : la modularité, l’abstraction, 
la polyvalence et la standardisation.

Figure 23 – Les quatre caractéristiques de l'objet frontière
Source : adapté de Wenger (2009)

101  Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en note de fin de texte.

102  Ibid.
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La relecture proposée par Wenger (2000) enrichit le concept de l’objet frontière des éléments suivants : 
Il affirme à nouveau le rôle substantiel de l’objet frontière pour favoriser l’apprentissage social au sein 
des organisations.
Il établit le lien entre monde social et communauté de pratique.
Il met en évidence l’existence d’un acteur qui occupe le rôle de "Broker" qui mobilise les objets fron-
tières pour créer des passerelles entre les communautés de pratique. 
Il apporte quatre nouvelles caractéristiques à l’objet frontière : l’abstraction, la polyvalence, la modu-
larité et la standardisation.

Conclusion de la sous-section 2.2: Enrichissement et évolution du concept 
de l’objet frontière 

Dans cette sous-section, nous avons déroulé l’évolution conceptuelle de l’objet frontière. Nous 
avons mis en évidence trois grands apports, ceux de Dominique Vinck sur le processus de fa-
brication des objets frontières, d’Etienne Wenger qui propose d’envisager ce concept comme 
facilitateur de l’apprentissage social en milieu organisationnel et enfin celui de Paul R. Carlile 
qui renforce les modalités de traduction des objets frontières.
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Conclusion de la section 2: L’objet frontière, d’un usage anecdo-
tique à un élargissement conceptuel 

L’objet frontière est ainsi passé d’un usage anecdotique à un élargissement conceptuel, l’éri-
geant comme un concept phare dans l’étude des interactions entre les professionnels issus de 
mondes sociaux différents. Ce concept possède comme avantage une grande flexibilité à la fois 
instrumentale et théorique. L’intérêt de ces objets est d’offrir aux acteurs la possibilité de colla-
borer en s’affranchissant des problèmes de traduction des logiques entre les différents mondes 
sociaux.

Pour conclure cette deuxième section, nous proposons une synthèse des différents types d’ob-
jets frontières identifiés dans la littérature permettant de considérer les usages, mais aussi les 
contextes et terrains dans lesquels ce concept a été mobilisé (Tableau 49, p. 213). 

OBJETS
FRONTIÈRES DESCRIPTIONS

RÉPERTOIRES « Piles » d’objets indexés de manière standardisée, conçus pour traiter les problèmes d’hétérogénéités cau-
sés par les différences d’unités d’analyses.

TYPES IDÉAUX
Objets abstraits de tous domaines et assez vagues qui servent de moyens de communication et de coo-
pération symboliques. Ils ne décrivent aucun spécimen, concept ou données concrètes et ils entraînent la 
suppression des contingences locales, présentent l’avantage de l’adaptabilité 

ENVELOPPE OU
FRONTIÈRES 

QUI COÏNCIDENT

Objets communs qui ont les mêmes frontières, mais ont des contenus différents. Ils sont produits par diffé-
rents moyens de regroupements d’informations et permettent un travail autonome des groupes.

FORMES 
STANDARDISÉES

Objets conçus comme méthode de communication courante entre les groupes. 
Index unifiés, « mobiles immuables » au sens de Latour, c.-à-d. des objets pouvant être déplacés sur de 
longues distances et fournir des informations intactes. 

DISCOURS 
ET PROCESSUS

Existence d’un langage commun et de processus partagés comme les routines pour coordonner les actions 
au-delà des frontières

RÉFÉRENTIELS Fournissent un point de référence commun des données. Permettent la comparaison entre les différents 
contextes et favorisent la résolution de problèmes transfrontaliers

FORMULAIRES 
ET MÉTHODES 
NORMALISÉES

Permettent d’avoir un format commun liant les contextes fonctionnels. Présence d’un langage commun

OBJETS, 
MODÈLES 

ET CARTES

Représentations simples ou complexes utilisables dans différents contextes fonctionnels.
Permettent de visualiser les fonctions et les ajustements nécessaires.
Permettent de clarifier les dépendances des groupes et les efforts inter-fonctionnels de résolution des 
problèmes transfrontaliers

OBJET D’ART Alberti (2005), en suivant Star et Griesemer, va proposer que le patrimoine matériel et immatériel d’une 
collection muséale puisse être considéré comme objet frontière dans le contexte muséal. 

DÉMONSTRATEURS- 
OBJETS

Objets techniques, intermédiaires entre les individus et le monde. 
Nommés « démonstrateurs-objets » : Les démonstrateurs permettent de faire exister la technologie dans 
une situation où elle s’incarne pour les acteurs du projet et face aux individus. Les démonstrateurs vont 
permettre de récolter les différents points de vue et les modalités d’actions.

OBJETS 
VISIONNAIRES

Briers et Chua (2001) identifient des objets visionnaires qui sont des objets conceptuels qui ont une forte 
légitimité dans un monde particulier

Tableau 49 – Synthèse des objets frontières identifiés dans la littérature
Source: autrice
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Section 3 - L’objet frontière, un outil puissant de conciliation, 
particulièrement adapté au secteur muséal

Notre recherche s’attache à la compréhension de la complexité muséale. L’objet frontière 
comme nous l’avons vu s’est défini dans le contexte particulier d’un musée d’histoire natu-
relle au XXe siècle. Dès lors, comment l’objet frontière a-t-il été mobilisé dans les études des 
contextes muséaux ? Cette partie a pour objectif de présenter une synthèse de l’ensemble des 
travaux ayant mobilisé l’objet frontière dans le contexte muséal. Loin d’être aussi foisonnant 
que son développement dans d’autres contextes, l’objet frontière a été investi de manière plu-
ridisciplinaire dans le contexte muséal (Muséologie, Sciences de l’information et de la communication, 

Sciences des didactiques). 

Dans cette section, nous discuterons de la mobilisation de ce concept dans le contexte muséal. 
Nous reviendrons dans un premier temps sur les différents usages de l’objet frontière dans 
l’étude des musées (3.1, p. 214). Puis, dans un second temps, nous évaluerons les potentiels apports 
de ce concept dans le cadre spécifique des projets numériques de médiation culturelle (3.2, p. 217). 

3.1 - De l’usage de l’objet frontière dans les musées

De manière générale, l’objet frontière a été mobilisé pour appréhender la manière dont dif-
férents acteurs surpassent leurs frontières respectives pour créer une connaissance commune 
autour d’un projet. Au-delà de cette première utilisation, force est de constater que l’objet fron-
tière a été particulièrement mobilisé dans l’implémentation de Tic au sein du musée, et ce, 
relativement tôt (Marty, 1999 ; Meyer, 2009 ; Gentes et Jutant, 2012 ; Huvila, 2013 ; Battles et Maizels., 2016). 
Une autre mobilisation du concept s’observe dans l’étude de l’apprentissage des connaissances 
par la collaboration des métiers de l’enseignement avec les musées dans le cadre de médiation 
envers les jeunes publics et les scolaires (Carr et al, 2012 ; Guedj et al., 2021).  

Quelques contributions sont substantielles(Tableau 50, p. 215). Une première celle de Matthew Battles 
et Michael Maizels (2016) qui confirme que les tensions à l’origine de la conceptualisation de 
l’objet frontière dans le cas d’un musée d’histoire naturelle, s’observent également dans les 
musées d’arts. 
Une deuxième est celle de Samuel J. M. M. Alberti (2005) qui pose comme principe que l’objet 
d’art en lui-même est un objet frontière qui crée une connaissance commune entre les visiteurs 
issus de multiples mondes et la communauté muséale.
Une dernière contribution notable est celle de Morgan Meyer (2009) qui, en renouant avec le 
contexte muséal initial du musée d’histoire naturelle, propose un élargissement de l’objet fron-
tière en proposant que le musée soit le lieu propice à la mise en place de «projets-frontières». 
Le projet et la conception sont alors un lieu propice à la convergence et à la rencontre des dif-
férentes communautés de pratiques des espaces muséaux.
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THÉMATIQUE MOBILISATION DU CONCEPT D’OBJET FRONTIÈRE Auteur

Développement de TIC colla-
boratif dans un musée

Mobilisation de l’objet frontière pour favoriser la collaboration entre les départements du musée 
et encourager le partage de ressources de données communes au-delà des frontières internes 
du musée. 

Marty  (1999)

Étude d’une équipe 
interdisciplinaire dans la 

conception d’une exposition 
muséale.

Rôle des artefacts qui négocient les frontières dans la conception d’une exposition muséale pour 
favoriser la coordination des pratiques et la compréhension commune. Lee (2004) 

Rôle de l’objet dans l’expé-
rience de visite muséale Considération de l’objet d’art comme objet frontière. Alberti (2005)

Implémentation d’une base 
de données numériques 

dans un musée

Conceptualisation de l’objet frontière en tant que qu’objet fini et défini, mais aussi comme projet 
partiellement distribué et utilisé, relativement ambivalent et perpétuellement en construction. Meyer (2009)

Expositions sur la migration Examen du discours sur la question de la migration à travers l’exemple de certaines représen-
tations muséales. Poelhs (2010)

Base de données informati-
sées dans les musées

Conception de bases de données comme des objets conçus comme l’infrastructure du savoir 
(Bowker et Star, 1999)

Beltrame
 (2012)

Garderie d’enfants dans les 
musées

Exploration du rôle des objets frontières dans l’apprentissage des enfants et examen de la ma-
nière dont les objets frontières ont continué à mettre en évidence et à renforcer les possibilités 
d’apprentissage dans les musées. 

Carr et al. (2012) 

Nouveaux médias 
au musée

Les nouveaux médias sont considérés comme objets techniques, au sens d’intermédiaires entre 
l’homme et le monde. Les médiations numériques peuvent être considérées comme objet fron-
tière, bien que les auteurs préfèrent les nommer "démonstrateur-objet". Le démonstrateur per-
met de faire exister la technologie dans une situation où elle s’incarne pour les acteurs du projet 
et face aux individus. Le démonstrateur va permettre de récolter les différents points de vue et 
les modalités d’actions. 

Gentes et 
Jutant (2012)

Musées virtuels Recours à l’objet frontière pour favoriser la participation sociale au projet de musée virtuel Cheng et al. (2012)

Acquisitions muséales Analyse des méthodes de standardisation de l’enregistrement des acquisitions muséale. Swinney (2012)

Environnement muséal et 
TIC

Examen des types de sources et de canaux, avec un accent particulier sur les processus so-
ciaux et les structures d’information, qui soutiennent le travail d’information collaboratif et 
l’émergence de la connaissance dans un environnement muséal.  Établissement d’un lien entre 
l’objet frontière et le processus de recontextualisation de l’objet d’art entrant au musée (Kirschen-
blatt-Gimblett, 1991)

Huvila (2013)

Collaboration entre ensei-
gnants et professionnels du 

musée

Examen de la manière dont collaborent les enseignants et les professionnels des musées pour 
négocier et franchir leurs frontières pour garantir un potentiel d’apprentissage. Tissari (2013)

Étude de la collaboration 
entre un musée et une en-
treprise audiovisuelle pour 

la création d’un film

Mobilisation de l’objet frontière et du transfert des connaissances pour analyser le processus de 
cocréation d’un film. 

Chen et al.
 (2014)

Observatoire international 
du trafic illicite des biens 

culturels

Analyse d’un projet collectif coordonné par le Conseil international des musées (ICOM) organisé 
autour du développement d’une base de données en ligne. Lussiez (2015)

Collections muséales et 
mixité des musées

La mixité muséale s’exerce dès lors qu’il y a mixité dans les collections (Beaux-arts et histoires 
naturelles par exemple) qui présentent une dichotomie. L’objet frontière y intervient pour concilier 
la dichotomie. 

Bondaz et al. 
(2016)

Digitalisation des musées 
d’arts

Le contexte du musée de Zoologie de Berkeley au début du XXe est transposable aux musées des 
beaux-arts. L’objet frontière est crucial pour la compression du musée et la coordination des 
communautés de pratiques qui y sont représentées. 

Battles et al. 
(2016) 

Crowdsourcing - engage-
ment des individus dans les 

musées

La confusion de la flexibilité interprétative se retrouve dans les projets de crowdsourcing des 
musées qui impliquent une population Internet très diverse pour représenter les objets culturels 
du musée. 

Hajibayova et 
Latham (2017)

Éducation scientifique dans 
les établissements muséaux

Objet frontière comme cadre analytique pour étudier le partage de connaissances hétérogènes 
des interfaces d’éducation formelle et non formelle dans les musées.  

Guedj et al.
  (2021)

Tableau 50 – Synthèse chronologique de la mobilisation de l'objet frontière dans le secteur muséal.
Source: autrice
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Conclusion de la sous-section 3.1: De l’usage de l’objet frontière dans les 
musées

L’ensemble des recherches effectuées tendent à confirmer l’apport de ce concept à la compré-
hension du secteur muséal. Il a particulièrement été mobilisé dans le cadre de la mise en place 
de projets numériques, sur dix-huit articles présentés (tableau n°50), huit sont en lien avec le 
numérique.

Dans le contexte muséal, l’objet frontière tend donc à se présenter comme un outil puissant au 
service de la conciliation de logiques antagonistes, dans la mise en place de projets.  
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3.2 - Apports envisagés de l’objet frontière dans l’étude des projets numé-
riques de médiation culturelle

Nous venons de voir à quel point le concept d’objet frontière s’avérait utile dès lors que des 
projets visant à numériser le musée sont mis en place. Nous proposons ici de rentrer davantage 
dans le détail et de voir comment nous pourrions mobiliser ce concept pour étudier la mise en 
place de projets numériques de médiation culturelle. Nous verrons dans un premier temps à 
quel point l’objet frontière est adapté à l’étude des activités scientifiques d’une part et au do-
maine de l’innovation d’autre part (3.2.1, p. 217). Puis, nous mettrons en lumière l’intérêt de recourir 
à ce concept pour envisager la conciliation des acteurs mobilisé dans la création de projets nu-
mériques de médiation culturelle (3.2.2, p. 218). 

3.2.1 - L’objet frontière, un concept particulièrement adapté à l’étude des activités scien-
tifiques et au domaine de l’innovation

Le concept d’objet frontière a connu un élargissement très prometteur dans les recherches por-
tant sur les sciences et l’innovation. L’objet frontière est alors considéré comme une possibilité 
de concevoir une meilleure articulation entre d’une part de nouveaux groupes sociaux et d’autre 
part de nouvelles problématiques dans les activités de conception. 

L’objet frontière va être pleinement saisi dans l’étude anthropologique de l’activité de concep-
tion. Katryn Henderson (1991:450) explique le rôle crucial de l’objet frontière comme « agent 
qui organise socialement la cognition distribuée ». Elle met en évidence les forces de ces objets 
pour fédérer et permettre aux différents groupes de s’approprier différentes significations par le 
biais de l’objet frontière.  

Un autre usage de ce concept va s’exercer dans la sociologie de la conception et de l’innovation. 
Les domaines d’investigation vont s’élargir au domaine de l’urbanisme (Aibar et Bijker, 1997), à la 
participation des clients dans la conception des innovations (Weedman, 1998), à la construction de 
Systèmes d’Information (Si) (Harvey et Chrisman, 1998 ; Chrisman, 1999 ; MacEachren,2001) ou encore 
sur les communautés de pratiques dans la gestion de l’innovation (Swan et al., 2002). 

L’objet frontière s’ouvre donc au champ de l’innovation et à l’intégration d’un nouvel ensemble 
d’acteurs issus de mondes sociaux différents. Ces travaux mettent en lumière le rôle des objets 
frontières dans les phases de conception, en intervenant comme médiateur entre les mondes des 
acteurs mobilisés (Hess, 2005 ; Hyysalo, 2006 ; Swann et al, 2007 ; Van der Poel, 2008). 

En parallèle, l’anthropologie de la conception a aussi enrichi le concept en démontrant que 
l’objet frontière est particulièrement adapté à la conception, car il participe à élargir les do-
maines observés. En ce sens, l’objet frontière dispose d’une puissance analytique qui dépasse 
les consensus des activités uniquement scientifiques.
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Dans le domaine de l’innovation, le concept d’objet frontière a aussi été largement utilisé. La 
littérature portant sur l’innovation organisationnelle met en évidence l’apport des objets fron-
tières dans la mise en place d’innovations. Ainsi Joanne Locke et Alan Lowe (2007) mobilisent 
ce concept pour étudier l’introduction d’un Progiciel de Gestion Intégré (Pgi ou Erp) dans 
une organisation. Ils mettent en lumière l’intérêt de créer des objets frontières afin de faciliter 
l’introduction de ce type de technologie, permettant de ce fait de faciliter la conduite au chan-
gement. 

Toujours dans le domaine de l’innovation, Manuel Boutet (2010) mobilise lui aussi l’objet fron-
tière comme élément favorisant l’innovation par l’usage dans le contexte des jeux vidéo. Do-
minique Vinck (2010) explique que cette contribution « constitue une contribution à l’étude de 
la genèse, sur Internet, des formes sociotechniques nouvelles. Ces formes sociotechniques ont 
une histoire, celle de la coévolution des communautés et des individus, de pair avec celle des 
infrastructures et des artefacts numériques. » (Vinck, 2010:3).

Stéphanie Peters et al. (2010) mobilisent ce concept pour « souligner son rôle dans le processus 
de réduction de l’incertitude et dans la construction d’une offre de service innovante associant 
des acteurs hétérogènes (rôle médiateur des objets entre bailleurs de fonds, laboratoires concurrents 
et usagers). » (Vinck, 2010:3). 

Ainsi, ce panorama non exhaustif de la mobilisation du concept d’objet frontière dans le do-
maine de l’innovation montre son potentiel analytique. La nature des projets de médiation nu-
mérique, qui impliquent la création de dispositifs technologiques nouveaux, s’inscrit alors en 
adéquation avec ce concept. 

La sociologie des sciences et de l’innovation a particulièrement enrichi le concept d’objet frontière. 
L’anthropologie de la conception a permis d’élargir les domaines dans lesquels ont été mobilisés les 
objets frontières. Ils disposent d’une puissance analytique dépassant les activités uniquement scienti-
fiques et sont particulièrement adaptés à l’étude des phases de conception d’un produit ou d’une offre. 
Le domaine de l’innovation organisationnelle a mis en évidence l’apport de ces objets pour faciliter la 
rencontre entre le domaine technologique et l’organisation qui introduit de nouveaux dispositifs. 

3.2.2 - Les projets numériques de médiation culturelle : la rencontre d’un groupe d’acteur 
hétérogène

Nous l’avons vu dans le chapitre liminaire, les projets de médiation présupposent l’interaction 
de groupes professionnels hétérogènes (scientifique, médiation, gestion, etc.). Ces groupes, porteurs 
eux-mêmes de plusieurs logiques, évoluent selon différents critères comme le type de musée, 
la nature des collections, les modes de gestion ou tout simplement la formation suivie par ces 
acteurs. 

Dès lors que ces projets de médiation s’ancrent dans le numérique, de nouveaux acteurs inter-
viennent. Dans un esprit de synthèse, nous produisons une cartographie des nouveaux acteurs 
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impliqués dans le processus de création de projets numériques de médiation culturelle (Figure 24, 

p. 219).

Figure 24 – Cartographie des professionnels impliqués dans les projets numériques de médiation
Source: adapté du référentiel métier ICOM- Europe  2008

En ce sens, la mobilisation de l’objet frontière comme conciliateur et facilitateur des logiques 
de métier d’acteurs hétérogènes au sein des projets de médiation numérique nous parait parti-
culièrement adaptée.

Comme nous l’avons vu dans le chapitre premier, les projets de médiation, qu’ils soient numériques ou 
non, présupposent l’interaction de groupes professionnels hétérogènes (scientifique, médiation, ges-
tion, etc.). Ces groupes porteurs eux-mêmes de plusieurs logiques dépendent de différents critères 
comme le type de musée, la nature des collections, les modes de gestion ou tout simplement la forma-
tion suivie par ces acteurs. 
En ce sens, la mobilisation de l’objet frontière comme conciliateur et facilitateur des logiques de métier 
d’acteurs hétérogènes au sein des projets de médiation numérique semble particulièrement adaptée.

Conclusion de la sous-section 3.2: Apports envisagés de l’objet frontière 
dans l’étude des projets numériques de médiation culturelle

L’objet frontière se profile comme un concept parfaitement adapté à l’étude de projets numé-
riques de médiation culturelle. Il présente l’avantage d’offrir une analyse fine de l’interaction 
des groupes hétérogènes mobilisés dans ces projets. 
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3.3 - Modélisation des antécédents de la complexité institutionnelle des 
projets numériques de médiation en contexte muséal : de l’intérêt de l’ob-
jet frontière

La littérature en Tni étudie depuis maintenant dix ans les facteurs déterminants de la complexi-
té. Le déterminant principal de la complexité naît de la présence d’au moins deux logiques en 
tension. Les recherches sur les organisations muséales font état de plusieurs logiques contra-
dictoires (scientifique, artistique, gestionnaire, commerciale, communicationnelle). Il nous parait nécessaire 
d’investir et d’approfondir l’étude de ces logiques en apportant un soin particulier à l’articu-
lation des logiques historiques du musée et les nouvelles qui émergent avec le musée du XXIe 
siècle. Nous proposons d’investiguer les liens qu’entretiennent ces logiques avec les diffé-
rentes communautés de pratiques du musée. 

Une piste d’investigation est de considérer les représentants de communautés des musées 
comme porteurs et dépositaires des logiques institutionnelles du musée. Effectivement, dès lors 
qu’il y a complexité, les organisations vont chercher à y répondre soit en formulant des stra-
tégies, soit en modifiant leur structure organisationnelle. La formulation de ces réponses n’est 
pas à prendre à la légère puisque ces réponses vont avoir des répercussions sur la structure du 
champ et ainsi possiblement réalimenter la complexité. 

Une question se pose alors, est-il possible de faciliter le travail de réponse organisationnelle par 
une conciliation préalable des logiques ?  

Le concept d’objet frontière (Star et Griesemer, 1989) au cœur de ce chapitre permettrait d’éclaircir 
l’imbrication des multiples logiques. Plusieurs raisons à cela : 

 Â Ce concept offre une analyse finie des processus de traductions entre les professionnels issus de 

mondes sociaux différents. 

 Â Grâce aux apports de Vinck (2009) à propos de l’objet-intermédiaire, il est possible d’identifier l’en-

semble du processus de traduction des objets frontières.

 Â L’évolution conceptuelle de l’objet frontière est particulièrement adaptée aux contextes de change-

ment, d’innovation et de conception. Cela tend à confirmer l’intérêt de mobiliser ce concept pour 

étudier les projets de médiations numériques.

 Â De plus, ce concept a comme avantage substantiel d’avoir été théorisé dans le milieu muséal. Il est 

donc de ce fait parfaitement adapté à notre cas. 

 Â Enfin, nous suivons les recommandations de Barley (2017) d’envisager l’articulation entre théories 

institutionnelles et la sociologie interactionniste, cadre dans lequel s’inscrit l’objet frontière. 
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Conclusion Section 3 

Dans cette section, nous avons porté un regard sur la mobilisation de l’objet frontière dans le 
secteur muséal. Il apparait que ce concept est particulièrement adapté à ce type d’organisation, 
et ce, encore de nos jours. L’usage qui en a été fait notamment dans le domaine de l’innovation 
et de la conception montre l’intérêt de mobiliser ce concept dans le cadre de projets de média-
tion numérique. Nous avons également présenté les raisons pour lesquels nous avons choisi de 
mobiliser l’objet frontière en expliquant nos intentions théoriques et les raisons pour lesquelles 
nous mobilisons l’objet frontière pour étudier et qualifier les antécédents de la complexité ins-
titutionnelle. 
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Conclusion Chapitre 3 

« Un article de Leigh Star ne pourra jamais être apprécié d’une seule et unique façon. 

Il y a une grande richesse dans ses métaphores, une logique dans ses transitions et 

un rythme dans sa voix, qui sont la matière des grands écrivains : à chaque nouvelle 

lecture, on y trouve quelque chose de nouveau. »

Hommage à Susan Leigh Star par Geoffrey C. Bowker 
(in Hommage à Susan Leigh Star, Revue d’anthropologie des 

connaissances 2010:2)

Ce troisième chapitre avait pour ambition de vérifier la cohérence de la proposition testable n° 
2 formulée à la fin du chapitre 2 : 

- - PROPOSITION TESTABLE N° 2 PROPOSITION TESTABLE N° 2 - - 

Pour faciliter la prise en charge de la complexité institutionnelle des projets numériques de médiation Pour faciliter la prise en charge de la complexité institutionnelle des projets numériques de médiation 

culturelle, le concept d’objet frontière pourrait agir sur les antécédents de la complexité en favorisant la culturelle, le concept d’objet frontière pourrait agir sur les antécédents de la complexité en favorisant la 

conciliation des pressions institutionnelles et le pluralisme institutionnel. conciliation des pressions institutionnelles et le pluralisme institutionnel. 

Pour ce faire, nous avons conduit la phase d’expérimentation nécessaire à la bonne conduite de 
l’enquête pragmatiste. Cette phase s’est matérialisée par un état de l’art permettant de circons-
crire le périmètre du concept d’objet frontière. 

 Â Dans une première section, nous avons présenté et défini le concept d’objet fron-
tière et établi les liens que ce concept entretient avec l’ancrage en Tni adopté dans 
cette recherche. Nous avons expliqué ces origines conceptuelles et les enrichisse-
ments que propose ce cadre notamment à la théorie de l’acteur réseau. 

 Â Dans une deuxième section, nous avons présenté et discuté des évolutions du 
concept. Nous avons présenté trois contributions majeures, tout d’abord celle de 
Dominique Vinck sur le processus de fabrication des objets frontières. Ensuite celle 
de Paul R. Carlile qui propose une approche plus pragmatique de ces objets et 
renforce leur pouvoir de traduction par l’apport des travaux en sémiotique. Enfin 
celle d’Etienne Wenger, qui dans une relecture du concept érige les objets frontières 
comme facilitateur de l’apprentissage social dans le milieu organisationnel. 

 Â Dans une troisième section, nous avons démontré le lien entre l’objet frontière et le 
secteur muséal. Ce concept a particulièrement été mobilisé pour étudier la coordi-
nation d’activités dans le secteur muséal. 

L’heure est au bilan, l’expérimentation conduite dans ce chapitre valide l’hypothèse de travail 
n° 2 et les résultats de la proposition testable n°2 sont concluants.
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Le concept d’objet frontière est particulièrement adapté à l’étude du contexte muséal, mais 
également pour appréhender la coordination des acteurs hétérogènes dans le cas de la conduite 
de projets. 

Pour conclure, nous présentons la modélisation retenue du processus de traduction des objets 
frontières, intégrant les apports de Dominique Vinck (2009), Etienne Wenger (2000) et de Paul R. 
Carlile (2002, 2004)(Figure 25, p. 223). 

Figure 25 – Modélisation de l’objet frontière retenu dans cette recherche
Source: autrice adapté de Star et Griesemer (1989) et Vinck (2009)

Pour coordonner l’activité d’une équipe projet composée d’acteurs issus de groupes profession-
nels hétérogènes (Star et Grisemer, 1980), certains acteurs issus d’au moins deux groupes profes-
sionnels différents vont occuper le rôle de broker (Wenger, 2000). Ils vont, pour faciliter le travail 
de coordination, créer ou investir des objets avec les conventions et les standards nécessaires 
à la traduction de la connaissance (Carlile, 2002 ; 2004) entre les frontières. Dans cette forme pre-
mière, ces objets deviennent des objets intermédiaires (Vinck, 2009). Si ces objets présentent les 
caractéristiques de modularité, d’abstraction, de polyvalence et de standardisation (Wenger, 2000) 
et que les acteurs d’un groupe professionnel s’en saisissent pleinement, alors ils deviendront 
des objets frontières. 
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Conclusion Partie 1 : Construction d’un modèle de 
recherche 

Cette recherche doctorale a pour objectif de déterminer la situation et de caractériser la situation 
indéterminée suivante : 

- Situation indéterminée -- Situation indéterminée -

La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques fortes portées par les institu-La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques fortes portées par les institu-

tions muséales. Leur conception nécessite un fort investissement humain, temporel, et financier. Pourtant, une tions muséales. Leur conception nécessite un fort investissement humain, temporel, et financier. Pourtant, une 

fois le dispositif finalisé, il peut arriver qu’il se présente comme une surcouche numérique apposée au musée.fois le dispositif finalisé, il peut arriver qu’il se présente comme une surcouche numérique apposée au musée.

Le premier chapitre a eu comme objectif de qualifier l’environnement dans lequel évoluent 
les musées. Nous avons mis en lumière que ces organisations ont évolué de manière brutale et 
ininterrompue, tout particulièrement depuis les années 60. 

 Â Le champ muséal est soumis à de nombreuses prescriptions (politiques, sociétales, organisationnelles et 

numériques). Les professionnels peinent à les adopter, tant elles sont nombreuses, contradictoires et 

ne cessent de se renouveler depuis ces quinze dernières années.

 Â Pour répondre à ces prescriptions, les musées ont inclus au fur et à mesure de nouvelles logiques 

professionnelles. Le musée, traditionnellement régi par des logiques esthétiques, scientifiques et pé-

dagogiques, a intégré, en réponse à ces mutations, de nouveaux métiers et professions pour assurer 

leur survie.

 Â Or la rapidité et la prégnance avec lesquelles ces nouvelles compétences et métiers se sont imposés 

sont sans appel. Les configurations environnementales, organisationnelles et professionnelles mu-

séales présentent de nombreux facteurs de complexité. 

L’apport de ce premier chapitre à notre enquête pragmatiste a été de rendre intelligible la situa-
tion indéterminée initiale. Nous avons, à l’issue de ce chapitre, problématisé la situation, nous 
permettant de poursuivre nos investigations. 

- Problématisation de la situation indéterminée - - Problématisation de la situation indéterminée - 

Conduire un projet numérique de médiation culturelle nécessite de prendre en compte la complexité inhérente Conduire un projet numérique de médiation culturelle nécessite de prendre en compte la complexité inhérente 

au secteur muséal. au secteur muséal. 

S’il est nécessaire de prendre en compte la complexité du secteur muséal lors de la conduite 
de projets numériques de médiation culturelle, il convient de se positionner dans un ancrage 
théorique  à même de caractériser et d’analyser la complexité. Cela nous conduit à émettre une 
première hypothèse de travail pragmatiste. 
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- - HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N°1HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N°1 -  - 

La mise en place de projets numériques de médiation culturelle doit être analysée dans un cadre théorique et La mise en place de projets numériques de médiation culturelle doit être analysée dans un cadre théorique et 

conceptuel ancré dans la complexité. conceptuel ancré dans la complexité. 

Suivant la méthodologie de l’enquête pragmatiste, nous avons formulé une première proposi-
tion testable. 

- - PROPOSITION TESTABLE N°1PROPOSITION TESTABLE N°1 -  - 

La perspective des logiques institutionnelles et le cadre analytique de la complexité institutionnelle of-La perspective des logiques institutionnelles et le cadre analytique de la complexité institutionnelle of-

friraient un cadre théorique à même de caractériser la complexité qui traverse les projets numériques friraient un cadre théorique à même de caractériser la complexité qui traverse les projets numériques 

de médiation culturelle.de médiation culturelle.

Le chapitre 2 a permis d’entamer le plan d’expérimentation théorique afin de valider ou d’infir-
mer notre proposition.  

 Â L’ancrage de cette recherche dans les Tni offre la possibilité de qualifier et d’expliquer la complexité  

inhérente aux projets numériques de médiation culturelle en adoptant la perspective des logiques 

institutionnelles et en mobilisant le cadre analytique de la complexité institutionnelle (Greenwood 

et al., 2011). 

 Â Dans ce cadre analytique, la complexité est déterminée par des antécédents : le pluralisme insti-

tutionnel et les pressions émanant de la structuration du champ organisationnel. Afin d’agir sur la 

complexité, les acteurs organisationnels vont s’appuyer sur les filtres organisationnels externes et 

internes pour formuler des réponses comme une restructuration ou la mise en œuvre de nouvelle 

stratégie.

 Â Néanmoins, le contexte muséal impose de reconsidérer le cadre analytique de la complexité. Grâce 

aux acquis du chapitre 1, portant sur la caractérisation du secteur muséal, il apparaît que les filtres 

organisationnels plutôt que d’agir en tant que levier pour réduire la complexité vont au contraire 

renforcer la complexité. 

Le résultat de l’expérimentation théorique conduite dans ce deuxième chapitre confirme l’adé-
quation entre l’ancrage théorique en Tni avec l’étude du secteur muséal. La perspective des lo-
giques institutionnelles et la mobilisation du cadre analytique de la complexité institutionnelle 
offrent un cadre théorique pertinent pour caractériser et analyser la complexité des projets nu-
mériques de médiation culturelle, tout en veillant à la prise en compte du champ organisationnel 
complexe des organisations muséales. 

Toutefois, la confrontation entre le cadre analytique de la complexité institutionnelle et le 
contexte muséal nous impose de reconsidérer la place occupée par les filtres organisationnels 
qui, dans notre cas, participent à renforcer les antécédents de la complexité. Nous proposons 
d’envisager ces filtres comme antécédents et non comme leviers aux réponses à la complexité. 
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 Il apparaît alors que les antécédents de la complexité, dans le cas des organisations muséales, 
peuvent être très élevés.

Figure 26 – Adaptation du cadre analytique de la complexité institutionnelle au contexte muséal
Source : autrice

Ces observations nous ont conduits à nous demander s’il était possible d’éviter un tel renforce-
ment de la complexité. Cela nous a enjoint à émettre une deuxième hypothèse de travail. 

- - HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N° 2HYPOTHÈSE DE TRAVAIL N° 2 -  - 

Pour éviter un renforcement des antécédents de la complexité institutionnelle, il serait pertinent d’envisager un Pour éviter un renforcement des antécédents de la complexité institutionnelle, il serait pertinent d’envisager un 

concept à même d’agir sur les effets d’un pluralisme institutionnel exacerbé.concept à même d’agir sur les effets d’un pluralisme institutionnel exacerbé.

Suivant la méthodologie de l’enquête pragmatiste, nous avons formulé une deuxième proposi-
tion testable. 

- - PROPOSITION TESTABLE N° 2 PROPOSITION TESTABLE N° 2 - - 

Pour faciliter la prise en charge de la complexité institutionnelle des projets numériques de médiation Pour faciliter la prise en charge de la complexité institutionnelle des projets numériques de médiation 

culturelle, le concept d’objet frontière pourrait agir sur les antécédents de la complexité en favorisant la culturelle, le concept d’objet frontière pourrait agir sur les antécédents de la complexité en favorisant la 

conciliation des pressions institutionnelles et le pluralisme institutionnel. conciliation des pressions institutionnelles et le pluralisme institutionnel. 

Le chapitre 3 a permis d’entamer le plan d’expérimentation théorique afin de valider ou d’infir-
mer notre proposition.  

 Â L’objet frontière, théorisé dans le cadre muséal, permet aux acteurs provenant de mondes sociaux 

hétérogènes de concilier leurs pratiques autour d’une traduction commune. 

 Â En cohérence avec l’ancrage théorique proposé dans le chapitre 2 en Tni et la mobilisation du cadre 

analytique de la complexité de Greenwood et al. (2011), le concept d’objet frontière permettrait 
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d’éviter le renforcement de la complexité institutionnelle dans le cas du secteur muséal. 

Le résultat de l’expérimentation théorique conduite dans le troisième chapitre confirme notre 
proposition de mobiliser le concept d’objet frontière pour faciliter la prise en charge de la com-
plexité. Les objets frontières agissent pour favoriser la coordination d’acteurs hétérogènes pour 
garantir le succès de l’activité entreprise. 

Figure 27 – Modélisation de l’objet frontière retenu dans cette recherche
Source: autrice adapté de Star et Griesemer (1989) et Vinck (2009)

En suivant les étapes de l’enquête pragmatiste, nous avons pu déterminer un ancrage théorique 
et un cadre conceptuel à même de pouvoir déterminer la situation indéterminée initiale de cette 
recherche. Cette enquête que nous proposons de qualifier de préparatoire nous amène à propo-
ser la problématique de recherche suivante : 

- Problématique - - Problématique - 

En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans les projets En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans les projets 

numériques de médiation culturelle ? numériques de médiation culturelle ? 

Le modèle théorique et conceptuel que nous employons se fonde sur un aménagement du cadre 
analytique de la complexité institutionnelle pour correspondre à la réalité des organisations mu-
séales. Il propose de mobiliser le concept d’objet frontière comme conciliateur des antécédents 
de la complexité. 
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Figure 28 – Proposition d’un modèle de recherche 
Source : autrice

Cette recherche se focalise donc sur les antécédents de la complexité institutionnelle, l’objectif 
poursuivi est d’éprouver le rôle et l’impact des objets frontières pour éviter un renforcement de 
la complexité institutionnelle. 

Il s’agit donc maintenant d’examiner empiriquement la validité du modèle de recherche propo-
sé. Pour faciliter la poursuite de l’enquête pragmatiste, nous avons formulé trois questions de 
recherche que nous avons réparties en deux dimensions, l’une se rapportant aux antécédents de 
la complexité et la seconde sur l’objet frontière. 

DIMENSIONS QUESTIONS DE RECHERCHES
IDENTIFICATION 

ET COMPRÉHENSION DE LA 
COMPLEXITÉ

QR 1 - Quels sont les antécédents de la complexité des projets numériques de mé-
diation culturelle ?

IDENTIFICATION ET 
UTILISATION 

DE L’OBJET FRONTIÈRE 

QR 2- Quelles sont les formes d’objets frontières dans ces projets?
QR 3 - Quelle utilisation les acteurs impliqués font-ils des objets frontières dans ces 
projets ? 
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Partie 2 - Étude empirique, étude sur les 
manifestations de la complexité institutionnelle 
des projets numériques de médiation culturelle 
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Introduction de la partie 2 

Cette deuxième partie est découpée en quatre chapitres et présente la partie empirique de cette 
recherche. 
 
Nous présentons et justifions du cadre méthodologique employé dans cette recherche, puis nous 
entamons le plan d’expérimentation de l’enquête pragmatiste au travers de trois études empi-
riques réparties en deux phases, à l’issue de ces phases, nous discutons des résultats obtenus. 

Cette partie a pour objectif d’identifier les antécédents de la complexité institutionnelle des 
projets numériques de médiation culturelle et d’analyser l’impact réel des objets frontières en 
tant qu’éléments permettant de concilier ces antécédents. 

Le chapitre 4 présente notre positionnement épistémologique et le plan d’expérimentation em-
pirique de l’enquête (design de la recherche). Nous avons conduit un protocole en deux phases, une 
première exploratoire comprend deux études qui servent de socle à la phase 2 qui comprend une 
troisième étude confirmatoire. 

Le chapitre 5 présente la première phase du plan d’expérimentation, qui comprend deux études  
exploratoires des antécédents de la complexité des projets numériques de médiation culturelle.   

Le chapitre 6  présente la deuxième phase du plan d’expérimentation et comprend une étude de 
cas multiple enchâssée conduite dans deux musées de société et analysant quatre projets numé-
riques de médiation culturelle.  

Le chapitre 7 propose une discussion des résultats obtenus lors des deux phases du plan d’ex-
périmentation empirique pragmatique. 
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Figure 29 – Plan de la partie 2 
source : autrice 
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Chapitre 4 - Cadres épistémologique et 
méthodologique de la recherche
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Introduction du chapitre 4 : 

La première section présente le cadre épistémologique adopté dans cette recherche( Section 1, p. 

237). Nous nous positionnons dans le courant pragmatiste au sens de John Dewey et Charles 
S. Pierce, auquel nous empruntons le mode de raisonnement de l’enquête pragmatiste. Afin de 
nous positionner et justifier au mieux le positionnement adopté, nous discutons des attendus 
sur le positionnement épistémologique en sciences de gestion. Nous revenons sur notre propre 
construction épistémologique depuis que nous avons débuté notre doctorat, nous permettant 
d’ancrer nos travaux dans le courant pragmatiste. Enfin, nous présentons le positionnement 
pragmatiste que nous avons adopté.  

La seconde section présente le design de recherche adopté (Section 2, p. 258) et déroule les différentes 
étapes de l’enquête. En partant de la situation indéterminée qui a déclenché cette recherche, 
nous continuons la démarche d’enquête pragmatiste en testant empiriquement le cadre théo-
rique et conceptuel issu de la revue de littérature. 

Cela nous amène à définir un plan d’expérimentation empirique en deux phases qui articulent 
trois études qualitatives. 

La phase 1 est de nature exploratoire et vise à identifier les deux antécédents de la complexité 
institutionnelle issue du cadre analytique proposé par Greenwood et al. (2011): d’une part le 
pluralisme institutionnel et d’autre part les pressions du champ organisationnel. Cette première 
phase comprend deux études complémentaires. 

La première étude se concentre sur l’identification des logiques institutionnelles des mu-
sées de société. 
La deuxième étude vise à examiner comment les professionnels, impliqués dans la 
conduite de projets numériques de médiation culturelle, perçoivent les enjeux, les be-
soins et leurs implications dans ces projets. Cette étude permet d’identifier les pressions 
internes et externes qui traversent la mise en œuvre de dispositifs numérique dans le 
secteur muséal.  

La phase 2 comprend la dernière étude empirique, une étude de cas multiple enchâssée qui 
analyse quatre projets numériques de médiation culturelle dans deux musées de société. Cette 
étude de cas se positionne dans une volonté de compréhension et de confirmation des résultats 
obtenus dans la phase précédente par une confrontation au réel.

Dans une dernière section, nous présentons les critères de scientificité des trois études empi-
riques menées(, p. 269). 
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Figure 30 – Plan du chapitre 4 
Source : autrice
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Section 1 - Définition d’un cadre épistémologique fondé sur l’en-
quête pragmatiste

Dans cette section nous discuterons de la nécessité d’épouser un cadre épistémologique dans 
les sciences de gestion (1.1, p. 237), puis nous expliquerons et justifierons le choix que nous avons 
fait d’ancrer cette recherche dans le pragmatisme et de recourir à l’enquête pragmatiste pour 
structurer le design de cette recherche (1.2 , p. 247). 

1.1 - De la nécessité d'un cadre épistémologique 

Dans cette sous-section, nous exposerons la nécessité d’adopter un cadre épistémologique dans  
les sciences de gestion (1.1.1, p. 237), puis nous envisagerons quelles précautions prendre pour s’as-
surer de nos choix (1.1.2, p. 239). Nous exposerons enfin comment notre positionnement épistémolo-
gique s’est construit au fil du processus de thèse, nous poussant à nous revendiquer du courant 
de pensée pragmatiste (1.1.3, p. 243). 

1.1.1 - De la nécessité d'un positionnement épistémologique en sciences de gestion 

L'épistémologie, du grec ancien ἐπιστήμη, epistêmê (science, connaissance) et λόγος, lógos (dis-

cours, logique), vise à étudier « de manière critique la méthode scientifique, les formes logiques 
et modes d'inférence utilisés en science, de même que les principes, concepts fondamentaux, 
théories  et résultats des diverses sciences, et ce, afin de déterminer leur origine logique, leur 
valeur et leur portée objective.» (Nadeau, 1999, cité par Martinet et Pesqueux, 2013:11). Dans un prisme 
plus large, Andréa Bréard (2000) explique que l’épistémologie envisage le fondement même de 
la construction de la connaissance, en se distinguant de la praxéologie (la conduite des pratiques), 
de l’ontologie (l’origine conceptuelle), et de l’anthropologie (ici considérée comme les valeurs).

L'épistémologie se présente comme une invitation réflexive pour le chercheur, tant sur le po-
sitionnement de la recherche que sur ses positions personnelles. Considérée par Jean Piaget 
(1967:6), comme « l’étude de la constitution des connaissances», elle permet de s'ancrer dans un 
paradigme1 partagé par la communauté scientifique. Elle constitue le fondement de recherche 
d'un chercheur en interrogeant la conception même de connaissance à travers trois questions 
(Gavard-Perret, 2012). 

1. Qu'est-ce que la connaissance ?
2. Comment s'élabore-t-elle ?
3. Comment justifier le caractère valable d'une connaissance ?

Ces questions permettent de clarifier le travail de recherche, dans la mesure où celles-ci sont 
« consubstantielles à la recherche qui s’opère » (Martinet, 1990). Florence Allard-Poesi et Véro-
nique Perret (2014:15) identifient quatre dimensions à même de circonscrire la réflexion épisté-

1 Le CNRLT donne la définition suivante du terme : «Conception théorique dominante ayant cours à une certaine époque dans une commu-
nauté scientifique donnée, qui fonde les types d'explications envisageables, et les types de fait à découvrir dans une science donnée.». 
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mologique : « une dimension ontologique (...) la nature de la réalité à connaître, une dimension 
épistémique (...) la nature de la connaissance produite, une dimension méthodologique (...) la 
manière dont la connaissance est produite et justifiée, une dimension axiologique (...) les va-
leurs portées par la connaissance.» (Allard-Poesi et Perret, 2014:15). 

Notre intention n’est pas, ici, de présenter et de détailler les différents courants de la réflexion 
épistémologique, de nombreux états de l’art sur la question ont été produit et analysés (Girod-Sé-

ville et Perret, 2003 ; Allard-Poesi et Perret, 2014; Avenier, 2011 ; Gavard-Perret et al., 2012 ; Avenier et Thomas, 

2012 ; Martinet et Pesqueux, 2013). Notre intérêt se porte ici sur les préalables à toute réflexion épis-
témologique et plus particulièrement sur les spécificités de ses réflexions propres à notre champ 
disciplinaire : les sciences de gestion. 

Suivant les propos d’Andrew Van de Ven (2007:36)2, « Beaucoup d’entre nous sont des praticiens 
et non des philosophes de la science » nous comprenons que l’épistémologie se réfléchit, non 
pas pour en parler, mais pour assurer la cohérence de la conception de la recherche. À cela, 
Marie-José Avenier et Catherine Thomas renchérissent en spécifiant les attentes relatives aux 
sciences de gestion : 

«On n’attend pas des chercheurs en sciences de gestion qu’ils deviennent des épistémologues de 

profession. Mais on attend de chaque chercheur qu’il procède à la critique épistémologique conti-

nuelle de son activité cognitive et de ses produits (Piaget, 1967), durant tout le processus de re-

cherche, particulièrement relativement à la justification des énoncés qu’il élabore et des mises en 

relation entre matériaux théoriques et empiriques.» 

(Avenier et Thomas, 2012:23)

À ce titre, nous avons considéré les quatre préalables à toute démarche épistémologique propo-
sés par Marie-José Avenier et Catherine Thomas (2012), à savoir que: 

1. Toute recherche s’inscrit dans une connaissance implicite ou explicite, 

2. qu’il existe une distinction entre cadre épistémologique et paradigme épistémologique3, 

3. que selon le positionnement choisi, une variation des principes directeurs, que sont la validité et la 

fiabilité, peut s’instancier 

4. et que deux buts peuvent se dégager d’une recherche : la génération de connaissance nouvelle (theo-

ry building) ou la mise à l’épreuve de la validité externe (theory tesing) (Eisenhardt, 1989, 1991). 

Il ressort que le positionnement épistémologique de la recherche et du chercheur influence à 
plus d’un titre la finalité de la recherche. Plusieurs précautions sont à prendre en considération 
(Avenier et Thomas, 2012:21). Il s’agit notamment de «décider soit même du cadre épistémolo-

2 Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en notes de fin de texte. 

3 Bien que les deux expressions soient utilisées, Avenier et Thomas (2012) préfèrent l’utilisation de l’expression «paradigme épistémolo-
gique», à celle de «cadre» privilégiée par Dumez (2011). Pour les auteures, un paradigme épistémologique désigne « un cadre épistémolo-
gique ayant des hypothèses fondatrices et des principes d’élaboration de connaissances et de justification de connaissances précisément 
explicités  et acceptés par certaines communautés de recherche» (Avenier et Thomas, 2012 : 14). Ce choix permet d’éviter de nombreux 
écueils tels qu’une confusion entre ontologie et épistémologie ou encore un rapprochement entre épistémologie et idéologie. En outre, ce 
choix permet de mettre en évidence le phénomène d’émergence depuis ces 40 dernières années de nouveaux paradigmes en sciences de 
gestion, dont «les apports et conceptions ne sont pas toujours compatibles entre eux, ce qui peut entraîner un certain nombre d’incohé-
rences au sein de cette tradition» (Avenier et Thomas, 2012 :15). 
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gique dans lequel on inscrira ses travaux plutôt que d’en hériter d’un par défaut.» (Avenier et 

Thomas, 2012:21). Effectivement, le choix fait par le chercheur va «influer sur le type de ques-
tion de recherche envisageable, sur la manière de conduire le processus et justifier la validité 
des connaissances élaborées, ainsi que sur la forme et le statut des connaissances élaborées 
au cours de la recherche» (Avenier et Thomas, 2012:21). Ainsi, Hervé Dumez préconise que l’on 
« fasse son miel de ce qui est dit d’intelligent dans chacun des cours qui se sont constitués en 
épistémologie.» (Dumez, 2010:61). Enfin, un dernier conseil donné par Marie-José Avenier et Ca-
therine Thomas (2012:22) s’adressent au jeune chercheur à savoir s’inscrire dans un paradigme 
«solidement conceptualisé qui correspond de manière satisfaisante à sa propre conception de 
ce qu’est la connaissance». 

Ainsi, fort de ces conseils, il nous appartient désormais de procéder à l’évaluation et à la cri-
tique des paradigmes épistémologiques communément admis en sciences de gestion afin de 
positionner cette recherche. 

Cette sous-section nous a permis de circonscrire le champ recouvert par l’épistémologie. Après avoir 
défini les termes, nous avons adopté le positionnement de Van de Ven (2007) et d’Avenier et Thomas 
(2012), à savoir qu’en sciences de gestion, il n’est pas attendu du chercheur qu’il soit un philosophe ou 
épistémologue de profession. Par contre, il est attendu que le chercheur soit alerte et face preuve de 
précaution dans le choix de son positionnement. Ainsi, nous avons relevé conseils et critères afin de 
pouvoir procéder dans la sous-partie suivante au choix de notre positionnement épistémologique. 

1.1.2 - L’exercice délicat d’un positionnement épistémologique

Se positionner dans un paradigme épistémologique plutôt qu’un autre est un processus de 
longue haleine pour un jeune chercheur qui se doit d’être dans une approche de réflexivité, 
c’est à dire de «conscience de soi» et d’exercer sa «capacité à situer l’action par rapport à soi» 
(Rojo e Wacheux, 2000: 47). Dès les prémisses de la thèse, il est demandé à l’aspirant chercheur 
d’envisager et de se former quant aux paradigmes épistémologiques donnant lieu à un premier 
exercice empreint de réflexivité, mais relevant davantage d’un exercice de style favorisant l’es-
prit d’analyse et critique du jeune chercheur (Encadré 9, p. 240). 

Les extraits choisis proviennent de deux mémoires de recherche en sciences de gestion, celui 
de notre co-encadrant de thèse (Arezki, 2015) et le nôtre (Kübler, 2017). Bien que les objets de re-
cherches diffèrent, l’un portant sur la mobilisation collective dans le cadre de festival et l’autre 
portant sur les stratégies numériques dans les organisations muséales et patrimoniales, la pos-
ture affichée à l’époque est plutôt réservée quant à un positionnement immédiat et définitif dans 
l’un des paradigmes. 

Rétrospectivement, il nous apparaît que ce choix, ou plutôt ce «choix de réserve» répond à l’un 
des biais identifiés dans les paradigmes épistémologiques de gestion, à savoir «d’en hériter 
d’un [paradigme]» (Avenier et Thomas, 2012:21). 
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« Néanmoins, nous nous questionnons quant à un rattachement formel à l’un de ces six paradigmes (...). D’une part 
par notre jeunesse, nous entendons  par là que nous débutons dans le mode de la recherche et comme nombre 
de jeunes chercheurs, il est souvent difficile de se positionner dès nos débuts et d’autre part car il nous semble 
quelques peu prématuré d’effectuer un choix qui risque fortement de fluctuer et de s’affiner au fur et à mesure de 
nos recherches»  

(Mémoire de Recherche, Kübler, 2017 : 53)

«A coté de cela, nous nous questionnons aussi quant à ces possibilités de choix qui nous paraissent, de prime 
abord, comme unilatéraux. Il apparait que ces paradigmes amènent un certains nombre de clivages (Dumez, 2010) 
notamment par la dualité antinomique : qualitatif vs. quantitatif qui, souvent, fait office d’arbitre entre positivisme 
et constructivisme.» 

(Mémoire de Recherche, Kübler, 2017 : 53)

« D’autre part, nous nous questionnons aussi sur la transversalité de ces paradigmes. Pourquoi ne pas épouser une 
vision épistémologique plus ouverte qui répondrait, dans un certain utilitarisme, aux sciences de gestion donc à 
l’organisation (Martinet et Pesqueux, 2012).» 

(Mémoire de Recherche, Kübler, 2017 : 53)

«Il nous semble assez difficile d’affirmer un positionnement épistémologique (...) Par ailleurs, nous pensons que 
pour nous revendiquer d’un positionnement, nous devrions connaître et comprendre l’ensemble des fondements 
théoriques et philosophiques. Or, nous n’aurons pas la prétention d’en affirmer la maitrise. » 

(Mémoire de Recherche, Arzeki, 2015 : 96 )

« Le présent travail ne présente pas de positionnement pour deux raisons : 1- non reconnaissance du chercheur 
dans les débats  épistémologiques et méthodologiques ; 2- volonté dans les travaux de thèse de créer un protocole 
de recherche riche et robuste. L’auteur tend à se diriger vers un positionnement pragmatique afin de mobiliser un 
design de recherche mixte exploratoire.» 

(Mémoire de Recherche, Arzeki, 2015 : 102 )

Encadré 9 – Extraits des questions soulevées sur le positionnement épistémologique lors de mémoires de recherche 
Source : autrice

En effet, les sciences de gestion, bien que mobilisant les trois principaux paradigmes4 que sont 
l’interprétativisme, le constructivisme et le positivisme, peuvent également s’élargir à des 
postures relevant du post-modernisme, de l’hypermodernité, la phénoménologie, le réalisme 
transcendantal, le réalisme crique, le positivisme aménager, le post-positivisme, ou encore le 
pragmatisme. 

C’est lors des années de doctorat que le jeune chercheur à la possibilité d’«appréhender la ré-
flexion épistémologique et à faire des choix pour adopter une position plus ou moins durable» 
(Carmouze, 2019:261). La construction d’une position s’effectue, à notre sens, à l’aune de nos 
expériences,qu’elles soient de recherches ou professionnelles. Ainsi il nous est impossible de 
ne pas considérer l’environnement dans lequel s’est déroulé notre doctorat. Nous appartenons 
à l’équipe de recherche de l’axe management public du Centre d’Étude et de Recherche en 
Gestion d’Aix-Marseille (cergam), qui offre au jeune chercheur la possibilité de se confronter 
d’une part à des champs disciplinaires variés (stratégie, gestion, marketing, SI, finances) appliqués à 
différents secteurs (management public, valeurs publiques, champ culturel, champ sanitaire et social, gestion 

des risques, marketing et attractivité territoriale, développement durable, etc.) et d’autre part d’observer et 

4 Nous rappelons à notre aimable lecteur que nous avons choisi dans la précédente sous-section de ne pas détailler l’ensemble des pa-
radigmes épistémologiques communément utilisés en sciences de gestion, préférant proposer un regard réflexif et analytique sur la 
construction de notre positionnement. 



Partie 2 - Chapitre 4-Section 1 - Définition d'un cadre épistémologique fondé sur l'enquête pragmatiste 241

de discuter des positionnements épistémologiques adoptés5. Loin de contraindre le jeune cher-
cheur à «hériter» d’un positionnement, cette collégialité nous a permis au contraire d’envisager 
l’ensemble des possibilités qui s’offraient à nous.  

Face à cette pluralité de paradigmes, et pour s’assurer de la validité de notre positionnement, 
nous avons recourus à la grille proposée par Florence Allard-Poesi et Veronique Perret (2014)

qui, via quatre questions, permet au chercheur d’expliquer son positionnement.
La question ontologique : qu’est-ce que la réalité ? (...)

La question épistémique : qu’est-ce que la connaissance ? (...)

La question méthodologique : quels sont les critères de la connaissance valable ? (...)

La question axiologique : la connaissance est-elle sans effet ?
Allard-Poesi et Perret (2014:21)

En nous prêtant à cet exercice au cours du processus de thèse, nous avons envisagé différentes 
postures et les avons confrontées à la fois à notre objet d’étude, mais également à nous même 
en recourant à des phases d’introspection, parmi celles-ci, deux ont particulièrement retenu 
notre intérêt : le constructivisme et le pragmatisme. Nous d’abord envisagé un positionnement 
constructiviste6, et ce dès le mémoire de recherche7en 2017. Ce premier choix était en cohé-
rence avec notre objet d’étude et offrait un cadre adapté à l’ancrage contextuel et théorique alors 
adopté comme le résume l’extrait suivant : 

« D’autant que la connaissance en sciences de gestion et plus spécifiquement au domaine de la 

stratégie tend à nous à y rapprocher (Martinet, 2015), car complexité et constructivisme vont de 

pair (Chanal, Lesca, & Martinet, 1997), puisque les acteurs ont du mal à identifier leurs problèmes de 

pilotage complexes (Crozier & Friedberg, 1977) et que la stratégie vise à aider la construction des 

problèmes par : « la mise en évidence des écarts entre une situation réelle perçue et une situation 

souhaitée par l’organisation » (Chanal et al., 1997).»
 Kübler (2017:57)

Toutefois, nous avions émis certaines réserves quant à la cohérence de ce paradigme, qui ne 
correspondait pas tout à fait à notre positionnement personnel. Nous avions alors commencé à 
préfigurer un rattachement au pragmatisme. Les années de doctorat nous ont permis d’investi-
guer le courant philosophique du pragmatisme qui a connu un essor en sciences de gestion ces 
vingt dernières années.

Avant de situer le pragmatisme et d’exposer notre positionnement épistémologique dans le 
pragmatisme, il convient tout de même de préciser que ce positionnement a également été nour-

5  Arezki (2019: 180) détaille certains des positionnements adoptés par les membres de l’axe management public. Bien que non exhaustifs, 
ces positionnements témoignent de l’hétérogénéité des postures adoptées : «(...) à l’instar du positivisme  aménagé (comme Keramidas, 
2005, Hernandez, 2006), ou encore de l’interprétativisme (comme Arnaud, 2012 ; Serval, 2015 ; Zeller, 2015). Par ailleurs, notons que trois 
enseignants-chercheurs avec lesquels nous travaillons se revendiquent aussi de la philosophie pragmatiste (Alaux, 2018 ; Soldo, 2018) et 
de l’approche à la Dewey en particulier (Carmouze, 2019).». 

6  Nous avions rejeté l’appartenance à un autre paradigme tel que le positivisme, qui ne correspondait ni à l’objet d’étude que nous avons 
conservé depuis lors : les projets de médiation culturelle numérique dans les organisations muséales, ni aux méthodes utilisées (de 
nature qualitative) ni à notre propre conception du réel et de la connaissance.

7  Notre mémoire de recherche intitulé : « Le numérique dans les organisations muséales et patrimoniales, innovation et changements stra-
tégiques» s’ancrant également en théories institutionnelles, préfigurait notre ancrage actuel en complexité institutionnelle. 
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ri des recherches effectuées avec nos directeurs de thèse tout au long de notre parcours. En effet, 
ceux-ci ont adopté un positionnement pragmatiste et en considérant le fait que toute direction 
peut avoir des effets indéniables sur le déroulé de la thèse (Caelen et Xuereb, 2014), nous admettons 
cette influence. Toutefois, nous réfutons le fait d’avoir «hérité» d’un positionnement, car nous 
avons pris un certain nombre de précautions dans cette section, qui nous ont conduits à faire 
preuve de transparence dans nos choix et positions. 

APERÇU DE L’UTILISATION DU PRAGMATISME SELON LES DISCIPLINES ET LES OBJETS DE RECHERCHE
RECOURS AU PRAGMATISME SELON LES DISCIPLINES *

Philosophie Pierce (1898) ; James (1907) ; Dewey (1933) ; Rorty (1993) ; Lewis (1929 
;1934 ; 1956) 

Science économique Khalil (2004)
Science de l’éducation Westbrook (1993) ; Guégout (2017)
Science politique Zittoun (2014)
Sociologie Durkheim (1913)
Psychologie Trognon (1992)
Juridique Holmes (1881)

RECOURS AU PRAGMATISME SELON LES OBJETS DE RECHERCHE EN SCIENCES DE GESTION*
Attractivité Alaux (2018) ; Carmouze (2020)
Consommation Comino (2017)
Contrôle de gestion Lorino (2005) Kern (2008)
Comptabilité Demeestère (2005)
Développement durable Létourneau (2010) ; Fiore (2022)
Ethique des affaires Jacobs (2004) 
Innovation Tran (2008) ; Guerineau (2017)
Implication organisationnelle Carrier-Verhnet (2012)
Management des connaissances Vo (2009)
Mobilisation collective des ressources humaines Arezki (2019)
Management public Evans (2000) ; Soldo (2018)
Outils de gestion Ghelardi (2013)
Responsabilité sociale des organisations Bensebaa et Béji-Bécheur (2007) ; Postel et Rousseau (2008)
Stratégie Fouossong Nguetoun (2017) ; Kerveillant (2017)
Situation de gestion Journé (2007)
Théorie des organisations Follet (1924 ;1995) ; Lorino (2020)
Validité de la recherche Girod-Séville et Perret (2002)

* Pas d’exhaustivité
Apports d’Arezki (2019), Carmouze (2020) et Kübler (2021)

Tableau 51 – Aperçu de l’utilisation du pragmatisme selon les disciplines et les objets de recherche
Source : adapté de Arezki (2019:172) et Carmouze (2020:264)

Cette sous-partie a été pour nous l’occasion de discuter, au regard de nos expériences passées, de 
l’exercice du positionnement épistémologique du jeune chercheur. En veillant aux différentes précau-
tions présentées en 1.1.1, nous nous sommes soumises à un exercice rétrospectif et autoréflexif sur les 
choix qui nous ont conduits à adopter un positionnement pragmatiste.  Il s’agit à présent d’expliquer 
notre positionnement. 
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1.1.3 - Pour un positionnement en accord avec la recherche : vers le pragmatisme

Le pragmatisme est un courant de pensée philosophique né à la fin du XIXe siècle aux États-
Unis dans un contexte de changement et de bouleversement social, technologique et politique. 
Charles Sanders Peirce, William James, John Dewey et George Herbert Mead, considérés 
comme les « pragmatistes classiques» sont membres du Club Métaphysique, où ils vont alors 
questionner le monde qui les entoure. N’étant pas convaincus notamment par les principes 
cartésiens types imposant une vision dualiste, les pragmatistes vont alors réfléchir à des alterna-
tives permettant de repenser  la philosophie et les lois métaphysiques. 

Ils vont, tour à tour, remettre en cause les principes cartésiens suivants: 

PRINCIPES CARTÉSIENS REMIS EN CAUSE VISION PRAGMATISTE

Doute universel /observation neutre du monde / vérité infail-
lible

Réfutation du pouvoir d’introspection de l’homme.
La connaissance provient d’un raisonnement hypothétique 
fondé sur des faits externes. 
Les agissements et les réflexions sont toujours engagé dans 
des situations et toujours doté d’habitudes acquises au fil de 
l’histoire.

Individualisme subjectiviste
La conscience individuelle fournit le test ultime de certitude

« Les idées ne sont pas produites par des individus, mais sont 
des constructions sociales »

Croyance selon laquelle nous pouvons sortir du langage ou 
de tout autre système de signes et accéder à une connais-

sance directe et immédiate des objets non linguistiques

« nous ne pouvons pas penser en dehors de la médiation par 
des signes »

Si nous ne donnons pas des bases incontestables à la 
connaissance, nous ne pouvons éviter le scepticisme épis-

témologique

Rejet de la quête philosophique d’une certitude absolue (épis-
témologie du spectateur – Dewey)

Dichotomie fait/valeur, pensée /expérience, esprit/corps, 
analyse/synthèse.

Ces dichotomies tranchantes rendent impossible toute com-
préhension de la complexité de l’expérience humaine et so-
ciale

Tableau 52 – Remise en question des principes cartésiens clefs par les pragmatistes 
Source : Synthèse de Lorino (2020 : 18-19). 

Hilary Putnam (1995) identifie quatre caractéristiques du pragmatisme : le rejet du scepticisme 
radical, le faillibilisme, le rejet des dualismes et le primat de la pratique sur la pensée abstraite. 

Richard Rorty (1993) retient trois caractéristiques : 1- «si quelque chose d’utile doit être dit de la 
vérité, c’est dans le vocabulaire de la pratique plutôt que dans celui de la théorie, de l’action 
plutôt que de la contemplation» (Rorty, 1993:303) ; 2- « le pragmatisme ne fait pas la différence 
entre la vérité de ce qui est et la vérité de ce qui doit être, il met sur le même plan faits et va-
leurs» (Dumez, 2007:2) ; et dernière caractéristique 3- «la recherche n’est soumise à aucune autre 
contrainte  que celle de la conversation, de l’échange ; elle n’admet que des points de départ 
contingents» (Dumez, 2007:2). 

Ainsi, le pragmatisme propose un cadre épistémologique qui instaure la pratique au cœur du 
processus de recherche. Il permet de comprendre les situations vécues tant sur le plan individuel 
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que sur l’objet de la recherche (Lorino, 2020: 6), apportant ainsi un équilibre dans la posture épis-
témologique. De plus, ce courant de pensée connaît « succès grandissant au sein des sciences 
sociales françaises» (Pudal, 2010: 62), et plus particulièrement en sciences de gestion où il permet 
de fournir un cadre valide pour les chercheurs (Lorino, 2020 ; Arezki, 2019 ; Carmouze, 2020; Soldo, 

2018). La validité de ce cadre est assurée par différents facteurs. Tout d’abord, le pragmatisme, 
bien qu’il ait été développé comme rejet de la philosophie cartésienne, s’est enrichi par les ap-
ports conséquents de ces pères fondateurs. Philippe Lorino (2020) identifie sept concepts clefs 
du pragmatisme qui proposent à la fois un cadre théorique et méthodologique. 

CONCEPTS DESCRIPTIONS AUTEURS CLEFS

MÉDIATION 
SÉMIOTIQUE 

« Les médiations sémiotiques permettent de relier l’acte singulier, réalisé ici et main-
tenant, à des perspectives plus larges de création de sens, enracinées dans l’histoire 
et dans la socialité, et de redéfinir continuellement la situation. » (Lorino, 2020 : 49).« Ce 
concept «offre une alternative à la vision représentationnaliste et un outil théorique clé 
pour la déconstruire. » (Lorino, 2020 :69).

Peirce (1931, 
1958), Mead (1925, 
1932,1934 1938)), 

James(1890), 
Dewey(1939, 1941)

L’HABITUDE

«(...) il y a un lien étroit entre croyance et habitude, pensée et action.(...) L’habitude, mé-
diation sémiotique ultime de l’action, est dispositionnelle (c-a-d une prédisposition à agir 
d’une certaine manière) et ne déclenche pas l’action de façon irréfléchie. Elle fournit le lan-
gage de l’action. » (Lorino, 2020 : 95).

Peirce (1931-1958), 
Dewey, 1922,1925, 

1938) 

L’ENQUÊTE

« L’enquête est le processus social par lequel les habitudes sont transformées, adaptées, 
abandonnées ou réinventées, démarrant d’habitudes mises en échec et aboutissant à 
des habitudes renouvelées » (...) L’enquête implique un positionnement épistémologique 
non dualiste et une ontologie spécifique qui implique une relation entre : « l’intégration 
de l’action (c’est-à-dire la transformation de la situation) et de la pensée (ici entendue comme 
transformation de la signification) » et « l’intégration de la pensée narrative et de la pensée 
logique. » (Lorino, 2020 : 144).
« (...) l’enquête est la transformation contrôlée ou dirigée d’une situation indéterminée 
en une situation suffisamment déterminée dans les distinctions et les relations qui la 
constituent pour convertir les éléments de la situation originale en un tout unifié » (Dewey, 
1938/1986 :108).

Peirce 
(1931, 1958)

Dewey (1936/1986)

LA TRANSACTION 
DIALOGIQUE 

«Pour une compréhension approfondie de la situation, il est nécessaire de prendre en 
compte un réseau vaste et dynamique d’êtres humains, d’objets et d’idées. Les épisodes 
transactionnels ne peuvent être réduits à des échanges verbaux ou des tête-à-tête. 
Dans cette vision relationnelle, toute perspective individualiste est rejetée» (Lorino, 
2020 :208 ) 

Dewey et Bentley 
(1949)

James (1890/1950), 
Mead (1934/2006)
Follet (1924//1995)

LA COMMUNAUTÉ 
D’ENQUÊTE 

« L’origine même de la conception de la réalité montre que la conception implique essen-
tiellement la notion de communauté, sans limites définies, et capable d’un accroissement 
défini des connaissances » (Peirce, 1931/1958, 5.311).
L’enquête pragmatiste est transactionnelle. Elle implique donc un groupe d’enquêteurs 
dont la socialité est fondée sur des relations dialogiques et des changements de pers-
pective continus. (Lorino, 2020 : 232)

Peirce (1868/1992, 
1931/1958)

Dewey (1927/1988)
Follet (1918/1965)

Mead (1934)

L’ABDUCTION 

«L’abduction fut d’abord introduite par Peirce comme un concept strictement logique. Il 
l’élargit plus tard à une théorie épistémologique, en faisant la première étape de l’en-
quête. L’élément déclencheur de l’enquête est le doute, et le doute appelle une réponse 
nouvelle. C’est le rôle de l’abduction : elle esquisse une réponse inédite en construisant 
une hypothèse sur la situation à l’origine du doute.» (Lorino, 2020 : 277) 

Dewey (1917, 1934)
Mead (1934)

Peirce (1931/1958)

LA VALUATION 

« La valuation – l’attribution de valeurs telles que « bon », « juste », « correct », « efficace » 
ou « fiable » – est une composante omniprésente de la vie sociale et des processus d’en-
quête et d’organisation. (...) la valeur n’est ni une manifestation affective et éruptive de 
sujets solitaires, ni une caractéristique objective, scientifique ou physique, d’objets ou de 
situations. La valeur résulte du processus social de valuation, dimension fondamentale 
de tout processus social d’action : « les êtres humains sont continuellement engagés dans 
des valuations » (Dewey, 1939/1988, p. 243).» (Lorino, 2020 : 324).

Dewey (1913, 1915, 
1923, 1916, 1939)

Peirce (1031/1958)

Tableau 53 – Synthèse des sept concepts phares du pragmatisme
Source : adapté de Lorino (2020).
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 La synthèse proposée ci-dessus n’est pas exhaustive, ces concepts sont riches et ont bénéficié 
de multiples apports sur les plans théorique, méthodologique et empirique. 

Deux observations importantes nous ont conduits à effectuer ce travail de synthèse. Tout 
d’abord, l’ensemble de ces concepts sont imbriqués et constitutifs d’une démarche pragmatiste. 
Ensuite, choisir de mobiliser le processus d’enquête pragmatiste implique une connaissance et 
une compréhension de l’ensemble de ces sept concepts. La démarche d’enquête pragmatiste 
s’appuie sur la présence de médiations sémiotiques, l’enquête démarre par la transformation 
des habitudes et son mode de raisonnement se base sur l’abduction. Enfin une enquête ne se 
faisant jamais seule, elle implique l’appartenance du chercheur à une communauté d’enquête. 
Ainsi, adopter la méthode de l’enquête pragmatiste nécessite une connaissance des concepts 
phares de ce positionnement.

Cette sous-partie introduit le pragmatisme en tant que courant de pensée philosophique né aux États-
Unis à la fin du XIXe siècle. Après avoir procédé à un bref historique, nous avons mis en exergue ces 
principales caractéristiques, à savoir la réfutation du dualisme cartésien ou le primat de la pratique 
au service de la recherche. En nous fondant sur les travaux de Philippe Lorino, nous avons présen-
té les sept concepts phares du pragmatisme (médiation sémiotique, habitude, enquête, transaction 
dialogique, communauté d’enquête, théorie de l’abduction et valuation) et mis en évidence leur inter-
connexion et leur itération comme préalable à toute démarche pragmatiste. 
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Conclusion de la sous-section 1.1: De la nécessité d’un cadre épistémolo-
gique  

Nous avons débuté cette première section  en définissant et délimitant le champ recouvert par 
l’épistémologie à l’aune des sciences de gestion. Nous avons, dans un principe de précaution, 
spécifié les attentes spécifiques aux positionnements des chercheurs dans cette discipline. Puis 
nous avons entamé une discussion réflexive sur l’exercice du positionnement épistémologique 
du jeune chercheur en sciences de gestion. Tout en respectant les précautions d’usage,  nous 
avons expliqué ce qui nous a conduits à envisager de nous ancrer dans le paradigme épistémo-
logique du pragmatisme. Enfin, nous avons présenté le courant de pensée pragmatiste et les 
implications qu’il suppose pour le chercheur souhaitant mobiliser ce cadre.

Afin de conclure cette première sous partie, nous présentons sous la forme d’un tableau les 
réponses aux quatre questions permettant au chercheur d’expliquer son positionnement épisté-
mologique (Allard-Poesi et Perret, 2014:21). 

ONTOLOGIE 

«QU’EST CE QUE LA VÉRITÉ ?»

Au croisement entre hypothèses positivistes et constructivistes.  
Il existe une réalité en dehors de notre perception, mais réfutation que celle-ci 
soit accessible. 
Rompt avec l’esprit cartésien. 
Le pragmatisme réprouve la séparation individu/environnement ; savoir/ac-
tion ; connaissance empirique/théorique (Vo et al., 2012).

EPISTÉMIE 

«QU’EST CE QUE LA 
CONNAISSANCE ?»

La connaissance se construit dans l’expérience (ce qui est vrai est ce qui 
marche, ce que se vérifie dans l’action). 
Une connaissance est contextualisée et contingente (Journé, 2007)
Les propositions ne sont jamais actées universellement et peuvent être réfu-
tables au sens de Popper. 
La vérité absolue n’existe pas, elle est «provisoire», «instrumentale» et liée à 
l’expérience (Bensebaa et Béji-Bécheur, 2007)
Il n’y a pas de loi théorique déconnectée de la réalité (LeBreton, 2017). 

MÉTHODOLOGIE 

«QUELS SONT LES CRITÈRES DE 
LA CONNAISSANCE VALABLE ?»

Une connaissance valable est une connaissance éprouvée par l’expérience 
Processus d’enquête pragmatiste de Dewey

AXIOLOGIE 

«LA CONNAISSANCE EST-ELLE 
SANS EFFET ?» 

La connaissance a une visée instrumentale : elle se construit autour d’une 
logique d’identification et de résolution d’un problème empirique 
Pour Dewey cette vision instrumentale s’assortit d’une vision téléologique qui 
repose sur l’idée «qu’un monde meilleur est possible» (Damien, 2015) et que la 
recherche est un moyen d’y parvenir (Girod-Séville et Perret, 2003).
Dans cette logique, la perspective axiologique a une influence sur la pratique 
de la recherche. 
Les valeurs du chercheur influencent le processus de recherche du choix du 
problème empirique à analyser jusqu’à l’interprétation des résultats du pro-
cessus d’enquête (Girod-Séville et Perret, 2003). 

Tableau 54 – Réponses aux quatre questions justifiant le positionnement épistémologique pragmatiste
Source : Synthèse d’Arezki (2019 : 173-175)

Il s’agit à présent de détailler notre positionnement pragmatiste et d’établir les liens entre ce 
paradigme et notre objet de recherche. 
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1.2 - Pour un positionnement pragmatiste 

«Vous lisez les pragmatistes et tout ce que vous savez c’est : pas Descartes, pas Kant, pas Platon. 

C’est comme de l’aspirine. Vous ne pouvez pas utiliser l’aspirine pour vous donner du pouvoir, vous 

en prenez pour vous débarrasser des maux de tête. Ainsi, le pragmatisme est une thérapie philoso-

phique. Cela vous aide à arrêter de poser des questions inutiles»8 
Rorty, cité par Bryant, 2017:335

Sous cette apparente simplicité médicamenteuse, décrite par Richard Rotry, néo-pragmatiste, 
se cache une réalité plus profonde. Le pragmatisme représente un positionnement épistémolo-
gique cohérent et valide en sciences de gestion (Arezki, 2019:173).

Dans cette sous-section, nous affinons notre positionnement épistémologique dans le pragma-
tisme en établissant les liens entre le pragmatisme et notre objet de recherche nous poussant 
à adopter la perspective portée par John Dewey (1.2.1, p. 247). Ensuite, nous présentons quelles 
implications épistémologiques et méthodologiques sont à considérer pour le chercheur se re-
vendiquant pragmatiste (1.2.2, p. 249). Enfin, nous définissons le processus d’enquête pragmatiste 
(1.2.3, p. 251). 

1.2.1 - Envisager les liens entre la pensée pragmatiste et l’objet de recherche 

Trois liens entre le pragmatisme et notre objet de recherche viennent assurer notre positionne-
ment. 
Tout d’abord, le pragmatisme offre un cadre pertinent pour l’étude des Tic puisqu’il permet 
de contrer le renforcement de «la confiance excessive placée dans les systèmes techniques et 
accentuer la sous-estimation de la complexité organisationnelle» (Lorino, 2020:7). 

Ensuite, l’ethnométhodologie (Garfinkel,1967/2016), courant dans lequel s’ancre le concept que 
nous mobilisons (l’objet frontière), présente des similitudes avec la pensée du pragmatisme. Bien 
qu’Harold Garfinkel, se soit parfois posé en critique de la pensée pragmatiste, il mobilise et 
explore les thèses pragmatistes et notamment la nécessité du retour à l’expérience située (Lorino, 

2020 ; Emirbayer et Maynard, 2011:221). 

Enfin, Philippe Lorino (2020:8) pointe également les liens entre pragmatisme et la Théorie de 
l’Acteur-Réseau (Tar) qui, pour rappel, a servi de base conceptuelle pour formaliser le concept 
d’objet frontière : 

« Le livre établit également des liens entre pragmatisme et théorie de l’Acteur-Réseau, en particu-

lier avec les travaux de Bruno Latour, qui, parti de traditions théoriques différentes, telles que la 

sémiotique structuraliste de Greimas et la sociologie française, s’est progressivement rapproché du 

pragmatisme et du concept d’enquête de Dewey. » 
Lorino, 2020:8

8 Citation traduite librement par l’auteur. Pour plus de clarté, les citations originales se trouvent en notes de fin de texte. 
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Les liens que nous avons identifiés nous ont permis de resserrer notre positionnement en nous 
intéressant aux contributions de Dewey et plus particulièrement à la théorie de l’enquête. 

John Dewey est l’une des grandes figures du pragmatisme, il a grandement contribué à faire 
de ce courant de pensée, une pierre angulaire du paysage philosophique américain et interna-
tional. Auteur prolifique, ayant publié environ 700 articles et 40 livres, il a exercé une grande 
influence tant en philosophie, qu’en épistémologie, en psychologie, en sciences de l’éducation, 
en  esthétique, en arts, en sciences politiques, mais également en sciences de gestion plus ré-
cemment  et plus spécifiquement en management public (Carmouze, 2020 ; Arezki, 2019; Soldo, 2018; 

Alaux, 2018 ; Evans, 2000). 

Quelles caractéristiques du pragmatisme, selon John Dewey, peuvent être en lien avec notre 
recherche ? 
Tout d’abord, il rejette la dichotomie entre théorie et pratique, « il considère les concepts comme 
des instruments au service de l’exploration systématique de situations.» (Lorino, 2020:25). Notre 
ancrage théorique et conceptuel rejoint les propos de John Dewey, nous proposons d’envisager 
l’objet frontière comme instrument permettant d’agir sur une situation complexe. 

Ensuite il conçoit moyens et fins comme des moments dans le flux continu de l’expérience9 : 
« toute condition qui doit être réalisée pour servir de moyen devient, de ce point de vue (…), 
une fin-en-vue, alors que la fin effectivement atteinte est un moyen pour des fins futures » (Dewey, 

1939:43). Dans cette perspective, l’apport de la philosophie de John Dewey favoriserait la com-
préhension des interactions des acteurs mobilisés dans le contexte spécifique de faisabilité des 
projets numériques de médiation culturelle. 

John Dewey (1938, 2004) développa le concept de l’enquête qui permet de produire une ap-
proche dynamique de l’action : «L’enquête est le processus social par lequel les habitudes sont 
transformées, adaptées, abandonnées ou réinventées, démarrant d’habitude mises en échec 
et aboutissant à des habitudes renouvelées.» (Lorino, 2020:144). Notre objet d’étude, les projets 
numériques de médiation culturelle sont pilotés par des groupes professionnels hétérogènes, 
ce qui implique qu’ils soient porteurs de leurs propres habitudes. Les projets sur lesquels ils 
sont impliqués sont éphémères dans le sens où une fois le dispositif et ces contenus éditoriaux 
produit, l’équipe projet est dissoute et chaque personne impliquée revient à ces tâches initiales. 

L’enquête pragmatiste poserait donc un cadre de pensée adapté à cette situation. De plus, ce 
processus «s’applique à toutes sortes de situation et d’activité sociales, y compris l’activité 
scientifique» (Lorino, 2020:178). Le musée est un écosystème d’activités scientifiques hétérogènes 
(Star et Griesemer, 1989).

Enfin l’enquête pragmatiste est particulièrement adaptée à l’étude des organisations et permet 

9  Lorino (2020 : 54) spécifie que : « Pour Dewey, la dichotomie entre moyens et fins est souvent responsable de la dégradation de la vie 
professionnelle de tous les jours, instrumentalisée comme simple moyen pour des fins futures. »



Partie 2 - Chapitre 4-Section 1 - Définition d'un cadre épistémologique fondé sur l'enquête pragmatiste 249

de relier «méthodologie de recherche et théorisation de l’organisation: l’organisation est un 
processus, le processus organisant, et un processus d’enquête» (Lorino, 2020: 178). Cette dernière 
assertion corrobore notre ancrage en théorie des organisations et rejoint la vision que nous 
avons des organisations. 

Il apparaît donc qu’il préexiste une filiation entre pensées pragmatistes, l’objet de notre recherche (les 
projets numériques de médiation culturelle), le cadre théorique mobilisé (Complexité institutionnelle et 
objet frontière).  Cette filiation tend à se rapprocher des contributions de John Dewey et plus particuliè-
rement la théorie de l’enquête. 

1.2.2 - L'enquête de Dewey comme mode de raisonnement

Adopter un positionnement pragmatiste et plus particulièrement adopter l’enquête comme 
mode de raisonnement présente une série d’implications épistémologiques et méthodologiques 
qu’il convient à présent de considérer. 

D’un point de vue épistémologique, adopter une posture pragmatiste implique de reconsidérer 
les critères de validité et de scientificité de la recherche en ajoutant trois critères à prendre en 
considération10 : 

« En nous revendiquant du pragmatisme à la Dewey, il est nécessaire de confronter notre projet de 

connaissance à trois critères : l’assertabilité garantie, l’utilité et l’éthique » 

Arezki (2019:208)

L’assertablité garantie est le critère de validité procuré par l’enquête (Dewey, 1938, 2004), l’utilité 
et l’éthique «s’envisagent comme les moteurs des connaissances produites.» (Carmouze, 2020: 

339). L’utilité et l’éthique de la recherche vont reposer sur la pertinence «pratique» des résultats, 
sur le recours aux approches innovantes d’une part et sur le respect des principes d’éthique et 
d’intégrité de l’autre. Enfin, adopter un positionnement pragmatiste permet un recours facili-
té aux méthodes mixtes, le cadre proposé par le pragmatisme n’astreint pas le chercheur à se 
conformer aux hypothèses épistémologiques : «les choix méthodologiques devraient être déter-
minés par la question de recherche» (Aldebert et Rouziès, 2014:45). 

L’enquête, peut-être plus que les autres concepts phares du pragmatisme, se base sur un rejet 
fort des dichotomies cartésiennes, l’action et la pensée sont les facettes d’un même processus, 
celui de l’expérience sociale et humaine et donc de l’apprentissage par l’expérience. L’expé-
rience passe par le langage, des habitudes, qui sont des actes porteurs de signification. De ce 
fait, elle propose une ontologie relationnelle impliquant de considérer : «l’intégration de l’ac-
tion (transformation de la situation) et de la pensée (transformation de la signification) ; intégration de la 
pensée narrative et de la pensée logique» (Lorino, 2020:144). 

L’étude des situations implique que le chercheur crée les conditions pour déchiffrer ce qui re-
lève de l’invisible, en effet les «situations s’étendent toujours au-delà de ce qui est observable 

10 Notre volonté ici n’est pas de définir ces critères spécifiques, ils sont détaillés en section 3 de ce chapitre.(p. 269)
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et déclarable, à travers des médiations que les acteurs mobilisent (notamment les habitudes) et 
dont le chercheur peut ne pas avoir une conscience claire» (Lorino, 2020:178). De plus, l’enquête 
implique une articulation des trois types d’inférences (abduction, déduction et induction) dans le 
processus, où l’abduction occupe une place de choix. En effet cette inférence permet, suite au 
déclenchement de l’enquête de «créer de nouvelles hypothèses, de nature à la fois narrative et 
logique, la quête d’un récit plausible qui puisse  transformer la situation énigmatique initiale 
en narration intelligible et testable.» (Lorino, 2020: 144). 

Toujours dans le cadre de l’enquête, le chercheur ne peut pas n’être qu’un observateur neutre et 
externe, risquant de tomber dans «l’erreur du spectateur» (Follet, 1924) : 

« Nous voulons faire bien plus qu’observer notre expérience, nous voulons qu’elle produise des ri-

chesses pour nous (…) Nous devons assumer le fait qu’il est rarement possible d’observer une situa-

tion sociale comme on observe une expérience de chimie (…) Nous ne pouvons découvrir [des pos-

sibilités futures] que par l’expérimentation. L’observation n’est pas la seule méthode scientifique » 

Follett (1924:2).

Une autre implication forte de ce positionnement est que «s’il n’existe pas de «vérité comme 
correspondance», la seule validation possible des résultats de l’enquête est expérimentale» 
(Lorino, 2020:178). 

Enfin, dernière implication, l’enquête nécessite d’adopter une perspective exploratoire, pour 
répondre aux situations complexes et incertaines investiguées (Lorino, 2020:179). Arezki (2019: 

181) parlera d’exploration hybride fondée sur des «allers-retours perpétuels entre observation 
empirique et connaissances théoriques» (Carmouze, 2020:282).

Dans cette sous-partie, nous avons mis en lumières les implications épistémologiques et méthodolo-
giques induits par notre positionnement pragmatiste: 

 Â La prise en compte de trois critères de validité et de scientificité de la recherche : l’asser-
tabilité garantie, l’utilité et l’éthique

 Â La possibilité de recourir aux méthodes mixtes.
 Â Le caractère relationnel de l’ontologie dans le cadre de l’enquête.
 Â L’articulation des trois inférences logiques dans le cadre de l’enquête et l’importance de la 

phase d’abduction sur le processus. 
 Â L’impossibilité du chercheur de n’être qu’un observateur neutre et externe 
 Â Le caractère expérientiel  procuré par l’enquête qui en fait un cadre d’exploration hybride 
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1.2.3 - Le processus d’enquête pragmatiste 

L’enquête a été définie en premier lieu par Charles Sanders Peirce et John Dewey. Pour Charles 
S. Peirce, l’enquête émerge de l’opposition entre le modèle du doute et les croyances. Toujours 
dans un rejet des principes cartésiens, il s’attaque à « la thèse de Descartes selon laquelle, 
pour trouver des vérités absolues et universelles, l’esprit doit tout soumettre au doute. » (Lorino, 

2020:154). Il avance que le doute se définit dans des actions locales de la vie ordinaire (Locke et al, 

2008). Les croyances sont établies par une « habitude »11 (Peirce, 1931/1958). Dans cette perception, 
doute et croyances s’opposent sur deux points. 

Tout d’abord « la croyance déclenche et guide l’action, tandis que le doute tend à l’inhiber » 
(Lorino, 2020:154) ; ensuite « la croyance est un état d’adéquation calme et satisfaisant entre les 
habitudes et l’environnement, alors que le doute est un état d’inadéquation entre l’expérience 
en cours et les habitudes disponibles : nos actions rencontrent une certaine forme de résis-
tance. » (Lorino, 2020:154). C’est cette résistance, donc le doute, qui va entraîner des modifica-
tions du système de croyances : « l’irritation par le doute déclenche une lutte pour atteindre un 
nouvel état de croyance. C’est cette lutte que j’appellerai enquête » (Peirce, 1992:114). 

L’enquête pragmatiste est une expérience sociale où « le sujet qui doute » est un « organisme» 
c’est-à-dire « le lieu des habitudes sociales signifiantes » (Lorino, 2020:155). Le doute et la 
croyance vont alors caractériser « la relation entre organismes (donc le lieu des habitudes) et 
son environnement » (Lorino, 2020:155). 

L’enquête va alors agir en tant que processus transformationnel à la fois sur la situation et les 
habitudes. L’objectif poursuivi est la reconstruction de la relation entre les deux. Pour résumer 
la définition de l’enquête par Charles S. Peirce, il s’agit de considérer que le processus de l’en-
quête permet de transformer une situation déclenchée par le doute en croyances. 

John Dewey adopte également cette définition et assoit le fait que l’enquête est un processus 
de réponse au doute. Il va resserrer ses recherches sur l’idée de situation qui déclenche le doute 
donc l’enquête, l’amenant à proposer la définition suivante : 

« L’enquête est la transformation contrôlée ou dirigée d’une situation indéterminée en une situation 

suffisamment déterminée dans les distinctions et les relations qui la constituent pour convertir les 

éléments de la situation originale en un tout unifié » 

(Dewey, 1938/1986:108).

L’enquête pragmatiste, au sens de John Dewey, comprend une série d’étapes itératives qui vont 
structurer le processus (Figure 31, p. 252). 

11  Les habitudes, dans le cadre de l’enquête développée par Peirce, sont à la fois objets, ressources (dans le sens de méthodes) et résultats de 
l’enquête. 
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Figure 31 – Le processus d’enquête pragmatiste
Source : Lorino (2020 : 173) 

Dans la perspective de Jonh Dewey, l’enquête se déclenche dès lors qu’on « passe d’une situa-
tion « déterminée » habituelle, et donc invisible, à une situation soudainement « indéterminée », 
déroutante et donc visible. » (Lorino, 2020:157).

L’apport de Dewey est donc de qualifier la situation que Peirce attribuait au doute: 
« Pour Dewey, le but de l’enquête n’est donc pas la découverte d’un fait antécédent, mais plutôt la 

création, ou la construction, d’une nouvelle situation permettant d’agir. La situation est à la fois le 

déclencheur, le site et un produit émergent de l’enquête. La relation entre l’enquête et la situation 

est récursive : de bout en bout, l’enquête est continuellement influencée par la situation, mais elle 

la redéfinit aussi en permanence. » 
Lorino (2020:157)

L’enquête pragmatiste possède donc un pouvoir créateur (Follet, 1924) qui ne ramène pas forcé-
ment à un étant antérieur, en ce sens elle peut engendrer de nouvelles pratiques.

Ainsi l’approche pragmatique de John Dewey de l’enquête ne démarre pas d’un problème, 
mais d’un doute qui instaure une situation incertaine. Pour lui, le problème se construit pendant 
l’enquête : « la situation devient problématique dans le processus même de l’enquête. » (Dewey, 

1938/1986:111). Il s’agit de la deuxième étape de l’enquête : « problématiser », « intellectualiser» 
la situation indéterminée. 
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Cette deuxième étape permet notamment de fixer les limites de l’enquête : 
« Il n’y a rien d’intellectuel ou de cognitif dans l’existence de telles situations (…) En elles-mêmes, 

elles sont précognitives. Le premier résultat du recours à l’enquête est que la situation est considé-

rée comme problématique (…) Sans problème, il n’y a que tâtonnements aveugles dans l’obscurité. 

La manière dont le problème est défini détermine quelles suggestions spécifiques sont prises en 

compte et lesquelles sont rejetées ; quelles données sont retenues et lesquelles sont ignorées » 
Dewey (1938/1986:111-112). 

La problématisation permet de circonscrire l’enquête temporellement et spatialement d’une part 
et d’autre part d’identifier les acteurs inclus et exclus dans l’enquête (Lorino et Tricard, 2012), ce 
qui amène à considérer les participants de cette enquête. Pour Charles S. Peirce (1998), l’enquête 
est intrinsèquement sociale, et doit donc être prise en charge par une «communauté d’enquê-
teurs ». John Dewey partage également cette idée et conceptualise la « communauté d’enquête» 
(Dewey, 1916/2022 ; 1938/1997). Ce concept à part entière peut se résumer ainsi dans le cadre d’une 
application méthodologique de la théorie de l’enquête : 

« Tous les acteurs concernés de manière significative par le thème d’une enquête devraient y prendre 

part, et, ensemble, construire le récit plausible de la situation et convenir de la suite à donner. L’en-

quête est toujours une entreprise collective et sociale. Il existe un lien étroit entre la participation à 

la communauté d’enquête (qui est impliqué ?), le but et la portée de l’enquête (quelles questions peut-

on se poser ? quels objectifs peut-on poursuivre ?) et le récit de la situation finalement adopté (de quoi 

s’agit-il ?). » 

Lorino (2020:164-165)

À la suite de ces phases, l’enquête va articuler différentes phases de manière non linéaire : 
construction d’hypothèses, raisonnement logique, expérimentation et analyse du retour d’expé-
rience (Lorino, 2020:168). 

Sur ces quatre phases, trois d’entre elles correspondent aux trois types d’inférences (Figure 32, p. 

254). Il s’agit des phases « construction d’hypothèses » (abduction), « raisonnement » (déduction) et 
«expérimentation » (induction) (Lorino et al., 2011). En effet, l’enquête est empreinte d’action pour 
John Dewey (1938/1986), l’activité cognitive se mêle dans un continuum d’action, d’imagination 
et de raisonnement pour « reconstruire la compréhension de la situation et développer de nou-
velles capacités d’actions » (Lorino, 2020:165). 

L’abduction va occuper une place de choix dans le processus d’enquête (Lorino, 2020; Arezki, 2019; 

Carmouze, 2020; Vo et al. 2012). À ce stade, le chercheur face à une situation indéterminée (étape 

1) a , via la problématisation, circonscrit l’enquête (étape 2). Il s’agit à présent de concevoir des 
hypothèses de travail de manière abductive (étape 3). 
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DÉMARCHE DE RECHERCHE PHASE / PRÉ-
MISSE SYLLOGISME

ABDUCTION 
Théorie / Hypothèse Règle Tous les hommes sont mortels (A)
Analyse / ordre de la réalité Résultats Tout les Grecs sont mortels (C)
Étude empirique Cas Tous les Grecs sont des hommes (B)

DÉDUCTION: 
Théorie / Hypothèse Règle Tous les hommes sont mortels (A)
Étude empirique Cas Tous les Grecs sont des hommes (B)
Validation /invalidation Résultats Tout les Grecs sont mortels (C)

INDUCTION 
Étude empirique Cas Tous les Grecs sont des hommes (B)
Analyse / ordre de la réalité Résultats Tout les Grecs sont mortels (C)
Théorie / Hypothèse Règle Tous les hommes sont mortels (A)

Figure 32 – Les modes de raisonnements et connaissances scientifiques 
Source : Thiétart (2014 : 82)

Pour les pragmatistes, l’abduction est un concept phare et notamment pour Charles S. Peirce 
(1931, 1958), pour qui, dès lors que l’on fait face à un problème, il est nécessaire d’établir des 
hypothèses de travail pour rendre cette situation intelligible. 

L’abduction est une logique de découverte  : «la seule opération de logique qui introduise une 
idée nouvelle» (Peirce, 1998:216). Philippe Lorino précisera que Charles S. Peirce considère l’ab-
duction comme «le processus logique d’une hypothèse pour justifier des faits inattendus» (Lori-

no, 2020:169). Charles S. Peirce dans son raisonnement propose d’adopter une hypothèse qui soit 
probable, qui soit «suggérée par les faits, c’est ce que j’appelle abduction (...) une hypothèse 
adoptée par abduction ne peut être adoptée qu’à l’essai et elle doit être testée» (Peirce, 1998:95). 

L’abduction a donc un pouvoir organisant, car elle permet de détailler «toutes les opérations 
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par lesquels les théories et les concepts sont produits» (Peirce, 1931/1958:5590). 

Dans le cadre de l’enquête pragmatiste, l’abduction est une phase active du processus comme 
en témoigne cet extrait : 

« L’explication abductive de la situation a un statut conjectural et sera infirmée ou confirmée au 

cours des étapes ultérieures de l’enquête. Ce n’est qu’un récit crédible de la réalité qui permet 

aux enquêteurs de poursuivre leur enquête. (...) Elle retient des propositions qui semblent a priori 

analysables rationnellement (dans la phase ultérieure de raisonnement) et testables pratiquement (dans 

la phase ultérieure d’expérimentation). Ainsi, l’abduction fonctionne comme une passerelle entre l’ima-

gination narrative et le raisonnement logique.» 
Lorino (2020:170)

Ainsi la phase abductive de construction d’hypothèses de travail a vocation à déclencher une 
phase de test (déduction) qui conduit à la mise en place d’expérimentations (induction). Barapara 
Czarniawska (1999) résumera ainsi l’articulation de ces inférences dans l’enquête : 

« L’abduction dans un roman policier est surtout attribuée à Sherlock Holmes, qui recueille des ob-

servations à partir desquelles il produit une conjecture, une hypothèse, puis des expérimentations, 

ce qui conduit parfois à réfuter certains éléments de l’hypothèse » 

Czarniawska (1999, p. 22).

La phase déductive intervient à la suite de la construction d’hypothèses, cette quatrième étape 
de l’enquête est le «développement déductif en propositions testables» (étape 4). En effet une 
hypothèse formulée par l’abduction doit être validée, non pas comme une « représentation vraie 
de la réalité », mais comme « un moyen viable » permettant de poursuivre la démarche d’en-
quête (Lorino, 2020:170). Ainsi les hypothèses se transforment en « raisonnement », en proposition 
qu’il convient de tester. Il s’agit ici d’expériences de pensée qui peuvent «conduire à l’élabora-
tion ou à la reformulation de méthodes d’action en imaginant leurs conséquences» (Lorino, 2020: 

171) allant a contrario d’expériences purement scientifiques qui permettent invariablement de 
valider ou non une hypothèse. L’expérience de pensée ne peut alors trouver la validation que 
par le raisonnement déductif qui «intervient à ce moment en établissant des propositions empi-
riquement vérifiables» (Lorino, 2020:171). 

La phase d’expérimentation dans l’enquête se présente comme la résultante des phases de 
construction d’hypothèses et de raisonnement. Il s’agit de tester en pratique et de définir un 
protocole d’expérimentation. Charles S. Peirce (1998:441-442) fait correspondre cette phase à 
l’inférence inductive. L’induction permet alors d’établir des liens de cohérences entre parti-
culier et générique permettant alors des allers-retours qui vont confirmer ou réviser des hypo-
thèses en fonction des résultats de l’expérimentation : « L’expérimentation est une phase clef de 
l’enquête, car elle relie directement la pensée (hypothèses et raisonnement) et les transformations 
pratiques de la situation. » (Lorino, 2020:172). Selon le résultat de l’expérimentation et de son 
analyse, l’enquête peut aboutir à l’émergence de nouvelles pratiques dans une situation qui 
n’est plus «indéterminée». 
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À la question «comment se conclue une enquête pragmatiste?», nous ne pouvons répondre que 
ceci : l’enquête n’a pas réellement de critères objectivables qui permettraient de dire si elle est 
terminée ou non. Charles S. Peirce (1931/1958) reconnaît néanmoins que le processus d’enquête 
est terminé lorsque la situation redevient intelligible. Mais cette conclusion n’est pas figée, elle 
est toujours provisoire et faillible : « des faits futurs inattendus peuvent déclencher de nouveaux 
cycles d’enquêtes. Il n’y a pas de vérité irrévocable. » (Lorino, 2020: 175). 

Dans cette sous-section, nous avons présenté et défini les phases du processus d’enquête pragmatiste, 
à savoir : 

1. Situation indéterminée 
2. Problématisation 
3. Hypothèses de travail (abduction) 
4. Développement de propositions testables (déduction)
5. Plan d’expérimentation (induction) 
6. Expérimentation contrôlée.

Conclusion de la sous-section 1.2: Pour un positionnement pragmatiste

Dans cette sous-section, nous avons confirmé notre positionnement pragmatiste en établissant 
des liens entre l’objet de notre recherche et ce paradigme (1.2.1). Nous avons alors envisagé les 
implications épistémologiques et méthodologiques de ce choix (1.2.2) enfin, nous avons exposé 
le cadre de l’enquête pragmatiste que nous avons mobilisé pour construire le design de cette 
recherche (1.2.3). 
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Conclusion de la section 1: Définition d’un cadre épistémologique 
fondé sur l’enquête pragmatiste 

Dans cette section, nous avons dans une première sous-section circonscrit le champ couvert par 
l’épistémologie en prenant soin d’adopter un principe de précaution, en effet nous ne préten-
dons pas être «épistémologue de profession» pour reprendre la formule de Marie-José Avenier 
et Catherine Thomas (2012). 

Nous avons donc adopté une démarche réflexive en spécifiant les attentes propres au chercheur 
en sciences de gestion sur l’exercice du positionnement épistémologique. Cela nous a conduits à 
envisager une posture pragmatiste dans nos recherches. Après avoir défini ce courant de pensée, 
nous avons pris soin d’envisager l’ensemble des implications incombant à ce positionnement. 

Dans une seconde sous-section, nous avons détaillé, discuté et justifié notre positionnement 
pragmatiste au regard de notre recherche. Nous avons affiné nos choix en nous positionnant 
sur l’approche portée par Dewey et le processus d’enquête pragmatiste que nous mobilisons 
comme mode de raisonnement pour structurer le design de cette recherche, présenté à la section 
suivante. 
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Section 2 - Protocole d’expérimentation empirique, design de la 
recherche 

Fort de notre positionnement pragmatiste et du choix que nous avons fait de mobiliser l’enquête 
pragmatiste comme mode de raisonnement et cadre méthodologique, il s’agit à présent de dé-
tailler le design adopté. 

Suivant les étapes de l’enquête pragmatiste, dans cette section, nous présentons le design de 
la recherche qui se matérialise tout d’abord par une structuration via la méthode de l’enquête 
pragmatiste (2.1, p. 258), nous permettant de dérouler un plan d’expérimentation empirique articulé 
en deux phases articulant trois études qualitatives (2.2, p. 263)

 Â Phase 1 : Étude exploratoire des antécédents de la complexité institutionnelle 

 & Étude 1: Identification des logiques institutionnelles des musées de société 

 & Étude 2: Perception et représentation sociale des projets numériques de médiation 

culturelle par les acteurs du secteur muséal.

 Â Phase 2 : Étude de cas 

 & Étude 3 : Étude de cas en profondeur de projets numériques de médiation culturelle 

dans deux organisations muséales. 

Cette section a pour but de détailler les objectifs poursuivis dans les deux phases du plan d’ex-
périmentation empirique et de présenter les méthodes mobilisées dans chacune des études. Le 
détail des protocoles méthodologiques suivis sera développé dans les chapitres suivants, étude 
par étude. 

2.1 - Un design de recherche structuré par l’enquête pragmatiste 

L’enquête n’est pas un processus linéaire, les étapes qui la composent sont «inévitablement 
récursives et enchevêtrées» (Lorino, 2020:168). En outre, il peut y avoir plusieurs enquêtes en 
simultané soit parce qu’il y a plusieurs situations indéterminées, soit parce que ce que le résul-
tat de l’expérimentation d’une enquête ne détermine pas la situation, ce qui amène alors à de 
nouvelles enquêtes. 

L’enquête démarre dès lors qu’une situation est indéterminée, c’est-à-dire une situation qui soit 
peu intelligible et qui soulève le doute (Dewey, 1938, Follet, 1924; Lorino, 2020). John Dewey invite 
à  problématiser, à intellectualiser cette situation porteuse de doute: 

« Il n’y a rien d’intellectuel ou de cognitif dans l’existence de telles situations (…) En elles-mêmes, 

elles sont précognitives. Le premier résultat du recours à l’enquête est que la situation est considé-

rée comme problématique (…) Sans problème, il n’y a que tâtonnements aveugles dans l’obscurité. 

La manière dont le problème est défini détermine quelles suggestions spécifiques sont prises en 

compte et lesquelles sont rejetées ; quelles données sont retenues et lesquelles sont ignorées » 

Dewey (1938/1986:111-112).
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Face à cette situation indéterminée, la problématisation permet de décider « de l’extension tem-
porelle et spatiale  de l’enquête, et quels acteurs seront impliqués comme enquêteurs et lesquels 
sont exclus» (Lorino et Tricard, 2012 cités par Lorino, 2020:161). Cette phase est cruciale pour «éviter 
d’apporter des solutions efficaces à des problèmes non pertinents» (Lorino, 2020:162). 

 Â Dans notre cas, la situation indéterminée investiguée dans cette recherche est la résultante d’un pro-

cessus d’enquête commencé en 2016 lors de notre stage de fin d’études en vue d’obtenir un master 

Droit, Économie, Gestion mention Droit et Management de la Culture et des Médias, spécialité Ma-

nagement des Organisations et Manifestations culturelles. Enfin, de clarifier nos propos, l’encadré 

n° 9, sous la forme d’un écrit personnel, narre le récit d’enquêtes successives qui nous ont conduits 

à la situation indéterminée de cette recherche doctorale. 

L’enquête démarre dès lors que la situation pose un doute, qu’elle devient incertaine. Ce doute, 

je l’ai ressenti en 2016, lorsque j’étais en stage de fin de master. J’avais alors été recrutée pour aider à la réflexion autour 

de la mise en place d’outils numériques de médiation culturelle au sein du service patrimoine d’une collectivité territoriale. 

L’une de mes missions consistait à émettre un diagnostic stratégique du service et de conduire une étude de marché pour 

déterminer quelles solutions numériques pouvaient être mises en place, et ce, dès que possible. 

Des freins sont rapidement apparus. La volonté de disposer des mêmes types de dispositifs que des musées 

d’État ou régionaux, le peu de main-d’œuvre dans l’équipe du service, le fait de sous-estimer le temps de faisabilité de ce 

type de projet et enfin un frein conséquent :  le peu de ressources financières pour mettre en place ce projet. 

 Cette situation a fait l’objet d’un premier mémoire à visée professionnelle soutenu en 2016 pour 

l’obtention du grade de master mention Droit et Management de la Culture et des Médias spécialité Management des Or-

ganisations et des Manifestations culturelles. Au sein d’une communauté d’enquête, composée des personnels 

et cadres administratifs et managériaux du service, j’ai pu problématiser cette situation indéterminée 

et l’intellectualiser. 

 La phase de construction d’hypothèses s’est matérialisée par la rédaction du mémoire com-

prenant un état de l’art, un diagnostic stratégique de la situation et des recommandations managériales afin d’apporter 

des propositions pour la mise en place d’outils numériques de médiation culturelle au sein de ce service. Les réunions, les 

travaux rendus ont alors représenté tout autant de médiations sémiotiques (visée instrumentale) pour permettre de rendre 

intelligible cette situation indéterminée. 

Ce mémoire, intitulé « L’organisation face aux outils interactifs de médiation culturelle. Pistes de réflexion sur la 

faisabilité d’un projet patrimonial ancré dans le numérique », a permis de construire des hypothèses de 

travail au service dans lequel j’ai travaillé durant 6 mois. Étant contrainte temporellement par la durée du stage, je n’ai 

pas poursuivi le travail d’enquête au sein de cette communauté, mais la démarche lancée a permis aux pro-

fessionnels du service de poursuivre l’enquête en développant des propositions testables. Au 

final, parmi l’ensemble des recommandations que j’ai pu effectuer, celle de recourir à une plateforme gratuite d’audioguide 

a été empiriquement testée. 

Cette expérience a été l’élément déclencheur de ma recherche doctorale et a préfiguré d’une certaine Cette expérience a été l’élément déclencheur de ma recherche doctorale et a préfiguré d’une certaine 

manière cette recherche doctorale.manière cette recherche doctorale.
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De cette première enquête, une situation indéterminée à la fois nouvelle et connexe à la pre-

mière a émergé. Dans un contexte de révolution numérique, de développement accru des Tic, une question s’est posée: 

 « Comment les musées intègrent-ils ces outils et en quoi ces outils modifient-ils ou non les pratiques 

des professionnels des organisations muséales ?».

Ces questionnements, me semble-t-il rétrospectivement, m’ont conduite à une nouvelle enquête. Pour cerner cette 

situation et la problématiser, j’ai rejoint une nouvelle communauté d’enquête, celle de la recherche en sciences de 

gestion. J’ai intégré le master Recherche Études et Conseil en Sciences de gestion dispensé conjointement à l’Institut de 

Management Public et Gouvernance Territoriale et à l’IAE d’Aix. 

Cette année formatrice m’a permis, grâce à des allers-retours continus entre théorie et pratique, de confronter les 

deux pierres fondatrices de cette thèse, à savoir mon projet de thèse et mon mémoire de recherche. 

En affinant et complétant la première situation indéterminée à laquelle j’ai pu faire face, j’ai proposé, dans ce mé-

moire,  d’apporter des éléments de réponses à la question suivante : 

«En quoi l’intégration de dispositifs numériques au sein des musées tend à changer 

les pratiques organisationnelles et la conception stratégique ?» 

J’ai alors construit l’hypothèse de travail que les musées évoluent dans un cadre fortement institutionnalisé et que 

la mise en place d’outils numériques de médiation culturelle répondait à des stratégies diverses et variées, donc 

contingente à l’identité des organisations qui les mettent en place. Ces hypothèses de travail ont donné lieu à une 

étude de cas portant sur les organisations muséales et patrimoniales. 

Les résultats de cette étude ont alors renvoyé à une nouvelle situation 

incertaine : la complexité muséale. 

 Dans un environnement fortement contingent et soumis à de nombreuses injonctions (souvent paradoxales), 

les musées adoptent des comportements isomorphiques pour assurer leur légitimité, et ce particulièrement dans le 

cas de la mise en place d’outils numériques de médiation. 

Mes investigations m’ont conduite à envisager la manière dont les organisations muséales déterminaient leur choix 

en matière de dispositifs numériques. J’ai d’abord recensé et benchmarké l’ensemble des dispositifs muséaux que 

j’ai corrélé aux typologies et taxonomies de musée existantes. Ces travaux ont débuté lors de ma participation au WP5 du 

projet de recherche H2020 CoGov, où j’ai été en charge d’établir les bases de données permettant de cartographier 

l’ensemble des acteurs culturels du territoire de la métropole Aix-Marseille Provence. 

 Plusieurs écrits relatent les conclusions que j’ai pu tirer de cette approche : un rapport envoyé au Conseil dépar-

temental de la Haute-Loire évaluant les dispositifs numériques de médiation culturelle, patrimoniale et touristique en 2017, 

une analyse des tendances en matière de dispositifs sur smartphone présentée en février 2020 à l’École du Louvre ainsi 

que plusieurs articles et participations à des conférences, où j’ai présenté les pratiques digitales des musées pendant la 

Covid-19. 

Ces travaux ont permis d’établir des processus de reproduction des acteurs muséaux dans leur stra-

tégie numérique et de déceler la présence d’une complexité spécifique au monde muséal. 
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Cela m’a conduite à vouloir qualifier cette complexité, c’est l’objectif du premier chapitre de cette thèse. L’étude du 

contexte muséal et l’état de l’art portant sur les projets numériques de médiation ont mis en exergue la situation in-

déterminée suivante : 

Bien que de nombreux dispositifs soient mis en place dans les musées depuis ces 20 dernières années, 

plusieurs témoignages de professionnels et de chercheurs exposent qu’il y a une « gadgétisation» de 

plus en plus fréquente du numérique , où le numérique se présente comme une surcouche et non de 

manière intégrative aux muséographies. 

Cela nous a conduits à questionner et chercher à identifier les déterminants de cette situation, que l’on pourrait qualifier 

d’absurde, si l’on considère le temps, les moyens humains et financiers inhérents à la mise en place de tels projets. 

C’est cette situation indéterminée qui se trouve au cœur de cette recherche doctorale.

Encadré 10 – Récit rétrospectif des enquêtes pragmatistes menées (2016-2022)
Source : autrice

Résumons l’élément déclencheur de l’enquête menée dans cette recherche de la manière sui-
vante : 

La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques fortes portées par les insti-La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques fortes portées par les insti-

tutions muséales. Leur conception nécessite un fort investissement humain, temporel, et financier, pourtant une tutions muséales. Leur conception nécessite un fort investissement humain, temporel, et financier, pourtant une 

fois le dispositif finalisé, il peut arriver qu’il se présente comme une surcouche numérique apposée au musée. fois le dispositif finalisé, il peut arriver qu’il se présente comme une surcouche numérique apposée au musée. 

Afin d’intellectualiser et de problématiser cette situation indéterminée, nous avons décidé de 
porter notre intérêt sur la phase de conception et de pilotage de ce type de projet et de privilégier 
un terrain d’étude spécifique : les musées de société. 

Nous avons également délimité la communauté d’enquête en incluant les acteurs impliqués 
dans la mise en place de projets numériques de médiation : les professionnels du secteur mu-
séal (direction, manager et équipe projet) et les prestataires en charge de la conception de contenus 
digitaux.

Afin de retracer les étapes de l’enquête, nous avons synthétisé le déroulement de l’enquête (Figure 

33, p. 262)  qui fait état des différents allers-retours entre théorie et pratique. 

Les allers-retours pratiqués dans ce processus d’enquête ont permis d’aboutir à une probléma-
tique de recherche : 

En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans 

les projets numériques de médiation culturelle ? les projets numériques de médiation culturelle ? 
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Figure 33 – Synthèse de l’enquête menée 
Source : autrice

 

Sur la base des constructions d’hypothèses de travail et du développement de propositions 
testables, nous avons pu mettre en exergue deux dimensions et formuler trois questions de re-
cherches. 

DIMENSIONS QUESTIONS DE RECHERCHES ÉTUDES
IDENTIFICATION 

ET COMPRÉHENSION DE LA 
COMPLEXITÉ

QR 1 - Quels sont les antécédents de la complexité des 
projets numériques de médiation culturelle ?

Phase 1 et Phase 2 
Etude 1, 2 et 3 

IDENTIFICATION ET 
UTILISATION 

DE L’OBJET FRONTIÈRE 

QR 2- Quelles sont les formes d’objet frontières dans 
ces projets?

Phase 1 - Etude 2 
Phase 2 - Etude 3

QR 3 - Quelle utilisation les acteurs impliqués font-ils 
des objets frontières dans ces projets ? Phase 2 - Etude 3 

Tableau 55 – Synthèse des dimensions et questions de recherche
Source : autrice

L’identification de ces dimensions répond au caractère exploratoire hybride (Charriere Petit et 

Durieux, 2014) dû au processus d’enquête pragmatiste (Arezki, 2019; Carmouze, 2020; Lorino, 2020). 

Pour répondre à notre problématique ainsi qu’aux questions de recherche, nous avons déployé 
trois études complémentaires que nous présentons dans la prochaine section.
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2.2 - Présentation du plan d’expérimentation empirique  

Afin de répondre à notre problématique ainsi qu’à nos questions de recherche, nous avons 
conduit trois études complémentaires réparties en deux phases. 

La première phase vise à explorer les antécédents de la complexité institutionnelle dans les mu-
sées de société d’une part et d’autre part dans les projets numériques de médiation culturelle (2.2.1, 

p. 263). La seconde phase se positionne dans une volonté de compréhension et de validation de la 
phase 1 du plan d’expérimentation en proposant une étude de cas en profondeur sur la mise en 
place de projets numériques de médiation dans deux musées de société (2.2.2, p. 266).  

Les trois études mobilisent des méthodes qualitatives, les données collectées (entretiens, observa-

tions, textes, rapports) et les unités d’analyses retenues (mots, phrases) sont de nature qualitative. Un 
débat existe à propos de l’appartenance des méthodes de statistiques textuelles à la recherche 
qualitative ou quantitative. Dans cette recherche, nous adhérons à la visée qualitative de ces 
méthodes puisqu’elles relèvent de l’analyse de discours, donc d’une approche discursive. 

Chacune de ces études a donné lieu à un protocole méthodologique dédié dont nous présentons 
les objectifs et enjeux dans cette section, mais que nous détaillons dans les chapitres suivants. 
Nous avons privilégié un découpage par «phase par phase» pour apporter plus de clarté et de 
lisibilité, car chacune de ces études emploie des méthodes d’analyses distinctes.  

2.2.1 - Phase 1, Identification des antécédents de la complexité muséale: une approche 
exploratoire

L’objectif de cette première phase est d’identifier quels sont les antécédents de la complexité 
institutionnelle propres au contexte muséal. Notre revue de littérature a mis en évidence qu’au-
cune recherche muséale n’a, à notre connaissance, mobilisé strictement le cadre analytique de 
la complexité institutionnelle de Greenwood et al. (2011). Bien que nous ayons identifié des re-
cherches portant sur les logiques institutionnelles des musées et sur les injonctions paradoxales 
qui les traversent, il nous est apparu essentiel de proposer une analyse des antécédents de la 
complexité adaptée à notre contexte : celui des musées de société d’une part et de l’autre, sur 
les projets numériques de médiation culturelle. 

Dans une première sous-partie, nous présentons l’étude 1 qui a pour objectif d’identifier les 
logiques institutionnelles des musées de société ( 2.2.1.1, p. 264), puis dans une seconde sous-partie, 
nous présentons l’étude 2 qui porte sur la perception des acteurs mobilisés dans les projets nu-
mériques de médiation culturelle quant aux enjeux et pressions qui traversent ces projets (2.2.1.2, 

p. 264)
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2.2.1.1 - Étude 1, capture des logiques institutionnelles des musées de société 

L’objectif de cette étude est d’identifier les logiques institutionnelles propres aux musées de 
société. Cette première étude permettra d’apporter des éléments de réponses permettant d’iden-
tifier et de comprendre comment s’exerce l’un des antécédents de complexité institutionnelle 
dans les musées de société. 

Le protocole méthodologique suivra la méthode de «capture des logiques institutionnelles» 
proposée par Elisabeth Reay et Candace Jones (2016) en recourant à la technique de « déduction 
par motifs». 

Nous mobiliserons les techniques d’analyse quantitative de données qualitatives (Aqdq) qui 
seront présentées en détail dans le chapitre 5 (p. 283). Nous emploierons notamment les méthodes 
d’analyse de classification hiérarchique descendante et l’analyse de similitudes pour identifier 
les logiques institutionnelles de musées de société. 

ÉTUDE 1 -IDENTIFICATION DES LOGIQUES INSTITUTIONNELLE DES MUSÉES DE SOCIÉTÉ
OBJECTIF Identifier les logiques institutionnelles des musées de société

MÉTHODE EMPLOYÉE Méthode de capture des logiques institutionnelles par déduction de motifs (Reay 
et Jones, 2016)

STRATÉGIE DE RECHERCHE Analyse de statistique textuelle - Approche discursive 

MÉTHODE DE COLLECTE Données Secondaires (N=59)

MÉTHODE D’ANALYSE Classification Hiérarchique Descendante
Analyse de similitudes

LOGICIEL(S) UTILISÉ(S) IraMuteQ (Alceste) et Gephi 

Tableau 56 – Synthèse du protocole de l’étude 1
Source : autrice 

Les résultats de cette étude permettront d’aboutir à une taxonomie des logiques institutionnelles 
des musées de société que nous mobiliserons dans la deuxième phase du plan d’expérimenta-
tion. 

2.2.1.2 - Étude 2, analyse des représentations sociales des acteurs impliqués dans 
la conception du projet numérique de médiation culturelle 

L’objectif de cette étude est de collecter les représentations sociales et perceptions des acteurs 
muséaux et des prestataires numériques quant à la mise en place de dispositifs numériques dans 
les organisations muséales. 

Tout d’abord, cette étude vient renforcer l’étude 1 sur l’identification des logiques institution-
nelles des musées de société en spécifiant les logiques professionnelles des équipes muséales et 
des prestataires dans le contexte de la conduite de projets numériques de médiation culturelle. 
En effet, l’identification et la qualification des logiques professionnelles ainsi que la collabora-
tion de groupes professionnels hétérogènes peuvent se présenter comme un phénomène obser-
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vable qui est socialement construit (Berger et Luckmann, 1967). Ce postulat de base implique une 
focalisation sur la perception des personnes et leurs interprétations de leur expérience vécue 
(Dewey, 1933). Ensuite, cette étude permet de mettre en lumière la manière dont les profession-
nels impliqués dans les projets numériques de médiation culturelle se représentent les pressions 
internes et externes qui traversent ces projets. Enfin, cette étude permet de proposer une pre-
mière identification des freins rencontrés par les professionnels et des leviers qu’ils peuvent 
mobiliser dans le cas de projets numériques de médiation culturelle. 

La méthodologie employée est de nature qualitative et se fonde sur la méthode des représen-
tations sociales (Moscovici, 1961). La collecte des données a été systématisée (sous la forme d’un 

questionnaire) pour faciliter la collecte (opportunisme méthodique ; Vacher, 2008). Nous avons interrogé 
deux groupes professionnels : les acteurs muséaux ayant déjà été impliqués dans ce type de 
projet et les professionnels issus des sociétés prestataires de solution digitale à destination des 
organisations culturelles, muséales, patrimoniales et touristiques. 

ÉTUDE 2 - PERCEPTION ET REPRÉSENTATION DES PROFESSIONNELS IMPLIQUES DANS LES PNM

OBJECTIF 
Collecter les représentations et perceptions des acteurs muséaux et des prestataires nu-
mériques quant à la mise en place de dispositifs numériques de médiation dans les organi-
sations muséales.

MÉTHODE EMPLOYÉE Méthode des représentations sociales 

MÉTHODE DE COLLECTE Entretiens semi-directifs, observation participante, administration via questionnaire (N = 57 )

MÉTHODE D’ANALYSE 
Classification Hiérarchique Descendante (Reinert, 1983)
Analyse de contenu direct (Hsieh et Shannon, 2005)
Analyse de contenu sommative (Hsieh et Shannon, 2005)

LOGICIEL(S) UTILISÉ(S) IraMuteQ (Alceste) et Gephi

Tableau 57 – Synthèse du protocole de l’étude 2
Source : autrice

Les résultats de cette étude permettront d’aboutir à une classification des pressions rencontrées 
par deux taxonomies: l’une sur les freins rencontrés et l’autre sur les leviers mobilisables lors 
de la conduite de projets numérique de médiation culturelle. Ces résultats seront mobilisés dans 
la deuxième phase du plan d’expérimentation. 

L’étude 1 a pour objectif de spécifier les logiques institutionnelles des musées de société. Pour ce faire, 
nous avons recours aux méthodes d’analyse quantitative de données qualitative, comme prescrit dans 
la méthode de capture des logiques par déduction de motif proposé par Reay et Goodrick (2016). 

 & Le protocole méthodologique de l’étude 1 est présenté en section 2 du chapitre 5.

L’étude 2 a pour objectif d’identifier le second antécédent de la complexité institutionnelle : les pres-
sions du champ organisationnel. Pour ce faire, nous mobilisons les méthodes de représentations so-
ciales pour renforcer les résultats de l’étude 1 sur les logiques de professionnels impliqués dans les 
PNM, mais surtout identifier les enjeux que recouvrent ces projets, les freins rencontrés et les leviers 
mobilisables.

 & Le protocole méthodologique de l’étude 1 est présenté en section 3 du chapitre 5.
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2.2.2 - Phase 2, analyse de quatre projets numériques de médiation culturelle, étude de 
cas multiple enchâssé dans deux musées de société

La phase 2 du protocole comprend une seule étude, la troisième de cette recherche. Fort de 
l’analyse des deux études exploratoires menées dans la phase 1, nous avons confronté à l’étude 
de cas réel. Pour ce faire, nous avons étudié en profondeur quatre projets numériques de média-
tion culturelle mis en place dans deux musées de société dans la région Sud. Ces deux musées 
nous ont demandé à rester anonyme, aussi nous avons tâché d’anonymiser au mieux les cas 
étudiés. 

 Â Le premier musée (Musée A) investigué est un musée d’État et présente trois dispositifs : une ap-

plication mobile (projet 1), un parcours sur tablette à destination du jeune public (projet 2) et un 

projet transmédias (projet 3) ainsi que son extension en parcours connecté (projet 3bis). 

 Â Le second musée enquêté (Musée B) est un musée départemental qui, suite à une fermeture donnant 

lieu à une rénovation complète du musée, dispose de plus d’une cinquantaine de dispositifs numé-

riques (cartel, bornes, table tactile). 

L’étude 3 est une étude de cas multiple enchâssée (Yin, 2013). Les cas observés sont les projets 
numériques de médiation culturelle. Les données collectées sont de nature primaire et secon-
daire, nous les avons analysées selon les méthodes d’analyse de contenus thématique. 

ÉTUDE 3- ÉTUDE DE CAS EN PROFONDEUR 

OBJECTIF Étude portant sur quatre projets numériques de médiation dans 
deux musées de société

STRATÉGIE DE RECHERCHE Étude de cas multiple enchâssé (Yin, 2013)

MÉTHODE DE COLLECTE 
Entretiens semi-directifs (n= 19)
Observations participantes
Données secondaires 

MÉTHODE D’ANALYSE Analyse thématique de contenu 

LOGICIEL(S) UTILISÉ(S) NVivo 12 

Tableau 58 – Synthèse du protocole de l’étude 3
Source : autrice

 

Les résultats de cette étude permettront de confirmer et d’alimenter les résultats de la phase 1, 
mais surtout de répondre à nos trois questions de recherche qui visent à identifier les antécé-
dents de la complexité muséale lors de projets numériques de médiation culturelle et à conce-
voir comment les acteurs impliqués utilisent les objets frontières pour mener à bien ces projets.   

L’étude 3 est une étude de cas multiple enchâssée (Yin, 2013), les phénomènes observés, les cas, sont 
les projets numériques de médiation culturelle conduits dans les musées de société.  

 & Le protocole méthodologique de l’étude 3 est présenté en section 1 du chapitre 6,
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Conclusion de la sous-section 2.2: Présentation du plan d’expérimentation 
empirique

Dans cette sous-section, nous avons présenté les objectifs et les principales caractéristiques 
méthodologiques des trois études déployées dans cette recherche. 

Les protocoles méthodologiques sont détaillés par étude dans les chapitres qui leur sont consa-
crés. 

PHASE 1 - EXPLORATOIRE
ÉTUDE 1 -IDENTIFICATION DES LOGIQUES INSTITUTIONNELLE DES MUSÉES DE SOCIÉTÉ

OBJECTIF Identifier les logiques institutionnelles des musées de société

MÉTHODE EMPLOYÉE Méthode de capture des logiques institutionnelles par déduction de motifs 
(Reay et Goodrick, 2016)

STRATÉGIE DE RECHERCHE Analyse de statistique textuelle - Approche discursive 

MÉTHODE DE COLLECTE Données Secondaires (N=59)

MÉTHODE D’ANALYSE Classification Hiérarchique Descendante
Analyse de similitudes

LOGICIEL(S) UTILISÉ(S) IraMuteQ (Alceste) et Gephi 

ÉTUDE 2 - PERCEPTION ET REPRÉSENTATION DES PROFESSIONNELS IMPLIQUES DANS LES PNM

OBJECTIF 
Collecter les représentations et perceptions des acteurs muséaux et des pres-
tataires numériques quant à la mise en place de dispositifs numériques de 
médiation dans les organisations muséales.

MÉTHODE EMPLOYÉE Méthode des représentations sociales 

MÉTHODE DE COLLECTE Entretiens semi-directifs, observation participante, administration via ques-
tionnaire (N = 57 )

MÉTHODE D’ANALYSE 
Classification Hiérarchique Descendante (Reinert, 1983)
Analyse de contenu direct (Hsieh et shannon, 2005)
Analyse de contenu sommative (Hsieh et shannon, 2005)

LOGICIEL(S) UTILISÉ(S) IraMuteQ (Alceste) et Gephi

PHASE 2 - CONFIRMATOIRE 
ÉTUDE 3- ÉTUDE DE CAS EN PROFONDEUR 

OBJECTIF Étude portant sur quatre projets numériques de médiation dans deux musées 
de société

STRATÉGIE DE RECHERCHE Étude de cas multiple enchâssée (Yin, 2013)

MÉTHODE DE COLLECTE 
Entretiens semi-directifs (n= 19)
Observations participantes
Données secondaires 

MÉTHODE D’ANALYSE Analyse thématique de contenu 

LOGICIEL(S) UTILISÉ(S) NVivo 12 

Tableau 59 – Synthèse du plan d’expérimentation 
Source : autrice 
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Conclusion de la section 2 : Protocole d’expérimentation empi-
rique, design de la recherche 

Dans cette section, nous nous sommes attachées à expliquer comment nous avons construit 
notre design de recherche et comment la méthode de l’enquête pragmatiste est venue structurer 
le design présenté. Dans le cadre de l’enquête pragmatiste, le design correspond à la phase de 
proposition d’un plan d’expérimentation empirique. 

Ce dernier se déploie en deux phases complémentaires. La phase 1 est exploratoire et vise à 
identifier, grâce à deux études (études 1 et 2), les antécédents de la complexité institutionnelle 
dans notre contexte, celui des projets numériques de médiation culturelle conduit dans des 
musées de société. La phase 2 est confirmatoire des résultats obtenus dans la phase précédente 
et présente une étude de cas multiple enchâssée (étude 3) des projets numériques de médiation 
culturelle conduits dans deux musées de société de la région sud. 

Nous avons également précisé que chacune des méthodes employées dans ce plan d’expérimen-
tation pragmatiste sera détaillée par étude.

Il s’agit à présent d’exposer les critères de scientificité et de fiabilité de ce protocole.
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Section 3 - Critères de scientificité et de fiabilité du plan d’expé-
rimentation pragmatiste

«Une des questions qu’un chercheur se pose souvent est de savoir comment sa re-

cherche peut être à la fois rigoureuse et réapprorpriable par d’autres chercheurs. 

Dans quelle mesure les résultats auxquels le chercheur aboutit peuvent apporter leurs 

contributions au domaine scientifique dans lequel la recherche s’inscrit? Il s’agit 

d’évaluer la recherche par rapport à deux critères que sont la validité et la fiabilité.»

Drucker-Godard et al. in Thiertart et al. (2014:298) 

Dans cette recherche, nous assumons une position épistémologique pragmatiste, ce qui influe 
directement la justification des critères de validité scientifique de la recherche (Girod-Séville et 

Perret, 2002, Dumez, 2012, Miles et al., 2014). Cette dernière section a pour objectif d’exposer les 
critères d’évaluation de la connaissance produite dans cette recherche doctorale (Figure 34, p. 269). 

Deux questions guident cette section (Carmouze, 2020:328).

 Â Quels sont les critères de validité et de fiabilité de la recherche menée ?

 Â Quels sont les critères de scientificité propres à l’enquête pragmatiste ? 

Figure 34 – Relations entre les critères de validité et de fiabilité d’une recherche qualitative 
Source : Carmouze (2020 : 329)

Dans cette section, nous considérons les critères de validité (3.1, p. 270) et de fiabilité (3.2, p. 273) de 
la recherche. Puis nous présentons les critères spécifiques à notre positionnement pragmatiste 
(,3.3 p. 273).
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3.1 - Critères de validité du plan d’expérimentation empirique 

La validité globale d’une recherche permet de «s’assurer de la pertinence et de la rigueur des 
résultats et évaluer le niveau de généralisation de ces résultats» (Drucker-Godard et al. in Thiertart 

et al., 2014 : 298). Elle s’apprécie selon plusieurs critères, la validité du construit (3.1.1, p. 270), la va-
lidité interne (3.1.2, p. 271), également appelée crédibilité, et externe (3.1.3, p. 272), également appelée 
transférabilité, des résultats (Drucker-Godard et al. in Thiertart et al., 2014 : 298). 

3.1.1 - Validité du construit de l’enquête pragmatiste 

La validité du construit permet, selon Carole Drucker-Godard et al. (2014), d’accéder à une 
compréhension commune des concepts utilisés dans la recherche : «d’établir que les variables 
utilisées pour opérationnaliser les concepts étudiés sont les bonnes et d’évaluer dans quelle 
mesure la méthodologie de recherche (…) permet de répondre aux questions initialement po-
sées qui constitue l’objet de la recherche» (Druker-Godard et al., 2014:303). 

Pour Gerald Zaltman et al.(1973), cette validité s’apprécie par rapport au degré auquel une 
opérationnalisation permet de mesurer le concept qu’elle est supposée représenter. De manière 
plus simple, il s’agit de s’assurer que la stratégie de recherche adoptée répond clairement aux 
questions de recherche. 

Pour nous en assurer, nous suivons les conseils de: 
 Â Carole Drucker-Godard et al. (2014) qui préconisent de prendre en compte trois étapes pour détermi-

ner ce qu’il convient d’observer : 

1. Poser la problématique afin d’orienter l’observation sur le terrain et préciser les 

concepts centraux. 

2. Définir un cadre conceptuel en fonction de l’objet de recherche et de la littérature. 

3. Apporter les preuves que le cadre méthodologique employé est adapté en fonction de 

l’ancrage théorique et conceptuel adopté. 

 Â Laura Carmouze (2020), qui justifie la validité du construit par les étapes de l’enquête pragmatiste  

(Dewey, 1938, 2004). 

La validité du construit de cette recherche est sous-tendue par les étapes de l’enquête pragma-
tiste que nous avons scrupuleusement suivies.

Nous sommes partis d’une situation indéterminée et suivant les étapes successives de l’enquête, 
nous sommes parvenus à choisir un champ théorique et conceptuel à même de correspondre à 
la situation analysée. 

En partant de ces ancrages théoriques, nous avons formulé une problématique et des questions 
de recherche. 
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3.1.2 - Validité interne du plan d’expérimentation empirique : présentation de la crédibi-
lité des résultats 

La validité interne permet «d’assurer la pertinence et la cohérence interne des résultats géné-
rées par une étude» (Druker-Godard et al., 2014:312). Yvonna S. Lincoln et Egon G. Guba (1985: 

296) vont parler pour les études qualitatives de «crédibilité», plus concrètement, il s’agit de se 
demander si les inférences des données sont correctes et d’envisager si des explications alterna-
tives existent, ou bien si les preuves convergent. 

Pour nous assurer de la validité interne, nous suivons les conseils : 
 Â D’ Emilien Moyon (2011), à savoir de décrire très précisément sa démarche de recherche et d’appor-

ter un soin particulier à la description et à l’explicitation des stratégies d’analyse employées. 

 & Chaque phase du protocole méthodologique fait l’objet d’un chapitre dédié. Nous avons dans ce cha-

pitre présenté les objectifs poursuivis pour chaque étude et dans leurs chapitres respectifs, nous en 

avons détaillé l’entièreté du protocole suivi. 

 Â D’Andrew Van de Ven (1992) et de Robert K. Yin (2013) qui préconisent de multiplier les sources de 

données. 

 & Nous avons, pour les études de la phase 1, constitué un corpus de données qualitatives (étude 1) aux 

provenances variées (documents institutionnels, rapports, articles scientifiques, articles de presse, etc.) 

et collecté des données primaires par la conduite d’entretiens semi-directifs (étude 2). Dans la phase 

2, nous avons collecté des données primaires (entretiens et observation) et des données secondaires 

(documentation interne, rapports, articles, sites web, interviews, etc.). 

 Â En suivant les techniques recommandées par Yvonna S. Lincoln et Egon G. Guba (1985 : 301.316) 

(Tableau 60, p. 271). 

STRATÉGIES ET MÉTHODES PRESCRITES STRATÉGIES ET MÉTHODES EMPLOYÉES
L’ENGAGEMENT PROLONGÉ POUR ÉTABLIR LE CHAMP D’ACTION

Investir suffisamment de temps pour atteindre certains ob-
jectifs à travers une acculturation au terrain étudié

Lien de longue durée avec le secteur muséal durant les études supé-
rieures (Licence en histoire de l’art et archéologie et stages) 
Expérience de 4 années de doctorat durant lesquels nous avons pu cô-
toyer les professionnels du secteur muséal (Projet H2020 CoGov, Chaire 
OTACC). 
Création et maintien d’un lien privilégié avec les professionnels du sec-
teur muséal dans le cadre d’interventions et de suivi d’étudiants en alter-
nance dans des structures muséales. 

Détecter et prendre en compte les distorsions (générées par 
le chercheur lui-même et par les acteurs du terrain) qui peuvent se 
glisser dans les données

Construire une relation de confiance avec les professionnels

LA TRIANGULATION

Utiliser différentes sources et/ou méthodes et/ou théories
La crédibilité de la recherche est assurée par notre choix de présenter 
chapitre par chapitre le design méthodologique choisi. Nous avons pour 
chaque étude varié les sources de données, notamment dans l’étude de 
cas multiples où nous avons triangulé les sources d’évidences.

DÉBRIEFING ENTRE PAIRS 

Exposer à un pair expérimenté des aspects de l’enquête qui, 
autrement, pourraient ne rester qu’implicites

Échange avec notre direction de thèses chemin faisant des avancées
Échanges réguliers avec les enseignants- chercheurs de l’axe manage-
ment public du CERGAM

Tableau 60 – Stratégies de recherche adoptées pour accroître la crédibilité de nos résultats
Source : autrice 
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3.1.3 - Validité externe, assurer la transférabilité des résultats 

La validité externe représente le degré de généralisation des conclusions de la recherche, à sa-
voir la réplicabilité et le principe de généralisation (Drucker-Godard, 2014:321). Yvonna S. Lincoln 
et Egon G. Guba (2014:316)12 vont préférer dans le cadre des méthodes qualitatives le terme 
«transférabilité» qui vise à fournir : « une  description épaisse nécessaire pour permettre à une 
personne intéressée par un transfert de conclure si celui-ci peut être envisagé comme une pos-
sibilité»LXI. Selon Kathleen M. Eisenhardt (1989), si l’on souhaite avoir un maximum de validité 
externe, il faut choisir des cas qui sont aux extrêmes pour couvrir un maximum de représenta-
tivité.
Pour assurer la validité externe, nous suivons les conseils de : 

 Â David Silverman (2012) en assurant une transparence sur le protocole de la recherche 

 & Pour chaque étude conduite, nous avons présenté avec précision et transparence les méthodes em-

ployées. La seule limite observable réside dans la demande des terrains étudiés de respecter leur ano-

nymat.

 Â Jean-Claude Passeron (1991) en procédant à une logique de raisonnement expérimentale

 & L’ensemble de notre recherche se fonde sur la méthode de l’enquête pragmatiste qui garantit la logique 

de raisonnement.

 Â Mathew B. Miles et A. Michael Huberman (2013), qui préconisent d’utiliser des matrices de données 

pour représenter les cas étudiés. 

 & Dans l’étude de cas multiple enchâssée, nous avons à chaque étape des intras-cas et de l’inter-cas pro-

duit des matrices.

 Â Emilien Moyon (2011) en précisant comment les terrains ont été choisis et en précisant la manière 

dont les données ont été collectées. 

 & Nous expliquons le processus de sélection des terrains dans la section 1 du chapitre 6. 

La transférabilité de notre recherche est garantie par la transparence de nos trois design d’études. 
En séparant le design méthodologique en deux phases, nous avons fonctionné selon une logique 
expérimentale dans le sens ou les résultats de la phase 1 sont confrontés à l’analyse de l’étude 
de cas multiples mené dans la phase 2. L’étude 3 adopte une structure de présentation systéma-
tisée des résultats et mobilise des matrices à groupement conceptuel dans le cadre de l’analyse 
intra-cas ou inter-cas. 

Conclusion de la sous-section 3.1: Synthèse Critères de validité du plan 
d’expérimentation empirique

CRITÈRES STRATÉGIES ET MÉTHODES DÉPLOYÉES DANS CETTE RECHERCHE
VALIDITÉ DU CONSTRUIT Enquête pragmatiste qui soutient les étapes de la recherche

CRÉDIBILITÉ Assuré par le choix du découpage des études par chapitre et la triangulation des sources d’évidences
TRANSFÉRABILITÉ Transparence sur les trois études conduites et usage de matrices à groupements conceptuels 

Tableau 61 – Synthèse des critères de validité de la recherche
Source : autrice

12 Traduction libre 
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3.2 - Critères de fiabilité du plan d’expérimentation empirique 

La fiabilité de la recherche concerne l’ensemble des phases opératoires d’une recherche. Elle 
vise à démontrer que « les opérations de la recherche pourraient être répétées par un autre 
chercheur ou à un autre moment avec le(s) même(s) résultat(s) » (Druker-Godard et al., 2014:298).

Pour Matthew B. Miles et A. Michael Huberman (2014), elle repose sur la capacité et l’honnêteté 
du chercheur à décrire très concrètement le processus de sa recherche :

 « Posez-vous la question : quelle est ma relation avec les personnes que j’étudie ? Est-ce que je dis 

la vérité ? Avons-nous confiance les uns dans les autres ? (…) La question de savoir dans quelle 

mesure les relations avec les personnes interrogées sont coercitives et non authentiques ne peut pas 

être ignorée, ni être définie par la pieuse stipulation que « ma relation est pleinement honnête»LXII 
Miles et Huberman (2014:8)13  

Ann Langley (1999) préconise de rédiger une chronologie précise de la narration du cas, de 
restituer le plan de codage le plus fidèlement et le plus finement possible et d’identifier les ré-
currences analytiques qui permettent au chercheur de répondre à ses questions de recherches. 

Pour chacune des études conduites, nous avons veillé à respecter les critères de fiabilité propre 
aux méthodologies employées.

 Â Concernant les études de la phase 1, nous avons veillé à nous assurer statistiquement de la fiabilité 

du corpus analysé en respectant les seuils de fiabilité, en veillant à une représentation homogène des 

variables et en conduisant des tests de fiabilité. L’étude 1 et l’étude 2 présentent pour chaque chapitre 

les résultats de ces tests. 

 Â Concernant l’étude de cas multiple enchâssée, nous communiquons de manière transparente sur les 

différentes étapes d’analyse. Nous fournissons les différents états du codage effectués sur nos trois 

sources d’évidences (entretiens, observation et données secondaires). 

Conclusion 3.2: Synthèse des critères de fiabilité du plan d’expérimenta-
tion empirique 

CRITÈRES DE FIABILITÉ STRATÉGIES ET MÉTHODES DÉPLOYÉES DANS CETTE RECHERCHE

ETUDE 1 ET ETUDE 2
Fiabilité statistique 
Représentation homogène des variables 
Test de fiabilité 

ETUDE 3 Communication transparente sur les étapes d’analyse
Grille de codage 

Tableau 62 – Synthèse des critères de fiabilité de la recherche
Source : autrice

3.3 - Critères spécifiques à l’enquête pragmatiste 
13 Traduction libre .
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«(...) les critères de validité pragmatiste ouvrent le champ des possibles en ce qui 

concerne les moteurs des connaissances produites ainsi que leur procédure de justifi-

cation sous-jacente à l’enquête.» 
(Carmouze, 2020:337). 

L’enquête pragmatiste offre trois critères supplémentaires permettant d’assurer la fiabilité et la 
validité de notre protocole de recherche, il s’agit de l’assertabilité garantie (3.3.1, p. 274), de l’utilité 
(3.3.2, p. 275) et de l’éthique (3.3.3, p. 275).

3.3.1 - Le critère d’assertabilité garantie 

L’assertabilité garantie fait partie à part entière du processus d’enquête pragmatiste adopté dans 
cette recherche. Elle «permet de rendre une connaissance valide» (Arezki, 2019:175). Elle est ga-
rantie par l’inférence itérative des différentes étapes de l’enquête : 

« La théorie, en résumé, est que toutes les formes logiques (avec leurs propriétés caractéristiques) 

naissent dans le cadre de l’opération de l’enquête et sont concernées par le contrôle de l’enquête 

afin que cette dernière puisse produire des affirmations justifiées. Cette conception implique bien 

plus que le fait que les formes logiques soient révélées ou apparaissent lorsque nous réfléchissons 

aux processus sous-jacents à l’enquête en cours. Cela signifie également que les formes proviennent 

d’opérations d’enquête » 
(Dewey, 1938:4).

Pour Martine Girod-Séville et Véronique Perret (2002), l’enquête fournit via l’assertabilité la 
justification nécessaire à la validation du protocole de recherche. 

« Si, selon Dewey, on ne doit pas parler de vérité, mais simplement de justification, une procédure 

donnée de justification de la croyance est plus à même de conduire à la vérité qu’une autre. C’est 

l’existence de cette procédure de justification que Dewey appelle l’assertabilité garantie, le critère 

de validité procuré par l’enquête » 
(Girod-Séville et Perret, 2002:12)

En effet, John Dewey explique que les opérations successives de l’enquête permettent d’objec-
tiver la situation et de ce fait de répondre aux critères de validité : 

« Les opérations de l’enquête garantissent ou justifient la vérité de son assertion, voilà le critère

de la vérité, il y a satisfaction “objective” d’une situation indéterminée qui maintenant est déter-

minée ; il y a succès des opérations parce qu’elles sont les opérations qui correspondaient au pro-

blème, lui-même correspondant à la situation indéterminée.» 
(Dewey, 1967:38).

Ainsi, le dispositif d’enquête pragmatiste garantit l’assertabilité de notre design méthodolo-
gique. 
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3.3.2 - Le critère d’utilité au service d’un «monde organisationnel meilleur» 

Un deuxième critère spécifique à l’enquête pragmatiste est le caractère d’utilité que revêtent 
cette recherche et son design : «Le caractère d’utilité revient à questionner la dimension pra-
tique de la recherche.» (Arezki, 2019:209). 

L’utilité va s’envisager comme «moteur des connaissances produites» (Carmouze, 2020:339), elle 
va reposer d’une part sur la pertinence pratique des résultats et de leur apport pratique  et 
«d’autre part, sur le recours à des approches innovantes pour servir au mieux les besoins des 
individus» (Carmouze, 2020:339).

John Dewey défend une approche pro-sociale dans sa pensée (Vo et al., 2012) qu’un monde 
meilleur est possible. Selon Martine Girod-Séville et Véronique Perret (2002: 12), John Dewey 
s’écarte de la conception purement utilitariste défendue entre autres par James «en soulignant 
les ambiguïtés d’un propos qui ne permet pas de distinguer ce qui est vrai de ce qui est simple-
ment utile». Les autrices insistent sur le fait que : 

«Le critère d’utilité permet de hiérarchiser différentes interprétations possibles comme ayant plus 

ou moins de valeur. L’intérêt n’est plus simplement de s’autoriser à voir les choses différemment, 

mais de voir les choses dans des voies qui sont utiles aux individus et aux communautés.» 
(Girod-Séville et Perret, 2002:17).

Ainsi puisqu’un « monde organisationnel meilleur » est possible (Girod-Séville et Perret, 2002:21) 

l’enquête pragmatiste conduite dans cette recherche a pour vocation : 
 Â d’envisager comment la complexité dans les projets numériques de médiation culturelle peut être 

atténuée, ce qui potentiellement permettrait de réduire les conflits, dû au pluralisme institutionnel 

entre autres, entre les acteurs des différents groupes professionnels impliqués. 

 Â d’assurer l’utilité des dispositifs numériques comme médium de médiation culturelle et donc au 

service de la démocratisation culturelle.

3.3.3 - Assurer l’éthique de la recherche  

Le dernier critère spécifique à l’enquête pragmatiste porte sur l’éthique du chercheur : «Être 
pragmatique c’est aussi interroger la posture du chercheur et son éthique.» (Arezki, 2019:209).

Interroger la posture du chercheur et son éthique nécessite une clarification. Il existe une dis-
tinction entre «intégrité scientifique», les règles gouvernant la pratique d’une recherche intègre 
et honnête et «éthique de la recherche» qui questionne les progrès de la science et leurs réper-
cussions. 

Tout au long de notre cursus doctoral, nous avons été sensibilisés à l’éthique de la recherche et 
à l’intégrité scientifique. De plus lors de ce parcours plusieurs moments formels, tels que les 
comités de suivis de thèse ou encore les formations obligatoires à l’éthique ont participé à s’as-
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surer que nous adoptions une approche éthique et intègre de la recherche scientifique. 

Cela nous a permis d’adopter tout au long de nos recherches de manière systématique une clarté 
et une transparence en apportant à chaque fois le chaînage de nos preuves dans l’ensemble de 
nos productions.  

Conclusion de la sous-section 3.3: Synthèse des critères de scientificité 
pragmatistes 

CRITÈRES TECHNIQUES STRATÉGIES ET MÉTHODES DÉPLOYÉES DANS 
CETTE RECHERCHE

ASSERTABILITÉ 
GARANTIE 

L’enquête pragmatiste garantit 
l’assertabilité

Le choix de suivre la méthode d’enquête pragmatiste as-
sure ce critère

UTILITÉ S’assurer de la pertinence pra-
tique des résultats

Compte rendu délivré aux personnes interviewées
Rédaction de rapports à destination des organisations 
enquêtées
Préconisations managériales

ÉTHIQUE Interroger la posture du cher-
cheur 

Formation obligatoire à l’éthique de la recherche et à l’in-
tégrité scientifique dispensée par notre université. 
Chaînage de preuve tout au long de la recherche 
Anonymisation des entretiens 
Respect de la confidentialité de certains  documents four-
nis

Tableau 63 – Synthèse des critères spécifiques au positionnement pragmatiste de cette enquête
Source : autrice
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Conclusion de la Section 3: Synthèse des critères de validité et 
de fiabilité de la recherche pragmatiste

L’objectif de cette troisième section était de présenter les critères de validité et de scientificité 
observés dans cette recherche ainsi que les critères induits par notre positionnement pragma-
tiste.. 

Figure 35 – Synthèse des critères de validité et de fiabilité d’une recherche pragmatiste
Source : Carmouze, 2020 : 329

Dans chaque sous-partie, nous avons exposé les critères de scientificité et de fiabilité déployés, 
nous en fournissons ici une synthèse:

CRITÈRES STRATÉGIES ET MÉTHODES DÉPLOYÉES DANS CETTE RECHERCHE
VALIDITÉ DU CONSTRUIT Enquête pragmatiste qui soutient les étapes de la recherche

CRÉDIBILITÉ Assuré par le choix du découpage des études par chapitre et la triangulation des sources d’évidences
TRANSFÉRABILITÉ Transparence sur les trois études conduites et usage de matrices à groupements conceptuels 

FIABILITÉ
Étude 1 et 2 : Fiabilité statistique, représentation homogène des variables et test de fiabilité
Étude 3 : Communication transparente sur les étapes d’analyse, grille de codage 

ASSERTABILITÉ 
GARANTIE Le choix de suivre la méthode d’enquête pragmatiste assure ce critère

UTILITÉ
Compte rendu délivré aux personnes interviewées
Rédaction de rapports à destination des organisations enquêtées
Préconisations managériales

ÉTHIQUE

Formation obligatoire à l’éthique de la recherche et à l’intégrité scientifique dispensée par notre université. 
Chaînage de preuve tout au long de la recherche 
Anonymisation des entretiens 
Respect de la confidentialité de certains  documents fournis

Tableau 64 – Synthèse des stratégies et méthodes déployées pour garantir la scientificité et la validité de la recherche
Source : autrice
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Conclusion chapitre 4 

Le chapitre 4 expose le design global de la recherche. L’objectif poursuivi est triple : justifier 
les cadres épistémologique et méthodologique adoptés, et envisager l’ensemble des critères 
permettant de garantir la fiabilité et la validité de cette recherche. 

Dans une première section, nous avons présenté et justifié de notre appartenance au pragma-
tisme. Nous avons discuté des attendus quant au positionnement épistémologique en sciences 
de gestion. Nous sommes revenus sur notre propre construction épistémologique depuis que 
nous avons débuté notre doctorat, nous permettant d’ancrer nos travaux dans le courant prag-
matiste.

Une deuxième section présente le design de la recherche qui s’est structuré via la méthode de 
l’enquête pragmatiste. Nous avons présenté notre le plan d’expérimentation empirique suivi  
qui se compose de deux phases qui articulent trois études qualitatives, progressives et complé-
mentaires. Nous avons présenté les objectifs de chacune de ces études et précisé leurs caracté-
ristiques méthodologiques. Nous avons également choisi de ne pas présenter la méthodologie 
détaillée de chaque étude au sein de ce chapitre, privilégiant une présentation «Phases par 
phase». Ainsi le prochain chapitre présente la méthodologie employée pour les études 1 et 2 
ainsi que l’analyse des résultats (chapitre 5). Il en va de même pour la phase 2 qui comprend la 
troisième étude de cette recherche (chapitre 6).

Enfin dans une dernière section, nous avons précisé les critères de validité et de fiabilité de cette 
recherche et pris soin de justifier l’ensemble de ces critères, y compris les critères spécifiques 
au positionnement pragmatiste que nous avons adopté. 
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Chiffre et constellations amoureux d'une femme-  Joan Mirò (1941)

Chapitre 5 - Phase 1 du plan d’expérimentation 
pragmatiste, étude exploratoire des antécédents 

de la complexité muséale dans la conduite de 
projets numériques de médiation culturelle
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Introduction chapitre 5

Le chapitre 5 entame la première phase de notre protocole de recherche empirique. L’objectif 
de cette phase est d’investiguer de manière exploratoire les antécédents de la complexité afin de 
déceler quelles formes les pressions du champ ainsi que le pluralisme institutionnel recouvrent. 

Cette phase permet d’apporter des réponses à la première question de recherche: « Quels sont 
les antécédents de la complexité des projets numériques de médiation culturelle ?» 

Pour y parvenir, nous déployons deux études:  
 Â Une première, figurant en section 2 de ce chapitre, porte sur l’identification des logiques des musées 

de société en recourant aux méthodes de captures de logiques institutionnelles proposées par Elisa-

beth Reay et Candace Jones (2016)

 Â Une deuxième étude, présentée en section 3 de ce chapitre, propose d’analyser les représentations 

sociales de deux groupes professionnels quant à la conduite de projets numériques de médiation 

culturelle . Pour ce faire nous mobilisons la méthode des représentations sociales de Serge Mosco-

vici (1961). 

Dans une première section, nous détaillons le protocole méthodologique déployé dans les deux 
études. Dans chacune d’entre elles, nous mobilisons les techniques d’analyse quantitative de 
données qualitatives. 

Dans une deuxième section, nous présentons les résultats de l’étude 1 portant sur l’identifica-
tion des logiques institutionnelles des musées de société. Pour y parvenir, nous avons recouru à 
la méthode de capture des logiques par déduction de motif (Reay et Jones, 2016). 

Dans une dernière section, nous présentons les résultats de la deuxième étude qui portent sur 
l’étude des représentations sociales (Moscovici, 1997) des deux groupes professionnels impliqués 
dans la conduite de projets numériques de médiation culturelle. 

Enfin, la conclusion de ce chapitre reprend les principaux résultats obtenus lors de cette pre-
mière phase du protocole méthodologique et propose une discussion partielle avant d’entamer 
la seconde phase de cette recherche empirique. 



Partie 2 - Chapitre 5 - Introduction 282

Figure 36 – Plan du chapitre 5
Source : autrice
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Section 1 -Définition du protocole pluriméthodologique de la 
phase 1 

 
Les deux études, présentées dans ce chapitre, ont pour dénominateur commun d’avoir d’une 
part recours aux analyses quantitatives de données qualitatives et d’autre part de mobiliser des 
procédés de classifications afin d’ordonner et de rendre intelligible les résultats obtenus dans le 
but de pouvoir les mobiliser dans l’étude de cas conduite en phase 2. 

Ainsi, dans une première sous-section, nous détaillons les choix qui nous ont conduits à dé-
ployer un protocole ancré dans les Analyses quantitatives de Données qualitatives (Aqdq) (1.1, p. 

283).
Dans une seconde sous-section, nous développons l’approche méthodologique choisie pour 
classifier et ordonner nos résultats (1.2, p. 295) 

1.1 - Le recours aux analyses quantitatives de données qualitatives 

Dans une première sous-partie, nous définissons le champ d’application de ces méthodes et 
justifiions de leur intérêt dans notre protocole pluriméthodologique (1.1.1, p. 283). Puis, dans une 
deuxième sous-partie, nous expliquons comment nous nous sommes positionnées sur le choix 
des logiciels de traitements informatiques (1.1.2, p. 284). Dans une troisième sous-partie, nous dé-
finissons les différentes analyses qui seront conduites dans ce chapitre (1.1.3, p. 286). Enfin, pour 
conclure cette section, nous présenterons les critères de scientificité à prendre en considération 
dès lors que l’on effectue des analyses quantitatives de données qualitatives (1.1.4, p. 292). 

1.1.1 - Définition et intérêt de recourir aux analyses quantitatives de données qualitatives

De plus en plus de recherches mobilisent des techniques de quantification de données qualita-
tives (Royer et al., 2019), notamment en sciences de gestion (Maurand-Valet, 2011). 

Isabelle Royer et al. (2019:1) expliquent que « la quantification consiste à associer une valeur 
numérique à un objet d’étude (Espeland et Stevens,2008). », ce qui permet de compter des objets ou 
des événements similaires et de mesurer les aspects de ces objets ou événements selon une règle 
ou une convention (Stevens, 1968). 

Le recours à la quantification de données qualitatives présente des intérêts méthodologiques et 
permet d’augmenter la crédibilité par le pouvoir de persuasion des nombres (Denis et al., 2006 ; Dé-

jan et al. 2004), ce qui constitue une opportunité réelle dans les recherches actuelles (Tableau 65, p. 284). 
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INTÉRÊTS CRITÈRES AUTEURS

MÉTHODOLOGIQUE
Commensuration Espeland et Stevens 

(1998)

Facilité d’analyse et rapidité d’exécution Desrosières (2012)

Transparence des analyses Langley (1999)

AUGMENTATION 
DE LA CRÉDIBILITÉ

Pouvoir de persuasion des nombres Denis et al. (2006)
Déjan et al. (2004)

Sources de crédibilité :
Mesure effectuée indépendamment du chercheur
Capacité des nombres à offrir un langage commun, compréhensible, 
impersonnel
Crédibilité d’usage (plus les nombres sont utilisés et encastrés dans un réseau 
d’acteurs qui les produisent et les utilisent plus ils sont crédibles)
Rationalité et objectivité garantie

Espeland et Stevens 
(2008)

March et Simon (1958)
Porter (1995)

OPPORTUNITÉS
Développement du big data Wang et al. (2016)

Renault (2017)

Accessibilité des données via le développement de programme et de 
logiciels Maire et Liarte (2019)

Tableau 65 – Synthèse des intérêts à recourir aux analyses quantitatives de données qualitatives
Source : autrice

L’analyse quantitative de données qualitatives connaît un essor considérable depuis une dizaine d’années 
dans les recherches en sciences de gestion. 
De nombreuses solutions informatiques existent, Reay et Jones (2016) en donnent quelques exemples 
qui sont adaptés à la méthode de capture des logiques institutionnelles choisie pour conduire l’étude 1. 
Il convient de nous positionner sur l’une de ces solutions logicielles.

1.1.2 - Choix du traitement informatisé pour réaliser les analyses quantitatives de don-
nées qualitatives 

La déduction de motifs pour identifier les logiques institutionnelles permet une identification 
via le vocabulaire. Il existe de nombreuses solutions logicielles pour mener cette méthodologie 
(Nvivo, Atlas Ti, Maxqda, etc.). Ces logiciels permettent soit de codifier a priori (Miles et Huber-

man, 2003), c’est-à-dire en repérant des extraits significatifs que le chercheur va attribuer à une 
codification évolutive (NVivo, AtlasTi par exemple), soit d’explorer sans a priori des textes via 
un traitement statistique (Maxqdq, Alceste, IraMuteQ par exemple) (Mothe et al., 2021:15). 

Notre choix s’est porté sur le traitement informatique IraMuteQ (Interface de R pour les Analyses 

Multidimensionnelles de Textes et de Questionnaires). Les raisons sont multiples:
 Â Tout d’abord, il s’agit d’un logiciel libre (Open source) qui est donc accessible gratuitement. Il 

propose de nombreuses fonctionnalités d’analyse (Analyse factorielle, Analyse de Classification Hié-

rarchique Descendante (Alceste), Analyse des Similitudes, etc.) et permet l’utilisation d’autres logiciels 

grâce à ses fonctions d’exports (notamment sur Tropes et sur Gephi).

 Â Ce logiciel est largement utilisé en Sciences sociales depuis sa création en 2009 par Pierre Rati-

naud au sein du Laboratoire d’Études et de Recherches appliquées en Sciences sociales (Lerass) de 

l’université de Toulouse. Nous faisons donc le choix de l’accessibilité et de l’origine universitaire et 
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française qu’offre ce logiciel. 

 Â Caroline Mothe et al. (2021 :17) identifient pas moins de 34 articles en sciences de gestion sur la 

base de revues Cairn ayant recours à des logiciels d’analyse de données textuelles (29 d’entre eux 

ont utilisé IraMuteq). 

 Â Nous avons dans le cadre de nos études (Master et Doctorat) été formés à l’utilisation de ce logiciel. 

Nous avons d’ailleurs déjà eu recours à IraMuteQ dans le cadre de notre mémoire de recherche 

pour l’obtention du grade de Master en Recherche, Études et Conseils en Sciences de Gestion en 

2017. 

 Â De nombreuses recherches ont été effectuées au sein de l’axe Management Public du Cergam : 

Hernandez et al. (2014) ; Hernandez et Fiore (2017) ; Hernandez (2018) ; Arezki et al. (2018) ; Arnaud 

et al. (2019) ; Soldo et al. (2019) ; Carmouze (2020). 

Enfin, plusieurs auteurs ont utilisé ce logiciel dans des recherches portant sur les théories insti-
tutionnelles et plus particulièrement pour identifier des logiques institutionnelles : 

 Â Elsa Constanzo (2016) a utilisé IraMuteq pour analyser les mondes lexicaux et pour identifier les 

logiques institutionnelles sous-jacentes du champ des finances solidaires.

 Â Sarah Maire et Sebastien Liarte (2019) ont conduit une étude d’identification des logiques institu-

tionnelles des Calendriers scouts. Ils ont eu recours au logiciel IraMuteq pour procéder à une 

analyse en trois étapes : catégoriser, représenter et labelliser.

 Â Virginie Bilet et Miguel Liottier (2019) ont eu recours à IraMuteq pour interpréter les discours du 

travail institutionnel des acteurs face à l’institutionnalisation des TIC et du Big Data.

 Â Rémy Février et al. (2021) ont eu recours à IraMuteQ pour étudier la capacité des investisseurs 

socialement responsables à institutionnaliser leurs valeurs dans le champ organisationnel. 

 Â Olivier Cristofini (2021) a eu recours à IraMuteQ pour étudier l’hybridation des logiques institu-

tionnelles et l’apport des analyses proposées par le logiciel pour envisager comment les logiques et 

les discours interagissent et favorisent l’hybridité des pratiques des nouvelles prestations de services 

C’est l’ensemble de ces raisons qui nous ont poussés à choisir le logiciel IraMuteQ. Voyons à 
présent les analyses proposées sur ce logiciel.

Cette sous-partie avait pour objectif de présenter les paramètres méthodologiques de l’étude 1. Nous 
avons expliqué et détaillé notre choix de capturer les logiques via la méthode de déduction de motifs. 
Cette méthode permet une identification par l’analyse du vocabulaire d’un corpus de données conséquent. 
Ces types d’analyses ont pour caractéristique d’analyser de manière quantitative des données qualita-
tives et s’effectuent par le biais de logiciels informatiques. 
Nous avons suivi les recommandations de Trish Reay et Candace Jones (2016) et opté pour un traite-
ment de nos données par le logiciel libre IraMuteq.
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1.1.3 - Définition des analyses conduites dans la phase 1  

Plusieurs analyses de traitements statistiques sont proposées dans ce logiciel: analyses statis-
tiques, analyses factorielles, classifications hiérarchiques. Pour mener à bien notre étude, nous 
avons choisi de conduire trois analyses complémentaires en cohérence avec la méthode de 
capture par déduction de motifs. 

Nous exposons dans cette sous-partie les tenants et aboutissants ainsi que les raisons pour les-
quelles nous avons retenu ces analyses. Notre choix s’est porté sur les analyses statistiques (1.1.3.1, 

p. 286), la classification hiérarchique descendante (Chd) (1.3.1.2, p. 286), l’analyse de similitudes (1.1.3.3, 

p. 288) ainsi que l’analyse prototypique (1.1.3.4, p. 291).

 1.1.3.1 - Analyses statistiques

L’analyse statistique propose « des statistiques simples sur les corpus textuels : effective de 
toutes les formes, effectives des formes actives et supplémentaires, liste d’hapax1 , etc. » (Loubère 

et Ratinaud, 2014:11). Ces statistiques permettent une première rencontre sans a priori du traite-
ment du corpus. Les résultats affichent les mots les plus fréquents selon les paramètres clefs2  
(aussi appelée « clefs catégorielles » sur le logiciel Alceste©). 

Ces analyses sont propres à l’analyse de discours (ou analyse discursive). Ludovic Lebart et André 
Salem (1994) précisent que ce type d’analyse à pour objectif de « décrire, d’assimiler et de cri-
tiquer l’information textuelle sans interprétation ou codification préalable du chercheur. » (cité 

par Carmouze, 2020:294).

1.1.3.2 - Classifications hiérarchiques descendantes 

Ces méthodes «de classification hiérarchique permettent d’obtenir à partir d’un ensemble 
d’éléments décrits par des variables une hiérarchie de classes partiellement emboîtées les unes 
dans les autres (Lebart et Salem, 1994) » (Garnier et Guérin-Pace, 2010:24). Dans cette étude, nous avons 
choisi la classification hiérarchique descendante (Chd).

La Chd proposée par le logiciel IraMuteq se présente comme une version open source de la 
méthodologie de classification Alceste© développée par Max Reinert (1983, 1990, 1993, 2001). 

Cette méthodologie Alceste© (Analyse des Lexèmes Cooccurrents dans les Énoncés simples d’un Texte) 

permet de regrouper des mots et des groupes de mots en fonction de leur proximité lexicale 
dans un même corpus. 

Cette analyse consiste, à partir du corpus intégral, d’établir un classement de différentes catégo-
ries de lexèmes de manière itérative en déterminant la classe la plus singulière, c’est-à-dire celle 

1  Les hapax sont les « mots du corpus présent une seule fois. » (Baril et Garnier, 2015 :11).

2 — Les paramètres clefs ou « clefs catégorielles » sont des clefs d’analyse par catégories. Elles permettent de différencier le traitement de 
certaines formes. Elles correspondent aux catégories de mots (adjectif, adverbe, chiffre, verbe, nom commun, article, etc.). 



Partie 2 - Chapitre 5-Section 1 - Définition du protocole pluriméthodologique de la phase 1 287

dont le vocabulaire est le plus homogène et qui se différencie le plus des autres classes. L’ob-
jectif de ce type d’analyse est de faire émerger des « mondes lexicaux » grâce à l’algorithme de 
classification hiérarchique  descendante mis au point par Max Reinert en 1983. L’algorithme de 
Chd consiste à « prendre l’ensemble des segments de textes et à les répartir dans deux groupes, 
de façon à ce que chaque groupe soit le plus homogène possible en termes de vocabulaire uti-
lisé et le plus éloigné possible de l’autre groupe. » (Beaudoin, 2016:32). 

De cette manière, cette méthode de Chd permet, grâce à des procédures statistiques, de rappro-
cher des « énoncés employant le même type de lexique (…), d’identifier différents mondes lexi-
caux, qui pourront être interprétés comme des « visions du monde ».» (Beaudoin, 2016:31). Max 
Reinert (1997) explique que chaque énoncé traduit un « point de vue » particulier constituant 
ainsi des mondes lexicaux. 

Ces mondes renvoient à « des espaces de référence associés à un grand nombre d’énoncés (…) 
ils superposent différents « points de vues » (Reinert, 1997). Ces « mondes lexicaux » ont comme 
propriété de ne pas être construits a priori, ce qui permet ainsi de contourner tous les risques 
éventuels pour le chercheur d’interpréter les résultats en fonction de ses préconceptions concep-
tuelles et empiriques. De surcroît, cette analyse permet de réduire plusieurs biais inhérents aux 
recherches qualitatives tels les biais de surinterprétation et de circularité.

La Chd proposée sur IraMuteq permet de mettre en lumière des « classes » correspondantes 
aux mondes lexicaux. Chaque classe est « caractérisée par une liste de mots3  qui constitue le 
vocabulaire spécifique de la classe par rapport à l’ensemble du corpus » (Beaudoin, 2016:32). Ces 
listes de mots sont nommées « profils4 » et présentent le contenu de chaque classe. Ces profils 
permettent de « définir chaque forme dans son contexte, de déterminer la catégorie gramma-
ticale des formes, leur taux de présence ainsi que leur classement dans le corpus. » (El Hadani, 

2019:98). 

Figure 37 – Du mot au thème par la classification hiérarchique descendante
Source :  Maire et Liarte (2019 : 4)

3 Un même mot peu se trouver dans plusieurs classes (Ratinaud et Marchand, 2015), ce qui permet d’affiner les différentes thématiques auxquels 
il est possiblement relié.

4 Profils : (d’une ligne ou d’une colonne d’un tableau à double entrée) vecteur constitué par le rapport des effectifs contenus sur cette ligne (reps. 
colonne) à la somme des effectifs que contient la ligne (resp.la colonne) (Glossaire pour la statistique textuelle, Lexicometrica Paris III)
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Le poids de la classe lexicale à l’égard de l’ensemble du corpus (%)

 Â Le Chi2
5 d’appartenance d’un mot (ou lemmes) à une classe et/ou à l’ensemble du corpus

 Â Les traits lexicaux les plus/moins typiques6 de chaque classe

 Â Le vocabulaire spécifique de chaque classe 

 Â L’incidence des variables externes (signalétiques) ou internes (thématiques) sur la constitution de 

chaque classe.

Les résultats apparaissent sous forme de tableau, mais aussi de dendrogramme7 qui est une tech-
nique de représentation graphique d’un arbre de classification hiérarchique, ce qui met  en évi-
dence l’inclusion progressive des classes (Glossaire pour la statistique textuelle, Lexicometrica, Paris III).

Le dendrogramme présente un autre paramètre à prendre en compte: la répartition hiérarchique 
et spatiale des classes. Les dendrogrammes sont à considérer non pas comme une représentation 
statique, mais par une représentation 3d. Sébastien Déjean8 va même faire un parallèle entre les 
dendrogrammes et les mobiles pour bébé. 

1.1.3.3 - Analyses de similitudes

L’analyse des similitudes est issue de la théorie des graphes9 (Flament, 1962 ; 1981 ; Vergès et Bouriche, 

2001) souvent utilisée en analyse des données relationnelles (analyse de réseaux) (Baril et Garnier, 

2015:24). Elle permet de représenter « la structure d’un corpus par la schématisation de ses 
relations, permettant ainsi de faire ressortir les liens des formes dans les segments de textes 
(Marchand et Ratinaud, 2015) » (Loubère, 2016:3). Cette méthode générale se positionne comme alter-
native ou comme méthode complémentaire aux analyses factorielles et aux méthodes de clas-
sifications. Cette méthode d’analyse permet de conserver toutes les phases d’analyse. La place 
du chercheur est essentielle, car chaque étape de la démarche nécessite sa décision.

L’analyse s’articule autour de quatre étapes (Bouriche, 2005:223). 
1. La création et l’exploration de la matrice des similitudes.

2. La visualisation de l’arbre maximum et des graphes au seuil10. 

3. La visualisation du filtrant des cliques maximales. 

4. La comparaison des matrices de similitudes de différentes sous-populations. 

5 « La valeur du chi2 (à un degré de liberté) exprime le coefficient d’association d’une forme lexicale à une classe calculé sur un tableau de 
contingence qui croise la présence/absence de la forme dans une UCE et l’appartenance ou non de cette UCE à la classe lexicale. » (Ka-
lampalikis, 2005 :  157)

6 « La typicité d’un trait peut résulter d’une combinaison de plusieurs indices comme sa fréquence, son chi2, sa projection sur l’analyse facto-
rielle (AFC), ses variations (lemmatisation), sa répétition sous forme de segment répété, etc. » (Kalampalikis, 2005 : 157)

7  Un dendrogramme est composé de branches (clades) classées en fonction de leur similarité ou de leur dissemblance. Chaque branche (clades) a 
plusieurs feuilles soit triples (trifolius), soit doubles (bifolius) ou célibataires (simplicifolius). Les distances entre les feuilles « ne sont valables qu’en 
remontant les clades » (Déjan, SD). Le dendrogramme n’invite donc pas à une interprétation selon leur proximité visuelle. 

8  Sébastien Déjean est maître de conférence (HDR) en mathématiques appliquées à l'université Paul Sabatier à Toulouse. Il tient un blog où 
il met à disposition certains de ces cours en mathématiques appliquées.

9  « La théorie des graphes est définie par Koening en 1925 et introduite en France en 1970 par Berge. » (Bouriche, 2005 : 223) Un graphe se définit 
comme des points et des traits les reliant.

10 Les phases 1 et 2 sont privilégiées pour une exploitation rapide des données, tandis que la 3e et 4e phase enjoint à une analyse plus 
fouillée.
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La limitation des variables se situe entre 50 et 100. Ce choix n’est pas dû aux capacités infor-
matiques, il est limité volontairement pour que les analyses « ne mélangent pas les données de 
natures trop différentes. » (Bouriche, 2005:250). 

L’apport de cette analyse est de plusieurs ordres: elle demande une forte implication du cher-
cheur tant sur le plan décisionnel que sur celui du contrôle, elle permet d’adapter « les indices 
statistiques calculés à la forme des données et à la nature du phénomène recherché. » (Bouriche, 

2005:252) et elle traite localement les ressemblances et identifie l’existence de modèles formels.
 

Avantages de l’analyse de similitudes : 
 Â Reposant sur l’idée d’association, elle met en évidence des dimensions (axes), des regroupements (amas, 

classe) et des sous-populations différenciées.

 Â Permets d’identifier les groupes de variables qui se conforment à un modèle.

Limites de l’analyse de similitudes : 
 Â Ne couvre pas la totalité du champ des phénomènes qui affectent les données. Elle n’a pas pour but d’explorer la causalité, 

mais bien la ressemblance. 

 Â Ne détecte pas l’existence de variables « synonymes »

 Â Ne permets pas de projeter les variables et les sujets sur une seule figure.

Le traitement informatisé de cette analyse permet de modéliser via des algorithmes les formes 
du corpus, il s’agit d’algorithmes de modélisation de graphes: 

« Les graphes (ou réseaux) sont des modélisations naturelles d’un grand nombre de données ren-

contrées dans des problèmes réels où les entités étudiées ne sont pas seulement décrites par des 

attributs numériques ou qualitatifs, mais aussi par des relations qu’elles entretiennent les unes avec 

les autres. » 
Rossi et Villa-Vialaneix (2011:2) 

Un graphe est défini par un couple G = (V, E)

V (vectrices) : un ensemble fini de sommets

E (egdes) : un ensemble fini d’arêtes.

Figure 38 – Principe du modèle de forces. 
Source : Manuel Gephi
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La modélisation de ces graphes peut s’effectuer selon deux objectifs, soit la classification de 
nœuds pour interprétation (l’objectif étant de mettre en évidence la structure des classes), soit la visualisa-
tion (dont l’objectif vise à fournir une représentation harmonieuse et agréable à l’œil) via un graphe simplifié. 
Les solutions proposées par les logiciels permettant l’analyse de similitudes et leur visualisation 
(IraMuTeQ, Gephi) ont recours à des algorithmes utilisant le principe des équations dérivées sur 
des forces11 . Le principe est simple: tous les nœuds se repoussent, plus les nœuds sont éloignés, 
moins ils se repoussent, les liens servent de ressorts entre les nœuds. Les plus connus sont : 
Fruchterman-Reingold, Open Ord, Yifan Hu et ForceAtlas. 

ALGORITHME DESCRIPTION FONCTION AUTEURS

FRUCHTERMAN 
REINGOLD

Considère le graphe comme une masse particule avec 
des ressorts entre les particules. Cherche la minimisa-
tion simple de l’énergie. 
Standard, mais considéré comme lent et peu adapté aux 
grands graphes. 

Analyse des 
complémentarités

Fruchterman et 
Reingold (1991)

OPENORD Permet de bien distinguer les communautés. Se base sur 
Fruchterman-Reingold. Distinction de clusters Martin et al. 

(2011)

YIFAN HU
Algorithme très rapide, de bonne qualité sur les grands 
graphes. Combinaison qui permet une réduction de la 
complexité. Approximation des forces répulsives. 

Analyse des 
complémentarités Hu (2005)

FORCE ATLAS  
FORCE ATLAS 2

Considère le graphe comme une masse de particules 
avec des ressorts entre les particules. Cherche une mini-
misation simple de l’énergie. 
Standard adapté aux petits graphes.
Axé sur la qualité et permet une interprétation rigoureuse 
avec le moins de biais possibles et une bonne lisibilité

Analyse des 
complémentarités

Jacomy et al. 
(2011)

Tableau 66 – Synthèse, descriptions et fonction analytique des algorithmes 
Source : autrice

Figure 39 – Exemple de visualisation proposée par le logiciel Gephi 
(dans l’ordre : Fruchterman-Reingold, Yihan Hu, ForceAtlas 2 et OpenOrd)

 Source : Manuel d’utilisation du logiciel Gephi

Le choix de l’algorithme de visualisation va dépendre de ce que l’on cherche à mettre en évi-
dence. 

DIVISION COMPLÉMENTARITÉ
OpenOrd ForceAtlas - Yifan Hu - Fruchterman-Reingold

CLASSEMENT RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE
Cirular – Radial Axis GeoLayout

Tableau 67 – Usage des visualisations graphique
Source : autrice

11  La mécanique des forces repose sur une force de longueur naturelle et une force répulsive (Fournier-S’niehotta,2020 : 36)
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Dans le cas d’une utilisation du logiciel Gephi pour la visualisation du graphe et pour une ana-
lyse des complémentarités, il est recommandé de procéder d’abord à une spatialisation Fruch-
terman-Reingold (Fr) avant de procéder à une autre spatialisation plus forte (Force Atlas). 
Le graphe est par défaut aléatoire. Passer par la modélisation Fruchterman-Reingold permet de 
structurer le réseau avant de spatialiser le réseau.

1.1.3.4 - Analyses prototypiques

L’analyse prototypique s’effectue sur la base d’un recueil de données d’évocation libre et hié-
rarchisée. L’évocation libre consiste, à partir d’un mot d’une phrase inducteur, à produire tous 
mots ou expressions, phrases qui viennent à l’esprit (Ferarra et Friant, 2016; Dernat et Johany, 2019). 

Jean Abric (2003) explique que cette méthode de recueil permet «d’accéder beaucoup plus faci-
lement et plus rapidement que dans un entretien, aux éléments qui constituent l’univers séman-
tique du terme ou de l’objet étudié.» (Abric, 2003:377). Aussi appelée méthode d’association libre 
(Abric, 2003; DeRosa, 1988; Ferrara et Friant, 2016), elle permet de faire «apparaître les dimensions 
latentes qui structurent l’univers sémantique, spécifique des représentations étudiées» (DeRosa, 

1988, cité par Abric, 2003:377). La hiérarchisation demandée aux répondants (par ordre d’importance de 

1 à 5) permet de corréler les idées exprimées avec leur rang d’apparition (Vergès, 1992). Cela per-
met alors de considérer que «les termes à fréquence élevée et figurant dans les premiers rangs 
sont fortement susceptibles d’appartenir au noyau central» (Ferrera et Friant, 2015:77). 

L’analyse prototypique permet de traiter les évocations libres et hiérarchisées en proposant une 
première structure des représentations sociales (Jeoffrion, 2009). Cette analyse, bien que de nature 
quantitative, permet dans cette configuration de croiser «les rangs associés aux expressions  de 
l’évocation» (Ferrera et Friant, 2015:81). Cette analyse se fait via l’assistance d’un logiciel, ici nous 
utilisons IraMuteQ qui propose ce type d’analyse lorsque les données sont sous forme de ma-
trice. Les résultats interprétés sont alors présentés dans un tableau à quatre cases (Tableau 68, p. 291). 

RANG MOYEN FAIBLE RANG MOYEN ÉLEVÉ 

FRÉQUENCE 
ÉLEVÉE

NOYAU CENTRAL : 
«Éléments les plus saillants et les plus significa-

tifs» (Vergès,1992 ; Joeffrion, 2009)
Il s’agit des éléments les plus importants selon 

les répondants et les plus fréquemment utilisés. 

PREMIÈRE PÉRIPHÉRIE  
(ZONE D’AMBIGUÏTÉ)

«Contient les éléments importants de la 
représentation, soit par leur fréquence, soit 

par leur importance» (Abric, 2003 : 378)

FRÉQUENCE 
BASSE 

ELEMENTS CONTRASTÉS 
(ZONE D’AMBIGUÏTÉ )

Éléments peu fréquents mais considérés comme 
importants par les répondants. 

ZONE PÉRIPHÉRIQUE 

Éléments qui apparaissent le moins souvent

Tableau 68 – Définition des catégories du tableau d’analyse prototypique
Source : Synthèse de Ferrera et Friant (2015 : 81-83) et de Carlos (2015 :172). 
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Ainsi l’analyse prototypique permet de dégager une première ébauche de la représentation so-
ciale en identifiant le noyau central et la zone de périphérie. 
Afin de renforcer et de structurer ces résultats, il est préconisé de mener une analyse des simi-
litudes12 qui permet d’indiquer « non seulement la relation d’un item donné à la représentation 
que l’on cherche, mais aussi la nature de cette relation (...).» (Vergès, 2001:559). Pour Jean Abric, 
l’analyse des similitudes est «spécifiquement créée pour étudier la structure d’une représen-
tation, elle permet dans de nombreux cas d’obtenir une information très fine et très riche sur 
l’organisation interne de la représentation» (Abric, 2003:377). Selon Boumédienne Bourriche 
(2003), l’analyse de similitudes vient donner corps à la représentation sociale. 

L’analyse statistique est une analyse standardisée qui permet de décrire le corpus sans a priori et de 
veiller à la validité des données. 

 & La classification hiérarchique descendante permettra dans le cadre de la déduction de motifs 
de faciliter la mise en évidence des logiques via la classification des mots selon les classes.

 & L’analyse des similitudes permet d’analyser les relations entre les formes actives d’un cor-
pus. Elle est fondée sur la théorie des graphes et propose une modélisation par des forces via 
des algorithmes. 

 & Bien qu’IraMuteQ propose une visualisation, nous avons choisi de recourir à un deuxième 
logiciel : Gephi afin d’analyser le plus finement et statistiquement possible les relations 
entre les formes de notre corpus. 

 & L’analyse prototypique est une analyse propre aux méthodes des représentations sociales 
que nous mobilisons dans la deuxième étude de cette phase. Elle permet de traiter les évo-
cations libres et hiérarchisées en proposant une première structure des représentations 
sociales (Jeoffrion, 2009). Cette analyse est réalisable via le logiciel IraMuteQ.

1.1.4 - Les critères de scientificité propres aux analyses quantitatives de données qua-
litatives

Un corpus est par définition « un ensemble déterminé de textes sur lesquels on applique une 
méthode définie. » (Dubois, 1969 : 115). Il est donc composé de plusieurs textes, or « tout ensemble 
de données textuelles ne constitue pas un corpus. » (Pincemin, 2012:1), il doit donc répondre à des 
critères de validité (Pincemin, 1999). 

CRITÈRES DESCRIPTION 
SIGNIFIANCE 

(PERTINENCE)
Inscrits le corpus dans l’ensemble de la recherche. Il doit être cohérent avec les « lu-
nettes » utilisées par le chercheur. 

ACCEPTABILITÉ 
Le corpus se doit d’être suffisamment exhaustif et faire preuve de représentativité. 
Ses contours (terrains, possibilités d’analyse et autres limites) ne doivent jamais se trouver 
en désaccord avec l’objectif de la recherche dans lequel il s’inscrit. 

EXPLOITABILITÉ
Le critère d’homogénéité doit être respecté aux vues de la quantité. Il faut avoir en 
tête que la présence d’un seul texte dans le corpus peut avoir une influence sur la 
lecture et l’analyse des autres.
Tableau 69 –  Synthèse des critères de validité d’un corpus

Source : adapté de Loubère (2018 : 78)

Nous avons veillé à ce que l’ensemble de ces principes soient respectés. 
 Â Signifiance : le corpus est en cohérence avec l’objet d’étude.

12 Nous avons, lors de l’étude 1 détaillée les analyses de similitudes, aussi, nous invitons le lecteur à s’y référer (Chapitre 5, Section 1, p. 288) 
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 Â Acceptabilité : les premiers résultats de l’analyse statistique confirment la représentativité et les 

formes actives s’inscrivent dans le contexte de la recherche

 Â Exploitabilité : les textes composant le corpus présentent des facteurs d’homogénéité garantis par le 

nombre de mêmes types de documents. 

Pour chaque corpus analysé, nous avons apprécié deux indices :l’indice de rareté et l’indice 
d’entropie de la distribution.

 Â L’indice de rareté prend en compte le nombre d’hapax (mot n’ayant qu’une occurrence) pour évaluer 

la stabilité du corpus. Si le nombre d’hapax est élevé, alors il y a une forte variation interindividuelle 

(Ferrière, 2009, Kmiec et Roland Lévy, 2014). 

 Â L’indice d’entropie de la distribution porte sur la fréquence d’apparition selon le rang de la forme 

active. L’entropie est maximale quand les termes recueillis ont une fréquence très forte, elle sera 

minimale si tous les termes sont des hapax. 

De plus, nous avons veillé à la qualité et à l’efficacité de nos analyses en respectant le seuil 
d’efficacité de >60% de segments classés (Pélissier, 2017 in Domenget et al., 2017) pour la Chd. 

Plusieurs critères de validité, de scientificité et de fiabilité sont à prendre en compte. Tout d’abord la 
validité de la construction du corpus (Loubère, 2016 ; Pincemin, 1999, 2012 ; Rastier. 2015). 

Ensuite la fiabilité du corpus analysé par le logiciel, où une série de critères sont à respecter (repré-
sentation homogène des variables, fiabilité du corpus, indice d’entropie de la distribution). Enfin des 
tests de fiabilité des analyses conduites (CHD ). 
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Conclusion de la sous-section 1.1 : L’analyse quantitative de données qua-
litatives

L’objectif de cette première sous-section est de présenter la première partie des analyses mobi-
lisées dans les études n° 1 et n°2 de la première phase d’analyse empirique de cette recherche 
doctorale. 

Nous avons dans un premier temps défini le champ recouvert par les analyses quantitatives de 
données qualitatives mobilisées dans les deux études présentées dans ce chapitre. 

Le volume de données à traité nécessite d’avoir recours à une assistance logicielle, nous nous 
sommes positionnées sur le traitement informatique IraMuteQ, logiciel open source permet-
tant de procédé à l’ensemble des analyses conduites dans les deux études.  

Ensuite nous avons présenté les quatre analyses qui seront mobilisées dans cette première phase 
du protocole empirique. Pour chacune d’entre elles, nous avons fourni une définition et  justifié 
de l’intérêt d’y recourir dans cette recherche. 

Enfin, nous avons exposé les critères de scientificités propres aux analyses quantitatives de don-
nées qualitatives. En effet, plusieurs critères spécifiques sont à prendre en considération pour 
s’assurer de la validité et de la scientificité de l’ensemble de notre protocole méthodologique. 

ANALYSE(S) 
ETUDE 1 - 

IDENTIFICATION DES 
LOGIQUES 

ETUDE 2 - 
REPRÉSENTATIONS 

SOCIALES
Analyse statistiques X X

Classification hiérarchique descendante X
Analyse de similitudes X X
Analyse prototypique X

Tableau 70 – Synthèse des analyses quantitatives de données qualitatives conduite dans les études 1 et 2 
Source: autrice
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1.2 - Le recours aux méthodes de classifications des données

En complémentarité des analyses quantitatives de données qualitatives, nous avons également 
mobilisé les méthodes de classification de données afin de produire dans les deux études de la 
phase 1 des taxonomies. Dans une première sous partie, nous définissons le champ recouvert 
par les méthodes de classification et justifions de l’intérêt d’y recourir dans notre recherche (1.2.1, 

p. 295). Dans une seconde sous-partie, nous présentons le protocole de construction taxonomique 
pragmatique développé par Jean-Paul Grémy et Marie-Joëlle Le Moan (1977) (1.2.2, p. 297).  

1.2.1 - Définition et intérêt pour la recherche 

Avant toute chose, il convient de poser les bases en définissant chacun des trois termes pouvant 
porter à confusion : classification, typologie et taxonomie (Tableau 71, p. 295). La classification se 
base sur le classement par groupe ou par classe sur un principe de similarité. Une définition de 
l’ordre des statistiques avance que : « we generally seek to minimize within group variance» 
(Bailey, 1994:1), c’est-à-dire qu’un groupe d’entité est arrangé en classe de manière à ce que cha-
cun de ces groupes puisse se retrouver dans toutes les possibilités identifiées, et ce en restant un 
groupe homogène. 

CLASSIFICATION Classement par groupe ou classe sur principe de similarité. 
Englobe typologie et taxonomie

TYPOLOGIE
Prend appui sur la classification et la dépasse par un caractère mul-
tidimensionnel et conceptuel

Essentiel-
lement 

théorique 

TAXONOMIE
Se réfère à la fois à l’étude théorique de la classification (Simpson, 1961, 
Sneath et Sokal, 1973), mais aussi aux résultats finaux. 

Exclusi-
vement 

Empirique 
Tableau 71 – Distinction entre classification, typologie et taxonomie

Source : Kübler et al., 2021

L’objectif premier d’une classification est de pouvoir déterminer quelles sont les caractéristiques 
principales des entités étudiées. Bien que le procédé de base soit simple : diviser l’échantillon 
en caractéristiques homogènes par regroupement, le processus est un peu plus ardu lorsque la 
classification est une typologie ou une taxonomie. En effet, la tâche devient plus complexe lors-
qu’il s’agit d’identifier et de classer au niveau conceptuel ou empirique, ou encore à un niveau 
combiné conceptuel/empirique. Ainsi une classification peut englober jusqu’à trois niveaux 
d’analyse.

De manière globale, un processus de classification présente comme avantage de pouvoir dé-
crire, réduire la complexité, identifier des similarités, et ce dans un but comparatif ou l’inven-
taire des différents types permet d’étudier leurs relations. De cette manière les types deviennent 
des critères de mesures polyvalents (Bailey, 1994). A contrario et comme toute méthode d’ana-
lyse, la classification présente certaines limites. Celles-ci résident principalement dans le fait 
qu’elle soit avant tout descriptive, préexploratoire et non explicative. 
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Jean-Paul Grémy et Marie-Joëlle Le Moan (1977) ont dressé une liste non exhaustive des diffé-
rentes raisons poussant un chercheur à compiler leurs données sous forme de typologie. Ils ont 
identifié cinq possibilités : 

1. Les exigences de l’application 

2. L’importance du volume à traiter 

3. L’impossibilité de certaines recherches à aboutir à un modèle unique 

4. Lorsque le modèle explicatif émis par le chercheur n’est pas valable pour l’ensemble des données 

5. Lorsque la dynamique interne du système étudié impose de penser en termes de typologie. 

Ils ont mis en évidence la difficulté de formaliser une procédure unique et exhaustive visant à 
décrire les procédés de construction manuelle et non informatisée d’une typologie. Afin de pou-
voir aboutir à une méthode, les auteurs ont procédé à une reconstitution méthodologique basée 
sur la procédure de substruction d’Allen Barton (1967). 

Jean-Paul Grémy et Marie-Joëlle Le Moan (1977) ont mis en évidence deux fondamentaux sur 
lesquels reposent l’élaboration d’une classification et la distinction : « au sein d’un ensemble 
d’unité, des groupes que l’on peut considérer comme homogènes d’un certain point de vue. » 
(Grémy et Le Moan, 1977:15). Le caractère homogène représente ici une certaine ressemblance défi-
nie à partir d’un sous-ensemble de caractéristiques servant à décrire les unités étudiées. Le deu-
xième principe méthodologique est qu’une classification se doit d’être exhaustive, l’ensemble 
des unités étudiées doivent a minima être rattachées à un groupe. Enfin, dernier principe, les 
différents types se doivent d’être mutuellement exclusifs, c’est-à-dire que chaque unité étudiée 
ne peut être affectée qu’à un groupe. 

En se basant sur ces trois principes fondamentaux, Jean-Paul Grémy et Marie-Joëlle Le Moan 
(1977) ont alors identifié trois démarches qu’il est possible de mobiliser pour construire une 
classification. L’emploi de l’une ou de l’autre dépend du type de classification et de la finalité 
de l’analyse des données. Ainsi, ils ont identifié les démarches systématiques, pragmatiques et 
empiriques. 

DÉMARCHES DESCRIPTIONS

SYSTÉMATIQUE 
la démarche systématique, appelée aussi « constitution de types idéaux » est à 
privilégier lorsque l’on part de la théorie et qu’on analyse de manière sémantique 
les concepts et leurs relations

PRAGMATIQUE

la démarche pragmatique ou « réduction de l’espace attribut » prescrit, quant à 
elle, de partir de la description des observations et de les analyser à la fois sé-
mantiquement et empiriquement afin de dégager des dimensions issues des ob-
servations ; 

EMPIRIQUE 
la démarche empirique, appelée aussi « agrégation autour d’unité noyaux » est à 
choisir lorsque l’on part de la structure interne des unités observée et qu’on les 
compare de manière empirique. 
Tableau 72 – Synthèse des trois démarches de classification 

Source : adapté de Grémy et Le Moan (1977)
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Cette première phase empirique se revendique exploratoire et préparatoire, aussi la démarche 
la plus adaptée est celle pragmatique. Elle permet une classification de données empiriques à 
partir des données collectées en mobilisant les techniques d’analyse thématique de contenu 
(Bardin, 2013) qui permettent d’apprécier un thème et sont interprétation par rapport à la valeur 
d’un thème au prisme de son contexte.

Dans leur article, Grémy et Le Moann (1977) se sont intéressés aux démarches de classification ma-
nuelle. L’intérêt de leur recherche est de permettre la distinction entre trois niveaux de classifications: 
la classification simple comme catégorie englobante, la typologie qui propose une classification uni-
quement théorique et la taxonomique qui est exclusivement empirique. 

Dans cette recherche, nous nous positionnons sur une classification de type taxonomique 
puisque nous recours à du matériel empirique. 

Un autre apport est la proposition et le détail de trois démarches de construction : systématique (type-
idéaux), pragmatique et empirique. 

Nous avons privilégié la démarche pragmatique dans cette recherche, nous en expliquant le 
déroulé dans la sous-partie suivante. 

1.2.2 - Positionnement sur la démarche pragmatique de construction taxonomique

Nous adoptons ici la démarche pragmatique qui se décompose en deux phases : 
1. L’analyse des concepts de base et de leur dimension afin d’élaborer un cadre de description des dif-

férentes unités étudiées (identification de l’espace attribut)  

2. La réduction de l’espace d’attributs en petits nombres de dimensions et de modalités 

La première phase consiste à identifier des repères précis permettant de décrire les unités étu-
diées. Il s’agit donc de manière très opérationnelle d’obtenir le maximum de nuances et de 
distinction. La finalité de cette phase est d’aboutir à un catalogue de l’ensemble des caractéris-
tiques possibles de ses unités permettant de déterminer une mise en ordre des dimensions iden-
tifiées selon une méthode d’analyse proche de l’analyse de contenu thématique en dégageant 
des dimensions de catégories que l’on peut alors définir. 

La seconde phase «la réduction de l’espace d’attribut» réduit les dimensions au plus petit 
nombre de modalités. Cette phase est nécessaire pour aboutir à une classification, même si elle 
n’est pas présente dans toutes les recherches. En effet, il est crucial de réduire l’ensemble des di-
mensions issues de la phase 1 pour garantir la cohérence de l’analyse de la classification. Ainsi 
il s’agit de passer au crible l’ensemble des dimensions et de la matérialiser en énumérant toutes 
les combinaisons de propriétés possibles. Il est possible de le faire  soit sur un plan sémantique, 
soit sur un plan statistique. De manière sémantique, il s’agit de se fonder sur l’analyse des 
significations attachées aux dimensions ou alors aux caractéristiques de ces dimensions. La 
réduction va s’effectuer alors sur l’élimination des redondances ou bien sur la combinaison de 
certaines dimensions qui présentent des incompatibilités. L’objectif est d’obtenir des combinai-
sons d’attributs significatives. L’autre possibilité est d’avoir recours aux statistiques, mais cela 
présuppose d’avoir un volume d’unités conséquent qui ne permet pas une réduction sémantique 
manuelle (Tableau 73, p. 298).
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CARACTÉRISTIQUES DES 
PROCÉDURES

PRAGMATIQUE :
RÉDUCTION D’UN ESPACE D’ATTRIBUTS DESCRIPTION

POINT DE DÉPART Cadre de description des observations 
(dimensions)

Identification des dimensions (type de 
données)

DÉMARCHE DOMINANTE Analyses sémantiques et empiriques des 
dimensions 

Repérage sémantique de catégories 
homogènes 

NATURE DES VARIABLES Réduction de toutes les variables au 
niveau nominal.

Réductions d’attributs successives 
d’ordre sémantique

PRINCIPALE INFORMA-
TION PRISE EN COMPTE

Distribution (observée ou hypothétique) 
des unités dans les zones de l’espace 

d’attributs
Choix d’une distribution

Tableau 73 – Protocole de la construction taxonomique pragmatique 
Source : autrice 

Ce protocole permet d’assurer une transparence de la construction taxonomique et se base es-
sentiellement sur les données collectées, elle permet donc une analyse sans a priori. Nous 
avions déjà dans le cadre de nos recherches mobilisé cette méthode de classification (Kübler et 

al., 2021) où nous avons été en mesure de proposer une taxonomie pragmatique de la résilience 
muséale en temps de Covid-19. Les résultats obtenus ont permis «d’identifier et de spécifier les 
comportements exclusifs et innovants des musées» (Kübler et al., 2021:107), mais surtout d’afficher 
un protocole méthodologique rigoureux et transparent. Nous avions également mis en exergue 
le caractère exploratoire du protocole qui permet de préfigurer des analyses ultérieures. 

Dans le cadre de cette recherche, nous mobilisons ce protocole pour son caractère exploratoire,  
mais également dans l’optique de considérer sa complémentarité avec certaines analyses quan-
titatives de données qualitatives que nous conduisons. 

Dans cette sous-partie, nous avons présenté le protocole de construction taxonomique pragmatique. 
En partant des données collectées qualitativement, celles-ci sont codées thématiquement afin de re-
pérer des catégories sémantiques homogènes. S’en suit alors la phase de réduction de l’espace attribut 
afin d’arriver à un nombre minimal de dimensions et sous-dimensions taxonomique. Plusieurs phases 
de réductions peuvent avoir lieu. Une fois cette phase terminée, il s’agit d’ordonner les dimensions et 
sous-dimension selon une distribution observée ou hypothétique. 
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Conclusion de la sous-section 1.2: Méthodes de classifications des don-
nées

Cette deuxième sous-section avait pour objectif de présenter les méthodes de classifications 
mobilisées dans la première phase du protocole méthodologique déployé dans cette recherche 
doctorale.

Nous avons tout d’abord fait la lumière sur les différents types de classification existante. Nous 
analysons des données empiriques, de ce fait nous nous situons sur une taxonomie, puisque les 
typologies sont exclusivement théoriques. 

En nous basant sur la recherche de Jean-Paul Grémy et Marie-Joëlle Le Moan (1977) visant à 
analyser les différentes manières de construire des classifications, qu’elles soient typologiques 
ou taxonomiques, nous nous sommes assurées de la robustesse et de la transparence du proto-
cole employé.

La construction taxonomique peut s’effectuer selon trois démarches, nous nous sommes posi-
tionnés sur une démarche pragmatique qui, en mobilisant les techniques d’analyse de contenus 
thématique, permet de concevoir une taxonomie sans a priori et de faire parler les données pour 
ce qu’elles sont. 
 

ANALYSE(S) TAXONOMIE PRODUITES

ÉTUDE 1 - IDENTIFICATION DES LOGIQUES Taxonomie des logiques institutionnelles des 
musées de société 

ETUDE 2 - REPRÉSENTATION SOCIALES 
DES PROFESSIONNELS IMPLIQUÉS DANS 

LES PNM

Taxonomie des freins rencontrés lors des PNM

Taxonomie des leviers mobilisables lors des PNM

Tableau 74 – Synthèse des constructions taxonomiques dans les études 1 et 2 
Source: autrice
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Conclusion de la section 1: Définition du protocole plurimétho-
dologique de la phase 1 

 
La première section de ce chapitre avait pour but de préciser le protocole pluriméthodologique 
employé dans la première phase empirique de cette recherche. Nous avions, dans le chapitre 
précédent, exposé, le design méthodologique global adopté, et expliqué notre volonté de ne pas 
disjoindre le protocole employé pour chacune des trois études de leur analyse et interprétation 
des résultats. C’est pourquoi nous avons adopté un découpage en deux phases représentant res-
pectivement ce chapitre et le chapitre 6. 

La première phase de notre protocole de recherche est exploratoire et à pour vocation de prépa-
rer la phase 2 qui comprend une étude de cas multiple enchâssée dans deux musées de société 
(chapitre 6).Cette phase comprend deux études : 

 Â Une première, figurant en section 2 de ce chapitre, porte sur l’identification des logiques des musées 

de société en recourant aux méthodes de captures de logiques institutionnelles proposées par Elisa-

beth Reay et Candace Jones (2016)

 Â Une deuxième étude, présentée en section 3 de ce chapitre, propose d’analyser les représentations 

sociales de deux groupes professionnels quant à la conduite de projets numérique de médiation 

culturelle. Pour ce faire nous mobilisons la méthode des représentations sociales de Serge Moscovici 

(1961). 

Chacune d’entre elles mobilisent deux protocoles méthodologiques d’une part et les analyses 
quantitatives de données qualitatives, où nous mobilisons quatre techniques d’analyse (statis-

tiques, classification hiérarchique descendante, analyse de similitude et analyse prototypique). Et d’autre part 
les méthodes de classifications, où nous mobilisons la méthode de construction taxonomique 
pragmatique (Grémy et Le Moann, 1977 ; Kübler et al., 2021). 

PHASE 1 : ANALYSE EXPLORATOIRE DES ANTÉCÉDENTS DE LA COMPLEXITÉ INSTITUTIONNELLE DANS LE 
SECTEUR MUSÉAL 

ÉTUDE 1 : 
IDENTIFICATION 

DES LOGIQUES INSTITUTIONNELLES DES MUSÉES DE 
SOCIÉTÉ

ÉTUDE 2: 
REPRÉSENTATIONS SOCIALES 

DES PROFESSIONNELS IMPLIQUÉS 
DANS LES PROJETS NUMÉRIQUES DE MÉDIATION 

CULTURELLE

Analyses statistiques 

CHD + analyse de similitudes Analyse prototypique + analyse de similitudes

Construction taxonomique pragmatique 

Tableau 75 – Synthèse des analyses conduites dans la phase 1 
Source : autrice
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Section 2 - Étude 1: Capture des logiques institutionnelles des 
musées de société

Cette première étude propose d’identifier les logiques institutionnelles des musées de société. Il 
s’agit ici d’étudier comment se caractérise l’un des deux antécédents de la complexité institu-
tionnelle identifiés par Greenwood et al. (2011). 

Dans cette deuxième section, nous présenterons dans un premier temps la méthode de capture 
des logiques institutionnelles retenue dans cette première étude (2.1, p. 301), nous spécifions quelles 
analyses nous mobilisons afin d’identifier les logiques institutionnelles des musées de société. 
Puis, dans un second temps, nous présenterons les résultats obtenus (, p. 315). 

2.1 - Recours à la méthode de capture des logiques institutionnelles 

En 2016, Trish Reay et Candace Jones signent un essai méthodologique sur les méthodes 
connues pour pouvoir capturer les logiques institutionnelles. Elles présentent trois méthodes 
différentes  repérées dans les recherches à ce sujet : la méthode des types-idéaux notamment 
mobilisée par Patricia Thornton et al. (2012), la déduction de motifs et l’analyse interprétative.

Cette sous-section a donc pour objectif de présenter quelle méthode nous avons mobilisée et 
quelles techniques d’analyse présentée dans la précédente section nous avons utilisées. Dans 
une première sous-partie, nous présentons la méthode de capture des logiques (Reay et Jones, 

2016) (2.1.1 p. 301). Dans une deuxième sous-partie, nous détaillons les phases que nous avons sui-
vies pour collecter et traiter les données analysées dans cette première étude (2.1.2, p. 303). Enfin 
dans une dernière sous-partie nous expliquons quelles analyses nous avons conduites et préci-
sions les critères de scientificité de nos données (2.1.3, p. 304). 

2.1.1 - Présentation de la méthode de capture des logiques 

Trish Reay et Candace Jones (2016) ont identifié trois méthodes pour capturer les logiques ins-
titutionnelles : la déduction de motifs, la correspondance par types idéaux et l’analyse interpré-
tative. La méthode choisie pour identifier les logiques muséales est celle de la « déduction de 
motifs ». Ce choix découle de notre positionnement pragmatiste et relève d’un certain « oppor-
tunisme méthodique» (Girin, 1989; 2016) qui explique que : « la vraie question n’est pas celle du 
respect du programme, mais celle de la manière de saisir intelligemment les possibilités d’ob-
servation qu’offrent les circonstances ». 

Cette méthode a notamment été utilisée par Mary B. Dunn et Candace Jones (2010) pour cap-
turer les logiques institutionnelles des professionnels du secteur médical et par Chad Michael 
McPherson et Michael Sauder (2013) qui ont travaillé sur l’identification des logiques propres à 
l’interaction juridictionnelle. Ces deux recherches utilisent la méthode de déduction de motifs 
et ont participé à codifier la méthode (Reay et Jones, 2016).
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Étapes de la méthode de « déduction de motifs »

1. Identification de textes ou de sites appropriés, reconnus comme pertinents et reflétant le contexte et 
les actions des personnes étudiées

2. Préparation des textes pour le codage et l’analyse 
3. Élaboration d’un schéma de codage (soit inductivement par l’immersion dans les textes et le contexte, soit déducti-

vement par la théorie)

4. Définition de l’unité d’analyse (le mot dans le texte, les énoncés dans les interactions, les images ou les pratiques) 

5. Mesure et normalisation des unités à des fins comparatives
Encadré 11 – Synthèse des étapes de la technique déductive d’identification des logiques institutionnelles 

Source : adapté de Reay et Jones (2016 :44) 

Le principe est d’utiliser la raison ou la logique pour discerner des motifs récurrents dans de 
larges corpus qualitatifs. Il s’agit donc de mener une analyse quantitative de données quali-
tatives. Cette méthode trouve sa source en linguistique et en sémiotique (De Saussere, 2008) et 
consiste à repérer des occurrences linguistiques : 

« la combinaison de fréquences de mots, de relations mot à mot et de relations mot à exemple qui dé-

limite un système de catégories culturelles... [et]... indique de nouvelles façons d’évaluer comment 

les logiques sont construites et évoluent » 
Loewenstein et al. (2012:42, 74).

« PATTERN DEDUCTING » DÉDUCTION DE MOTIFS

DESCRIPTION
Cette méthode permet de rassembler un grand volume de données (principale-
ment du texte), et de convertir le texte en occurrences dénombrables et d’utiliser 
des méthodes analytiques pour révéler des modèles. 

ONTOLOGIE
Le monde social est construit et ancré dans l'histoire. Ces constructions 
existent empiriquement et créent des conséquences, qui peuvent être signalées 
et comptées.

ÉPISTÉMOLOGIE Structuralisme sémiotique

APPROCHE 
DE LA RECHERCHE

L’approche est déductive et interprétative. Cette méthode utilise des techniques 
analytiques pour identifier des modèles et interpréter des modèles en fonction 
d'une connaissance approfondie du contexte.

ÉVALUATION DU SENS Elle permet d’examiner les modèles qui créent le sens sémantique et le référen-
tiel, y compris les fréquences et les co-occurrences des mots et des pratiques.

UNITÉ D’ANALYSE Mots-phrases-images-objets et leurs relations
MÉTHODOLOGIE Analyse de contenu /observation

LOGICIELS Nvivo, Atlas ti, MAXQDA, WordCruncher, Network packages such as UCINET Pajek

CHALLENGES
Se concentrer sur l'étendue peut réduire la profondeur. 
Ne pas se laisser submerger par la gestion d'un grand volume de données 
Les schémas fluctuants peuvent masquer les informations.

AVANTAGES

Cette méthode permet : 
De capturer les changements historiques et les modèles dans le temps. 
La réduction des données, la représentation et la visualisation des modèles. 
De faciliter l'analyse d'un plus grand volume de données. 

Les résultats sont considérés comme plus généralisables
Tableau 76 – Approche pour capturer les logiques institutionnelles de manière qualitative

Source : Reay et Jones (2016 :3)
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La principale limite de cette méthode est celle relevée par Chad Micheal McPherson et Michael 
Sauder (2013). Il s’agit de la difficulté de convaincre les évaluateurs, praticiens et lecteurs que 
les logiques ont été saisies qualitativement et que, de ce fait, leur analyse est cohérente.
Malgré cette limite, cette méthode présente de nombreux avantages que nous avons regroupés 
dans l’encadré ci-dessous. 

Avantages inhérents à la déduction de motifs :
 Â Permet de mieux discerner les modèles de logiques grâce au comptage des symboles culturels repérés grâce 

aux mots (Dunn et Jones, 2010) 

 Â Permet de déduire des modèles grâce à une réduction et à une comparaison des données (McPherson et Sau-

der, 2013).

 Â Permet de vérifier la pertinence des modèles proposés (Reay et Jones, 2016)

 Â Permet le traitement d’un corpus de données qualitatives conséquents qu’il est possible d’employer à nouveau 

pour des analyses complémentaires.

Encadré 12 – Synthèse des avantages de la méthode de déduction de motifs 
Source : adapté de Dunn et Jones (2010) ; McPherson et Sauder (2013) et Reay et Jones (2016)

Suivant les recommandations de Trish Reay et Candace Jones (2016), nous avons choisi de recourir à 
la méthode de déduction de motifs pour capturer les logiques institutionnelles spécifiques des musées 
de société. 
Cette méthode s’appuie sur la linguistique et la sémiotique, elle mobilise de larges données textuelles 
qui vont être analysées qualitativement par le biais de logiciels d’analyse quantitative de données 
qualitatives. 

2.1.2 - Collecte et traitement des données de l’étude 1

Afin de procéder à l’identification des logiques muséales, nous avons collecté un corpus de 
59 documents ayant trait aux musées de société. Ce choix de collecte a été guidé par l’objectif 
préexploratoire de la phase 1. 

En effet la phase 2 de notre protocole méthodologique est constituée d’une étude de cas mul-
tiple enchâssée conduite dans deux musées de société. C’est pourquoi nous avons construit un 
corpus de texte rattaché uniquement aux musées de société. L’objectif poursuivi est de déceler 
les logiques institutionnelles de cette catégorie muséale.

Notre corpus comprend à la fois des documents institutionnels tels que des rapports d’activi-
tés, des documents stratégiques, mais aussi des entretiens libres avec des professionnels de la 
sphère muséale. À ces documents, nous avons également ajouté des articles publiés dans des 
revues scientifiques et professionnelles (Tableau 77, p. 304). 

Chaque texte a été nettoyé, c’est-à-dire que les images, les caractères spéciaux ont été ôtés et 
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le texte a été enregistré sous format de texte brut (.txt). L’encodage13 a été réalisé en Utf-814 
garantissant une universalité de lecture par le logiciel.

VARIABLES MODALITÉS
DATES

[*DATE_] 2010 à 2021

LOCALISATION
[*LOC_]

Auvergne-Rhône-Alpes ; Bretagne ; IDF ; Nouvelle-Aquitaine ; PACA 
France ; Canada ; Suisse 

TYPE DE MUSÉE
[*MUS_] Musées de société

TYPE DE DOCUMENTS
[*DOC_]

Projets Scientifiques et Culturels ; entretiens ; rapport d’activités ; articles 
scientifiques ; définitions

NOM DE L’ÉTABLISSEMENT
[*NOM_]

MUCEM ; Museon Arlaten ; écomusée du Beaujolais ; écomusée de Rennes ; ser-
vices des Musées de Marseille ; MAAOA ; MEG, McCord, Institut du monde arabe 
; Cité des Sciences et de l’industrie ; nom auteur (si article)

MODE DE GESTION
[*GES_]

Municipal ; Départemental ; Métropolitain ; Communauté d’Agglomération ; Pri-
vé ; Associations, Service des Musées de France ; Publication

FONCTIONS MUSÉALES
[*MUS_]

Général ; Administratif, Commissariat ; Conservation ; Direction ; Documenta-
tion ; Développement culturel ; Numérique ; Prestataire ; Publics ; Recherches, 
Ressources

Tableau 77 – Index des variables et modalités de l’étude 1 
Source: autrice

Chaque texte a ensuite été qualifié par une ligne de code spécifique au logiciel IraMuteQ com-
prenant : ****  *var_mod1 *var_mod2 *var_mod3 (etc.) 

Une fois le texte chargé sur le logiciel, nous avons configuré l’analyse et une lemmatisation 
automatique a été effectuée. Il s’agit de « regrouper les formes au singulier et au pluriel sous 
une même forme infinitive. » (Baril et Garnier, 2015:8). Cette option est pertinente dès lors qu’elle 
est «appliquée à de grandes bases de données étiquetées, elle permettra de reconstituer les 
principaux champs lexicaux. » (Labbé, 2001).

Afin de capturer les logiques institutionnelles des musées de société, nous avons constitué un corpus de 
59 textes portant sur les musées de société. 
Après avoir nettoyé le corpus, nous avons défini des variables et modalités afin de pouvoir traiter le 
corpus sur le logiciel IraMuteQ en vue de conduire les analyses. 

2.1.3 - Présentation des analyses conduites et des critères de scientificité de l'étude 1 

Afin d’identifier les logiques institutionnelles des musées de société, nous avons conduit l’ana-
lyse en trois étapes. 

Au préalable, nous avons suivi les conseils de Sarah Maire et Sebastien Liarte (2019), qui ont 
13 L’encodage est la constitution d’un message, d’un énoncé selon les règles d’un système d’expression – langue naturelle ou artificielle- 

sous une forme accessible à un destinataire. En informatique, le codage de caractère est une convention qui permet de transmettre une 
information textuelle.

14 UTF-8 (abrv. Universal Caracter Set Transformation Formats – 8 bits) est un codage de caractère informatique. Ce codage a pour intérêt d’être 
universel et d’être commun aux normes iso en vigueur et au standard Unicode. Il permet pour les langues latines de prendre en compte 
les accents et les caractères spéciaux.
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identifié des logiques institutionnelles en conduisant leur analyse sur IraMuteQ, en définissant 
une question à même de guider notre interprétation : 

Quelles logiques institutionnelles sont identifiables dans les musées de société ? Quelles logiques institutionnelles sont identifiables dans les musées de société ? 

La première étape consiste à conduire une analyse statistique du corpus (p. 305), il s’agit là d’un 
prérequis nécessaire à la poursuite des analyses. La deuxième étape de notre protocole a été de 
mener une Classification Hiérarchique Descendante (Chd) (p. 306) afin de mettre en évidence 
des «mondes lexicaux» susceptibles de représenter des logiques institutionnelles. Toutefois, les 
résultats de la Chd ne peuvent se suffire à eux-mêmes, ils nécessitent d’être interprétés. C’est 
pourquoi nous avons conduit une analyse des similitudes (p. 310). Cette troisième étape nous a 
permis de nommer chacune des classes et de poursuivre l’interprétation de la Chd. Enfin, pour 
la quatrième étape, nous mobilisons le protocole de construction taxonomique pragmatique afin 
d’ordonner et de classifier les logiques des musées de société identifiées dans cette étude.. 

2.1.3.1 - Analyse statistique du corpus de l’étude 1 

Tout d’abord, nous avons effectué une analyse statistique du corpus qui nous a permis de tester 
la fiabilité des données collectées. Ainsi, 27 782 formes ont été identifiées par le logiciel et 17 
585 segments de textes ont été identifiés. Le taux d’hapax est de 40, 90 % des formes et de 1,80 
% des occurrences. Cette analyse nous a aussi permis d’apprécier la distribution des fréquences 
qui se révèle être homogène (tableau n° 78). 

Nombre de documents 59

Encodage UTF-8
Nombre de segments de texte 17 585
Occurrences 630 298
Nombre de formes 27 782

Nombre d’hapax 11 363 – 40,90 % des formes – 
1,80 % des occurrences

Tableau 78 – Statistiques générales du corpus et distribution des fréquences
Source: autrice

Le détail des formes actives issues de l’analyse statistique a permis de conforter la validité de 
notre corpus. En effet ressortent en premier des termes spécifiques aux champs muséaux (musée, 

collection, exposition, recherche, social, contemporain, etc.).
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Tableau 79 – Les 30 premières formes actives
Source: autrice

L’interprétation ainsi que la fréquence des mots dans le corpus nous invitent à identifier trois 
clefs catégorielles : les noms, les verbes et les adjectifs. 

Nous choisissions pour la suite de notre analyse de conserver ces trois clefs. Cela se justifie 
notamment par l’absence de pertinence des autres formes (déterminant, pronom, onomatopée, préposi-

tions, etc.) qui, dans le cadre de cette étude, ne permettraient pas de capturer les logiques.

2.1.3.2 - Classification Hiérarchique Descendante de l'étude 1 

Pour mener à bien l’analyse de Chd, nous avons en premier lieu veillé à la qualité et à l’effica-
cité de nos analyses en respectant le seuil d’efficacité des facteurs de l’Afc (>20%) ainsi que le 
seuil de >60% de segments classés (Pélissier, 2017) pour la Chd. 

Nous avons conduit 11 tests en modulant le nombre de classes terminales de la phase 1 (Tableau 

80, p. 307). Pour saisir au mieux les mondes lexicaux, il est nécessaire d’obtenir plus de 6 classes 
pour assurer la pertinence de l’analyse, mais aussi de s’assurer que l’on obtienne un pourcen-
tage de segments classés supérieur à 60 % (Pélissier, 2017).
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Tableau 80 – Synthèse des tests de paramétrage de l’analyse de classification hiérarchique descendante
Source : autrice

Le premier test présentant les paramètres par défaut du logiciel n’est pas significatif. Le nombre 
de classes est inférieur à 6. Suivant le conseil de Pierre Ratinaud sur le forum dédié au logiciel, 
nous avons testé d’autres configurations dans le but d’atteindre la meilleure couverture de clas-
sement des segments.

Notre volonté est de capturer le plus finement les logiques des musées de société, nous avons 
opté pour un nombre de classes >20 et un % de segmentation le plus élevée. Nous avons choisi  
de conserver la Chd obtenue lors du 9e test.

Ce test fait état de 23 classes, représentant 14 845 segments de textes classés, soit 84 % du cor-
pus, ce taux satisfait donc le critère de fiabilité (> 60 % des segments classés). 

La Chd permet d’apprécier les résultats classe par classe, mais également sous forme de den-
drogramme, qui permet d’étudier la répartition des classes spatialement d’une part et selon leur 
distribution hiérarchique d’autre part. 

Dans un premier temps, nous avons pris connaissance des formes actives les plus significatives 
de chaque classe, nous permettant une première interprétation sans a priori (tableau n° 81). 
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C FORMES ACTIVES SIGNIFICATIVES NOM DE LA CLASSE

1 Équipe ; projet ; définir ; instance ; établissement ; financier ; gestion ; évaluation ; action ; objectif ; dévelop-
pement ; suivi ; programme ; restructuration ; logistique ; fonction ; mobiliser ; réflexion 

Axes stratégique 
(Projet scientifique et 

culturel)

2 Penser ; exposition ; chercher ; transmettre ; notice ; confiance ; pertinence ; articulation ; fidéliser ; numériser 
; dispositif ; utilisateurs

Stratégie et réflexion 
autour de la visite

3
Médiation ; visite ; offre ; visiteur ; accueil ; parcours ; accompagnement ; groupe ; individuel ; famille ; acces-
sibilité ; gratuité ; conférencier ; médiateur ; réservation ; expérience ; fréquenter ; ludique ; activité ; tester 
; innover  

Actions envers les publics

4 Scolaire ; enseignement ; classe ; groupe ; animation ; découverte ; programme ; participer ; semaine ; média-
tion ; atelier ; accompagner ; livret ; jeune ; école ; accompagnement ; engager

Actions envers les sco-
laires

5 G.H Rivière ; société ; muséologie ; folklore ; héritier ; fonder ; catégorie ; ethnographie ; ethnologie ; universel 
; caractéristique ; impulsion ; vision ; renouvellement ; humain ; évolution ; Civilisation 

Origine des musées 
de société

6 Musée ; territoire ; société ; identité ; national ; Monde ; Mutation ; Territoire ; contribuer ; interroger ; connaître 
; rayonnement ; évolution ; compréhension ; sciences, témoigner ; communauté 

Objectifs des musées 
de société

7 Conservation ; réserve ; collection ; prévention ; restauration ; conditionnement ; rangement ; stockage ; ma-
gasin ; sauvegarde ; inventaire ; numérisation ; œuvres

Conservation 
des collections

8 Archive ; fonds ; bibliothèque ; inventaire ; don ; prêt ; collection ; achat ; documenter ; numériser ; acquisition 
; données ; logiciel ; dépôts ; consulter ; notice ; classement ; versement 

Documentation et numéri-
sation des collections

9 Sujet ; aborder ; thème ; regard ; représentation, enjeu, traiter ; réflexion ; société ; questionnement ; interroger 
; cohérence ; diversité ; actualité ; vivant ; explorer ; Homme 

Identité
 des musées de société

10 Exposition ; commissariat ; scénographie ; production ; artiste ; catalogue ; temporaire ; permanent ; présenter 
; protocole ; partenariat ; inaugurer Conception des expositions

11 Cycle ; conférence ; projection ; rencontre ; performance ; rendez-vous ; programmation ; prolonger ; débat ; 
partenariat, colloque ; résidence ; séminaire ; organisation Activités périphériques

12 Populaire ; objet ; collection ; tradition ; provenance ; estampes ; peinture ; vêtements ; photographie ; tableau 
; rural ; militaire ; archéologie ; Religion 

Collections spécifiques aux 
musées de société

13 Siècle, mondial ; romain ; esclavage ; ville ; empire ; littoral ; histoire ; médiéval ; âge ; date ; origine ; quartier 
; métropole, territoire 

Ère spatio-temporelle des 
collections

14 Visiteur ; fréquentation ; gratuité ; satisfaction ; profil ; bénéficiaire : payant, CSP ; satisfaire ; âge ; touriste ; 
groupe ; individuel ; comptabiliser ; famille ; été ; répartition ; horaire ; pourcentage ; scolaire Études des publics

15 Civilisation ; discipline ; champ ; domaine ; anthropologie ; aire ; société ; histoire ; sociologie ; thématique ; 
complémentarité ; différence ; sauvegarder ; pluridisciplinaire ; comparaison ; intégration ; population 

Discipline et vocation des 
musées de société

16 Cartel ; regarder ; penser ; salle ; écran ; voir ; interprétation ; vitrine ; réfléchie ; dispositif ; contenu ; appro-
fondir ; objet ; utiliser ; expliquer  

Muséographie tradition-
nelle

17 Agriculture ; pays ; domestique ; artisanat ; rural ; paysage ; cultiver ; alimentation ; mœurs ; terroir ; territoire 
; savoir-faire ; environnement Art et tradition populaire

18 Bâtiment ; sécurité ; marché, maintenance ; prestation ; aménagement ; installation ; procédure ; nettoyage ; 
diagnostique ; livraison ; accessibilité ; accueil ; incendie ; fourniture

Équipement 
(vision batimentaire)

19 Multimédia ; mission ; web ; technologie ; écran ; tablette ; tactile ; mobile ; immersion ; dispositif ; connecter 
; projet ; ordinateur ; application Muséographie numérique

20 Communication ; réseau ; presse ; affichage ; internet ; médias, tourisme ; stratégie ; diffuser ; programmation 
; agenda ; publicité ; visibilité, en ligne ; événement ; communiqué

Communication et diffusion 
de la programmation

21 Recette ; dépense ; location ; subvention ; budget ; mécénat ; charge ; librairie ; euro ; billetterie ; générer ; 
investissement ; augmentation ; frais

Financement 
(subventions et ressources 

propres)

22 Usine ; machine ; textile ; tissage ; mécanique ; fabrication ; production ; industrialisation ; mécanisation ; 
environnement 

Collections spécifiques 
(industrie)

23 Directeur ; président ; représentant ; membre ; administration ; département ; professeur ; préfet ; responsable 
; conservateur ; comptable ; commission ; mécène 

Instances - sommet 
hiérarchique du musée 

(direction)

Tableau 81 – Formes actives les plus significatives par classes
Source : autrice
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Cette première interprétation nous a permis de nommer les classes par regroupement séman-
tique et de veiller à ce que chaque classe soit bel et bien en lien avec le corpus analysé. 

Dans un second temps, nous avons généré le dendrogramme de la Chd qui permet de mener 
une analyse croisée en prenant en compte à la fois la distribution des classes par branches et 
sous-branche laissant apercevoir des ensembles que nous avons distingués par couleur ; mais 
également la répartition hiérarchique des classes selon six niveaux. 
 

Figure 40 – Dendrogramme des 23 classes issues de la classification hiérarchique descendante
Source : autrice

Toutefois, pour pouvoir interpréter le plus finement possible la classification hiérarchique des-
cendante obtenue, il est impératif de pouvoir analyser le plus finement chaque classe en condui-
sant une analyse de similitudes.
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2.1.3.3 - Analyse de similitudes de l’étude 1 

Pour chaque classe obtenue, l’analyse de similitudes nous a permis d’analyser en profondeur les 
mondes lexicaux en présence et de réévaluer la première catégorisation (Tableau 81, p. 308). Chaque 
classe a été exportée depuis IraMuteq sur le logiciel Gephi afin de modéliser les graphes. 
Nous avons en premier lieu utilisé la visualisation Fruchterman Reingold, qui est recommandée 
pour structurer le réseau des formes actives, puis nous avons spatialisé les réseaux obtenus en 
recourant à l’algorithme de visualisation Force Atlas qui permet de mener des interprétations 
plus rigoureuses et limite les biais possibles (Jacomy et al., 2011). 

L’analyse de similitudes nous a permis de nommer avec finesse les 23 classes en prenant en 
compte l’existence de formes ou de cluster remarquable, ce qui nous a conduit à renommer 
l’ensemble des classes (tableau n° 82). 

C NOM DE LA CLASSE 
A PRIORI

NOM DE LA CLASSE 
A POSTERIORI

1 Axes stratégique (Projet scientifique et culturel) Orientations stratégique et tactique de l’établissement muséal 
2 Stratégie et réflexion autour de la visite Composantes de la visite muséale 
3 Actions envers les publics Objectifs et moyens de la politique muséale envers les publics 
4 Actions envers les scolaires Activité de médiation auprès des publics 
5 Origine des musées de société Fondements des musées de société
6 Objectifs des musées de Société Musées de société un modèle muséal progressiste
7 Conservation des collections Fonction de conservation muséale
8 Documentation et numérisation des collections Fonction d’acquisition muséale
9 Identité des musées de société Thématique et intentions des musées de société
10 Conception des expositions Musée de société : commissariat d’exposition
11 Activités périphériques Activités périphériques de l’exposition 
12 Collections spécifiques aux musées de Société Acquisition et nature des collections des musées de société
13 Ère spatio-temporelle des collections Musée de société, nature sociétale et citoyenne
14 Études des publics Connaissance des publics.
15 Discipline et vocation des musées de Société Caractéristiques et vocation des musées de société
16 Muséographie traditionnelle Concevoir des dispositifs de médiation culturelle 
17 Art et tradition populaire Ecomuséologie et Arts et traditions populaires
18 Équipement (vision batimentaire) Exploitation et maintenance logistique de l’équipement muséal

19 Muséographie numérique Objectifs et usage du multimédia

20 Communication et diffusion de la programma-
tion Communication et diffusion de la programmation muséale

21 Financement (subventions et ressources 
propres) Mode de financement du secteur muséal 

22 Collections spécifiques (industrie) Patrimoine industriel : l’exemple de l’industrie textile 

23 Instances - sommet hiérarchique du musée 
(direction) Gouvernance et direction muséale 

Tableau 82 – Comparaison des noms attribués aux classes a priori et a posteriori 
Source : autrice
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Certaines classes ont vu leur nom presque inchangé, par exemple la classe n° 7 initialement nom-
mée « conservation des collections» s’est vue renommée «fonction de conservation». D’autres 
classes ont pu être précisées, telle que la classe n° 10 «conception d’exposition» dont les formes actives 

«Exposition ; commissariat ; scénographie ; production ; artiste ; catalogue ; temporaire ; permanent ; présenter 

; protocole ; partenariat ; inaugurer» suggéraient la conception d’exposition en général. L’analyse 
des similitudes a précisé la classe en spécifiant qu’il s’agit bien du commissariat d’exposition, 
mais en dans le contexte spécifique des musées de société (figure n°41 ). 

Figure 41 – Graphe de la classe n°10 : Musée de société : Commissariat d’exposition
Source : autrice

Contrairement à la première interprétation de la classe n°10, l’analyse de similitudes révèle 
l’existence d’un champ lexical spécifique aux musées de société (encadré n° 13). 
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Classe n° 10 : Musée de société : Commissariat d’expositions 
Le nœud principal de la classe 10 est « exposition ».
Un premier cluster, situé à gauche du graphe porte sur les thèmes des expositions des musées de société 
« café, roman photo, tunisien, île, football » ce qui laisse transparaître la diversité des thématiques d’exposi-
tions. 
Un deuxième cluster, situé au centre du graphe, réuni les formes « temporaire, partenariat, coproduction, col-
laboration, résidence ». Ces formes reflètent la manière dont les expositions sont produites.
Un dernier cluster porte sur les arts et traditions populaires et se situe à l’opposé du premier cluster identi-
fié. Cela suggère un continuum de thématiques d’exposition développées dans les musées de société, allant 
des thèmes abordés au début du XXe avec l’avènement de la Nouvelle Muséologie et les thématiques abor-
dée de nos jours. 

Encadré 13 – Interprétation de la classe n°10 par l’analyse de similitudes
Source : autrice 

Ainsi, les 23 classes ont été analysées et réinterprétées individuellement. Le détail de l’analyse 
de similitudes est disponible dans les annexes15 (annexe n° 1). 

Ce travail d’interprétation a posteriori des classes permet alors de reprendre l’interprétation de 
la Chd et de poursuivre l’identification des logiques institutionnelles en déduisant des motifs. 

2.1.3.4 - Construction taxonomique pragmatique dans l’étude 1 

En dernier lieu, nous avons eu recours à la construction taxonomique pragmatique (Grémy et Le 

Moan, 1977) pour structurer les résultats issus des analyses conduites précédemment. 

La Chd permet d’apprécier les mondes lexicaux selon une distribution spatiale et hiérarchique   
qui met en évidence des «motifs» représentatifs des logiques institutionnelles. Toutefois il est 
nécessaire d’évaluer les résultats obtenus et de parvenir à une identification claire des logiques 
en présence.

L’intérêt d’utiliser cette méthode pour ordonner nos résultats est qu’elle nous permet d’aboutir 
à une taxonomie des logiques institutionnelles selon un modèle présentant des dimensions et 
des sous-dimensions. De plus, cette méthode vient compléter l’analyse d’ordre statistique de la 
Chd en privilégiant une approche portée sur la signification des formes. 

Dans cette sous partie, nous avons présenté et défini les analyses que nous avons conduites. Nous 
avons mobilisé quatre analyses complémentaires : 

1. l’analyse statistique, préalable nécessaire à la poursuite de l’analyse lorsque l’on recourt au 
logiciel IraMuteQ, 

2. la classification hiérarchique descendante (CHD), pour identifier des motifs de logiques récur-
rentes sous la forme de «classe» c’est-à-dire des mondes lexicaux susceptibles de représenter 

15 Nous avons choisi de présenter l’interprétation des classes via l’analyse de similitudes en annexe. Ce choix répond à deux impératifs, d’une 
part la nécessité de pouvoir fournir les 23 graphes de manière à ce qu’il soit lisible et d’autre part pour ne pas gêner le confort de lecture. 
C’est pourquoi nous avons, dans cette sous - partie donné un exemple d’interprétation. 



Partie 2 - Chapitre 5-Section 2 - Étude 1 : Capture des logiques institutionnelles des musées de société 313

une ou plusieurs logiques. 
3. L’analyse de similitudes pour interpréter, nommer et catégoriser les 23 classes obtenues le 

plus finement possible et ainsi poursuivre le travail d’interprétation des résultats de la CHD. 
4. La construction taxonomique pragmatique pour ordonner les résultats obtenus et aboutir à une 

taxonomie des logiques institutionnelles repérable dans les musées de société. 

Conclusion de la sous-section 2.1: Méthode de capture des logiques ins-
titutionnelles  

L’objectif de cette première sous-section était de présenter le protocole méthodologique dé-
ployé pour identifier les logiques institutionnelles des musées de société. 

Nous avons tout d’abord présenté la méthode de capture des logiques institutionnelles (2.1.1) pré-
conisée par  Trish Reay et Candace Jones (2016) en nous positionnant sur la méthode de dé-
duction de motifs. Cette méthode se fonde sur une approche déductive et interprétative des 
données. Elle permet d’analyser des corpus de données conséquents et fonde son analyse sur les 
mots et leurs relations. Cette méthode nécessite l’assistance d’un logiciel, nous avons choisi de 
mobiliser IraMuteQ et Gephi, deux logiciels libres qui permettent de mener à bien l’analyse par 
déduction de motifs. Effectivement, cette méthode permet d’examiner les motifs par regroupe-
ment sémantique et co-occurrence des mots (Reay et Jones, 2016), les logiciels choisis permettent 
d’effectuer cela. 

Ensuite, nous avons présenté les données collectées et leur traitement (2.1.2). Nous avons consti-
tué un corpus de 59 textes portant sur les musées de société. Nous avons nettoyé et encodé le 
corpus afin de pouvoir le traiter sur IraMuteq. 

Enfin, nous avons présenté les analyses retenues pour satisfaire la méthode de capture de lo-
giques par déduction de motifs (2.1.3). L’utilisation d’IraMuteQ pour traiter et analyser les don-
nées nous a conduit à suivre la préconisation de Sarah Maire et Sebastien Liarte (2019), qui ont 
également eu recours au logiciel pour identifier les logiques institutionnelles, à savoir formuler 
une question afin de guider notre analyse. Nous avons formulé la question suivante : «Quelles 
logiques institutionnelles sont identifiables dans les musées de société ?» 

Nous avons mené quatre analyses. Une première analyse est d’ordre statistique, il s’agit là d’un 
préalable nécessaire pour pouvoir poursuivre le protocole. En effet, cette analyse a pour objectif 
premier de garantir la fiabilité du corpus que nous avons constitué. 

Nous avons conduit une classification hiérarchique descendante (Chd) afin de pouvoir isoler 
des «mondes lexicaux»  représentatifs des «motifs» des logiques institutionnelles. Nous avons 
veillé à la fiabilité de l’analyse en conduisant 11 tests et nous avons sélectionné la classification 
qui satisfait au mieux les critères de scientificité requis. La Chd retenue comprend 23 classes 
que nous avons interprétées a priori pour veiller à la fiabilité de l’analyse, puis a posteriori en 
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conduisant une analyse de similitudes des 23 classes obtenues. Cette analyse permet alors la 
poursuite de l’interprétation des résultats de la Chd que nous avons analysée selon deux distri-
butions spatiales d’une part en analysant la distribution des classes, puis selon leur distribution 
hiérarchique en six niveaux. Enfin, nous avons mobilisé la méthode de construction taxono-
mique pragmatique (Grémy et Le Moan, 1977) pour structurer les résultats de la Chd afin d’aboutir 
à une taxonomie des logiques institutionnelles des musées de société. 

Figure 42 – Synthèse du protocole méthodologique de l’étude 1 
Source : autrice 
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2.2 - Capture des logiques institutionnelles des musées de société, pré-
sentation des résultats

L’objectif poursuivi dans cette première étude de la phase un est d’identifier les logiques insti-
tutionnelles des musées de société en vue de les confronter aux résultats que nous obtiendrons 
dans l’étude de cas multiple enchâssée qui constitue la deuxième phase de notre protocole de 
recherche. 

Nous avons recouru à la méthode de capture des logiques institutionnelles par «déduction de 
motifs» comme expliqué dans la sous-section précédente (2.1). Les résultats de la classification 
hiérarchique descendante (Chd) nous ont permis de déceler des motifs récurrents. Il s’agit à 
présent d’interpréter les résultats de cette analyse en nous fondant sur l’interprétation du den-
drogramme. 

Les classes, que nous avons qualifiées et catégorisées grâce à une analyse de similitudes (annexe 

n° X), se répartissent selon deux distributions : par branches et sous branches ainsi que par dif-
férents niveaux hiérarchiques. 

Pour présenter les résultats, nous avons croisé les deux formes de distribution et opté pour un 
découpage par branche au sein desquels nous apprécierons le niveau hiérarchique occupé par 
chacune des classes. Afin de faciliter l’interprétation des résultats de la Chd, nous avons attri-
bué un code à chaque branche du dendrogramme (Figure 43, p. 316). 

Nous présenterons les résultats et leur interprétation branche par branche. Le dendrogramme 
révèle quatre branches principales. Nous débuterons donc la présentation de nos résultats par 
l’analyse de la branche A (2.2.1), puis la branche B (2.2.2), la branche C (2.2.3) et enfin la branche D 
(2.2.4). 

L’objectif final sera de pouvoir catégoriser chaque branche et sous branches en prenant en 
compte le contenu de la classe rendu possible par l’analyse de similitudes et leur distribution 
hiérarchique. 
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Figure 43 – Présentation du Dendrogram
m

e obtenu par la Classification hiérarchique descendante 
Source : autrice
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2.2.1 - Analyse de la branche A 

La branche A se divise en deux sous-branches. La première, nommée A1, comporte deux classes 
situées au niveau hiérarchique 2 (2.2.1.1) et la seconde A2, comprend une classe située au niveau 
hiérarchique 1 (2.2.1.2). 

Figure 44 – Distribution de la branche A
Source : autrice

2.2.1.1 - Analyse de la branche A1 

La branche A1 comprend la classe n°2 que nous avons identifiée comme les «composantes de 
la visite muséale». Le nœud principal de cette classe est le mot «visite». L’analyse de simili-
tudes a révélé l’existence de quatre clusters remarquables.

Un premier cluster porte sur la réflexion « chose, proposer, attendre, imaginer, solution » autour du contenu proposé pendant 

la visite. On trouve des formes relatives aux dispositifs numériques : « écran, numérique, Internet, dispositifs, technologie ». 

On constate que ce nœud représente également un cluster relié au nœud principal « visite » par la forme « question ». Deux 

interprétations sont possibles, soit ces dispositifs permettent de répondre aux questions soulevées par la visite, soit ces 

dispositifs questionnent l’articulation de la visite muséale. 

Un nœud se détache par sa fréquence, il s’agit de la forme « recherche » associée au terme « unité », qui représente les 

services en charge de la recherche et de la conservation dans le secteur muséal, que l’on retrouve souvent dans les 

organigrammes sous les termes : unité de recherche et de conservation. Ce nœud est relié à la visite par le nœud « texte » 

qui, dans ce contexte, représente le contenu éditorial et scientifique dont les services de recherche et conservation ont 

la charge de produire. Ce nœud est également relié à la forme « ouvrage », confirmant l’existence d’une mission éditoriale 

pour ce service. 

Un autre cluster est formé par les nœuds : « moments, expo, connaître, intéressant, temps » et est relié à la visite mu-

séale. Cela indique qu’une visite muséale est temporellement définie, qu’elle est porteuse de connaissances et qu’elle doit 

porter un intérêt pour le visiteur. 

Un dernier cluster constitué des formes « voir, gens, écouter, adhésion » semble refléter les attentes du musée à propos 

du ressenti des visiteurs. 

 Â La classe n° 2 spécifie les composantes de la visite, qui se doivent de faire réfléchir le vi-
siteur par le biais des collections exposées qui sont choisies par les unités de recherche et 



Partie 2 - Chapitre 5-Section 2 - Étude 1 : Capture des logiques institutionnelles des musées de société 318

de conservation, attestant la présence d’une logique scientifique, mais également par 
le discours et les dispositifs d’escorte, qui suggère une logique communicationnelle. 
Ces discours et dispositifs attestent d’une logique orientée vers les publics carac-
térisée par les intentions et attente des musées quant à l’expérience de visite. Enfin, une 
dernière composante dans l’expérience de visite muséale est qu’elle est circonscrite dans 
le temps et l’espace, suggérant alors une logique spatio-temporelle.

La deuxième classe présente dans la branche A1 est la classe n° 16, que nous avons nommée 
« Concevoir les dispositifs de médiation culturelle». Le nœud principal de cette classe est éga-
lement le mot «visite» et comprend trois clusters remarquables.

Un premier cluster, situé à gauche sur le graphe, est composé des formes « penser, cher, coûts, langues ». Ce premier 

cluster traduit le travail de conception des dispositifs de médiation, met en évidence l’importance des ressources fi-

nancières nécessaires à leur mise en œuvre, mais également la nécessité de penser le dispositif dans une accessibilité 

linguistique.

Un deuxième cluster se forme autour des formes « objets, vitrine, imaginer, approfondissement, numérique et ont un lien 

avec le nœud « cartel » entouré des formes « appeler, façon, contenus, discours ». Ce cluster évoque les dispositifs créés et 

pensés par les services de publics pour permettre aux visiteurs un approfondissement de la visite. 

Un troisième cluster est composé des formes « dispositif, besoins, film, montrer, regarder » complétées par les formes 

« expliquer, toucher, parler, interprétation, répondre, trouver, questions ». Ce cluster met en évidence les besoins que 

recouvrent les dispositifs de médiation et leurs visées.

 Â La classe n°16 vient compléter les «composantes de la visite muséale» (classe n°2) en 
mettant l’accent sur la conception de dispositifs de médiation culturelle. Ces dispositifs, 
qu’ils soient numériques ou non nécessitent d’être réfléchis, ils font traditionnellement 
l’objet d’une gestion de projet, profilant ainsi une logique gestionnaire, la présence 
des formes actives «numérique» et «coûts» suggèrent aussi la présence d’une logique 
financière. Les dispositifs ont pour vocation d’informer et d’approfondir les connais-
sances des visiteurs à propos des collections exposées, de ce fait ils s’inscrivent dans une 
logique d’accessibilité ainsi que dans une logique pédagogique. 

La branche A1 fait référence à l’ «expérience de visite muséale». La classe n° 2 spécifie les 
composantes de la visite, qui se doivent de faire réfléchir le visiteur par le biais des collections 
exposées, mais également par le discours et les dispositifs d’escorte. La classe n° 16 apporte 
une focale sur les dispositifs de médiation culturelle mis en place. 

Plusieurs logiques ressortent de la branche A1 «expérience de visite muséale» (tableau n°83), leur 
caractérisation et leur analyse seront traitées dans la prochaine sous-partie, dédiée à la construc-
tion taxonomique (2.3). 
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BRANCHE A1 EXPÉRIENCE DE VISITE MUSÉALE

CLASSES COMPOSANTES DE LA VISITE 
MUSÉALE 

CONCEVOIR DES DISPOSITIFS DE 
MÉDIATION CULTURELLE

LOGIQUES
 IDENTIFIÉES

LOGIQUE SCIENTIFIQUE LOGIQUE GESTIONNAIRE
LOGIQUE COMMUNICATIONNELLE LOGIQUE FINANCIÈRE

LOGIQUE ORIENTÉE VERS LES PUBLICS LOGIQUE D’ACCESSIBILITÉ
LOGIQUE SPATIO-TEMPORELLE LOGIQUE PÉDAGOGIQUE

Tableau 83 – Identification des logiques de la branche A1 «Expérience de visite muséale»
Source : autrice

2.2.1.2 - Analyse de la branche A2 

La branche A2 comprend une seule classe, la n° 19 que nous avons nommée «objectifs et usage 
du multimédia». Deux nœuds de poids équivalent sont au centre de la classe : « mission» et 
«multimédia» qui sont reliés par le nœud «contenu». 

Le cluster « mission »  regroupe des termes assez distincts, on trouve des formes propres aux dispositifs «ta-

blette, écran», mais aussi des verbes d’action tels que « voir, entendre, essayer, utiliser». Le nœud mission est relié 
au nœud «projet» qui s’étend sur les formes «web, mobilité, information, technologie, application».

Le cluster « multimédias » regroupe d’une part les formes « interprétation, imaginer, montrer, retrouver, penser » que 
l’on peut interpréter comme les fonctions attendues du multimédia dans les musées. D’autre part, on trouve 
les formes « salle, vitrine, texte, cartel, séquence, film » qui sont les lieux et dispositifs qui connaissent un portage 
numérique fréquent. 

 Â La classe n° 19 est consacrée aux pratiques numériques en contexte muséal. Elle est 
hiérarchiquement positionnée au niveau 1 du dendrogramme, ce qui indique un certain 
degré de priorité. Le cluster formé autour du mot «mission» vient étayer cette hypothèse, 
laissant suggérer que le numérique pourrait être une mission prioritaire en matière de po-
litique et stratégie muséale. Nous décelons ici la présence d’une logique numérique qui 
de par son positionnement indiquerait l’importance qu’elle revêt dans le secteur muséal.

Une logique ressort de la branche A2 «Axe numérique» (tableau n°84), sa caractérisation et son ana-
lyse seront traitées dans la prochaine sous-partie, dédiée à la construction taxonomique (2.3). 

BRANCHE A2 AXE NUMÉRIQUE 

CLASSES OBJECTIFS ET USAGE DU 
MULTIMÉDIA

LOGIQUES 
IDENTIFIÉES LOGIQUE NUMÉRIQUE

Tableau 84 – Identification des logiques de la branche A2 « Axe numérique»
Source : autrice



Partie 2 - Chapitre 5-Section 2 - Étude 1 : Capture des logiques institutionnelles des musées de société 320

La branche A est composée de trois classes déployées en deux sous-branches A1 et A2. La branche A est composée de trois classes déployées en deux sous-branches A1 et A2. 

L’analyse et l’interprétation que nous avons effectuées nous poussent à considérer que la branche L’analyse et l’interprétation que nous avons effectuées nous poussent à considérer que la branche 
A1 est représentative deA1 est représentative de la réflexion d’un établissement muséal autour des dispositifs numériques  la réflexion d’un établissement muséal autour des dispositifs numériques 

de médiation culturelle pour venir enrichir l’expérience de visite muséale de médiation culturelle pour venir enrichir l’expérience de visite muséale 

BRANCHE A- RÉFLEXION AUTOUR DES DISPOSITIFS NUMÉRIQUES
SOUS-BRANCHE A1 - EXPÉRIENCE DE VISITE MUSÉALE A2 - AXE NUMÉRIQUE 

CLASSES 
COMPOSANTES DE LA 

VISITE 
MUSÉALE 

CONCEVOIR DES DISPO-
SITIFS DE MÉDIATION 

CULTURELLE
OBJECTIFS ET USAGES DU MULTIMÉDIAS

LOGIQUES
 IDENTIFIÉES

Logique scientifique Logique gestionnaire

Logique numérique 

Logique 
communicationnelle Logique financière

Logique orientée vers 
les publics Logique d’accessibilité

Logique 
spatio-temporelle Logique pédagogique

Tableau 85 – Synthèse de logiques identifiées pour la branche A
Source : autrice

L’analyse de la branche A que nous avons intitulée « Réflexion autour des dispositifs numérique» a permis 
de mettre en évidence plusieurs logiques traversant la réflexion autour de l’expérience de visite muséale. 

2.2.2 - Analyse de la branche B 

La branche B ne comprend qu’une seule classe, la n° 23 intitulée « Gouvernance et direction 
muséale», qui se situe au premier niveau hiérarchique. 

Figure 45 – Distribution de la branche B
Source : autrice

La classe n°23 est composée de plusieurs nœuds de poids similaires. Chacun de ces nœuds se 
déploie en cluster distinct, chacun d’entre eux représente une instance décisionnelle de l’éta-
blissement muséal. 

Ainsi on trouve comme instances décisionnelles : le conseil d’administration, la présidence, que l’on retrouve notamment 

dans les musées d’État et dont le format davantage lié aux modèles muséaux nord-américains.

On trouve également un nœud central «direction» relié aux précédents. Les formes qui gravitent autour de ce nœud 
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recouvrent les métiers scientifiques du musée «professeurs, conservateurs, historien, archéologue». La proximité entre 

ces formes et le nœud direction renvoie à la prégnance des directions dominées par une logique scientifique. 

Le cluster «direction» est relié à gauche par les nœuds «Ministre, culture, personnalité» et à droite par le nœud «collec-

tivité territoriale» relié lui-même aux différents échelons territorial «départemental, régional, municipal». 

Cette classe est représentative du modèle muséal à plusieurs vitesses qui se caractérise notamment par des modalités 

de gouvernance différentes.

 Â La classe n° 23 est composée exclusivement des formes actives relatives aux modalités 
de gouvernance et aux profils de direction. Cette classe met en évidence l’importance du 
sommet hiérarchique puisqu’elle est située au premier niveau hiérarchique. Deux inter-
prétations sont envisageables. 

Une première serait de considérer la gouvernance muséale comme élément essentiel de 
l’organisation, ce qui est le cas. Toutefois et bien que nous cherchons à identifier les lo-
giques institutionnelles des musées de société, donc à un niveau macro, nous nous deman-
dons, si la position de la branche B n’est pas révélatrice d’un niveau plus fin d’identification 
des logiques. 

Cela nous conduit à déduire une deuxième interprétation en nous fondant sur l’interpré-
tation de la branche A qui porte sur la réflexion autour des dispositifs numériques pour 
agrémenter l’expérience de visite. Nous avions notamment identifié la présence de plu-
sieurs formes indiquant une approche par projet. Il pourrait tout à fait être envisageable 
que la position de la branche B recentre l’identification des logiques à un niveau méso ou 
micro, qu’il conviendra de déterminer par la suite en poursuivant l’analyse de la réparti-
tion des branches. Nous déduisons qu’il est possible que la Chd du corpus porte non pas 
sur l’identification des logiques des musées de société, mais plutôt sur l’identification des 
logiques institutionnelles des projets numériques de médiation culturelle entrepris par cette 
catégorie muséale. 

Cette deuxième interprétation est pertinente au vu de l’objet de notre recherche, aussi nous 
choisissons de nommer la branche B «Soumission du projet à la gouvernance». La pour-
suite de l’analyse nous permettra d’affirmer ou d’infirmer cette interprétation. 

 Â L’analyse des similitudes de la classe n° 23 permet d’identifier en premier lieu une lo-
gique de hiérarchie. En effet, si nous sommes bien en présence d’une distribution des 
classes au niveau du projet, alors ce dernier doit être soumis à validation hiérarchique 
avant de pouvoir démarrer. Ensuite, les modèles de gouvernance européenne des mu-
sées et plus particulièrement le modèle de gouvernance français laissent transparaître une 
logique représentative des pouvoirs publics. À cette logique se rajoute une logique 
territoriale caractérisée par les musées de collectivités identifiés dans cette classe. En-
fin, une dernière logique est identifiable, il s’agit de la logique scientifique, qui ici est 
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représentée par la présence des professions muséales : « professeur, archéologue, histo-
rien, conservateur».  

Plusieurs logiques ressortent de la branche B «Soumission du projet à la gouvernance» (tableau 

n°86), leur caractérisation et leur analyse seront traitées dans la prochaine sous-partie, dédiée à 
la construction taxonomique (2.3). 

BRANCHE B SOUMISSION DU PROJET À LA GOUVERNANCE 

CLASSES GOUVERNANCE ET DIRECTION MUSÉALE

LOGIQUES 
IDENTIFIÉES

Logique de hiérarchie
Logique représentative des pouvoirs publics

Logique territoriale
Logique scientifique

Tableau 86 – Identification des logiques de la branche B « Soumission du projet à la gouvernance»
Source : autrice

La branche B ne comprend qu’une seule classe «gouvernance et direction muséale».La branche B ne comprend qu’une seule classe «gouvernance et direction muséale».
L’analyse et l’interprétation que nous avons effectuées nous poussent à considérer que la branche L’analyse et l’interprétation que nous avons effectuées nous poussent à considérer que la branche 
B inscrit cette analyse non plus au niveau muséal, mais plutôt à un niveau méso ou micro du projet. B inscrit cette analyse non plus au niveau muséal, mais plutôt à un niveau méso ou micro du projet. 

C’est pourquoi nous choisissons de la nommer : «soumission du projet à la gouvernance». C’est pourquoi nous choisissons de la nommer : «soumission du projet à la gouvernance». 

Dans cette perspective l’articulation entre la branche A et la branche B pourrait correspondre à Dans cette perspective l’articulation entre la branche A et la branche B pourrait correspondre à 
l’intention de créer un projet numérique de médiation culturelle. l’intention de créer un projet numérique de médiation culturelle. 

L’analyse de la branche B que nous avons intitulée « Soumission du projet à la gouvernance » a permis de 
mettre en évidence plusieurs logiques traversant les modes de gouvernance et de direction des établis-
sements muséaux . 

Nous avons également réévalué l’interprétation de la classification hiérarchique descendante, en nous 
demandant si nous n’étions pas en présence d’un niveau plus précis que celui initialement escompté: celui 
du projet. Cette interprétation nous paraît pertinente, puis qu’il s’agit de l’objet de notre recherche docto-
rale. 
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2.2.3 - Analyse de la branche C

La branche C comprend 9 classes réparties en plusieurs sous-branches (figure n°46). L’analyse de 
similitudes a mis en exergue un dénominateur commun : chacune de ces classes porte sur les 
musées de société. Ainsi la branche C vient valider la pertinence de composition de notre cor-
pus. Les classes de la branche C sont distribuées du niveau hiérarchique 3 à 6. 

Figure 46 – Distribution de la branche C
Source : autrice 

Nous allons commencé l’interprétation de cette branche en analyser la sous-branche C1 (2.2.3.1), 
puis nous poursuivrons avec l’analyse de la sous-branche C2 (2.2.3.2). Une fois les résultats expo-
sés, nous produirons une synthèse de l’analyse de la branche C (2.2.3.3).

2.2..3.1 - Analyse de la branche C1

La branche C1 comporte deux classes, la n° 10 intitulée «Musée de société : commissariat 
d’exposition» et la classe n° 11 «Activités périphériques de l’exposition». Elles se situent au 
même niveau hiérarchique : le niveau 3. 

Figure 47 – Distribution de la branche C1
Source : autrice
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La classe n° 10 a comme nœud principal le mot «exposition» duquel trois clusters se distinguent. 

Un premier cluster, situé à gauche du graphe, porte sur les thèmes des expositions des musées de société « café, ro-

man-photo, Tunisien, île, football », ce qui laisse transparaître la diversité des thématiques d’expositions. 

Un deuxième cluster, situé au centre du graphe, a réuni les formes « temporaire, partenariat, coproduction, collaboration, 

résidence ». Ces formes reflètent la manière dont les expositions sont produites.

Un dernier cluster porte sur les arts et traditions populaires et se situe à l’opposé du premier cluster identifié. Cela suggère 

un continuum de thématiques d’exposition développées dans les musées de société, allant des thèmes abordés au début du 

XXe avec l’avènement de la Nouvelle Muséologie et les thématiques abordées de nos jours. 

 Â La classe n°10 révèle une diversité des thèmes abordés dans les expositions des musées 
de société, reflet d’une logique sociétale. En effet, les thèmes présents dans cette classe 
sont représentatifs de phénomènes et pratiques contemporains de la société, tels que le 
football, le café ou encore les romans-photos. 
Les autres thèmes identifiés dans la classe révèlent aussi un ancrage territorial et civi-
lisationnel, ce qui pourrait indiquer l’existence d’une logique d’identité ainsi qu’une 
logique territoriale. 
Deux autres logiques sont décelables, une première est temporelle, le format privilé-
gié des expositions est temporaire, et plus particulièrement dans les musées de société. 
La seconde logique est caractérisée par un champ lexical autour des relations interorga-
nisationnelles (collaboration, coproduction, partenariat), suggérant la présence d’une logique 
gestionnaire. 

La classe n°11 présente également comme nœud principal le mot «exposition» et présente trois 
clusters remarquables. 

Plusieurs clusters sont identifiables, tout d’abord le nœud « mois », inscrit l’exposition dans une dimension temporelle. 

Les formes sémantiques présentent ensuite différentes activités qui se situent en périphérie de l’exposition « conférences, 

rencontres, cycles, artiste ». L’exposition représente donc l’offre centrale autour de laquelle des activités périphériques 

sont proposées. Cela correspond aux stratégies de diversification des organisations muséale. 

Un autre cluster se forme autour des formes « programmation » et « culturelle » qui sont reliées au nœud principal par la 

forme « prolonger ».

 Â La classe n°11 inscrit l’exposition muséale dans une logique temporelle autour de 
laquelle se déclinent nombre d’offres périphériques, cela apparaît comme une logique 
de diversification, mais également cela atteste d’une logique d’évenmentialisation, 
puisque ces activités périphériques font l’objet d’événement dédié.
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Plusieurs logiques ressortent de la branche C1 «Nature de l’offre » (tableau n°87), leur caractérisa-
tion et leur analyse seront traitées dans la prochaine sous-partie, dédiée à la construction taxo-
nomique (2.3). 

BRANCHE C1 NATURE DE L’OFFRE

CLASSES MUSÉE DE SOCIÉTÉ : COMMISSA-
RIAT D’EXPOSITION

ACTIVITÉS PÉRIPHÉRIQUES DE L’EX-
POSITION

LOGIQUES
 IDENTIFIÉES

Logique sociétale Logique temporelle
Logique d’identité Logique de diversification 

Logique territoriale Logique d’évenmentialisation
Logique gestionnaire

Tableau 87 – Identification des logiques de la branche C1 «Nature de l’offre»
Source : autrice

La branche C1 comprend deux classes portant sur l’exposition. La première, la classe n° 10 est La branche C1 comprend deux classes portant sur l’exposition. La première, la classe n° 10 est 
caractéristique du commissariat d’exposition, la seconde, la classe n°11 met en évidence les offres caractéristique du commissariat d’exposition, la seconde, la classe n°11 met en évidence les offres 
périphériques de l’exposition. Alors de la classe 10 spécifie les thèmes abordés par les musées de périphériques de l’exposition. Alors de la classe 10 spécifie les thèmes abordés par les musées de 

société, la seconde classe de la branche est plus générale. société, la seconde classe de la branche est plus générale. 

La branche C1 est représentative de l’offre principale et périphérique muséale, c’est pourquoi nous La branche C1 est représentative de l’offre principale et périphérique muséale, c’est pourquoi nous 

l’intitulons : « nature de l’offre muséale ». l’intitulons : « nature de l’offre muséale ». 

2.2.3.2 - Analyse de la branche C2

La branche C2 se déploie en plusieurs sous-branches au travers desquelles sept classes se dis-
tribuent entre les niveaux hiérarchiques 4 et 6 (figure n° 48). 

Figure 48 – Distribution de la branche C2
Source : autrice

Une première séparation s’observe au niveau de la distribution avec d’un côté les branches et la 
ramification C2.1 (2.2.3.2.1) et de l’autre C2.2 (2.2.3.2.2). 
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2.2.3.2.1 - Analyse de la sous-branche C2.1

La sous-branche C2.1 et ses ramifications comprend quatre classes, trois d’entre elles sont dis-
tribuées par la branche C2.1.1, il s’agit des classes 15, 5 et 6 qui précisent le concept défendu 
par les musées de sociétés en dévoilant ces caractéristiques et comment ce concept a évolué 
depuis les années 70 pour défendre un modèle muséal progressiste. 
La dernière classe est reliée à la branche C2.1 par la branche C2.1.2, il s’agit de la classe 9.

 & Analyse de la sous-branche C2.1.1

La classe 15 «Caractéristiques et vocation des musées de société» présente plusieurs dimen-
sions spécifiques des musées de société. 

On peut identifier une dimension civilisationnelle  par la présence des formes « histoire, civilisation, géographie, méditer-

ranée » qui sont reliées au nœud «musée».

Est identifiable également la dimension sociétale comme en témoignent les formes « traiter, témoigner, territoire, consa-

crer, sociologique, relation » qui se situent entre les nœuds «musée» et «méditerranée». 

Autour du nœud «musée» se développe les champs disciplinaires des musées de société « discipline, champ, thématique, 

anthropologie, beaux-arts domaine»

Partant du nœud «domaine», les formes présentes spécifient leur vocation « développer, étendre, constituer, recherche, 

diversité, confronter, associer, rendre compte ».

 Â Cette classe révèle une logique civilisationnelle et sociétale forte.

Les classes 5 «Fondements des musées de société» et 6 «Musée de société, un modèle muséal 
progressiste» ont toutes les deux comme nœud principal la forme active «musée». Ces classes  
attestent de l’évolution du concept défendu par les musées de société. 

La classe 5 présente les fondements des musées de société.

Les nœuds principaux de la classe 5 sont les formes « musée » et « société » desquels se déploient les caractéristiques 

fondatrices de cette catégorie muséale. 

On trouve l’importance et l’influence de George-Henri Rivière qui ont permis une redéfinition et un renouvellement mu-

séographique avec la Nouvelle muséologie et l’essor des écomusées ainsi que des arts et traditions populaires. 

On trouve également les catégories historiques « ethnologie, histoire, ethnographie » de musées qui sont maintenant label-

lisées sous la super catégorie que représentent les musées de société. 

Cette classe laisse aussi transparaître le modèle progressiste muséal spécifique aux musées de société grâce à la pré-

sence des formes « humain, universel, vision, agir, monde ».
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 Â Cette classe réassure une logique d’identité observée précédemment, elle transparaît à 
la fois par le lien qu’entretiennent les musées de société avec la nouvelle muséologie et 
l’héritage de George-Henri Rivière, mais également avec les catégories de musées qui ont 
participé à fonder ce modèle muséal progressiste. Cette logique d’identité se couple avec 
la présence d’une logique sociétale situant l’homme et l’activité humaine au cœur de 
son concept. 

La classe 6 présente le modèle muséologique progressiste défendu par les musées de société. 

Dans la classe 6, un premier cluster tend à considérer le musée de société comme reflet de la « transformation » des « mu-

tations » « sociale » et « économique ». 

Un deuxième cluster inscrit le musée en tant qu’« institution » et instrument de « politique culturelle » de rayonnement « na-

tional et international ».

Enfin, un dernier cluster indique que le musée est un lieu ancré dans une démarche « scientifique » et de « recherche » 

Le nœud « culture » est relié au nœud « territoire » par la forme « rayonnement ». Le cluster autour de territoire « frontière, 

local, identité, région, développement » est relié au nœud principal « musée », autour de ce lien gravitent les formes « rela-

tion, interrogation, approcher, consacré, expliquer ».

 Â Cette classe spécifie le modèle progressiste défendu par les musées de société et l’intègre 
à la fois dans une logique relative aux pouvoirs publics tout en rappelant l’ancrage des 
musées de société dans une logique scientifique, mais également dans une dimension 
territoriale. 

Les trois classes de la branche C2.1.1 précisent les logiques qui fondent le concept muséal de 
musée de société

La sous-branche C2.1.1 porte sur l’identité des musées de société et met en évidence les caractéris-La sous-branche C2.1.1 porte sur l’identité des musées de société et met en évidence les caractéris-
tiques du concept muséal de cette catégorie de musées tiques du concept muséal de cette catégorie de musées 

 & Analyse de la sous-branche C2.1.2

La sous-branche C2.1.2 ne comprend qu’une classe située au niveau hiérarchique 4. Il s’agit de 
la classe n° 9 intitulée « Thématique et intentions des musées de société».Cette classe a pour 
nœud principal le mot «musée». 

Un premier cluster porte sur la thématique de « société », les formes présentes « thème, forme, citoyen, cohérence, lien, 

échanger, débattre, adopter, réflexion » caractérisent les enjeux thématiques abordés par les musées de société. 

Un deuxième cluster proche du nœud principal, constitué des formes « discours, apporter, propos, susciter, questionne-

ment », représente les intentions des musées de société ancrés dans le modèle progressiste qu’ils défendent.

Un autre cluster se distingue et prend source au niveau du nœud « questionnement », les formes qui y sont jointes « repré-
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sentativité, réalité, contemporain, actualité, humain » caractérise les intentions du musée de société. 

 Â Cette classe spécifie la vision défendue par les musées de société en inscrivant les thé-
matiques spécifiques abordées par ces musées dans une logique civilisationnelle et 
citoyenne et plus largement dans une logique sociétale.

La sous-branche C2.1.2 précise la vision défendue par les musées de société. La sous-branche C2.1.2 précise la vision défendue par les musées de société. 

Plusieurs logiques ressortent de la sous-branche C2.1 «Identité» (tableau n°88), leur caractérisation 
et leur analyse seront traitées dans la prochaine sous-partie, dédiée à la construction taxono-
mique (2.3). 

BRANCHE C2.1 IDENTITÉ
SOUS BRANCHES C2.1.1 CONCEPT C2.1.2 VISION

CLASSES CARACTÉRISTIQUES ET VOCATION FONDEMENTS ET ÉVOLUTION THÉMATIQUE ET INTENTION

Logiques identi-
fiées

Logique civilisationnelle 
Logique d’identité Logique citoyenne

Logique sociétale
Logique relatives au pouvoir publics

Logique scientifique
Logique territoriale

Tableau 88 – Identification des logiques de la branche C2.1 «Identité»
Source :autrice

2.2.3.2.2.- Analyse de la branche C2.2

La branche C2.2 se subdivise en deux ramifications, la branche C2.2.1 comporte une seule 
classe, la n° 17 distribuée au 5e niveau hiérarchique et la branche C2.2.2 en comporte deux : les 
classes 12 et 13, figurant aux derniers niveaux hiérarchiques. 

 & Analyse de la sous -branche C2.2.1 

La classe n°17 qui a été nommée «Ecomuséologie et Arts et traditions populaires» est compo-
sée de formes actives faisant référence à l’écomuséologie et aux collections d’arts et traditions 
populaires. 

Un premier cluster se forme autour du nœud« Pays » autour duquel gravitent les formes  « rural, campagne, botanique, 

jardin » et « histoire, région, siècle ». L’écomuséologie et les arts et traditions populaires s’inscrivent  d’une part dans une 

dimension spatiale allant de la ruralité à l’industrialisation et d’autre part se focalisent sur l’ancrage territorial des usages 

et pratiques des individus. 

Un autre cluster se forme autour du nœud « agriculture »  avec les formes « artisanat, élevage, bois » qui précisent l’identi-

fication d’une dimension spatiale. Cela se confirme avec le cluster  « industrie » auquel sont jointes les formes « production, 

textile, commercial ». 
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Enfin un dernier cluster est identifiable  autour du nœud « Territoire » où gravitent les formes « cartographie, montage, re-

lief, paysage, nature », reflétant l’un des aspects caractéristiques de l’écomuséologie et des arts et traditions populaires.

 Â Cette classe inscrit les musées de société dans une logique territoriale, mais égale-
ment dans une logique temporelle historique. 

 & Analyse de la sous-branche C2.2.2

La branche C2.2.2 comprend la classe n° 12 «Acquisition et nature des collections des musées 
de société» et la classe n°13 «Musées de société nature sociétale et citoyenne». 

La classe n° 12 articule trois clusters « collection », « objet » et « musée » qui sont interreliés. 

Le cluster «collection» apparaît comme nœud principal, et présente un premier cluster formé d’une part des nœuds « en-

semble, constitution, enrichir, conserver, pièce » indiquant le travail d’acquisition des collections et d’autre part des nœuds 

« domaine, région, siècle, époque » qui inscrit ces collections de manières spatio-temporelles. 

Le cluster « objet » est ici interprétable selon deux dimensions, la première en tant que propos et non en tant qu’artefact, si 

l’on se fie aux formes jointes « acquérir, enquête, présenter, témoigner, réaliser » et la seconde entant qu’artefact « estampe, 

dessin, photographie, vêtements ». 

Le cluster « musée » fait référence aux catégories des musées de société « ethnographie, art, populaire, archéologie ».

 

 Â Cette classe fait état d’une logique scientifique portée sur les collections. 

La classe n°13 fait état de deux nœuds de poids quasi similaire « musée » et « ville ». 

Les formes présentes autour de ces deux nœuds indiquent un ancrage urbain des musées de société, reflet de la 
vie des citoyens « devenir, habitant, métropole, commerce, fête, loisir ». 

Le nœud « ville » est relié à la forme « siècle » inscrivant ainsi une dimension chronoculturelle grâce aux formes 
« médiéval, essor, économique, esclavage, colonie ». 

Cette classe est représentative de la volonté des musées de société à se poser comme miroir d’une société en 
constante évolution s’adressant avant tout à des visiteurs acteurs et citoyen. 

 Â Cette classe inscrit les musées de société dans une dimension citoyenne et évoque donc 
une logique sociétale. Elle réaffirme également l’ancrage de ces musées dans une lo-
gique spatio-temporelle.

La sous-branche C.2.2 consacre l’histoire et la vocation des musées de sociétéLa sous-branche C.2.2 consacre l’histoire et la vocation des musées de société
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Plusieurs logiques ressortent de la branche C2.2 «Histoire et vocation» (tableau n°89), leur carac-
térisation et leur analyse seront traitées dans la prochaine sous-partie, dédiée à la construction 
taxonomique (2.3). 

BRANCHE C2.2
HISTOIRE ET VOCATION

C2.2.1 FILIATION C2.2.2 VOCATION

CLASSES ÉCOMUSÉOLOGIE ET ATP ACQUISITION DES COLLECTIONS
NATURE SOCIÉTALE ET CITOYENNE

Logiques identi-
fiées

Logique territoriale Logique scientifique 

Logique temporelle et historique
Logique spatio-temporelle

Logique sociétale

Tableau 89 – Identification des logiques de la branche C2.2 «Identité»
Source : autrice

2.2.3.3 - Synthèse de l’analyse de la branche C 

Nous venons de terminer l’analyse de la distribution de la branche C2. Il ressort clairement que 
cette branche et les classes qui la composent spécifient et caractérisent l’identité organisation-
nelle des musées de société (figure n°49). 

Figure 49 – Synthèse de l’analyse de la branche C
Source : autrice 

La branche C1 qualifie l’offre principale et périphérique des musées de société. Nous avons pu 
déceler plusieurs traces de logiques telles que la logique sociétale, la prégnance d’une identité 
muséale assumée, un ancrage territorial fort ainsi qu’une inscription spatio-temporelle. Les ac-
tivités périphériques s’inscrivent dans une volonté de diversification et d’évenementialisation. 

La branche C2 porte sur l’identité et l’histoire des musées de société. Elle se déploie d’abord 
sur l’identité de ces musées en affirmant leur concept et en le situant dans une perspective 
historique retraçant l’évolution de la Nouvelle muséologique et de l’écomuséologie jusqu’aux 
musées de société.
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Nous avons pu identifier tout au long de l’analyse de la branche C plusieurs logiques (tableau 

n°90), leur caractérisation et leur analyse seront traitées dans la prochaine sous-partie, dédiée à la 
construction taxonomique (2.3). 

BRANCHE C - IDENTITÉ ORGANISATIONNELLE DES MUSÉES DE SOCIÉTÉ

SO
US

-
BR

AN
CH

E

C1 - NATURE DE L’OFFRE
C2  - IDENTITÉ ET HISTOIRE

C2.1 IDENTITÉ C2.2 HISTOIRE ET VOCATION
C2.1.1 CONCEPT C2.1.2 VISION C2.2.1 FILIATION C2.2.2 VOCATION

CL
AS

SE
S MUSÉE DE SOCIÉTÉ 

COMMISSARIAT 
D’EXPOSITION

ACTIVITÉS 
PÉRIPHÉRIQUES DE 

L’EXPOSITION

CARACTÉRISTIQUES ET 
VOCATION 

FONDEMENTS ET 
ÉVOLUTION

THÉMATIQUE ET 
INTENTION ÉCOMUSÉOLOGIE ET ATP

ACQUISITION DES 
COLLECTIONS

NATURE SOCIÉTALE ET 
CITOYENNE

LO
GIQ

UE
S I

DE
NT

IFI
ÉE

S

Logique sociétale Logique 
temporelle Logique civilisationnelle Logique 

territoriale
Logique scienti-

fique 

Logique d’identité
Logique 

de diversification 

Logique d’identité Logique 
citoyenne Logique 

temporelle et 
historique

Logique 
spatio-temporelle

Logique 
territoriale Logique sociétale Logique sociétale

Logique
 gestionnaire

Logique 
d’évenmentiali-

sation

Logique relatives 
au pouvoir publics
Logique scienti-

fique
Logique territo-

riale

Tableau 90 – Identification des logiques de la branche C
Source : autrice

Les logiques identifiées dans les classes composant la branche C reflètent l’identité et la culture 
organisationnelle des musées de société. Si nous replaçons cette branche dans le contexte ana-
lytique adopté en prenant en considération l’analyse et l’interprétation des branches A et B.

La branche C La branche C --Identité organisationnelle des musées de société. Identité organisationnelle des musées de société. 

Lors de l’analyse de la branche B, nous avions envisagé la possibilité que la Lors de l’analyse de la branche B, nous avions envisagé la possibilité que la CHDCHD permette d’iden- permette d’iden-
tifier les logiques non pas uniquement à un niveau macro c’est-à-dire la catégorie des musées de tifier les logiques non pas uniquement à un niveau macro c’est-à-dire la catégorie des musées de 
société, mais plutôt un niveau méso ou micro. Nous avions dans l’analyse de la branche B suggéré société, mais plutôt un niveau méso ou micro. Nous avions dans l’analyse de la branche B suggéré 
que l’analyse pourrait porter sur la conduite de projet en contexte muséal. Pour l’instant, l’analyse que l’analyse pourrait porter sur la conduite de projet en contexte muséal. Pour l’instant, l’analyse 

de la branche C n’invalide pas cette suggestion. de la branche C n’invalide pas cette suggestion. 

L’analyse de la branche C que nous avons intitulée « Identité organisationnelle des musées de société» a 
permis de mettre en évidence plusieurs logiques permettant de cerner les spécificités de cette catégorie 
muséale. 
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2.2.4 - Analyse de la branche D

À l’instar de la branche C, la branche D présente une distribution très ramifiée, et comporte dix 
classes distribuées hiérarchiquement entre le niveau 3 et 6 (figure n°50). Pour analyser et interpréter 
cette branche, nous allons suivre le même cheminement que précédemment. 

Figure 50 – Distribution de la branche D
Source : autrice 

Ainsi, nous procéderons à l’analyse de la sous-branche D1 (2.2.4.1) puis à celle de la sous-branche 
D2 (2.2.4.2). Une fois les résultats exposés, nous produirons une synthèse de l’analyse de la branche 
D (2.2.4.3).

2.2.4.1 - Analyse de la branche D1 

La branche D1 ne comprend d’une seule classe située au 3e niveau hiérarchique, il s’agit de la 
classe n° 22, intitulée « Patrimoine industriel, l’exemple de l’industrie textile». 

L’analyse de similitudes révèle un champ lexical et sémantique portant sur la fabrication textile « tissus, matière première, 

cotonnade, fabrication».La «production textile» a donné lieu à une industrialisation et à la création «entreprises» sur le 

«territoire». 

On peut observer une opposition entre du côté gauche du graphe les procédés de fabrication artisanal et du côté droit 

de leur industrialisation. 

La présence d’une classe aussi spécifique est en lien avec l’écomuséologie, qui a privilégié la constitution et la préservation 

d’un patrimoine industriel. 

 Â Cette classe expose un type de patrimoine très spécifique, celui de l’industrie textile. Sa 
présence dans la branche D nous questionne. La classe 22 présente lexicalement parlant 
davantage de proximité avec la branche C qui porte sur l’identité des musées de société, 
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pourtant elle est rattachée à la branche D qui, nous le verrons dans la suite de l’analyse, 
propose une approche fonctionnelle des unités muséales (finance, conservation, communication, 

publics). 

La sous-branche D1 présente un monde lexical spécifique d’un type de collection des musées de La sous-branche D1 présente un monde lexical spécifique d’un type de collection des musées de 
société. société. 

Nous avions dans l’analyse des branches précédentes suggéré que la CHD ne permettait pas forcé-Nous avions dans l’analyse des branches précédentes suggéré que la CHD ne permettait pas forcé-
ment une identification des logiques au niveau macro, mais plutôt à un niveau méso ou micro, nous ment une identification des logiques au niveau macro, mais plutôt à un niveau méso ou micro, nous 
avions suggéré que le corpus permettait d’identifier des logiques au niveau du projet en contexte avions suggéré que le corpus permettait d’identifier des logiques au niveau du projet en contexte 
muséal. La branche D1 et sa singularité par rapport aux autres sous branche confirment cette intui-muséal. La branche D1 et sa singularité par rapport aux autres sous branche confirment cette intui-
tion. L’interprétation la plus satisfaisante pour expliquer la présence de la classe 23 est qu’elle est tion. L’interprétation la plus satisfaisante pour expliquer la présence de la classe 23 est qu’elle est 
représentative d’un sujet d’exposition et que notre analyse pourrait bel et bien porter sur le projet. représentative d’un sujet d’exposition et que notre analyse pourrait bel et bien porter sur le projet. 

Aussi, nous choisissions de nommer cette branche «Sujet de l’exposition»Aussi, nous choisissions de nommer cette branche «Sujet de l’exposition»

Plusieurs logiques ressortent de la branche D1 «Sujet de l’exposition» (tableau n°91), leur caracté-
risation et leur analyse seront traitées dans la prochaine sous-partie, dédiée à la construction 
taxonomique (2.3). 

BRANCHE D1 SUJET DE L’EXPOSITION

CLASSES PATRIMOINE INDUSTRIEL, L’EXEMPLE DE L’INDUSTRIE TEXTILE

LOGIQUES IDENTIFIÉES
Logique scientifique 

Logique sociétale 

Tableau 91 – Identification des logiques de la branche D1 «Sujet de l’exposition»
Source : autrice

2.2.4.2 - Analyse de la branche D2 

La branche D2 se divise en deux sous branches. La première, D21, comprend cinq classes 
réparties au niveau 4 et au niveau 6 (2.2.4.2.1). La seconde branche, D22 comporte quatre classes 
distribuées entre les niveaux hiérarchiques 4, 5 et 6 (2.2.4.2.2). 

2.2.4.2.1 Analyse de la branche D2.1 

La branche D21 présente deux embranchements (figure n°51), le premier D211comprend une classe, 
la n°21 «Mode de financement du secteur muséal». Le second, D212 se subdivise également 
en deux nouvelles branches (D2121 et D2122) comprenant chacune deux classes.

Figure 51 – Distribution de la branche D2.1 
Source : autrice 
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 & Analyse de la sous-branche D2.1.1

Cette sous-branche comporte une seule classe, distribuée au niveau hiérarchique 4. La classe n° 
21, intitulée «Mode de financement du secteur muséal», regroupe des formes actives relatives 
à la gestion financière et comptable des musées. 

Dans la partie supérieure gauche du graphe, la présence des nœuds «budgétaire, année, rapports, euro, exécution».

Au centre du graphe se déploie un axe présentant à gauche un cluster autour du nœud «subvention» et à droite «ressources 

propres». Il s’agit ici des deux modes de financement principaux que l’on retrouve dans le secteur muséal. 

La partie inférieure droite du graphe présente des nœuds relatifs à la recherche de ressources propres par le mécénat 

(«mécène»), «billetterie», «location» et «espaces». Ces nœuds attestent du tournant commercial des musées entrepris 

depuis les années 90 et des stratégies de diversifications des ressources financières comme l’atteste la présence des 

formes «produit, dérivé, boutique, exploitation, librairie, restaurant». 

 Â Cette classe indique la présence de plusieurs logiques, tout d’abord une logique finan-
cière, à laquelle se rattache une logique de performance. Les modèles de financement 
muséal étant en France traditionnellement soumis aux pouvoirs publics, nous observons 
également dans cette classe la présence d’une logique commerciale, suggérant la diver-
sification des stratégies de financement. 

La sous-branche D2.1.1 est représentative des modes de financement du secteur muséal, nous La sous-branche D2.1.1 est représentative des modes de financement du secteur muséal, nous 
l’avons intitulée  « Finance» l’avons intitulée  « Finance» 

 & Analyse de la sous-branche D 2.1.2

La branche D212 présente une subdivision, la sous branche D2121 comporte deux classes et la 
sous branche D2122, elle aussi composée de deux classes. 

 P Analyse de la sous-branche D2.1.2.1

Deux classes sont distribuées dans cette branche et se situent au dernier niveau hiérarchique de 
la classification.

La classe n° 7 « Fonction de conservation muséale» a comme nœud principal la forme « collec-
tion », duquel trois nœuds se détachent et forment des clusters : « réserve », « objet » et « conser-
vation ».

Le premier, « réserve », est constitué des formes « fonds, stockage, aménager, gestion, zone, surface, salle, prévoir, climat ». 

Ce cluster reflète les lieux de conservation du patrimoine muséal non exposé au public. Ces lieux, souvent excentrés géo-

graphiquement du musée, doivent répondre à des réglementations spécifiques de conservation préventive pour garantir la 
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bonne conservation des biens collectés.  

Le deuxième cluster « objet » est lié à la fois au nœud « réserve » et au nœud principal « collection ». On identifie des formes 

spécifiant la nature des objets « œuvre, photographie », des formes sur la « numérisation ».

Le troisième cluster est composé de la forme « conservation », relié au nœud principal et également au nœud « objet » 

par la forme « restauration ». On trouve les formes « inventaire, traitement préventif, condition, ressources » ainsi que les 

formes « valorisation, sauvegarde, documentation, identification et restauration » ce qui corrobore la fonction de conser-

vation-restauration des musées. 

 Â Cette classe est représentative de la logique scientifique observable dans le secteur 
muséal. 

La classe n° 8 «Fonction d’acquisition muséale» a également comme nœud principal la forme 
«collection», duquel se détachent quatre clusters

Un premier cluster est formé par les formes « inventaire, compléter, consultation, base de données, notice » et représente 

l’une des missions de la fonction de conservation qui est d’inventorier les collections. 

Un deuxième cluster vient compléter le précédent et porte sur la mise à disposition des collections en « ligne », ces formes 

assurent le lien avec les formes « bibliothèque, archives, documentaires ». Les musées disposent souvent de lieu de consul-

tation d’ouvrage, d’archive en leur sein. Ces lieux peuvent soit se situer dans le site principal du musée, soit dans le lieu où 

sont conservées les réserves muséales. 

Un troisième cluster s’articule autour des formes « objets, acquisitions et fonds ». Les collections sont constituées d’objet 

acquis par les musées, ce qui constitue les fonds muséaux. Le nœud « fond » est relié aux formes « conserver, chercheur, 

travail, équipe, logiciel » qui peuvent être interprétées comme les tâches des agents en charge de la conservation. 

Un dernier cluster se distingue et assure un lien entre « fonds » et le nœud principal « collection ». Il s’agit de la numérisation 

« système, informatique, site Internet, image ». 

 Â Cette classe fait également état de la logique scientifique. Elle se focalise sur la fonc-
tion d’acquisition des collections. Le travail d’inventaire des fonds laisse transparaître 
l’existence d’une logique numérique.  

La sous-branche D2.1.2.1  est représentative de la fonction de  «Recherche et Conservation»  mu-La sous-branche D2.1.2.1  est représentative de la fonction de  «Recherche et Conservation»  mu-

séale. séale. 

 P Analyse de la sous-branche D2.1.2.2

Deux classes sont distribuées dans cette branche et se situent au dernier niveau hiérarchique de 
la classification.
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La classe n°1 «Orientations stratégiques de l’établissement muséal», le nœud principal est 
le PSC, le projet scientifique et culturel, document stratégique par excellence d’un musée. Ce 
document contient le diagnostic stratégique de l’établissement et les orientations stratégiques 
pour une durée variant entre 5 et 10 ans selon le musée. 

Un premier cluster composé des nœuds « développement, orientations, valorisation, restructuration », il s’agit d’objectifs 

que des musées peuvent se fixer dans le PSC.

Un deuxième cluster, se situe à l’opposé et s’articule autour du nœud mise-en-œuvre. Il est relié au nœud PSC par le nœud 

« budget », ce qui tend à considérer que la mise en œuvre est dépendante des ressources financières de l’établissement. 

Le nœud mise-en-œuvre est également relié au nœud gestion financière qui, vu sa proximité avec les formes verbales 

« permettre, poursuivre, assurer » réassure que le lien de dépendance entre le projet culturel et scientifique et la mises-

en-œuvre s’apprécie via une logique financière. 

Le nœud PSC est également relié à celui de mise-en-œuvre par le nœud « service des publics ». Celui-ci constitue un troi-

sième cluster. Il regroupe autour de lui les nœuds « politique, établissement, mission, définition » ce qui pourrait indiquer 

qu’il s’agit du service privilégié dans la mise en œuvre de la stratégie d’établissement. De plus, ce nœud est relié au nœud 

principal « PCS » par le nœud « direction », ce qui viendrait conforter le poids qu’occupe ce service dans la définition et la 

mise en œuvre de la stratégie culturelle et scientifique des musées. Cela s’exprime davantage en observant la place qu’oc-

cupent les nœuds « recherche, conservation, acquisition », formes identifiées comme socle de la logique scientifique des 

musées. Ce cluster est situé à l’opposé du cluster formé autour du nœud « service des publics », ce qui laisse sous-entendre 

la distance entre ces formes. Le nœud « recherche » est directement lié au nœud « programmation », cette proximité semble 

indiquer que les pôles de recherche et de conservation sont en charge de la programmation muséale. 

La distance lexicale entre le cluster 3 (service des publics) et le cluster 4, représentatif des logiques scientifiques de mu-

sées, laisse transparaître la déduction suivante : bien que les services en charges de la conservation, de l’acquisition et de 

la recherche soient en charge de la programmation muséale, tout ce qui a trait à la mise-en-œuvre stratégique et tactique 

est davantage associée aux services des publics. 

 Â Cette classe déploie l’ensemble des composantes stratégiques et tactiques de l’établis-
sement muséal. On y décèle d’une part la présence de logiques gestionnaire et admi-
nistrative, financière et hiérarchique et d’autre part des logiques scientifiques 
portées sur la recherche et la conservation ainsi qu’une logique orientée vers les 
publics. 

La classe n° 18 «Exploitation et maintenance logistique de l’équipement muséal» inscrit le 
musée comme équipement culturel et met en évidence l’exploitation et la maintenance logis-
tique du lieu. 

Un premier cluster permet de définir le musée comme un « espace » comme l’attestent les formes «extérieur, signalétique, 

permanent, parcours».

Un deuxième cluster envisage le musée comme lieu d’exploitation, qui donne lieu à des « prestations » sous forme de « mar-
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ché » . L’entretien, l’aménagement et le recrutement de certaines catégories de professionnels font souvent l’objet de mar-

chés publics et de prestations de services et de fournitures. 

Un autre cluster est formé par les mots « intervention, maintenance, technique, diagnostic ». Ces formes révèlent la né-

cessité d’entretenir l’équipement muséal, qu’il s’agisse du lieu et des infrastructures ou encore des dispositifs techniques 

(câbles, connectiques) et numériques (maintenance des dispositifs numérique). 

Un cluster est identifiable autour du nœud « travail »  où l’on trouve certaines catégories de métiers donnant lieu à des 

prestations de services «sécurité, assistance, maîtrise, ouvrage». 

 Â Cette classe se concentre sur l’exploitation et la vision logistique du musée. Cette classe 
met en exergue un mode de finance spécifique des organisations publiques : la com-
mande publique nécessaire pour accéder aux prestations de fournitures et services exté-
rieurs.

La sous-branche D2.1.2.2 est représentative des «Moyens et fonctionnements» organisationnels La sous-branche D2.1.2.2 est représentative des «Moyens et fonctionnements» organisationnels 
des musées. La classe n°1 est représentative des unités fonctionnelles du musée et la classe n°18 des musées. La classe n°1 est représentative des unités fonctionnelles du musée et la classe n°18 

propose une vision du musée en tant qu’équipement culturel. propose une vision du musée en tant qu’équipement culturel. 

La CHD confirmant que le niveau d’analyse est le projet, nous considérons que cette branche est La CHD confirmant que le niveau d’analyse est le projet, nous considérons que cette branche est 
expose les moyens disponibles pour assurer le projet et précise le fonctionnement des établisse-expose les moyens disponibles pour assurer le projet et précise le fonctionnement des établisse-

ments muséaux. ments muséaux. 

Plusieurs logiques ressortent de la branche D2.1 «Prise en compte des composantes de l’offre 
muséale» (tableau n°92), leur caractérisation et leur analyse seront traitées dans la prochaine 
sous-partie, dédiée à la construction taxonomique (2.3). 

BRANCHE D2.1 PRISE EN COMPTE DES COMPOSANTES DE L’OFFRE MUSÉALE

SOUS 
BRANCHES

D2.1.1 Ressources 
financière

D2.1.2- Unités fonctionnelles muséale
D2.1.2.1 Recherche et conserva-

tion
D 2.1.2.2 Moyens et fonctionne-

ments

CLASSES 
MODE DE FINANCE-
MENTS DU SECTEUR 

MUSÉAL

FONCTION DE 
CONSERVATION 

MUSÉALE

FONCTION D’ACQUISI-
TION MUSÉALE

ORIENTATIONS 
STRATÉGIQUES DE 
L’ÉTABLISSEMENT 

MUSÉAL

EXPLOITATION ET 
MAINTENANCE LO-

GISTIQUE DE L’ÉQUI-
PEMENT MUSÉAL

LOGIQUES 
IDENTIFIÉES

Financière

Scientifique 

Scientifique
Gestionnaire

FinancePerformance Administrative
Pouvoirs Publics Financière

Commercial 

Numérique 

Hiérarchique

Gestion publique
Diversification

Scientifique 
Orientée vars les 

publics

Tableau 92 – Identification des logiques de la branche D2.1 «Prise en compte des composantes de l’offre muséale»
Source : autrice
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Nous venons d’analyser les deux branches qui composent la branche D2.1.2. D’un côté nous 
avons identifié la fonction de recherche et de conservation et de l’autre, les moyens et modes de 
fonctionnement muséal disponible pour mener à bien un projet en contexte muséal. Il s’agit là 
de deux composantes principales de l’exposition. L’unité fonctionnelle de recherche et conser-
vation à la charge scientifique du commissariat d’exposition et doit se conformer aux axes stra-
tégiques établis dans le projet scientifique et culturel (Psc) d’une part et d’autre part considérer 
le musée en tant que lieu d’exploitation. 

En rattachant cette analyse à celle de la branche D2.1.1 que nous avions identifiée comme repré-En rattachant cette analyse à celle de la branche D2.1.1 que nous avions identifiée comme repré-
sentant les ressources financières. Nous pouvons établir que la branche 2.1 représente les unités sentant les ressources financières. Nous pouvons établir que la branche 2.1 représente les unités 

fonctionnelles mobilisées dans la conduite de projet en contexte muséal. fonctionnelles mobilisées dans la conduite de projet en contexte muséal. 

2.2.4.2.2 Analyse de la branche D.2.2

La branche D2.2 est composée de quatre classes distribuées aux niveaux hiérarchiques 4, 5 et 
6 et qui se subdivisent en deux sous branches, d’une part où se déploie la branche D2.2.1 et 
d’autre part la branche D2.2.2 (figure n°52).

Figure 52 – Distribution de la branche D2.2
Source : autrice

 & Analyse de la sous-branche D2.2.1

La branche D2.2.1 comporte une seule classe, la n° 20 « Communication et diffusion de la pro-
grammation muséale» qui présente un champ lexical et sémantique propre à la communication 
et à la diffusion de la programmation muséale. 

Le nœud «public» est relié à gauche du graphe au nœud «programmation>» et à droite au nœud «communication», l’espace 

entre ces nœuds comprend les formes « action, diffusion, permettre, développer» qui indiquent un lien de dépendance entre 

la programmation culturelle et la communication de celle-ci auprès des publics. 

Le nœud «programmation» est relié dans la partie inférieure gauche du graphe au nœud «exposition» qui est l’offre prin-

cipale de la programmation muséale. L’exposition y est abordée d’un point de vue de la diffusion de l’offre par différents 

moyens  et canaux « format, organisation, conférence, campagne, médias, presse», 



Partie 2 - Chapitre 5-Section 2 - Étude 1 : Capture des logiques institutionnelles des musées de société 339

Le nœud «communication», situé dans la partie droite du graphe comporte à la fois des formes relative aux objectifs de 

communication à mettre en place « développer, promouvoir, stratégies, renforcer» et des formes relatives aux moyens  mo-

bilisables pour mettre en œuvre la stratégie de communication : «web, réseaux, publier».

 Â Cette classe indique la présence d’une dimension communicationnelle rattachable aux 
logiques gestionnaires. La présence des moyens de communication numérique pro-
file l’existence d’une logique numérique. 

La sous-branche D2.2.1 représente la dimension communicationnelle de la programmation mu-La sous-branche D2.2.1 représente la dimension communicationnelle de la programmation mu-
séale. séale. 

 & Analyse de la sous-branche D 2.2.2

La branche D2.2.2 comprend trois classes distribuées en deux sous branches situées aux ni-
veaux hiérarchiques 5 et 6. 

 P Analyse de la sous-branche D2.2.2.1

La branche D2.2.2.1 comprend deux classes, la n° 3 et la n°4, toutes deux positionnées dans le 
dernier niveau hiérarchique. 

La classe n°3 «Objectifs et moyens de la politique muséale envers les publics». Le nœud prin-
cipal de la classe est les « publics » du musée, autour duquel gravitent à des positions presque 
cardinales les nœuds « exposition », « musée » et « visite » formant chacun des clusters.

Le cluster « musée » est relié au nœud principal par la forme « accessibilité ». Le musée doit garantir l’accessibilité aux 

publics, cela se reflète par la présence des formes « faciliter, permettre, possibilité, offrir ». Pour ce faire, le musée doit 

disposer d’  « horaires », de grille tarifaire adaptée « étudiants, gratuité ». Le nœud musée se déploie également vers le nœud 

« visite », auquel il est relié par les formes « fréquentation, tourisme » et « handicap » qui représentent deux types de public 

muséal. La présence de la forme « handicap » rejoint une préoccupation majeure des musées en termes d’accessibilité phy-

sique au musée. 

Le cluster « visite » s’accompagne des formes « parcours, dispositifs, accompagnement, guider, aide, site, outils » et est relié 

au nœud « médiation », situé à une place centrale du graphe. La visite muséale est avant tout un parcours pensé par le mu-

sée pour agrémenter la visite et garantir une expérience muséale. La structuration de ce parcours est ce que l’on appelle 

la muséographie ou l’expographie. La muséographie doit prendre en compte le cheminement des publics dans les salles 

d’exposition, apporter des outils d’aides à la visite « textes, dépliants, commenter » pour garantir une « autonomie » de visite, 

mais également des « dispositif » pour garantir un accompagnement. Il s’agit d’activités de médiation. 

Un troisième cluster est celui évoluant autour du nœud « médiation ». La « visite » fait l’objet d’une médiation « individuelle » 

ou de « groupe ». Sur l’axe le reliant au nœud principal « public », des formes participent à caractériser la fonction de média-
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tion « répondre, apporter, rencontre, animation ». Ce nœud est également relié à la forme « adapter » qui assure un carrefour 

entre le nœud principal « public » et le nœud « exposition ». La médiation permet effectivement d’adapter le discours de 

l’exposition auprès des publics. 

Un quatrième cluster autour du nœud « exposition », il présente des formes qui spécifient la nature de l’exposition « perma-

nente, temporaire » et qualifient ses « bénéficiaires » et « destinataire ». On observe également une proximité sémantique 

avec le nœud « accueil » et le nœud « scolaire ». 

Un dernier cluster a retenu notre attention, partant des formes autour des jeunes publics et scolaires et directement relier 

au nœud principal, il présente les formes « proposition, attirer, cibler, développer, diversification et renouvellement ». Nous 

y voyons là les objectifs que les musées se fixent en matière de politique envers les publics. 

 Â Cette classe fait ressortir une logique d’accessibilité ainsi qu’une logique orientée 
vers les publics. L’axe de politique envers les publics scolaires témoigne de la présence 
d’une logique pédagogique. 

La classe n°4 «Activités de médiation auprès des publics» présente cinq clusters et une forme 
principale «exposition».

Un premier cluster est formé par le nœud « exposition » et rappelle les caractéristiques principales de celle-ci « temporaire, 

permanent, fréquentation, période ». 

Le cluster « médiation » est relié au cluster « scolaire », mais également au cluster formé par les formes « groupes, centres, 

accueillir ». Au-delà de la médiation auprès du tout public, nous trouvons ici deux segments de publics occupant une place 

forte dans le musée : les scolaires et les groupes. 

Le cluster « public » spécifie les intentions du musée à fournir des « activités », de permettre la « découverte » et surtout de 

participer (« participation »). Cette participation est assurée par la « médiation ».

Le cluster « scolaire » adjoint des formes « établissement, élève, classe, projets, année » met en évidence l’importance que 

recouvre ce segment de public. Il est relié aux nœuds « visite » par la forme « groupe » et les formes « projet » et « mettre 

en place ». Le segment de public scolaire est une catégorie de groupe de public et nécessite la préparation d’un projet en 

cohérence avec les programmes scolaires effectué en concertation avec les enseignants (« pédagogie, formation, dossier, 

éducation »).

Enfin, le cluster « visite » rappelle les possibilités d’expérience « autonomie » ou « guidée » d’une part et d’autre part fait état 

d’une dimension d’ancrage territorial observable avec la proximité sémantique des formes « animer » et « territoire ». Ces 

formes sont également reliées à la dimension « scolaire » identifiée dans le graphe. 

 Â Plusieurs logiques sont identifiables, la médiation d’une exposition s’inscrit dans une di-
mension temporelle et doit permettre l’accessibilité à tout type de publics. Le discours 
et les dispositifs au cœur des activités de médiation intègrent une dimension pédagogique 
forte. 
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 P Analyse de la sous-branche D2.2.2.2

La branche D2.2.2.2 comprend une seule classe la n° 14 « Connaissance des publics» dont le 
nœud principal de la classe n°14 est « visite ». 

Un premier cluster est identifiable autour du nœud « fréquentation », on trouve la forme « année » qui indique la mesure de la 

fréquentation qui est annuelle. On trouve également des formes d’indicateurs de mesure « baisser, augmenter, progression, 

taux, maintien ». 

Un deuxième cluster se déploie à partir du nœud « public », on trouve les formes « observatoire, prospective, rapport, nombre, 

connaître chiffre ». 

Un troisième cluster porte sur la question de la gratuité des expositions, on trouve les différents événements auxquels 

les musées sont gratuits (1er dimanche du mois, journée européenne du patrimoine). La gratuité est également reliée aux 

segments de publics bénéficiaires « scolaire, enseignant, étudiants ».

Un autre cluster autour du nœud « visite » porte sur la « satisfaction » comme l’attestent les formes « satisfaction, profil, 

total, satisfaire » 

 Â L’étude des publics est une étape cruciale pour définir et réévaluer la politique envers 
les publics, ce qui inscrit cette classe dans une logique gestionnaire axée sur la perfor-
mance. 

La sous-branche D2.2.2 est composée de deux sous branches que nous venons d’analyser, révélant La sous-branche D2.2.2 est composée de deux sous branches que nous venons d’analyser, révélant 
une thématique propre aux politiques des établissements muséaux envers les publics.  une thématique propre aux politiques des établissements muséaux envers les publics.  

La branche D2.2, nous venons de le voir se subdivise en plusieurs ramifications, d’un côté elle 
comprend tout un axe portant sur la communication et la diffusion de la programmation des 
offres muséales et de l’autre cette branche consacre les politiques muséales envers les publics.

Cette branche est révélatrice des missions assumées et poursuivies par les services des publics Cette branche est révélatrice des missions assumées et poursuivies par les services des publics 
au sein des musées.   au sein des musées.   

Plusieurs logiques ressortent de la sous-branche D2.2 «Adéquation avec la politique des pu-
blics» (tableau n°93), leur caractérisation et leur analyse seront traitées dans la prochaine sous-partie, 
dédiée à la construction taxonomique (2.3). 
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BRANCHE D2.2 ADÉQUATION AVEC LA POLITIQUE DES PUBLICS 

SOUS 
BRANCHES

D2.2.1 Communi-
cation

D2.2.2- Politique des publics

D2.2.2.1 Objectifs, moyens, action D 2.2.2.2 Diagnostic 
et évaluation

CLASSES 

COMMUNICATION ET 
DIFFUSION DE LA 
PROGRAMMATION 

MUSÉALE 

OBJECTIFS ET 
MOYENS DE 

LA POLITIQUE 
MUSÉALE ENVERS 

LES PUBLICS

ACTIVITÉS DE MÉDIA-
TION AUPRÈS DES 

PUBLICS 

CONNAISSANCE DES 
PUBLICS

LOGIQUES 
IDENTIFIÉES

Communicationnelle Accessibilité Temporelle Orienté vers les publics

Gestionnaire Orientée vers la 
publics Accessibilité Gestionnaire

Numérique Pédagogique Pédagogique Performance 

Tableau 93 – Identification des logiques de la branche D2.2 «Adéquation avec la politique des publics»
Source : autrice

Il s’agit à présent de conclure l’analyse de la branche D2. Notre interprétation a permis de 
mettre en évidence deux axes, un premier (D2.1), dont les branches se ramifient et traitent de 
la prise en compte des composantes de l’offre muséale. La question des modalités de finance-
ments ainsi que les unités dédiées à la recherche et à la conservation apparaissent tout particu-
lièrement. Cela suggère l’importance qu’ils revêtent pour l’établissement muséal. 

Le second axe (D2.2) se focalise sur les politiques envers les publics muséaux qui sont assu-
més et pilotés par les services de publics. La hiérarchisation de cet axe tend à démontrer l’im-
portance que revêtent ces politiques. Le musée historiquement connu pour assumer une forte 
logique scientifique de conservation, acquisition et préservation fait place dans cette analyse 
à une logique orientée vers les publics forts. Cela correspond au modèle progressiste défendu 
par les musées de société et atteste plus largement du changement de paradigmes des modèles 
muséaux. 

La combinaison de ces deux axes suggère que la branche D2 recouvre l’ensemble des compo-
santes nécessaires à la conception de l’offre muséale. 

Plusieurs logiques ressortent de la branche D2 «Conception de l’offre muséale» (tableau n°94), leur 
caractérisation et leur analyse seront traitées dans la prochaine sous-partie, dédiée à la construc-
tion taxonomique (2.3). 
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BR
AN

CH
ES

 ET
 SO

US
 

BR
AN

CH
ES

D2 - CONCEPTION DE L’OFFRE MUSÉALE 
D2.1 - PRISE EN COMPTE DES COMPOSANTES DE L’OFFRE MUSÉALE D2.2 - ADÉQUATION AVEC LA POLITIQUE DES PUBLICS 

D2.1.1 Ressources 
financières

D2.1.2- Unités fonctionnelles muséale
D2.2.1 Communi-

cation

D2.2.2- Politique des publics

D2.1.2.1 Recherche et conserva-
tion D 2.1.2.2 Moyens et fonctionnements D2.2.2.1 Objectifs, moyens, action

D 2.2.2.2 
Diagnostic et 

évaluation

CL
AS

SE
S MODE DE FINAN-

CEMENTS DU 
SECTEUR MUSÉAL

FONCTION DE 
CONSERVATION 

MUSÉALE

FONCTION 
D’ACQUISITION 

MUSÉALE

ORIENTATIONS 
STRATÉGIQUES DE 
L’ÉTABLISSEMENT 

MUSÉAL

EXPLOITATION ET 
MAINTENANCE 
LOGISTIQUE DE 
L’ÉQUIPEMENT 

MUSÉAL

COMMUNICATION ET 
DIFFUSION DE LA 
PROGRAMMATION 

MUSÉALE 

OBJECTIFS ET 
MOYENS DE 

LA POLITIQUE 
MUSÉALE ENVERS 

LES PUBLICS

ACTIVITÉS DE 
MÉDIATION 

AUPRÈS DES 
PUBLICS 

CONNAISSANCE 
DES PUBLICS

LO
GIQ

UE
S I

DE
NT

IFI
ÉE

S

Financière

Scientifique 

Scientifique

Gestionnaire

Finance

Communication-
nelle Accessibilité Temporelle Orienté vers les 

publics

Performance Administrative Gestionnaire Orientée vers la 
publics Accessibilité Gestionnaire

Pouvoirs Publics Financière Numérique Pédagogique Pédagogique Performance 

Commercial 

Numérique 

Hiérarchique

Gestion publique

Communication-
nelle Accessibilité Temporelle Orienté vers les 

publics

Diversification
Scientifique Gestionnaire Orientée vers la 

publics Accessibilité Gestionnaire

Orientée vars les 
publics Numérique Pédagogique Pédagogique Performance 

Tableau 94 – Identification des logiques de la branche D2 «Conception de l’offre m
uséale»

Source : autrice
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2.2.4.2 - Synthèse de l’analyse de la branche D

La branche D représente le quatrième ensemble identifiable dans le dendrogramme issu de la 
classification hiérarchique descendante. En analysant l’ensemble des ramifications issues des 
branches secondaires, nous avons pu mettre en évidence plusieurs sous-ensembles.

Nous avons, en premier lieu, identifié une branche portant sur un type donné de collections: 
l’industrie textile (D1). L’appartenance de la classe 22 à la branche D nous a questionnés. En 
effet, la nature des collections fait clairement référence aux spécificités des musées de société et 
semblait a priori davantage se rattacher à la branche C qui porte spécifiquement sur les musées 
de société. La poursuite de l’analyse et de l’interprétation du reste de la branche nous a permis 
de comprendre et de contextualiser le rattachement de cette classe à la branche D.

La branche D2 a été identifiée comme correspondant à la conception de l’offre muséale. Elle 
présente d’une part la prise en compte des composantes de l’offre : les modes de finances, 
les unités fonctionnelles, l’unité de recherche et conservation, mais également les orientations 
stratégiques des établissements et la prise en compte de l’exploitation du lieu. Et d’autre part 
l’adéquation de l’offre muséale avec la politique des publics. 

En considérant les branches D1 et D2, notre interprétation suggère que la branche D porte sur 
la définition de l’offre muséale principale : l’exposition. Nous avons identifié l’ensemble des 
composantes nécessaires à la mise en place d’une telle offre: la détermination du choix des 
collections à exposer (D1), la nécessaire mobilisation de ressources financières pour concevoir 
l’exposition (D2.1.1), le travail scientifique de commissariat assumé par les unités de recherches 
et de conservation (D2.1.2.1) ainsi que l’adéquation de l’exposition avec le projet scientifique 
et culturel de l’établissement (D2.1.2.2) ou encore la prise en compte du musée en tant qu’in-
frastructure et lieux d’exploitation. Cette interprétation s’est confirmée par la présence de la 
branche D2.2 correspondant aux politiques des publics définies par l’établissement et auxquels 
l’exposition doit se conformer afin de garantir l’accessibilité intellectuelle, par la création de 
contenus de médiation et physique aux visiteurs.

Les expositions muséales étant conçues dans une approche par projet, l’analyse de la branche 
D corrobore l’hypothèse que nous avions émise précédemment, à savoir que le dendrogramme 
révèle les mondes lexicaux d’une gestion de projet muséal. La branche D confirme que ce projet 
serait celui d’une exposition. 

L’analyse de la branche D que nous avons intitulée « Gestion de projet d’une exposition» a 
permis de mettre en évidence plusieurs logiques traversant la réflexion autour de la conception 
de projet d’exposition muséale (tableau n°95), leur caractérisation et leur analyse seront traitées dans 
la prochaine sous-partie, dédiée à la construction taxonomique (2.3). 



Partie 2 - Chapitre 5-Section 2 - Étude 1 : Capture des logiques institutionnelles des musées de société
345

Tableau 95 – 
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Identification des logiques de la branche D - Gestion de projet d’une exposition
Source : autrice

L’analyse de la branche D du dendrogram
m

e issu de la classification hiérarchique descendante est 
révélatrice d’une approche par projet de l’offre principal des établissem

ents m
uséaux : l’exposition. 
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Conclusion de la sous-section 2.2: Capture des logiques institutionnelles 
des musées de société, présentation des résultats 

Dans cette sous-section, nous avons présenté les résultats obtenus par la combinaison de l’ana-
lyse de similitude et la classification hiérarchique descendante. 

L’analyse et l’interprétation des classes et de leur répartition dans le dendrogramme de la Chd 
nous ont permis de poursuivre l’objectif de cette première étude: identifier les logiques insti-
tutionnelles des musées de société en vue de les confronter aux résultats que nous obtiendrons 
dans l’étude de cas multiple enchâssée qui constitue la deuxième phase de notre protocole de 
recherche. La répartition spatiale et hiérarchique des classes en quatre branches principales a 
mis en évidence des ensembles représentatifs des musées de société (figure n° 53) au niveau organi-
sationnel, mais également à un autre niveau, celui du projet. 

Au niveau organisationnel, la distribution des branches reflète les axes prioritaires des musées 
de société

 Â Ainsi la branche A (2.2.1) hisse la réflexion autour des dispositifs numériques comme préoccupation 

de premier ordre dans les musées de société 

 Â La branche B (2.2.2) place la gouvernance et les modes de direction des établissements muséaux 

 Â La branche C (2.2.3) spécifie l’identité historique et organisationnelle des musées de société. 

 Â Enfin la branche D (2.2.4) porte sur l’offre principale des établissements muséaux: les expositions et 

présente dans ses ramifications l’ensemble des composantes nécessaires à leur conception 

Au niveau projet, la distribution des branches reflète les différentes phases de la conduite de 
projet. 

 Â Ainsi la branche A (2.2.1) inscrit l’intention du projet comme portant sur la mise en place de dispo-

sitif numérique de médiation culturelle. 

 Â La branche B (2.2.2) incarne la phase de soumission du projet à validation hiérarchique.

 Â La branche C (2.2.3) spécifie la nature des offres muséales et les spécificités des musées de société

 Â Enfin la branche D (2.2.4) déroule la gestion de projet avec d’une part la prise en compte du sujet de 

l’exposition sur lequel le dispositif devra porter ainsi que les éléments constitutifs de l’exposition, et 

d’autre part l’adéquation du projet avec la politique du musée en matière de publics.

Ainsi, notre analyse révèle deux interprétations possibles. Initialement, nous avions formulé 
une question permettant de guider l’analyse (Liarte et Maire, 2019) :«Quelles logiques institution-
nelles sont identifiables dans les musées de société ?» . L’interprétation du dendrogramme nous 
pousse à reformuler cette question de la manière suivante : 

Quelles logiques institutionnelles sont présentes dans les projets numériques de médiation cultu-Quelles logiques institutionnelles sont présentes dans les projets numériques de médiation cultu-
relle conduits par les musées de société ? relle conduits par les musées de société ? 

Ces résultats ont permis par branche d’identifier plusieurs logiques, il s’agit à présent de les 
caractériser dans la prochaine sous-section.
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Figure 53 – Synthèse de l’analyse de la distribution hiérarchique descendante 
Source : autrice 
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2.3 -  Qualification des logiques institutionnelles identifiées par la classi-
fication hiérarchique descendante

La classification hiérarchique descendante (Chd) nous a permis d’apprécier comme les diffé-
rents mondes lexicaux se distribuaient spatialement et hiérarchiquement. Nous avons pu déceler 
une distribution suivant une approche par projet, nous ainsi pu resserrer l’interprétation de notre 
corpus comme se situant au niveau de la conduite d’un projet numérique. Pour chaque classe 
analysée par la Chd et l’analyse de similitudes, nous avons, dans la sous-section précédente, 
identifié des traces de logiques institutionnelles. Il s’agit à présent d’affiner cette identification 
en recourant aux méthodes de construction taxonomique (Grémy et Le Moan, 1977). 

Notre intention est de savoir si les traces de logiques institutionnelles que nous avons pu iden-
tifier sont effectivement représentatives de logiques dites «institutionnelles» ou si ces traces 
représentent des dimensions ou caractéristiques de grandes logiques institutionnelles. 

Cette section s’articule en deux sous-sections, une première est consacrée à la construction 
d’une taxonomie des logiques identifiées dans les différentes classes issue de la Chd (2.3.1), puis 
une seconde sous-section présente une lecture plus fine des logiques à travers leur distribution 
dans le dendrogramme (2.3.2). 

2.3.1 - Construction taxonomique des logiques institutionnelles des musées 

Nous avons, dans un premier temps, isolé les logiques identifiées lors de la Chd, ce qui nous 
a permis d’identifier 26 items16. Nous les avons définies en les rattachant à des mots-clefs puis 
nous avons procédé à un regroupement sémantique (phase de réduction de l’espace attribut). En effec-
tuant un aller-retour avec la littérature muséale, nous avons pu effectuer un deuxième regroupe-
ment. Cela nous a permis d’aboutir à une première catégorisation (tableau n° 96).

En croisant les logiques identifiées dans cette étude avec celles identifiées par les auteurs en 
littérature muséale, nous pu observer une hiérarchisation des logiques muséale. Une même lo-
gique peut comprendre plusieurs logiques. 

Par exemple, la logique orientée vers les publics recouvre les logiques communicationnelles, 
de médiation, d’exposition ou encore d’accessibilité. De même une même logique muséale peut 
être rattachée à plusieurs logiques, la logique numérique peut à la fois être rattachée à la logique 
orientée vers les publics et à la logique de diversification muséale. 

16 Liste des 26 items rattachés aux logiques identifiée dans l’analyse de la CHD : « Scientifique - Communicationnelle - Orientée vers les 
publics - Spatio-temporelle - Gestionnaire - Financière - Accessibilité - Pédagogique Numérique - Hiérarchique - Pouvoir publics - Ter-
ritoriale - Sociétale - Identité - Temporelle - Diversification - Evénmentialisation - Civilisationnelle - Citoyenne - Temporelle - Historique 
- Performance - Commerciale -  Administrative - Financières - Gestion publique».
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TRACES DE LOGIQUES 
IDENTIFIÉES LORS DE LA CHD CARACTÉRISTIQUES 

CULTURE ET IDENTITÉ ORGANISATIONNELLE La culture et l'identité organisationnelle du musée comme fondement de la vision et des mission 
défendues par l'établissement. 

DIMENSION SPATIO-TEMPORELLE Inscription des établissements muséaux comme lieu (dimension spatiale) exposant les biens de l'hu-
manité (dimension temporelle)  

LOGIQUE TERRITORIALE Inscription de l'organisation muséal dans le tissus territorial dont elle fait partie

LOGIQUE COMMUNICATIONNELLE Comprend deux acceptations : communication envers les publics et communication en tant que 
transmission de savoirs 

LOGIQUE DE MÉDIATION Caractérisée par le tournant "culturel" Davallon (1992) qui accorde une primauté à la logique de 
médiation (Jeanneret, 2019)

LOGIQUE D'EXPOSITION Comprend deux logiques celle de la communication et celle de la “scénarisation” (Jeanneret, 2019) 
LOGIQUE NUMÉRIQUE Le numérique comme médium de transmission envers les publics 

LOGIQUE D'ACCESSIBILITÉ Prise en compte de plus en plus accrue d'une accessibilité à la fois intellectuelle et physiques aux 
offres muséales. 

DIMENSION CIVILISATIONNELLE ET HISTO-
RIQUE 

Prisme des collections non plus d'un point de vue disciplinaire mais dans une dimensions civilisa-
tionnelle et historique

LOGIQUE CITOYENNE Le visiteur en tant que "acteur-citoyen" (Gob et Droguet, 2014)

LOGIQUE ÉVÉNEMENTIELLE Développement d’une logique événementielle qui concurrence la gestion des activités permanentes 
(Gombault, 2003) 

LOGIQUE NUMÉRIQUE Développement d'offres muséale dématérialisée, partiellement ou en totalité 

LOGIQUE PÉDAGOGIQUE Correspond aux fonctions éducationnelles des musées et s'incarne dans la mise en place d'actions 
pédagogiques (EAC) 

LOGIQUE DE DIVERSIFICATION
Se caractérise ici par la diversité des offres muséales, l'offre centrale : les collections perma-
nentes et les expositions sont assortie par le développement accru d'offres périphériques (ren-
contres, débats, cinéma, ateliers, etc.)

LOGIQUE DE PRODUCTION ET DE DIFFUSION 
DE SAVOIR 

La fonction de recherche qui assure la production et la diffusion de savoir tend a se marginaliser 
dans certains musées (Jeanneret, 2019)

LOGIQUE DE CONSERVATION Fonction liée à la production et à la diffusion de savoir

LOGIQUE PATRIMONIALE Conserver et transmettre continue d'exister en arrière plan (fonction de recherche rôle de production 
de savoir ) (Jeanneret, 2019)

LOGIQUE COMMERCIALE Tournant commercial des musées (Bayart et Benghozi, 1993)
LOGIQUE NUMÉRIQUES Le numérique au service des stratégies de diversification des offres muséales

LOGIQUE ADMINISTRATIVES Inscription des musées dans les logiques  administratives territoriales

LOGIQUE DE PERFORMANCE La recherche de la performance de l’organisation n'est pas antinomique de la notion de service 
rendu au public. (Gombault, 2003)

LOGIQUE FINANCIÈRES /LOGIQUE DE RENTA-
BILITÉ CULTURELLE

L’efficacité des actions culturelles qui, entendue dans la bouche d’acteurs des services signifie que 
les objectifs liés à l’accueil du public (fréquentation, pédagogie, diffusion, etc.) sont atteints, même si 
les actions sont déficitaires, mais qui, entendue dans la bouche d’acteurs des départements signifie 
que les objectifs liés à la conservation des œuvres (acquisitions, publications, expositions, etc.) sont 
atteints, même si les actions sont déficitaires.(Gombault, 2003)

LOGIQUE HIÉRARCHIQUE Poids du sommet hiérarchique dans la définition des offres muséales 

LOGIQUES DE GESTION PUBLIQUE Le musée en tant qu'organisation publique est soumise aux principes de la gestion publique (Bren-
ton et Bouckaert, 2020) 

Tableau 96 – Catégorisation des «traces» de logiques identifiée dans la CHD
Source : autrice

Forts de ce constat, nous avons considéré les logiques institutionnelles des organisations mu-
séales identifiées dans la littérature: la logique d’État, la logique de marché, la logique esthé-
tique, la logique artistique, la logique scientifique, la logique gestionnaire et la logique propre 
aux publics. 

Nous avons alors pu procéder à une deuxième réduction d’espaces attributs afin de proposer 
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une taxonomie. Les logiques et les traces identifiées dans la Chd ont alors été distribuées en 
dimensions et sous dimensions des logiques institutionnelles connues des musées (tableau n°97). 

Nous avons pu ainsi déterminer trois dimensions, présentant chacune des sous-dimensions. 
Nous avons d’abord identifié des logiques institutionnelles muséales, qui comprennent des lo-
giques organisationnelles, propres aux publics, sociétales, liées aux offres et d’ordre scienti-
fique. 

DIMENSIONS SOUS-DIMENSIONS TRACES DE LOGIQUES 
IDENTIFIÉES LORS DE LA CHD

LOGIQUES INSTITUTION-
NELLES MUSÉALE

Logiques organisationnelles
Culture et identité organisationnelle
Dimension spatio-temporelle
Logique territoriale 

Logiques propres aux publics 

Logique communicationnelle
Logique de médiation
Logique d'exposition
Logique numérique 
Logique d'accessibilité

Logique sociétale
Dimension civilisationnelle et historique 
Logique citoyenne 

Logiques propres aux offres 

Logique événementielle
Logique numérique
Logique pédagogique
Logique de diversification

Logiques scientifiques 
Logique de production et de diffusion de savoir 
Logique de conservation
Logique patrimoniale 

LOGIQUES INSTITUTION-
NELLES DE MARCHÉ Logique de diversification

Logique commerciale
Logique numérique 

LOGIQUES INSTITUTION-
NELLES MANAGÉRIALES 

Logiques d'Etat
Logique administratives
Logique de performance

Logiques gestionnaires

Logique financières /logique de rentabilité 
culturelle
Logique hiérarchique 
Logiques de gestion publique

Tableau 97 – Rattachement des «traces» de logiques aux logiques institutionnelles établies du secteur muséal
Source : autrice 

Cette première dimension correspond aux logiques institutionnelles culturelles (LIC) qui ont 
pour caractéristiques principales les spécificités des organisations artistiques et culturelles, 
telles que l’unicité des biens, offres et services culturels, le manque de prévisibilité des activités 
et repose sur le mythe fondateur que : « la portée émancipatrice de l’objet culturel permet à 
l’homme de s’extraire de sa condition moderne, d’attendre une forme d’épanouissement intel-
lectuel, et de renouer avec son rôle de citoyen» (Gourbier et al., 2022:43). 

La légitimité de cette logique provient de la capacité de création et de diffusion par et à travers 
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des organisations et acteurs culturels. La base de l’identité repose quant à elle sur une recon-
naissance interne au champ, entre pairs. L’autorité se fonde sur la réputation des organisations 
et acteurs du champ organisationnel. Les logiques identifiées dans notre analyse appartiennent 
à ces logiques institutionnelles culturelles, où l’activité culturelle, représentant à la fois les 
moyens et les résultats, est incarnée par les logiques propres aux offres et aux publics.

Ensuite, nous avons pu isoler des logiques institutionnelles de marché (LIM) qui se caractérisent 
par une logique de diversification au niveau des offres commerciales et numériques. Cette deu-
xième dimension se caractérise par l’un des six secteurs du système interinstitutionnel (Thornton, 

2004 : 44-45), celui de marché. Cette logique institutionnelle repose sur l’existence d’un marché 
où les ressources font l’objet de transaction. L’existence de logiques de diversification dans le 
secteur muséal s’exprime à la fois par le «tournant commercial» opéré par ces organisations 
depuis les années 90 (Bayart et Benghozi, 1993) et se voit renforcer par la montée en puissance des 
dispositifs numériques qui évoluent, au gré des évolutions technologiques, sur un marché. 

Enfin, nous avons pu isoler des logiques institutionnelles managériales (LIM), qui recouvrent à 
la fois les logiques d’État et les logiques gestionnaires. Cette dimension se caractérise l’inté-
gration de pratiques gestionnaires dont «la légitimé des acteurs se base sur leur expertise ma-
nagériale et où l’autorité est accordée au top-management» (Gourbier et al., 2022:45). Dans cette 
dimension nous avons identifié des logiques d’État, propre aux procédés administratifs et à la 
recherche de performance d’un service dénué d’intérêts financiers et de recherche de profit. Ces 
logiques étatiques représentent l’investissement des pouvoirs publics dans le secteur culturel et 
ici muséal à la fois comme financeurs, mais également comme modèle organisationnel puisque 
les musées sont en majeure partie des organisations de la sphère publique. À côté de ces lo-
giques, nous avons également identifié des logiques d’ordre gestionnaire, représentées par la 
montée en puissance lors de la mutation organisationnelle des musées des pratiques et modes 
de fonctionnement managériaux.  

Nous avons, sur la base des logiques et traces de logiques institutionnelles identifiées lors de l’analyse 
de la CHD, construit une taxonomie pragmatique. Elle se compose de trois dimensions correspondant aux 
grandes logiques institutionnelles identifiées dans la littérature.  

Il s’agit à présent de confronter cette taxonomie avec la répartition spatiale et hiérarchique des classes et 
d’envisager comment les logiques s’y expriment. 



Partie 2 - Chapitre 5-Section 2 - Étude 1 : Capture des logiques institutionnelles des musées de société 352

2.3.2 - Identifier les logiques institutionnelles des projets numériques de médiation 
culturelle conduits par les musées de société 

Nous avons confronté la taxonomie obtenue à la distribution spatiale et hiérarchique que nous 
avons analysée précédemment (2.2). Le dendrogramme présente quatre ensembles de branches 
distribuées sur six niveaux hiérarchiques. L’objectif de cette sous-partie est d’identifier quelle 
logique intervient lors de la conduite de PNM et à quels niveaux hiérarchiques. 

Nous avons pour chacune des branches, sous branche puis classe rattaché les «traces» de lo-
giques préalablement identifiées, à la taxonomie que nous venons de présenter (tableau n° 98). 

Nous avions conclu à la fin de l’analyse de la Chd que la répartition des classes dans le dendro-
gramme était représentative des phases de gestion de projet numérique de médiation culturelle.

La branche A «Réflexion autour des dispositifs numériques» correspond à la phase de concep-
tualisation du projet, il s’agit de l’intention du musée de concevoir un dispositif de médiation. 
Dans cette phase il s’agit de prendre en compte l’ensemble des composantes de visite muséales, 
qui s’expriment à travers l’espace de visite (dimension spatiale) et à travers la temporalité de la 
thématique à médier (dimensions spatiales). Le choix d’une activité de médiation est porteuse de 
l’ensemble des logiques propres aux publics identifiées et également les logiques scientifiques 
de conservation et diffusion des savoirs établis par le commissariat d’exposition. La présence de 
la classe 19 «objectifs et usages du numérique» qualifie le choix d’activité de médiation comme 
étant numérique.

La branche B «Soumission du projet à la gouvernance» représente la présentation de l’intention 
du projet aux instances dirigeantes du musée. Il s’agit d’envisager si le projet est en cohérence 
avec la politique et les axes stratégiques de l’établissement et d’obtenir le soutien institution-
nel. Cette branche comprend une logique territoriale qui représente la prise en compte du lien 
entre le musée et son territoire, une logique scientifique de production et de diffusion du savoir, 
mission fondamentale des musées et fait état de logiques institutionnelles managériales. Le 
sommet hiérarchique des établissements muséaux présente les traces de logiques administrative 
et surtout hiérarchique. En effet, un projet peut être rejeté s’il ne correspond par aux missions, 
visions, valeurs de l’établissement et s’il ne s’intègre pas aux orientations stratégiques.  

La branche C «Identité organisationnelle des musées de société», consacre l’identité fondatrice 
des musées de société et permet d’affiner le projet en cohérence avec l’identité véhiculée par 
cette supracatégorie muséale. Les spécifications de l’offre d’exposition centrale et périphérique 
des musées de société sont ancrées dans des logiques organisationnelles, c’est-à-dire rattachées 
à la culture et l’identité des musées de société. Ces musées se sont construit comme modèle 
progressiste de l’expérience muséale et intègre une dimension civilisationnelle, universelle et 
citoyenne du musée, représentatives de logiques sociétales et ce tout en garantissant le caractère 
scientifique de conservation, de production et de diffusion patrimoniale. 
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Tableau 98 – Identification de logiques institutionnelles de l’étude 1 
Source : autrice 
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La branche D «Gestion de projet : exposition» met en exergue d’une part la prise en compte 
du sujet à médier et, de l’autre, les ressources stratégiques que les équipes en charge du projet 
peuvent mobiliser. Une première ressource est d’ordre financier, conduire un projet nécessite un 
investissement, les modalités de financement des établissements muséaux répondent à une lo-
gique d’État via le soutien et l’investissement des tutelles et également à une logique de marché 
grâce à la génération de ressources propres garantie par des dons et l’exploitation commerciale 
d’installations et de produits dérivés. Ensuite la branche se déploie en deux grands sous-en-
sembles avec d’un côté les unités fonctionnelles de recherche et conservation, auxquelles sont 
adjoints la prise en compte de la politique de l’établissement ainsi que l’aspect logistique du 
musée comme lieu d’exploitation. De l’autre côté s’étend le champ d’intervention des poli-
tiques muséales en matière de public, représentative du poids porté par les services des publics 
dans l’organisation et dans le cadre de projets de médiation. 

Le premier sous-ensemble combine l’ensemble des logiques scientifiques de la taxonomie ainsi 
que l’ensemble des logiques institutionnelles muséales. La proximité entre les classes portant 
sur les fonctions de recherche et conservation et les caractéristiques politique, stratégique et tac-
tique de l’établissement muséal est représentatives des missions première des musées: conser-
ver, préserver, recherche et diffuser le patrimoine et les biens de l’humanité.

À côté de cela, le deuxième sous-ensemble spécifie les politiques en matière de publics, celles-
ci sont caractérisées par la présence d’une forte logique managériale, les services des publics 
intègrent une gestion des activités de médiation en adoptant une approche «par projet». Les 
axes d’intervention des politiques muséales envers les publics sont, quant à eux, traversés par 
les logiques communicationnelles (Davallon, 1992) de construction du discours d’escorte autour 
de l’objet culturel à médier et aussi des logiques d’accessibilité intellectuelles et physiques. 
L’identification de logiques d’ordre numérique dans la prise en compte de l’activité de mé-
diation est caractéristique du recours de plus en plus systématique aux dispositifs et contenus 
numériques pour assurer l’expérience de visite muséale. 

La distribution hiérarchique selon six niveaux que nous avions identifiée comme reflet d’une 
priorisation apparaît alors comme s’échelonnant de l’intention politique à celle stratégique (ta-

bleau n°99). 

Les branches A et B se concentrent principalement aux niveaux 1 et 2, l’interprétation que nous 
avons faite révèle que nous sommes au niveau de l’intention du projet et de sa définition en vue 
de la soumettre à validation hiérarchique.
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Tableau 99 – Répartition des logiques institutionnelles selon la répartition spatiale et hiérarchique 
Source: autrice 

Dans cette sous-partie, nous avons confronté la taxonomie des logiques institutionnelles construite au 
préalable avec la répartition de la CHD. Nous avons ainsi mis en exergue quelles logiques traversent 
les projets de médiation des musées de société. 

Conclusion de la sous-section 2.3: Qualification des logiques institution-
nelles identifiées par la classification hiérarchique descendante

Cette sous-section avait comme objectif de qualifier et de catégoriser les logiques institution-
nelles et leurs traces identifiées lors de l’analyse et de l’interprétation de la classification hiérar-
chique descendante (2.2).

Nous avons, dans un premier temps, listé les logiques identifiées afin d’en produire une taxo-
nomie (2.3.1) en recourant aux méthodes de construction taxonomique pragmatique (Grémy et Le 

Moan, 1977). Nous avons abouti à une taxonomie selon trois dimensions : muséale, de marché et 
managériale. Chacune d’entre elles comprend des sous-dimensions qui font état des logiques   
qui y sont rattachées.

Dans un second temps, nous avons confronté la taxonomie obtenue avec les résultats obtenus 
de l’analyse de la Chd. Cela nous a permis de spécifier comment ces logiques se manifestent 
au sein des quatre ensembles observés dans le dendrogramme et de caractériser la distribution 
hiérarchique des classes. 
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Conclusion de la section 2: Étude 1, Identification des logiques 
institutionnelles des musées de société 

La deuxième section de ce chapitre était dédiée à la première étude conduite dans le cadre de la 
phase 1 de notre protocole empirique. 

Cette étude avait pour ambition d’identifier et de qualifier les logiques institutionnelles des 
musées de société. 

Nous avons dans une première sous-partie, défini le cadre de l’étude et la méthode employée 
pour identifier les logiques institutionnelles (2.1). Nous avons mobilisé la méthode de capture 
des logiques institutionnelles par «déduction de motifs» proposée par Reay et Jones (2016). 
Cette méthode permet d’identifier une récurrence de motifs pouvant être représentative de lo-
giques institutionnelles ou comprendre des traces de celles-ci. Nous avons utilisé le logiciel 
IraMuteQ pour conduire une analyse de classification hiérarchique descendante (Chd) (Reinert, 

1997). Cette analyse traite un corpus de données textuelles et identifie par proximité sémantique 
des «mondes lexicaux», appelés classes. Ces mondes sont représentatifs des «motifs» que la 
méthode de capture de logique cherche à identifier. 

Dans une deuxième sous-partie, nous avons présenté et analysé les résultats obtenus par la 
Chd. Les résultats ont permis d’identifier vingt-trois classes que nous avons interprétées et 
qualifiées par une analyse de similitudes (annexe n° 1). Nous avons analysé la distribution spatiale 
et hiérarchique de chacune des classes. Cela nous a permis de déceler un premier motif, la ré-
partition spatiale est représentative d’une gestion de projet de médiation culturelle. Les classes 
sont réparties en quatre grands ensembles correspondants aux phases de conceptualisation et de 
conception du projet. 

 Â Ainsi la détection de ce premier motif nous a permis d’ajuster notre niveau d’analyse qui initia-

lement portait sur l’identification des logiques institutionnelles des musées de société en général. 

L’analyse et l’interprétation des résultats nous ont conduits à considérer que nous nous situions au 

niveau de la conduite d’un projet de médiation numérique.

Les quatre ensembles identifiés comportent donc : 
 Â L’intention et la définition du projet (branche A)

 Â La soumission du projet pour validation auprès des instances dirigeantes de l’établissement (branche 

B)

 Â La prise en compte de l’identité et de la culture des musées de sociétés (branche C)

 Â Le lancement de la conduite de projet et de la définition de la phase de conception (branche D) qui 

identifie d’une part les ressources nécessaires à la faisabilité tel que les ressources financières, la 

prise en compte de l’exposition à laquelle sera dédiée le dispositif et du travail de commissariat 

d’exposition, du lieu et de l’espace ainsi que des orientations politiques et stratégiques de l’établis-

sement. Et d’autre part, l’adéquation du projet avec les politiques muséales en matière de publics.  
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Pour chaque ensemble analysé, nous avons mis en exergue des motifs indiquant des traces de 
logiques. Nous les avons analysées dans une troisième sous-partie où nous avons mobilisé les 
méthodes de construction taxonomique (Gremy et Le Moan, 1977). Nous avons pu produire une la 
base de nos résultats, une taxonomie des logiques institutionnelles observées. Elles se répar-
tissent en trois grandes dimensions d’ordre muséal, de marché et managériales. L’appréciation 
de ces logiques a également permis de spécifier les niveaux des hiérarchisations allant de l’in-
tention politique à l’intention stratégique. 

À travers cette étude, nous avons été en mesure d’identifier une partie des antécédents de la 
complexité : l’existence d’un pluralisme institutionnel dans les musées de société. La taxo-
nomie produite fait état de trois grandes logiques institutionnelles comportant chacune des 
constellations de logiques. Ainsi la méthode de capture de logiques par déduction de motifs 
permet d’identifier les logiques institutionnelles des musées de société au niveau macro, mais 
également à un niveau méso ou micro : celui du projet de médiation numérique. 

Il s’agit à présent de poursuivre le protocole empirique de cette première phase d’identification 
des antécédents de la complexité. La prochaine section présente la deuxième étude préparatoire 
qui propose d’étudier les représentations sociales des professionnels du secteur muséal impli-
qués dans la conduite de projets numériques de médiation culturelle et celles des prestataires 
engagés dans la phase de réalisation des dispositifs. 
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Section 3 - Étude 2: analyse des représentations sociales des 
groupes professionnels impliqués dans les projets numériques 
de médiation culturelle

L’objectif de cette première phase empirique est d’investiguer de manière exploratoire les anté-
cédents de la complexité afin de déceler quelles formes recouvrent les pressions du champ ainsi 
que le pluralisme institutionnel dans le secteur muséal.

La précédente section a permis d’identifier les logiques institutionnelles qui peuvent traverser 
la conduite de projet dans les musées de société. Cette seconde étude vient compléter l’analyse 
des logiques en s’intéressant à la perception de deux groupes professionnels impliqués : les 
professionnels du secteur muséal d’une part et, d’autre part, les prestataires en charge de la 
réalisation des dispositifs. 

Nous nous sommes intéressée, dans un premier temps, à la manière dont ces groupes profes-
sionnels se représentent leurs professions, permettant ainsi de déceler à quelles logiques profes-
sionnelles ils se rattachent. 

Dans un second temps, nous nous sommes intéressée aux ressentis de ces deux groupes concer-
nant les enjeux et besoins que recouvrent la mise-en-œuvre des projets numériques de mé-
diation culturelle. Cette focale a pour ambition de déceler et de caractériser quelles pressions 
agissent sur la conduite de projet ? 

Dans une première sous-section (3.1), et à l’instar de l’étude précédente, nous présentons le cadre 
méthodologique employé dans cette seconde étude. Nous avons recouru aux méthodes des re-
présentations sociales (Moscovici, 1997), nous avons collecté des données qualitatives auprès des 
deux groupes professionnels ciblés et nous les avons analysées via le logiciel IraMuteQ grâce 
à la méthode d’analyse prototypique, généralement utilisée dans l’analyse des représentations 
sociales. 

Dans une deuxième sous-section, nous présentons la première partie des résultats (3.2) qui portent 
sur l’analyse des représentations sociales des deux groupes professionnels ciblés quant à leur 
profession respective. 

Dans une dernière sous-section, nous présentons la seconde partie des résultats de cette étude 
(3.3) qui porte sur l’analyse des pressions ressenties par les groupes professionnels interrogés lors 
de la conduite de projet numérique de médiation culturelle. 
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3.1 - Le recours à la méthode des représentations sociales 

Dans cette première sous-partie, nous présentons le protocole méthodologique employé. Nous 
avons mobilisé les méthodes d’analyse des représentations sociales. Nous en donnant une défi-
nition et justifions de l’intérêt d’y recourir dans cette étude (3.1.1). 

Dans une deuxième sous-partie (3.1.2), nous expliquons comment nous avons collecté et traité les 
données de cette étude. 

Enfin, dans une dernière sous-partie (3.1.3) nous présentons et spécifions les méthodes d’analyse 
que nous avons employées et nous évaluons leurs critères de scientificité.

3.1.1 - Définition et intérêt de recourir à la méthode des représentations sociales pour 
la recherche 

Étudiées d’abord par Emile Durkheim (1898) en tant que représentations collectives, les repré-
sentations deviennent «sociales» à la suite des travaux de Moscovici en psychologie sociale (Al-

lard-Poesi, 1997) : «Ce qui permet de qualifier de sociales les représentations, ce sont moins leurs 
supports individuels ou groupaux que le fait qu’elles soient élaborées au cours de processus 
d’échange ou d’interactions» (Moscovici, 1997:99).  

Les représentations sociales s’appuient sur le fait qu’un individu est «avant tout un être social 
et s’inscrit dans un rapport «dialectique» avec la société» (Gaymard, 2021:31). Ce rapport place 
l’individu « à la fois comme produit de la société (ses conventions, normes et valeur) », mais aussi 
comme «un participant actif qui peut opérer des changements dans la société» (Augoustinos, 

1992:12), cette assertion permet de créer un lien avec le travail d’identification des logiques 
institutionnelles dans l’étude 1. En effet, si l’individu peut par ces représentations opérer un 
changement sociétal, il nous paraît cohérent de penser qu’il puisse également le faire au niveau 
des logiques traversant les institutions. 

Serge Moscovici les définit comme : « des ensembles dynamiques, leur statut est celui d’une 
production de comportements et de rapports à l’environnement, d’une action qui modifie les uns 
et les autres, et non pas une reproduction de ces comportements ou de ces rapports, d’une réac-
tion à un stimulus extérieur donné. » (Moscovici, 2004:48). Denise Jodelet les envisage comme une 
«forme de connaissance socialement élaborée et partagée, ayant une visée pratique concourant 
à la construction d’une réalité commune à un ensemble social.» (Jodelet, 2003:53). 

Les représentations sociales ont fait l’objet d’un large et foisonnant traitement depuis les tra-
vaux fondateurs de Serge Moscovici (tableau n° 100) 
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AUTEURS EXTRAITS DE DÉFINITIONS

MOSCOVICI 
(1961/1976 : 39)

« Les représentations sociales sont des entités presque tangibles. Elles circulent, se croisent et se cristal-
lisent sans cesse à travers une parole, un geste, une rencontre, dans notre univers quotidien. La plupart des 
rapports sociaux noués, des objets produits ou consommés, des communications échangées en sont impré-
gnés. Nous le savons, elles correspondent d’une part à la substance symbolique qui entre dans l’élaboration 
et d’autre part à la pratique qui produit ladite substance, tout comme la science ou les mythes correspondent 
à une pratique scientifique et mythique »

CODOL (1972 : 
48)

« Nous appellerons représentation tout ensemble de cognèmes se rapportant à un objet, ou à une classe d’ob-
jets donnés. Il ne peut donc y avoir de représentation en soi ; il n’y a de représentation, pour un individu, qu’en 
référence à un objet. Dans cette optique, la représentation est donc un sous- ensemble de l’univers cognitif 
qui privilégie les cognèmes mis en œuvre lorsqu’on s’intéresse à un objet particulier »

MOSCOVICI 
(1981 : 181)

« Par représentations sociales on entend un ensemble de concepts, déclarations et explications provenant 
de la vie quotidienne au cours des communications interindividuelles. Elles sont l’équivalent, dans notre 
société, des systèmes de mythes et de croyance dans les sociétés traditionnelles ; on pourrait même dire 
qu’elles sont la version contemporaine du sens commun »

MILGRAM 
(1984 : 290)

« comment les gens “théorisent” ou “parlent” des expériences auxquelles ils participent et comment ces 
théories leur permettent de construire la réalité et, en fin de compte, de déterminer leur comportement »

PALMONARI ET 
DOISE 

(1986 : 16 )

« En cette perspective elles font plutôt penser à des formes dynamiques, au caractère mobile et circulant, qui 
se transforment avec une relative facilité. On peut dire qu’elles relient la vie abstraite de notre savoir et de 
nos croyances à notre vie concrète d’individus sociaux »

DI GIACOMO 
(1986 : 120)

« Les représentations sociales d’un groupe donné sont le produit complexe des informations qui lui sont ac-
cessibles concernant l’objet de ses représentations et de ses attitudes vis- à-vis de cet objet, c’est- à-dire en 
fin de compte de ses valeurs »

ABRIC (1987: 60)

« Mais la notion de représentation dépasse le strict cadre cognitiviste en ce sens qu’elle n’est pas seulement 
un filtre interprétatif, elle n’est pas la simple application d’une grille... mais une activité beaucoup plus com-
plexe de restructuration complète de la réalité, où les dimensions psychologiques, sociales et idéologiques 
jouent à plein »

GRIZE, VERGÈS 
ET SILEM 

(1987 : 24-25)

«On ne doit pas lire les représentations par rapport à une norme, en l’espèce celle du savoir économique, 
mais comme des productions sociales exprimant une forme de connaissance ayant, tout à la fois et parado-
xalement une fonction de connaissance et de méconnaissance pour celui qui les exprime »

FLAMENT 
(1989: 206)

« Quoi qu’il en soit, dans la suite, nous ne nous intéresserons qu’aux représentations autonomes. Parce que 
ce sont sur elles qu’actuellement nous avons le plus de choses à dire. Peut- être aussi parce qu’il semble que 
l’objet d’une représentation autonome est un objet social important »

JODELET 
(1989 : 32)

«L’observation des représentations sociales est, en effet, chose aisée en de multiples occasions. Elles cir-
culent dans les discours, sont portées par les mots, véhiculées dans les messages et images médiatiques, 
cristallisées dans les conduites et les agencements matériels ou spatiaux »

ABRIC 
(1994 : 8)

« les représentations sont des ensembles sociocognitifs, organisés de manière spécifique, et régis par des 
règles de fonctionnement qui leur sont propres. La compréhension des mécanismes d’intervention des re-
présentations dans les pratiques sociales suppose donc que soit connue l’organisation interne de la repré-
sentation »

MARDELLAT 
(1994 : 148)

« Pour autant et dans le prolongement des travaux de Abric (1987) et Flament (1987), nous considérons que 
notre relation au monde extérieur ainsi qu’à nous- mêmes est nécessairement médiatisée par nos représen-
tations sociales, que celles- ci traitent, filtrent les informations qui nous parviennent et qu’elles nous four-
nissent des points de repère plus ou moins valides pour nous comporter et/ou justifier nos comportements »

WAGNER ET AL 
(1999: 96)

« En résumé, une représentation sociale est l’ensemble des idées et des sentiments s’exprimant dans le com-
portement verbal et manifeste des acteurs qui constitue un objet pour un groupe social »

JODELET 
(2002: 117)

« La théorie des représentations sociales permet ainsi de penser différemment les dilemmes relatifs à la 
culture, particulièrement celui entre connaissance et croyance, quand, au nom de la raison, on élimine les 
expériences qu’une société accumule et intègre à son mode de vie»
Tableau 100 – Extraits des définitions des représentations sociales par ordre chronologique 

Source : Gaymard (2021 : 121-122)
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De l’ensemble de ces définitions, il convient de retenir que les représentations reposent sur deux 
présupposés : l’objet et le sujet, qu’il convient de caractériser, car ils ont une incidence sur la na-
ture de la représentation sociale : « La représentation sociale est avec son objet dans un rapport 
de « symbolisation », elle en tient lieu, et « d’interprétation » elle lui confère des significations. 
Ces significations résultent d’une activité qui fait de la représentation, une « construction » et 
une « expression » du sujet. » (Jodelet, 2003:61) (figure n° 54).

Figure 54 – Processus et état des représentations sociales 
Source :adapté de Jodelet (2003:60)

L’intérêt de recourir à l’analyse des représentations sociales des groupes professionnels impli-
qués dans la conception de dispositifs numériques de médiation muséale est triple. 

Tout d’abord, elles participent à appréhender la complexité humaine des organisations (Bartoli, 

2005 ; Dreveton, 2008). Cette recherche propose d’analyser la manière dont deux groupes profes-
sionnels hétérogènes, porteurs de logiques institutionnelles et professionnelles antagonistes, 
collaborent pour concevoir un dispositif à destination du public. Les représentations sociales 
permettent d’apporter des éléments de compréhension sur les potentiels «points de tensions» 
vécus par les professionnels dans le cadre de ces projets. 

Ensuite, les représentations sociales permettent d’appréhender la pratique d’un ou plusieurs 
individus en spécifiant le rôle qu’elle joue en situation (Abric et al., 1967 ; Abric, 1984; Faucheux et 

Moscovici, 1968 ; Codol, 1970, 1972). Elles permettent également d’identifier des «engagements si-
tuationnels» (Morin, 1989) qui participent à identifier des phénomènes. Selon Jean Abric (1994), 
la relation entre «représentation» et «pratiques» est influencée par la nature de la situation ob-
servée, où plusieurs caractéristiques sont à prendre en compte : « le degré d’autonomie de l’ac-
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teur et l’existence d’éléments fortement liés aux affects ou à la mémoire collective» (Gaymard, 

2021:173). Ainsi, analyser la manière dont un groupe professionnel envisage sa propre pratique 
ou celle d’un autre groupe professionnel participerait à l’identification de phénomènes situa-
tionnels qui contribuent à complexifier les projets numériques de médiation. 

Enfin, le dernier intérêt des méthodes de représentations sociales est de venir compléter l’étude 
1 portant sur l’identification des logiques institutionnelles des musées de société en prenant en 
compte les représentations et croyances des professionnels de leur point de vue et non de celui 
de l’organisation.

Les représentations sociales se sont développées en psychologie sociale grâce aux travaux de Serge 
Moscovici, Denise Jodelet ou encore Jean-Claude Abric. Elles visent à alimenter la compréhension 
du monde d’un sujet par rapport à un objet et d’envisager comment sujet et objet s’influencent par un 
système de croyances. 
L’analyse des représentations sociales présente comme intérêts : 

 Â d’être adaptée à l’étude de situations complexes;
 Â d’offrir un cadre d’analyse sur les pratiques d’un ou de plusieurs individus; 
 Â de faciliter l’identification ou la compréhension de points de tensions ;
 Â d’envisager comment les professionnels traduisent les logiques institutionnelles à leur 

niveau individuel. 

3.1.2 - Collecte et traitement des données de l’étude 2

Afin de collecter les représentations sociales des professionnels impliqués dans la conduite de 
projet numérique de médiation culturelle, nous avons construit un guide d’entretien (encadré n°14) 
qui s’adresse à deux groupes de professionnels: 

 Â les professionnels du secteur muséal, 

 Â les professionnels travaillant dans des sociétés développant des dispositifs numériques pour le sec-

teur muséal. 

Le  guide d’entretien s’articule en quatre thématiques progressives (Rubin et Rubin, 1995): 

 Â Identification des logiques professionnelles 

Le profil des répondants éclairera sur les postes occupés par les professionnels interrogés. La 
question 1 est une question d’évocation libre et hiérarchisée qui permet de qualifier la manière 
dont le répondant perçoit sa profession, les réponses une fois analysées permettront de venir 
compléter les résultats de l’étude 1 sur la capture des logiques institutionnelles. 

 Â Identification des enjeux que recouvre la conduite de projets numériques de médiation culturelle 

pour le secteur muséal  

Les questions 2 et 3 permettent d’apporter des éléments de réponses sur l’identification des en-
jeux que représente la mise en place de dispositifs numériques de médiation culturelle pour le 
secteur muséal. L’identification de ces enjeux permettra de caractériser les pressions du champ 
organisationnel que supportent les équipes muséales lors de la conduite de projets numériques 
de médiation culturelle. 
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Thème 1 : IDENTIFICATION DES REPRÉSENTATIONS SOCIALES ET LOGIQUES PROFESSIONNELLES

Profil répondant (genre, localisation, type d’organisation, poste occupé) 
1. Quels sont les cinq mots qui qualifient le mieux votre profession?

Thème 2:  IDENTIFICATION DES ENJEUX QUE RECOUVRE LA CONDUITE DE PROJETS NUMÉRIQUES DE MÉDIA-

TION CULTURELLE POUR LE SECTEUR MUSÉAL  

2. Selon vous, quels enjeux recouvrent la mise en place d’outils de médiation numérique dans les musées ?
3. À quels besoins spécifiques des musées, ces outils répondent-ils ? 

Thème 3 : IDENTIFICATION DU NIVEAU D’ADAPTATION RESSENTI PAR CHACUN DES GROUPES PROFESSION-

NELS ET IDENTIFICATION DES FREINS POTENTIELS LORS DE CES PROJETS

4. Selon vous, les projets numériques de médiation nécessitent- ils plus d’adaptation des pratiques et mé-
thodes de travail : (notation de 1 à 5, 1 = pas du tout d’accord et 5 = tout à fait d’accord)  

 Â pour les professionnels du musée  et pour les professionnels en charge de la production de la solution 

numérique

Thème 4 : IDENTIFICATION DE SITUATIONS NÉCESSITANT LA CRÉATION OU LA MOBILISATION D’OBJETS 

FRONTIÈRES

5. Selon vous, des freins potentiels peuvent-ils apparaître au fil du projet entre les professionnels du musée 
et les équipes en charge du développement du dispositif ? (notez de 1 à 5, 1 = pas du tout d’accord et 5 = tout à fait 

d’accord)   

 Â Sur la compréhension générale, sur les méthodes de travail, sur des points techniques 

 Â Auriez-vous des exemples spécifiques ? 
6. Selon vous, existe-t-il des leviers permettant de favoriser la collaboration des personnes impliquées 

dans ces projets ? 
 Â Si oui, pourriez vous donner des exemples concrets? Si non, pourriez vous en expliquer les raisons ? 

Encadré 14 – Guide d’entretien de l’étude 2
Source : autrice

 Â Identification du niveau d’adaptation ressenti par chacun des groupes professionnels et identification 

des freins potentiels lors de ces projets

La question 4 a pour objectif d’apprécier le niveau d’adaptation nécessaire des pratiques ressen-
ties des deux groupes professionnels observés lors du projet. 

 Â Identification de situations nécessitant la création ou la mobilisation d’objets frontières 

Enfin les questions 5 et 6 permettent d’identifier si la coordination entre professionnel du sec-
teur muséal et prestataire nécessite d’entamer un processus de traduction en mobilisant des ob-
jets frontières. Il s’agit ici d’estimer, selon la même échelle, à quels niveaux des freins peuvent 
venir entacher le projet (question 5). La question 6 a pour objectif d’identifier la présence de 
potentiels objets frontières et permettra de dresser une première liste d’objets frontières spéci-
fiques aux projets numériques de médiation culturelle. 

Les données recueillies sont de nature primaire et qualitative et ont été récoltées via des entre-
tiens semi-directifs, des observations participantes et par la diffusion de questionnaires systé-
matisés. 
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Les données ont été collectées en trois vagues successives. 
 Â Une première, pendant la vague d’entretiens menés dans le cadre de l’étude 3 auprès de profession-

nels du secteur muséal. Les entretiens (n= 22) ont été effectués entre février 2022 et mai 2022. 

 Â Une deuxième collecte de donnée a eu lieu lors du salon professionnel Museum Connection qui s’est 

tenu à Paris à la Porte de Versailles les 29, 30 et 31 mars 2022. Nous avons pu effectuer des entre-

tiens semi-directifs (n = 18) auprès de professionnels en charge du développement de dispositifs 

numériques auprès de musées. 

 Â Une troisième vague de collecte a eu lieu entre avril 2022 et juin 2022, via la diffusion d’un ques-

tionnaire systématisé sur les réseaux sociaux (LinkedIn, Facebook et Twitter). Nous avons systématisé 

le guide d’entretien sous forme de questionnaire Gform afin de faciliter la diffusion et la collecte des 

données. Nous avons obtenu des réponses de la part des deux groupes professionnels ciblés (n= 17), 

à savoir les professionnels du secteur muséal, et les professionnels travaillant en tant que prestataires 

de solutions digitales auprès des organisations muséales et patrimoniales. 

Figure 55 – Échantillon des répondants de l’étude 3 
Source : autrice

 

L’échantillon comprend 57 répondants au total (figure n°55), le nombre de prestataires ayant ré-
pondu est de 30 (53 %) et le nombre d’acteurs du secteur muséal est de 27 (47 %). 33 % de nos 
répondants s’identifient au genre masculin et 67 % de notre panel au genre féminin. Les per-
sonnes interrogées appartiennent aux trois catégories de postes suivants : direction (21%), top 
management (35%) et opérationnel (44 %). La provenance de nos répondants est majoritairement 
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française (81 %), le reste est étranger (19%) et comprend comme pays le Canada, l’Espagne, les 
Pays-Bas, la Suisse, la Belgique et le Royaume-Uni. 

Notre échantillon est composé à taille presque égale des deux groupes professionnels que nous 
souhaitions interroger, de plus les trois grandes catégories de postes sont représentées et dix 
grandes logiques professionnelles également. 

Notre guide d’entretien s’adresse à deux groupes de professionnels : 1-  tout professionnel du secteur 
muséal et patrimonial  et 2- tout professionnel travaillant dans des sociétés d’ingénierie culturelle et 
de développement de solutions digitales à destination du secteur muséal, patrimonial et touristique. 

Notre guide d’entretien se décompose en quatre grands thèmes : 
1. Identification des logiques professionnelles 
2. Identification des enjeux que recouvre la conduite de projets numériques de médiation 

culturelle pour le secteur muséal  
3. Identification du niveau d’adaptation ressenti par chacun des groupes professionnels et 

identification des freins potentiels lors de ces projets
4. Identification de situations nécessitant la création ou la mobilisation d’objets frontières

La collecte des données primaires s’est faite en trois vagues successives via la méthode de l’entretien 
puis par une collecte systématisée diffusée en ligne.
L’échantillon de cette étude comprend 57 répondants issus des deux groupes professionnels enquêtés. 

3.1.3 - Présentation des analyses conduites et des critères de scientificité de l’étude 2

Plusieurs méthodes d’analyses complémentaires ont été mobilisées dans cette étude. Ce choix 
s’inscrit dans une approche pluriméthodologique (Kalampalikis, 2003 ; Ferrara et Friant, 2015) pour 
recueillir et analyser les représentations sociales. 

Dans une première sous-partie, nous détaillons les analyses conduites pour traiter les données 
collectées dans les thèmes 1 et 2 de notre guide (3.1.3.1). Dans une seconde sous-partie, nous 
exposons les méthodes d’analyses choisies pour analyser les réponses obtenues aux thèmes 3 et 
4 du guide d’entretien (3.1.3.2). 

3.1.3.1 - Analyser les représentations sociales via l'analyse prototypique  

Les données collectées via les questions d’évocation libre (thème 1 et 2) ont été traitées par la 
méthode d’analyse prototypique pour déceler le contenu de la représentation sociale, puis par 
une analyse de similitude pour pouvoir apprécier en finesse sa structure (Abric, 2003). 

Ces analyses ont été conduites sur le logiciel IraMuteq, ce qui nous a permis de veiller à la 
validité du corpus (Loubère, 2016) en appréciant la signifiance, l’acceptabilité et l’exploitabilité. 

 Â Signifiance : la nature des données analysées est primaire de ce fait, elles sont inscrites dans l’en-

semble de la recherche.  

 Â Acceptabilité: qui est garantie par l’homogénéité des répondants, représentation équivalente des 

deux groupes professionnels visés.
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 Â Exploitabilité: nous avons assuré la fiabilité de données en scindant nos corpus en deux, ce qui a 

révélé une représentation équivalente des formes.  

Pour l’analyse prototypique, nous avons évalué deux indices, celui de rareté et l’indice d’entro-
pie maximale de la distribution (tableau n° 101). 

Nombre de documents 57 entretiens
Encodage UTF-8
Nombre de segments de 
texte 155

Occurrences 5673
Nombre de formes 1220

Nombre d’hapax 715 – 58,61 % des formes – 
12,60 % des occurrences

Tableau 101 – Statistique du corpus 
Source : autrice 

L’indice de rareté prend en compte le nombre d’hapax (mot n’ayant qu’une occurrence) pour évaluer 
la stabilité des évocations recueillies. Si le nombre d’hapax est élevé alors il y a une forte va-
riation interindividuelle (Ferrière, 2009).Nous avons également apprécié l’indice d’entropie de la 
distribution, c’est-à-dire la fréquence d’apparition selon le rang. L’entropie est maximale quand 
les termes recueillis ont une fréquence très forte, elle sera minimale si tous les termes sont des 
hapax. 

3.1.3.2 - Analyses statistiques et construction taxonomique pragmatique

Afin d’analyser les données obtenues aux questions des thèmes 3 et 4, portant respectivement 
sur le niveau d’adaptation ressenti par les groupes professionnels impliqués (thème 3) et sur 
l’identification de situation nécessitant la création ou la mobilisation d’objet frontière (thème 4), 
nous avons conduit deux analyses.

La première analyse est d’ordre statistique et vise à mesurer la représentation que les deux 
groupes de professionnels interrogés se font : 

 Â de leur collaboration lors de la conduite de projets numériques de médiation culturelle. Il s’agit ici 

de concevoir comment un groupe perçoit sa capacité d’adaptation avec l’autre. 

 Â de l’intensité des freins rencontrés lors de la conduite de projet numérique de médiation culturelle. 

Il s’agit ici d’estimer le poids de ces freins sur la mise en œuvre du projet. 

La seconde analyse est la construction taxonomique pragmatique (Grémy et Le Moan, 1977). Sur la 
base des verbatims recueillis pour qualifier les freins et les leviers relevés par nos répondants, 
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nous avons produit deux taxonomies, l’une sur les freins rencontrés lors des projets et l’autre 
sur les leviers qui seraient susceptibles d’endiguer ces freins (tableau n°102). 

CARACTÉRIS-
TIQUES

PRAGMATIQUE :
RÉDUCTION D’UN ESPACE D’ATTRIBUTS

APPLICATION 
TAXONOMIE FREINS

APPLICATION 
TAXONOMIE LEVIERS

POINT DE 
DÉPART 

Cadre de description 
des observations 

(dimensions)

Identification des 
dimensions : 

Données primaires 
(entretiens semi-di-
rectifs, questionnaire 

systématisé)

68  items identifiés 
Repérage des doublons 

64 items restants

126 items identifiés 
Repérage des doublons 

105 items restants

DÉMARCHE 
DOMINANTE 

Analyses séman-
tiques et empiriques 

des dimensions 

Repérage sémantique de 
catégories homogènes 

Identification et description 
de 17 mots clés 

Identification et description de 
47 mots clés 

NATURE DES 
VARIABLES 

Réduction de toutes 
les variables au 
niveau nominal.

Réductions d’attributs 
successives d’ordre 

sémantique (analyse de 
contenu thématique) 

Analyse sémantique / thé-
matique des mots-clés

Réduction d’espaces attributs
REA 1 : réduction à 13 sous-di-
mensions 
REA2  : réduction à 12 dimensions 
REA3  : réduction à  7 sous di-
mensions
REA 4 : réduction à deux dimen-
sions

Analyse sémantique / théma-
tique des mots-clés

Réduction d’espaces attributs
REA 1 : réduction à 15 sous-dimen-
sions 
REA2  : réduction à 8 sous- dimen-
sions 
REA 3 : réduction à deux dimen-
sions

PRINCIPALE 
INFORMATION 

PRISE EN 
COMPTE

Distribution (obser-
vée ou hypothétique) 
des unités dans les 
zones de l’espace 

d’attributs

Choix d’une distribution 
Distribution selon groupe 

professionnel et temporalité 
du projet

Distribution selon les dimen-
sions identifiées 

Tableau 102 –  Protocole de la construction taxonomique employé
Source : autrice

Nous avons isolé pour chaque taxonomie les verbatims et procédé à des recoupages séman-
tiques en catégories homogènes. Puis nous avons réduit chaque catégorie à un niveau nominal 
en pratiquant la réduction d’espace attribut. Cela nous a permis d’identifier des dimensions et 
sous-dimensions.

Nous mobilisons dans cette étude une approche pluriméthodologique en deux étapes :
Une première visant à analyser les représentations sociales des deux groupes professionnels enquê-
tés, articulée en trois phases complémentaires : 
1. Déceler les représentations sociales via une analyse prototypique complétée par une analyse de si-

militudes réalisée sur le logiciel IraMuteQ et Gephi
2. Révéler le champ sous-jacent des représentations via une analyse des spécificités et une AFC  

Une deuxième étape qui nous a conduits à effectuer un traitement statistique pour évaluer l’intensité per-
çue de l’adaptation mutuelle de chaque groupe lors du projet d’une part et d’autre par à apprécier l’inten-
sité des freins rencontrés par les équipes. Ensuite, nous avons mobilisé la méthode de construction de 
classification pragmatique (Grémy et LeMoan, 1977 ; Kübler et al., 2021) pour constituer une taxonomie des 
freins et leviers des projets numériques de médiation culturelle. 
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Conclusion de la sous-section 3.1: La méthode des représentations so-
ciales

Cette première sous-section avait pour objectif d’exposer le protocole méthodologique em-
ployé dans cette deuxième étude. Nous avons défini le champ recouvert par les représentations 
sociales et justifié de l’intérêt de mobiliser les méthodes qui y sont associées (3.1.1). 

L’analyse des représentations sociales d’un groupe d’individus est particulièrement adaptée à 
l’étude de situation complexe et permet d’offrir un cadre analytique pertinent pour concevoir 
les pratiques individuelles et collectives. Elles permettent l’identification de points de tension 
et dans notre cas vient compléter l’analyse des logiques institutionnelles effectuées dans l’étude 
1 en envisageant comme les logiques institutionnelles peuvent se traduire aux logiques profes-
sionnelles. 

Puis nous avons expliqué comment nous avons collecté et traité l’ensemble de nos données (3.1.2). 
Nous avons constitué un panel de 57 répondants répartis en deux groupes professionnels: les 
professionnels du secteur muséal (n= 27) et les prestataires de solutions digitales (n=30). 

Enfin, nous avons présenté le protocole pluriméthodologique (3.1.3) adopté dans cette étude qui 
s’articule en deux parties (figure n° 56) : 

 Â une première porte sur l’analyse des représentations sociales des professionnels du secteur muséal et 

des prestataires quant à la représentation de leur profession ainsi qu’aux enjeux que recouvre la mise 

en place de projets numérique de médiation culturelle pour les musées. (3.1.3.1). 

 Â La deuxième partie du protocole analyse le niveau d’intensité perçu des groupes professionnels 

interrogés sur le niveau d’adaptation mutuelle nécessaire lors de la conduite de projet, mais égale-

ment le niveau d’intensité perçu des freins observés lors des phases du projet. Pour compléter cette 

analyse, nous mobilisons la méthode de classification pragmatique (Grémy et Le Moan, 1977) pour 

produire deux taxonomies, l’une sur les freins rencontrés et l’autre sur les leviers identifiables pen-

dant la conduite de projet (3.1.3.2). 

Il s’agit maintenant de présenter les résultats obtenus. Pour ce faire, et dans un souci de clarté, 
nous détaillons les résultats issus de la partie 117 du protocole méthodologique dans la prochaine 
sous-section (3.2) et les résultats de la partie 218 dans la troisième sous-section (3.3). 

17 Cette première partie du protocole analyse les représentations sociales des groupes professionnels (Musée et Prestataire) quant à leur 
profession et quant aux enjeux que recouvre la mise en place de projets numériques de médiation culturelle

18 La 2e partie du protocole déployé dans cette étude mobilise une analyse statistique et la méthode de construction taxonomique pragma-
tique en vue de produire une taxonomie des freins et des leviers rencontrés lors des PNM. 
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Figure 56 – Synthèse du protocole pluriméthodologique de l’étude 2
Source : autrice 
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3.2. - Analyse des représentations sociales des professionnels impliqués 
dans la conduite de PNM  

La première partie de nos résultats concerne l’analyse des représentations sociales des deux 
groupes professionnels ciblés par cette étude. 

L’objectif de cette première partie est d’une part d’identifier pour chaque groupe professionnel 
(musée et prestataire) quelle(s) représentation(s) ils ont de leurs professions (3.2.1). Les résultats ob-
tenus permettront de renforcer ceux issus de la première étude sur l’identification des logiques 
institutionnelles des musées de société en spécifiant quelles logiques professionnelles sont en 
œuvre lors de la conduite de projets numériques de médiation culturelle. 

Le deuxième objectif est d’analyser la manière dont ces deux groupes professionnels appré-
hendent et ressent les enjeux et besoins de ce type de projet (3.2.2). Cela nous permettra d’identi-
fier quelles pressions traversent les projets. 

3.2.1 - Résultats de l'analyse des représentations sociales de la profession et des lo-
giques professionnelles  

Les résultats sont divisés en trois sous-parties. La première porte sur les représentations sociales 
qu’ont les professionnels du secteur muséal de leurs professions (3.2.1.1). La deuxième sous-partie 
présente les résultats obtenus de l’analyse des représentations sociales des prestataires quant à 
leurs professions (3.2.1.2). 

3.2.1.1 - Analyse des représentations sociales des professionnels du secteur mu-
séal 

Cette analyse porte sur les représentations sociales qu’ont les professionnels du secteur muséal 
quant à leur profession. 
Nous présentons les résultats de l’analyse prototypique (3.2.1.1.1), puis ceux obtenus par l’analyse 
de similitudes (3.2.1.1.2). 

3.2.1.1.1 - Analyse prototypique de la représentation sociale de la 
profession (Musée) 

L’analyse prototypique porte sur les évocations libres des 27 professionnels du secteur muséal 
interrogés. Nous leur avions demandé quels étaient les 5 premiers mots qui leur venaient à l’es-
prit pour qualifier leur profession. Ainsi, 135 mots ont été collectés et analysés.

L’analyse prend en considération deux facteurs, la fréquence des mots, c’est-à-dire leur récur-
rence parmi la totalité des évocations collectées et leur rang moyen, c’est-à-dire le niveau de 
hiérarchie du mot (sur une échelle de 1 à 5) .

Sur cette base, une matrice est générée et classe les mots en quatre zones (tableau n°103) qui néces-
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sitent d’être interprétées. 
 

Freq. Rg. Moy Freq. Rg. Moy
ZONE DU NOYAU PREMIÈRE PÉRIPHÉRIE

Recherche 5 2 Accessibilité 3 7.3
Réflexion 4 2,2 Numérique 3 4.7
Innovation 3 3 Public 2 4
Écoute 3 2.7 Curiosité 2 3.5
Patrimoine 3 1.3 Evénement 2 4
Polyvalent 2 2 Graphisme 2 4
Valorisation 2 2 Conseil 2 4,5
Passerelle 2 1
Anticipation 2 2.3
Projet 2 2.5

ÉLÉMENTS CONTRASTÉS SECONDE PÉRIPHÉRIE 
Service 1 1 Politique 1 6
Boutique 1 3 Dire non 1 5
Iconographie 1 2 Analyse 1 4
Empathie 1 3 Gestion 1 6
Patrimonial 1 3 Valoriser 1 4
Rigueur 1 3 Dire oui 1 4
Concevoir 1 3 Imagination 1 5
Bienveillance 1 2 Construction 1 4
Militant 1 1 Contact 1 5
Conservation 1 2 Polyvalence 1 4

Tableau 103 – Analyse prototypique 
Source : autrice

 Â Zone du noyau: 
La zone pouvant correspondre au noyau de la représentation comprend les formes dont le rang 
est inférieur à 3,36 et la fréquence supérieure à 1,33. Il s’agit des formes les plus importantes 
pour l’échantillon de nos répondants. Cette zone correspond aux caractéristiques des métiers 
du secteur muséal qui s’appuient sur un travail de recherche réflexif, d’écoute, de valorisation 
du patrimoine et qui requiert de la polyvalence, de l’anticipation, de la communication, de la 
créativité, du partage et de la pédagogie. 

 Â Zone de première périphérie: 
La zone de première périphérie présente des formes fréquentes, mais bien moins classées. Cette 
zone correspond aux enjeux auxquels les professionnels sont confrontés. Ces enjeux sont bien 
identifiés dans la littérature muséale, il s’agit principalement de l’accessibilité et du numérique. 
Ainsi, la représentation partagée se structure autour des caractéristiques métiers et des enjeux 
qui traversent les musées. 

 Â Zone de seconde périphérie: 
La seconde périphérie recueille quant à elle un mélange de formes portant sur les softs skills 
(«être alerte, capacité d’accompagnement, expérience, sensibilité, transversalité, imagination») et les outils 
professionnels (« méthodologie, base de données, signalétique, storytelling»).
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 Â Zone des éléments contrastés:
Enfin les éléments contrastés regroupent des termes au rang moyen plutôt élevé, mais dont la 
fréquence est faible. Ces éléments rejoignent les trois catégories que nous avons présentées en 
apportant des nuances. Certains termes vont spécifier les caractéristiques et enjeux des profes-
sions muséales («service, boutique, concevoir , découvrir, 1 % artistique, développer») et d’autres vont 
affiner les compétences («rigueur, bienveillance, négociation, bonne humeur»). 

L’analyse prototypique de la représentation que se font les professionnels du secteur muséal de 
leurs professions indique : 

 Â La prévalence de la recherche et de la pédagogie, deux des missions fondamentales 
des musées.

 Â La nécessité pour les professionnels d’adopter une posture réflexive et de mobiliser 
des compétences, de savoir-être tels que l’écoute, mais également l’anticipation et 
la communication ou encore la nécessité de faire preuve de créativité. 

 Â Les professionnels sont confrontés aux enjeux d’accessibilité et d’innovation 

Il s’agit de compléter cette représentation sociale avec une analyse de similitude afin de pouvoir 
apprécier plus en finesse les relations entretenues entre ces représentations. 

3.2.1.1.1 - Analyse de similitudes de la représentation sociale de 
la profession (Musée) 
 

L’analyse de similitudes a été conduite sur les 135 mots en prenant en considération la fré-
quence de chacun d’entre eux. Cette analyse complémentaire sera à mettre en corrélation avec 
l’analyse prototypique pour affiner la représentation. L’objectif de cette analyse complémen-
taire est d’apprécier la proximité sémantique du corpus de mots. 

En partant de l’analyse prototypique, nous avons généré une analyse de similitude sur IraMuteQ 
que nous avons traitée sur le logiciel Gephi. Nous avons, à l’instar des paramètres utilisés dans 
l’étude 1, généré une visualisation spatiale sous forme de graphe en utilisant d’abord la modéli-
sation Fruchterman-Reingold, pour ordonner un nœud, puis une modélisation Force-Atlas 
pour analyser les complémentarités des mots. 

L’analyse du graphe révèle l’existence de six clusters (figure n°53), dont cinq sont liés entre eux 
et un distinct, associé aux « événements » (« facturation, contrepartie, exposition, mécène, administration, 

artiste »).

La spatialisation du graphe est représentative des résultats obtenus dans l’analyse prototypique. 
Les termes relatifs à la zone noyau sont spatialisés aux extrémités du graphe, les termes de la 
première périphérie interviennent comme connecteurs entre les noyaux. Par exemple les termes 
« numérique » et « conseils » viennent lier les termes «recherche» et «innovation».
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Figure 57 – Analyse des sim
ilitudes de la représentation sociale «profession» des professionnels du secteur m

uséal
Source : autrice
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 Â Cluster n°1
Le premier cluster remarquable du graphe est composé des mots « recherche » et « réflexion », 
deux mots identifiés dans la zone de noyau centrale de l’analyse prototypique. L’analyse de si-
militudes révèle que ces deux mots sont liés et spécifient que la recherche muséale passe par la 
réflexion de la « valorisation » des collections. Le nœud « recherche » se déploie vers des acti-
vités périphériques : « boutique, digital, accompagnement », représentatif de certaines missions 
complémentaires des métiers appartenant à l’unité fonctionnelle de recherche et conservation 
des musées. En effet, cette unité est garante des contenus éditoriaux scientifiques, tels que les 
catalogues d’exposition ainsi que les contenus éditoriaux numériques. 

 Â Cluster n°2
Le deuxième cluster remarquable fait état de l’existence de réseaux professionnels spécifique 
au secteur muséal, cela indique que les acteurs muséaux peuvent prendre appui sur ces réseaux 
et qu’il existe une représentation basée sur l’entraide et le partage d’expérience. Le nœud « ré-
seau » est lié à celui de « projet » duquel s’étend les termes « communication », mais égale-
ment « bienveillance », « service » et « savoir dire oui et non ». Ces formes et leur proximité 
indiquent l’importance de la communication au sein de projets entrepris dans le secteur muséal.

 Â Cluster n°3
Le troisième cluster remarquable se concentre sur les offres et services muséaux, notamment 
ce qui est exposé « patrimoine » et à qui cela s’adresse « public ». Ce cluster met également 
en évidence la question de « l’accessibilité» formalisée par la « signalétique » et le « gra-
phisme », qui font référence aux services chargés de la communication physique des lieux. Le 
nœud accessibilité s’étend sur des formes qui la caractérise, on identifie l’accessibilité via les 
équipements, mais aussi ce qui doit être accessible « connaissance » et aussi par quels moyens 
les professionnels assurent cette accessibilité d’un point de vue relationnel « bonne humeur, 
polyvalence » et matériel « base de données, collection ». 

 Â Cluster n°4
Le quatrième cluster remarquable est représentatif de la zone de première périphérique que 
nous avons interprété comme représentative d’enjeux auxquels sont confrontés les profession-
nels du secteur muséal : d’une part le « numérique » et d’autre part le fait d’innover. Ces enjeux 
se voient ici spécifiés par la présence des mots « plaisir » et « pédagogie » qui apparaissent 
comme finalité recherchée et comme moyens pour y parvenir. 

 Â Cluster n°5
Le cinquième cluster remarquable est connecté au cluster précédent par la forme « pédagogie » 
à la forme « transmission ». Celle-ci  passe par différents moyens, « ludique, fun, échanges, 
écoute, partage » et nécessite « créativité », il s’agit de moyens d’action, mais aussi des com-
pétences relationnelles. La forme « écoute » est reliée à « anticipation » ainsi qu’à la forme 
«  rédaction », ce qui apparaît comme d’une part la nécessité d’anticiper les tâches et d’autre 
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part le travail de mise à l’écrit des activités créer par les professionnels.

 Â Cluster n°6
Enfin le sixième cluster remarquable est détaché des précédents. Il s’articule autour de la forme 
« événement » qui est représentative de nouvelles modalités d’offre muséale. Des expositions 
temporaires consacrant des « artistes », mais aussi le dispositif « 1% artistique » qui rend obli-
gatoire la commande publique d’œuvre contemporaine. Ce cluster semble représentatif d’une 
autre unité fonctionnelle muséale : la privatisation et la recherche de ressources propres comme 
l’attestent les formes « facturation, mécène, contrepartie ». 

L’analyse de similitudes a permis de spécifier les résultats de l’analyse prototypique à plusieurs 
niveaux. 

 Â Les six clusters identifiés sont représentatifs de certaines unités fonctionnelles du musée : unité de 

recherche et conservation (cluster 1), unité de service des publics (cluster 5), service de communica-

tion (cluster 3), ou encore unité en charge de recherche de ressources propres (cluster 6).

 Â Les enjeux que représentent le numérique et l’innovation se distribuent à la fois au niveau de la 

recherche, mais aussi au niveau des activités de médiation.

 Â Les professions muséales semblent caractérisées par la présence de réseaux professionnels d’en-

traide autour des projets menés.

Professionnels du secteur muséal : Professionnels du secteur muséal : 
Quelles représentations sociales ont-ils de leur profession ? Quelles représentations sociales ont-ils de leur profession ? 

En synthèse, la représentation sociale que se font les répondants du groupe professionnel du secteur muséal En synthèse, la représentation sociale que se font les répondants du groupe professionnel du secteur muséal 
de leurs professions se structure: de leurs professions se structure: 

  && autour du cœur de métier recouvre des activités de recherche, de réflexion autour de l’objet autour du cœur de métier recouvre des activités de recherche, de réflexion autour de l’objet 
muséal, muséal, 

  && sur les moyens de valoriser ces activités patrimoniales et de les exposer aux publics en garan-sur les moyens de valoriser ces activités patrimoniales et de les exposer aux publics en garan-
tissant l’accessibilité, tissant l’accessibilité, 

  && deux enjeux ressortent particulièrement : le numérique et l’innovation,deux enjeux ressortent particulièrement : le numérique et l’innovation,
  && le secteur muséal est caractérisé par l’existence d’un réseau d’entraide et de partages autour le secteur muséal est caractérisé par l’existence d’un réseau d’entraide et de partages autour 

des offres initiées par les services. des offres initiées par les services. 



Partie 2 - Chapitre 5-Section 3 - Étude 2 : Analyse des représentations sociales des groupes professionnels impliqués dans les PNM 376

3.2.1.2 - Analyse des représentations sociales des prestataires

Cette analyse porte sur les représentations sociales qu’ont les prestataires en charge de la réali-
sation des dispositifs numérique quant à leur profession. 
Nous présentons les résultats de l’analyse prototypique (3.2.1.2.1), puis ceux obtenus par l’analyse 
de similitudes (3.2.1.2.2). 

3.2.1.2.1 - Analyse prototypique de la représentation sociale de la 
profession (Prestataires) 

L’analyse prototypique porte sur les évocations libres des 30 prestataires interrogés. Nous leur 
avions demandé quels étaient les 5 premiers mots qui leur venaient à l’esprit pour qualifier leur 
profession. Ainsi, 150 mots ont été collectés et analysés. 

L’analyse prend en considération deux facteurs, la fréquence des mots, c’est-à-dire leur récur-
rence parmi la totalité des évocations collectées et leur rang moyen, c’est-à-dire le niveau de 
hiérarchie du mot (sur une échelle de 1 à 5) .

Sur cette base, une matrice est générée et classe les mots en quatre zones (tableau n°104) qui néces-
sitent d’être interprétées. 

Freq. Rg. Moy Freq. Rg. Moy
ZONE DU NOYAU PREMIÈRE PÉRIPHÉRIE

Créativité 6 2.7 Médiation 5 3.4
Innovation 5 2.4 Equipe 3 3.3
Client 5 2.6 Stratégie 2 2.4
Communication 5 2.4 Curiosité 2 6.5
Expertise 3 3 Nouveau 2 4
Organisation 2 2 Collaboration 2 3.5
Pédagogie 2 2.5 Projet 2 6
Partenariat 2 2.5 Développer 2 4.5
Relation 2 1 Culture 2 4.5
Digital 2 2.5 Visuel 2 4

ÉLÉMENTS CONTRASTÉS SECONDE PÉRIPHÉRIE 
Conquérir 1 2 Attirer 1 6
Concevoir 1 3 Fidéliser 1 4
Public 1 2 Présenter 1 5
Susciter 1 3 Réflexion 1 5
Dispositifs 1 3 Matériel 1 4
Podcast 1 1 Échange 1 6
Modéliser 1 2 Modernité 1 5
Audioguide 1 3 Ressources 1 3
Relation client 1 2 organiser 1 4
Accompagner 1 1 Satisfaction. 1 4

Tableau 104 – Analyse prototypique 
Source : autrice
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 Â Zone du noyau: 
La zone pouvant correspondre au noyau de la représentation comprend les formes dont le rang 
est inférieur à 3,12 et la fréquence supérieure à 1.34. Il s’agit des formes les plus importantes 
pour l’échantillon de nos répondants. Cette zone met en avant les caractéristiques du cœur de 
métier des prestataires: «créativité, innovation, client, communication, expertise».

 Â Zone de première périphérie: 
La zone de première périphérie présente des formes fréquentes, mais bien moins classées. Cette 
zone correspond aux réponses que les prestataires peuvent apporter aux besoins des musées : 
«médiation, stratégie, nouveauté, projet, collaboration». Ainsi, la représentation partagée se 
structure autour des caractéristiques métiers des prestataires et leur offre de service auprès des 
musées. 

 Â Zone de seconde périphérie: 
La seconde périphérie recueille des termes relatifs aux réponses que peuvent apporter les pres-
tataires aux enjeux et besoins des musées : des besoins marketing : «attirer, fidélisation, satis-
faction», des besoins en communication «présentation, modernité» et des besoins liés à l’expé-
rience de visite «immersion, accompagnement, facilitation».

 Â Zone des éléments contrastés:
Enfin les éléments contrastés regroupent des termes au rang moyen plutôt élevé, mais dont la 
fréquence est faible. Au même titre que les éléments contrastés identifiés pour les profession-
nels du secteur muséal, les termes présents sont propres aux compétences professionnelles de 
savoir-faire : « valoriser, relation client, accompagnement» et de savoir-être : « persévérance, 
susciter, passion ».

L’analyse prototypique de la représentation que se font les prestataires de leurs professions 
indique : 

 Â une représentation professionnelle fondée sur le triptyque: créativité-innovation - relation client qui 

traduit une approche marchande. 

 Â une définition des offres proposées aux musées qui s’articule sur l’accompagnement en termes de 

médiation, de définition de stratégie et travaux de réalisation dans le cadre de projet. 

 Â un accompagnement et de conseil principalement orienté management 

 Â des compétences professionnelles associées au savoir-faire orienté clients et au savoir-être tradui-

sant l’implication.

Il s’agit de compléter cette représentation sociale avec une analyse de similitude afin de pouvoir 
apprécier plus en finesse les relations entretenues entre ces représentations. 
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3.2.1.2.2 - Analyse de similitudes de la représentation sociale de 
la profession (Prestataires) 

L’analyse de similitudes a été conduite sur les 150 mots en prenant en considération la fré-
quence de chacun d’entre eux. Cette analyse complémentaire sera à mettre en corrélation avec 
l’analyse prototypique pour affiner la représentation. L’objectif de cette analyse complémen-
taire est d’apprécier la proximité sémantique du corpus de mots. 

Nous avons suivi le même protocole analytique que pour l’analyse de la représentation des 
professionnels du secteur muséal.  

Un noyau central est composé des termes médiation et créativité. De ces deux termes découlent 
six clusters (figure n°58). 

La spatialisation du graphe est représentative des résultats obtenus dans l’analyse prototypique.

 Â Cluster n°1 
Le premier cluster apparaît comme central dans le graphe. En effet, des formes « médiation » 
et « créativité » se répartissent de part et d’autre les autres clusters remarquables identifiés dans 
l’analyse. Ce cluster intègre la médiation numérique comme facteur de créativité. 

 Â Cluster n°2
Le deuxième cluster part de la forme « médiation » contient des exemples de réalisation de 
médiation numérique « fiction, RSN, visuel, animation, sketchup ».

 Â Cluster n°3
Le troisième cluster part du premier cluster et de la forme « créativité » et est relié au nœud 
« expertise ». Les prestataires sont donc des experts fournisseurs de solutions et proposent no-
tamment une expertise « technique ». 

 Â Cluster n°4
Le quatrième cluster est constitué du nœud « innovation ». L’analyse prototypique consacrait 
un triptyque ou l’innovation était proche de la créativité et de la relation client. Or l’analyse 
de similitude révèle que l’innovation est reliée à la médiation. Ce cluster détaille d’une part 
les fonctions et missions attendues des innovations : « donner envier, découvrir, présenter » et 
d’autre part leurs apports pour l’organisation muséale : «  digitalisation, immersion  ». 

 Â Cluster n°5
Le cinquième cluster part de la forme « créativité » et consacre les pratiques de gestion de projet 
en définissant deux types de relation organisationnelle « collaboration » et « partenariat ».
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Figure 58 – Analyse des similitudes de la représentation sociale «profession» des prestataires
Source : autrice
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 Â Cluster n°6
Le sixième cluster part de la forme « projet » et présente les types accompagnement que pro-
posent les prestataires à savoir des conseils et prestations managériales «  communication, mar-
keting, analyse des besoins, conseils  ».

 Â Cluster n°7
Enfin le septième cluster se forme autour du nœud « client », les prestataires s’adressent aux 
musées en tant que clientèle et non bénéficiaire d’une prestation de service. L’approche défen-
due est alors basée sur le relationnel. 

L’analyse de similitudes a permis de spécifier les résultats de l’analyse prototypique à plusieurs 
niveaux. 

 Â L’innovation porte sur la médiation et la créativité fait le lien entre médiation et la culture organisa-

tionnelle managériale des prestataires

 Â Elle met en évidence une méthodologie de travail par projet.

 Â Elle rassure une vision des musées comme clientèle et confirme une approche marchande des pres-

tataires. 

Prestataires en charge de la réalisation de dispositifs numériques : Prestataires en charge de la réalisation de dispositifs numériques : 
Quelles représentations sociales ont-ils de leur profession ? Quelles représentations sociales ont-ils de leur profession ? 

En synthèse, la représentation sociale que se font les répondants du groupe professionnel des prestataires de En synthèse, la représentation sociale que se font les répondants du groupe professionnel des prestataires de 
leurs professions se structure: leurs professions se structure: 

  && par une mission de conseil et d’expertise technique et managérialepar une mission de conseil et d’expertise technique et managériale
  && des offres centrées sur l’expérience de médiation dans une approche créative et dans une vo-des offres centrées sur l’expérience de médiation dans une approche créative et dans une vo-

lonté d’innovation lonté d’innovation 
  && une approche par projet une approche par projet 
  && une vision orientée client de nature commerciale.  une vision orientée client de nature commerciale.  

Cette première partie des résultats investiguait la représentation sociale que se font les deux groupes de 
professionnels étudiés de leur profession. 

 & Les professionnels du secteur muséal ont une représentation de leur métier particulièrement 
axée sur la recherche et la réflexion autour de l’objet muséal sur les moyens de le valoriser et de 
le transmettre. La représentation de leur métier est également traversée par des problématiques  
où les publics occupent une place centrale. 

 & Les prestataires partagent une représentation de leur profession axée autour de la créativité et 
l’innovation qui se concrétisent dans une démarche d’accompagnement auprès de leurs comman-
ditaires avec lesquels ils entretiennent une relation commerciale. 

Il s’agit à présent d’envisager comment ces deux groupes professionnels se représentent les enjeux et 
les besoins des musées en termes numériques. 
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3.2.2 - Résultats de l'analyse des représentations sociales sur les enjeux des PNM 

Cette deuxième partie de l’analyse porte sur les représentations sociales des enjeux et besoins 
exprimés et ressentis par les professionnels interrogés (n=57) lors de la conduite de projets nu-
mériques de médiation culturelle. Nous avons collecté 285 évocations libres que nous avons 
analysées. Cette analyse comprend les réponses des deux groupes professionnels interrogés 
dans cette étude (musées et prestataires). 

Nous présentons les résultats de l’analyse prototypique (3.2.1.1.1), puis ceux obtenus par l’analyse 
de similitudes (3.2.1.1.2). 

3.2.2.1 - Analyse prototypique des enjeux recouverts par les PNM pour le secteur 
muséal 

 
L’analyse prototypique porte sur les évocations libres des 27 professionnels du secteur muséal 
interrogés. Nous leur avions demandé quels étaient les 5 premiers mots qui leur venaient à l’es-
prit pour qualifier leur profession. Ainsi, 135 mots ont été collectés et analysés.

L’analyse prend en considération deux facteurs, la fréquence des mots, c’est-à-dire leur récur-
rence parmi la totalité des évocations collectées et leur rang moyen, c’est-à-dire le niveau de 
hiérarchie du mot (sur une échelle de 1 à 5) (tableau n°105).

Freq. Rg. Moy Freq. Rg. Moy
ZONE DU NOYAU PREMIÈRE PÉRIPHÉRIE

Accessibilité 17 3,1 Public 7 3,7
Expérience 6 2,7 Contenus 4 3,7
Médiation 6 1 Finance 3 4,3
Amélioration 5 2,8 Collections 3 5
Besoins 5 1,8 Information 3 5,3
Valorisation 4 1,2 Marketing 3 4
Facilité 3 2 Distance 3 4
Démocratisation 3 2,3 Découvrir 2 3,5
Visite 3 2 Exposition 2 5
Ludique 3 1,7 Humain 2 4,5

ÉLÉMENTS CONTRASTÉS SECONDE PÉRIPHÉRIE 
Nouveauté 1 1 Politique 1 4
Attirer 1 1 Territorial 1 4
Collections 1 2 Élargir 1 5
Frustration 1 1 Coûts 1 6
Fidélisation 1 2 Innovation 1 4
Viabilité 1 2 Interactivité 1 5
Multilinguisme 1 1 Renforcement 1 4
Numérisation 1 1 Curiosité 1 4
E-Reputation 1 3 Accessibilité 1 5
Moderniser 1 3 Attractivité 1 7

Tableau 105 – Analyse prototypique 
Source : autrice 
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 Â Zone du noyau: 
La zone pouvant correspondre au noyau de la représentation comprend les formes dont le rang 
est inférieur à 3,23 et la fréquence supérieure à 1,51. Il s’agit des formes les plus importantes 
pour l’échantillon de nos répondants. Ce noyau s’articule d’une part autour des enjeux trans-
versaux du numérique, que sont l’accessibilité, l’expérience, les besoins en médiation et d’autre 
part autour des objectifs de facilitation et de participation à la démocratisation de l’offre, notam-
ment en valorisant, en transmettant et en rendant visible le musée via le numérique. 

 Â Zone de première périphérie: 
La zone de première périphérie présente des formes fréquentes, mais bien moins classées. Cette 
zone correspond aux questions que pose le numérique dans les musées. Se pose bien évidem-
ment la question des publics, des contenus qui leur seront présentés, mais également les ques-
tions budgétaires. Ainsi, la représentation partagée se structure autour des grands enjeux trans-
versaux et de leurs objectifs spécifiques ainsi qu’autour des questions que soulève la mise en 
place de tels dispositifs. 

 Â Zone de seconde périphérie: 
La seconde périphérie regroupe les séries d’injonctions faites aux musées, le numérique répond 
aux demandes des politiques, à un élargissement souhaité, à une diversification, à des demandes 
d’accessibilité ou encore d’attractivité. 

 Â Zone des éléments contrastés: 
Enfin les éléments contrastés regroupent des termes au rang moyen plutôt élevé, mais dont la 
fréquence est faible. Cette zone comprend les besoins spécifiques des musées, on retrouve le 
besoin de nouveauté, d’attirer et de fidéliser de nouveaux publics, de numériser les collections 
ou encore d’accroître leurs notoriétés. 

L’analyse prototypique de la représentation que se font les professionnels du secteur muséal des 
enjeux et besoins ressentis lors de la conduite de projets numériques de médiation culturelle 
indique: 

 Â Des préoccupations liées à la question de l’accessibilité des organisations muséales ainsi que sur 

l’expérience de visite. 

 Â Des préoccupations relevant des politiques conduites par les établissements envers les publics et le 

recours aux dispositifs de médiation

 Â Des préoccupations d’ordre budgétaire, notamment sur le coût de financement des actions et conte-

nus à destination des publics 

 Â La présence d’injonctions, que nous avions identifiées lors de la revue de littérature. Ici apparaissent 

des injonctions politiques, la nécessité de se diversifier et d’asseoir son attractivité.

 Â Enfin, une nécessité de renouvellement continue répondant à des objectifs managériaux assimilables 

au positionnement et à la démarcation de l’établissement
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Il s’agit de compléter cette représentation sociale avec une analyse de similitude afin de pouvoir 
apprécier plus en finesse les relations entretenues entre ces représentations. 

3.2.2.2 - Analyse de similitudes des enjeux recouverts par les PNM pour le secteur 
muséal

L’analyse de similitudes a été conduite en prenant en considération la fréquence de chacun 
d’entre eux. Cette analyse complémentaire sera à mettre en corrélation avec l’analyse prototy-
pique pour affiner la représentation. L’objectif de cette analyse complémentaire est d’apprécier 
la proximité sémantique du corpus de mots. Le graphe ne présente pas de noyau central distinc-
tif, toutefois, une séparation s’observe entre le haut du graphe (clusters 1 à 4) et le bas du graphe 

(clusters 5 à 9).Dans la partie supérieure, les formes présentes sont représentatives des politiques 
de médiation envers le public tandis que la partie inférieure concentre des formes spécifiques à 
la conduite de projets numériques de médiation culturelle (figure n°59). 

La partie supérieure du graphe présente quatre clusters que nous avons interprétés comme rele-
vant des politiques envers les publics menées par les établissements muséaux. 

 Â Cluster n°1
Le premier cluster identifié a comme nœud central la forme « public ». Autour de celle-ci se 
déploie sans réelle hiérarchiques des formes rattachables aux missions des musées envers des 
publics « apporter, créer, toucher », aux moyens «  visites, contenus, collections » ainsi qu’aux 
orientations stratégiques au cœur des politiques des publiques : « démocratisation ». 

 Â Cluster n°2
Un deuxième cluster se déploie depuis la forme « public » et tend à spécifier l’une des missions  
des musées envers les publics: assurer la « compréhension ». Deux formes y sont rattachées, 
« attente » et « difficile » qui suggèrent que la mission de garantir la compréhension des publics 
est une attente de l’organisation qui nécessite une attention particulière.  

 Â Cluster n°3
Le troisième cluster, lui aussi relié à la forme « public », se déploie sur les activités de « mé-
diation » que l’on peut interpréter comme levier d’action des politiques envers les publics. En 
tant que levier, elle permet de « transmettre, partager » des « connaissances ». La présence du 
terme « budget » indique que ces activités doivent être financées, représentant ainsi un enjeu 
pour la sphère muséale. 

 Â Cluster n°4
Le cluster 4 porte sur « l’expérience » et la « valorisation », éléments moteurs des politiques 
envers les publics. La présence des formes « grand » et « nombre » laisse transparaître la ques-
tion de l’accessibilité et rejoint les enjeux de la « démocratisation culturelle ».
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Figure 59 – Analyse des sim
ilitudes de la représentation sociale «profession» des prestataires

Source : autrice
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La partie inférieure du graphe présente cinq clusters tous relier à la conduite de projets numé-
rique. Le cluster n°5 apparaît comme une zone tampon reliant les formes présente en bas du 
graphe aux formes de la partie supérieure. 

 Â Cluster n°5
Le cluster n°5 relie la forme «public» aux projets numériques par trois formes : « technologie », 
« accessibilité » et « organisation ». Ces formes apparaissent comme des moyens pour assurer 
les stratégies découlant de la politique des publics assumée par les établissements muséaux. 
La proximité entre les formes « technologie » et « accessibilité » suggère un lien de cause à 
effet entre les dispositifs et l’accessibilité du musée aux différents types de publics. La dernière 
forme « organisation » semble faire référence ici à l’organisation nécessaire de projet, puisqu’il 
est relié à la forme « méthodologie ». 

 Â Cluster n°6
Ce sixième cluster est relié au précédent cluster par la forme « digital » de laquelle se déploient 
les formes «  proposer, solution, société ». Le mot « solution » est relié au terme « accessibili-
té ». Ces proximités suggèrent que le digital représente une solution à l’accessibilité.

 Â Cluster n°7
Le septième cluster est relié à la forme « digital » et se déploie autour des formes « clients, col-
laboration, outil, penser, exister, attirer ». Ce cluster met au jour des enjeux liés à la conception 
et à la réalisation d’outils qui dans notre contexte passe par le recours à des entreprises presta-
taires de solutions digitales. 

 Â Cluster n°8
Le huitième cluster est relié au cinquième cluster et notamment aux formes « organisation, mé-
thodologie ». Ce cluster s’ancre dans l’approche par « projet » concernant les dispositifs « nu-
mérique ». La forme « développement » est reliée à la forme « société » du cluster 6 représentant 
la nécessité d’externaliser la fabrication des dispositifs. Ce cluster met également en évidence 
les ressources humaines et compétences nécessaires à la conduite de projet « profession, ac-
teurs, humain, matériel, spécifique ». 

 Â Cluster n°9
Ce dernier cluster est relié doublement aux précédents par les formes « solution » et « projet ». 
Les formes présentes sont relatives à un champ lexical gestionnaire : « top management, res-
ponsable, marketing, relation, politique, réseau ». Ce cluster semble sous-tendre l’importance 
que recouvrent les techniques managériales et gestionnaires dans la conduite de projets numé-
riques de médiation culturelle. 
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L’analyse de similitudes a permis de spécifier les résultats de l’analyse prototypique à plusieurs 
niveaux. 

 Â Tout d’abord, l’analyse de similitudes établit une distinction entre ce qui a trait aux politiques des 

publics défendus par l’organisation muséale et les projets numériques de médiation culturelle.

 Â D’une part nous avons identifié des enjeux autour de l’expérience des visiteurs où la médiation re-

présente un levier d’action garantissant la mise en œuvre des politiques en matière de public. 

 Â D’autre part des enjeux et besoins spécifiques liés à l’aspect numérique des projets numériques de 

médiation culturelle. 

 Â Ces enjeux recouvrent la nécessité d’externaliser leur conception et réalisation pour bénéficier de 

ressources humaines spécialisées. Cette externalisation impose pour les musées de collaborer avec 

des entreprises privées par le biais d’une contractualisation qui instaure une relation commerciale et 

hisse le musée comme client d’une prestation.

 Â Enfin se profile l’importance que revêt l’approche par projet dans la mise en œuvre de ces disposi-

tifs numériques, cela se voit notamment renforcé par la présence d’un champ lexical managérial et 

gestionnaire. 

 Quelles représentations sociales les deux groupes professionnels ont-ils des enjeux et besoins  Quelles représentations sociales les deux groupes professionnels ont-ils des enjeux et besoins 
recouverts par les PNM ? recouverts par les PNM ? 

En synthèse, la représentation sociale que se font les répondants des enjeux et besoins de ces projets: En synthèse, la représentation sociale que se font les répondants des enjeux et besoins de ces projets: 

  && Réponds aux politiques des publics conduites par l’organisation muséale, où un axe particulier Réponds aux politiques des publics conduites par l’organisation muséale, où un axe particulier 
ressort : l’accessibilité. Ces politiques sont également soumises à des injonctions politiques, de ressort : l’accessibilité. Ces politiques sont également soumises à des injonctions politiques, de 
diversification et d’attractivité. Il existe donc un enjeu de renouvellement muséal.diversification et d’attractivité. Il existe donc un enjeu de renouvellement muséal.

  && La médiation et les dispositifs numériques représentent des leviers d’actions pour servir les La médiation et les dispositifs numériques représentent des leviers d’actions pour servir les 
orientations stratégiques des politiques en matière de public. orientations stratégiques des politiques en matière de public. 

  && L’aspect numérique des projets de médiation conduit à la nécessité d’externaliser le développe-L’aspect numérique des projets de médiation conduit à la nécessité d’externaliser le développe-
ment des dispositifs et ainsi de recourir à des prestataires extérieurs. ment des dispositifs et ainsi de recourir à des prestataires extérieurs. 

  && Cette nécessaire collaboration introduit une approche managériale par projet qui renforce les Cette nécessaire collaboration introduit une approche managériale par projet qui renforce les 
logiques managériales et gestionnaires préexistantes dans les musées. logiques managériales et gestionnaires préexistantes dans les musées. 

Cette deuxième partie des résultats investiguait la représentation sociale que se font les deux groupes 
professionnels étudiés des enjeux et besoins qui traversent les organisations muséales lors de la 
conduite de projets numériques de médiation culturelle.  

 & Les enjeux recouverts par les projets numériques de médiation culturelle s’étendent à la fois autour 
des politiques défendues par l’établissement muséal, mais également autour du projet en lui-même.

 & Les projets numériques de médiation culturelle représentent un levier d’action au service des poli-
tiques en matière de public. Ils permettent en outre de répondre aux injonctions politiques, de renou-
vellement de l’expérience muséale et jouent sur l’attractivité du lieu.  

 & L’aspect numérique de ce type de projet introduit des enjeux et besoins en termes de ressources hu-
maines, rares sont les musées ayant en interne les ressources nécessaires à la mise en œuvre de 
tels projets. 

 & Le recours à des professionnels prestataires issus d’entreprises spécialisées du secteur privé ren-
force la place des pratiques managériales et gestionnaires.
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Conclusion de la sous-section 3.2 : Analyse des représentations sociales 
des professionnels impliqués  dans la conduite de PNM 

L’objectif poursuivi dans cette sous-section était d’analyser les représentations sociales des 
deux groupes professionnels impliqués dans la conduite de projets numériques de médiation 
culturelle : les équipes muséales et les prestataires de solutions digitales.

Dans une première sous-partie, nous avons analysé les représentations sociales des deux groupes 
professionnels ciblés par cette étude sur leur représentation de leur profession (3.2.1)

 Â Les professions du secteur muséal sont caractérisées par la recherche et la réflexion autour de l’objet 

muséal et sur les moyens à disposition pour valoriser les collections auprès des publics. Ces derniers 

sont au cœur de leurs préoccupations.

 Â Les professions des prestataires de solution numérique sont caractérisées par une démarche orientée 

sur la créativité et l’innovation, ainsi que par une démarche d’accompagnement et de conseils auprès 

des musées qu’ils considèrent à travers une relation commerciale.  

Dans une seconde sous-partie, nous avons analysé les représentations sociales des enjeux et 
besoins qui traversent les projets numériques de médiation culturelle (3.2.2). 

 Â Les enjeux et besoins s’articulent selon deux perspectives, une première liée aux politiques en ma-

tière de publics et une seconde spécifique à l’aspect numérique de ce type de projet de médiation. 

 Â Du point de vue des politiques muséales auprès des publics, il existe un fort enjeu d’accessibilité, de 

diversification et d’attractivité de l’offre.

 Â Concernant l’aspect numérique de ces projets, nous avons été en mesure d’identifier le besoin d’ex-

ternaliser le processus de fabrication de ce dispositif, la prégnance d’une culture managériale et 

gestionnaire nécessaire à la conduite du projet ainsi que les enjeux relatifs aux ressources humaines 

spécialisées qu’imposent ces projets. 

À travers ces premières analyses et leurs résultats, nous avons pu identifier ce qui caractérise les 
professions des deux groupes professionnels impliqués dans la conduite de projets numériques 
de médiation culturelle. Nous avons pu également être en mesure de cerner les enjeux et besoins 
que recouvrent ces projets auprès de nos répondants. 

Il s’agit à présent de poursuivre cette deuxième étude en procédant, dans la prochaine sous-sec-
tion (3.3), à l’analyse de la coordination de l’activité de ces deux groupes professionnels, où il 
s’agira d’identifier comment chaque groupe professionnel envisage leur collaboration, à quels 
freins ils peuvent se heurter et sur quels leviers ils peuvent s’appuyer lors des différentes phases 
du projet. 
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3.3 - Analyse de la coordination de l’activité des groupes professionnels 
lors de la conduite de PNM

La seconde partie de l’analyse de cette deuxième étude porte sur la coordination de l’activité 
des groupes professionnels dès lors qu’ils collaborent pour mettre en œuvre un projet numé-
rique de médiation culturelle. 

Nous nous sommes intéressées à trois éléments significatifs dans la conduite de ces projets. 
Tout d’abord, le ressenti de chacun des groupes professionnels interrogés sur le niveau d’adap-
tation qu’ils ont l’habitude d’avoir dès lors qu’ils travaillent conjointement (3.3.1). Ensuite, nous 
avons porté notre intérêt sur l’identification potentielle de freins rencontrés tout au long des 
phases du projet (3.3.2). Enfin, nous avons demandé à nos répondants sur quels leviers chacun des 
groupes professionnels peuvent s’appuyer pour s’assurer de la bonne conduite du projet (3.3.3). 

Ces trois analyses ont été traitées selon la méthode de construction taxonomique de Grémy et 
Le Moann (1977), nous avons relevé les verbatims de nos répondants et avons procédé à une 
analyse thématique de contenus à partir de laquelle nous avons pu construire trois taxonomies. 

3.3.1 - Résultats de l'analyse du niveau d’adaptation perçu lors de la conduite de projets 
par les professionnels 

L’objectif de cette analyse est d’évaluer le niveau d’adaptation des pratiques professionnelles 
que les professionnels (secteur muséal et prestataires) ressentent lors de la conduite de projets numé-
riques de médiation culturelle. Professionnels du secteur muséal et prestataires spécialisés dans 
l’accompagnement et la réalisation de dispositifs numériques ont été invités à évaluer l’intensi-
té d’adaptation de leurs pratiques professionnelles et celle du groupe opposé. 

De manière générale, l’ensemble des répondants (n= 57) est d’accord sur le fait que ce type de 
projet nécessite une adaptation des pratiques professionnelles à la fois pour l’équipe muséale 
(72 %) et pour les prestataires (61 %). Toutefois, des nuances sont à apporter selon le groupe pro-
fessionnel et selon le niveau de responsabilités de chaque groupe. 

La perception du niveau d’adaptation a été abordée dans la quatrième question de notre guide 
d’entretien : 

4- Selon vous, les projets numériques de médiation nécessitent- ils plus d’adaptation des pratiques et méthodes de 
travail : 

4.1 - de la part des professionnels du secteur muséal;
4.2 - de la part des prestataires engagés pour réaliser les dispositifs. 

Les répondants étaient invités à estimer via une échelle de Likert le niveau d’adaptation ressenti 
à la fois pour leur propre groupe professionnel ainsi que pour le groupe dont ils ne faisaient pas 
partie (figure n°60). 
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Figure 60 – Synthèse des résultats de l’intensité d’adaptation ressentie lors de PNM par les deux groupes professionnels observés
Source : autrice
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Sur la question n° 4.1: « Selon vous, les projets numériques de médiation culturelle néces-
sitent-ils plus d’adaptation des pratiques et méthodes de travail pour les équipes internes du 
musée ? »

 Â Les professionnels du secteur muséal estiment à 79 % qu’ils doivent adapter leurs pratiques profes-

sionnelles lors de ces projets. Cette estimation est corroborée selon le niveau de responsabilité : 63 

% des top managers et 88 % des opérationnels du secteur muséal sont totalement d’accord sur le fait 

que les équipes internes du musée doivent particulièrement adapter leurs pratiques. 

 Â Les prestataires, quant à eux, apportent davantage de nuance, 56 % sont d’accord, mais 23 % ne sont 

pas d’accord et 20 % ont exprimé un avis neutre. Pour eux l’accompagnement qu’ils proposent se 

fonde sur leur capacité à s’adapter aux professionnels du secteur muséal plutôt que l’inverse. Pour 

les postes de direction, 73% estiment que les musées doivent faire preuve d’adaptation dans ces 

projets. Les tops managers sont également d’accord, mais il est à noter que 16 % des répondants 

ne sont pas d’accord. Les postes opérationnels ont exprimé à parts égales un avis neutre et exprimé 

leurs désaccords (29 %) contre 43 % à avoir été d’accord. 

Selon le profil de professionnels interrogés, on note des variations importantes de ressenti quant 
au niveau d’adaptation des pratiques professionnelles qu’impose la mise en place d’un PNM 
aux équipes internes du musée. Ainsi, alors que 80% des professionnels du secteur muséal 
ressentent la nécessité d’adapter leurs pratiques dans un tel cadre, seuls 56% des prestataires 
évoquent la nécessité, pour les équipes du musée, d’adapter leurs pratiques.

Sur la question n° 4.2: « Selon vous, les projets numériques de médiation culturelle néces-
sitent-ils plus d’adaptation des pratiques et méthodes de travail pour les prestataires ? »

 Â Les professionnels du secteur muséal expriment un avis assez mitigé, 33 % des répondants ont ex-

primé un avis neutre, bien que 59 % ressentent que les prestataires doivent s’adapter. Cela ressort 

particulièrement au niveau des top managers, qui malgré un avis neutre (38 %) sont d’accord à 63 %. 

 Â Les prestataires estiment à 63 % devoir faire preuve d’adaptation dans ces projets tandis que 20 % 

ne sont pas d’accord. Les postes de direction estiment également à 63 % la nécessité des prestataires 

à faire preuve d’adaptation dans leurs pratiques. Les personnes occupant des responsabilités de top 

management partagent également cet avis (67 %). Les postes opérationnels apportent davantage de 

nuance, bien que 57 % soient d’accord, 30 % ont exprimé un avis neutre et 14 % ne sont pas d’ac-

cord.

Selon les profils des professionnels interrogés, nous avons noté des variations importantes de 
ressentis quant au niveau d’adaptation des pratiques professionnelles qu’impose la mise en 
place d’un PNM aux prestataires. Ainsi, les prestataires ressentent davantage cette nécessité 
d’adaptation de leurs pratiques professionnelles (63%). Les professionnels du secteur muséal ont 
un ressenti plus mitigé, 59 % d’entre eux ont exprimé leur accord et 33 % n’ont pas souhaité 
s’exprimer. Seuls les top managers du secteur muséal ont exprimé que les prestataires devaient 
particulièrement adapter leurs pratiques (63 %).
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Les professionnels du secteur muséal ressentent donc une intensité supérieure d’adaptation de leurs 
pratiques de travail dans ces projets, que les prestataires semblent sous-estimer. 

 & Une explication serait de considérer la posture affichée par les prestataires rencontrés. Selon 
eux l’accompagnement ainsi que la réalisation qu’ils offrent dans leur prestation se fondent sur 
leur capacité à s’adapter aux professionnels du musée. Cela se corrobore avec les résultats 
obtenus sur le niveau d’adaptation des prestataires puisqu’ils reconnaissent adapter leurs pra-
tiques de travail dans ces projets. 

Sur la perception de l’adaptation des prestataires par les professionnels du secteur muséal, l’avis est 
plus nuancé, près d’un tiers des répondants ont émis un avis neutre sur la question, les répondants 
ayant des responsabilités de top management ont par contre fait par de leur attente d’adaptation de la 
part des prestataires. 

3.3.2 - Résultats de l'analyse des freins ressentis lors des projets, pour une proposition 
de taxonomie

Nous avons interrogé les deux groupes professionnels sur le type de freins rencontrés lors des 
projets numériques de médiation culturelle. Nous les avons questionnés sur trois types de freins 
différents: la compréhension générale, les méthodes de travail et les aspects techniques (figure n°61). 
 

Figure 61 – Analyse de l’intensité ressentie des freins rencontrer lors de PNM par les deux groupes professionnels interrogés
Source : autrice

De manière générale, les professionnels interrogés reconnaissent devoir faire face à ces types 
de freins, mais près d’un tiers des répondants ont préféré exprimer un avis neutre bien que dans 
la question complémentaire ce même tiers de répondants ait donné des exemples spécifiques 
relevant de l’une des trois catégories de freins. 
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Les professionnels du secteur muséal ont particulièrement relevé, à 85 % l’existence de freins 
d’ordre technique : 

« La partie technique est vraiment difficile à saisir » (R44 - Musée) 

« Trop de termes techniques, cela peut nous faire décrocher » (R55 - Musée). 

Ces freins ont une implication directe sur les échanges lors de la réalisation : 
« En termes de points techniques, la collaboration en ligne est la plus pertinente et efficace, mais le choix de 

l’outil ou la possibilité de l’utiliser n’est pas toujours simple. » (R9 - Musée)  

Ces freins ont également une implication directe sur le rendu final du dispositif : 
« Les problèmes de langage et de technicité des prestataires participent à ce que leur rendu ne soit pas 

souvent adapté à nos besoins » (R56 - Musée) 

Ils reconnaissent également ressentir des freins relatifs aux difficultés de compréhension entre 
les deux groupes (63 %) : 

« Lors de la création d’une visite virtuelle, nous avons été confrontés à des incompréhensions entre l’équipe 

technique et l’équipe de médiation. L’un et l’autre ne comprenant le langage de l’autre. » (R20- Musée)  

« Incompréhension du prestataire de l’essence du musée, Problèmes techniques, bugs » (R52 - Musée). 

Interrogés sur l’existence potentielle de freins relatifs aux différences de méthodes de travail à 
peine plus de la moitié des répondants a exprimé son accord (55 %).  

« En termes de méthodologie, il est important de définir le contenu précis de la production de chacun dans 

le scénario et le synopsis, le ton, la posture du visiteur. Sur la méthode de travail, il y a possibilité d’avoir des 

freins parfois (pas toujours le même vocabulaire)» (R46- Musée). 

Ainsi les freins liés aux méthodes sont issus des freins relatifs aux difficultés de compréhen-
sion. Ce que le répondant n°46 soulève est que s’il n’y a pas de langage partagé entre les deux 
groupes, cela peut entraîner des répercussions sur les méthodes de travail. 

Les prestataires ont un avis plus mitigé sur la question, les freins de compréhension identifiés, 
relèvent principalement, selon leurs dires, des équipes muséales et de leur méconnaissance du 
secteur numérique. 

« Il y a une méconnaissance des outils technologiques de la part du secteur culturel » (R6- Prestataires), 

« les professionnels du secteur muséal ont une attitude trop prudente à l’égard de la technologie et n’ex-

plorent pas tout le potentiel des solutions numériques » (R24- Prestataire).  

Sur la question des méthodes de travail, les prestataires pointent également quelques freins, 
notamment lors des différentes phases du projet. En amont de la phase de réalisation, certains 
prestataires pointent du doigt des freins liés à la formulation des cahiers des charges 

« Souvent le cahier des charges n’est pas assez spécifique » (R40 - Prestataire). 

Et aussi pendant la phase de réalisation 
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« Parfois le musée donne de nouvelles directives à prendre en compte lors du projet » (R10 - Prestataire). 

Un autre frein identifié est la nécessité de recadrer les équipes muséales : 
« Le musée veut de l’extraordinaire, on doit les recadrer » (R54 - Prestataire). 

Enfin, concernant la faisabilité technique, il est à noter que 46 % des prestataires ont émis un 
avis neutre sur ces freins. Toutefois ils ont pointé la résistance du secteur muséal qui se ca-
ractérise notamment par une difficulté à communiquer sur la non-compréhension des points 
techniques (R24- Prestataire), ou encore la sous-estimation du potentiel technologique (R24- Prestataire et 

R28 - Prestataire) et du temps de travail que nécessite la réalisation de tels dispositifs (R41- Prestataire et 

R49 - Prestataire). 

Ces premières informations un peu générales fournies par nos répondants ont mis en évidence 
une intrication des freins de compréhension et des freins techniques, ils ont également permis 
de spécifier et d’identifier de nouveaux freins.

Les freins ressentis sont bien réels et s’expriment davantage pour le secteur muséal, notamment Les freins ressentis sont bien réels et s’expriment davantage pour le secteur muséal, notamment 
sur les points techniques. sur les points techniques. 

Les prestataires relèvent que les équipes muséales s’expriment peu ou trop tard sur ces difficultés Les prestataires relèvent que les équipes muséales s’expriment peu ou trop tard sur ces difficultés 
de compréhension, ce qui participe à complexifier la mise en œuvre du projet. de compréhension, ce qui participe à complexifier la mise en œuvre du projet. 

Cette analyse révèle aussi que les outils mis à disposition par les prestataires et les dispositifs Cette analyse révèle aussi que les outils mis à disposition par les prestataires et les dispositifs 
finaux peuvent être en inadéquation avec la volonté de départ ou les besoins du musée. finaux peuvent être en inadéquation avec la volonté de départ ou les besoins du musée. 

Ce résultat interpelle et nous nous demandons si le fait que les équipes muséales ne s’expriment Ce résultat interpelle et nous nous demandons si le fait que les équipes muséales ne s’expriment 
pas, ou trop tardivement, concernant d’éventuels freins techniques n’aurait pas une incidence sur pas, ou trop tardivement, concernant d’éventuels freins techniques n’aurait pas une incidence sur 
la prise en main des outils et du dispositif. Une piste de recherche serait d’explorer les zones de la prise en main des outils et du dispositif. Une piste de recherche serait d’explorer les zones de 

non-dit lors de ces projets. non-dit lors de ces projets. 

Sur la base de cette analyse thématique de contenus, nous avons pu construire une taxonomie 
des freins observés par les professionnels interrogés. 

En partant des verbatims (n=69) de nos répondants (n =57), nous avons procédé à quatre phases 
de réduction d’attributs. 
Cette taxonomie se décompose en deux dimensions comprenant chacune plusieurs sous-dimen-
sions permettant de classifier les types de freins relevés par nos répondants. De plus ces freins 
s’apprécient selon deux modalités transversales. 

Les freins peuvent s’exprimer différemment selon la nature du groupe professionnel, donc entre 
l’équipe muséale et l’équipe des prestataires et ainsi les impacter davantage. La seconde mo-
dalité est propre à la logique de projet, il s’agit des différentes phases : la conceptualisation, la 
conception, la réalisation et l’exploitation. En effet certains freins apparaissent spécifiquement 
lors de certaines phases (tableau n°106). 
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DIMENSIONS SOUS 
DIMENSIONS FREINS

HUMAINE

ACCULTURATION

Non-connaissance X X X X X X
Méconnaissance X X X X X X
Sous-estimation X X X X

Acclimatation X X X

COMPRÉHENSION
Langage X X X

Médiation / vulgarisation X X
Technique X X X X

PSYCHOLOGIQUE

Crainte X X X
Peur X X X

Freins générationnels X X X
Freins technologiques X X X X

MATÉRIELLE

POSITIONNEMENT Offre et demande X X X
RESSOURCES Financier X X X

PRATIQUES ET MÉ-
THODES DE TRAVAIL 

Projet X X X
Outils X X X X

Coordination X X X X X

ACTIONNABILITÉ
Exécution X X X

Prise en main X X X
Infrastructure X X X

Tableau 106 – Taxonomie des freins observables lors de la conduite de projets numériques de médiation culturelle
Source : autrice

La dimension humaine comprend trois sous-dimensions : les freins liés au phénomène de l’ac-
culturation, ceux liés à la compréhension et des freins d’ordre psychologiques. 

Les freins liés à l’acculturation relèvent principalement d’une non-connaissance, voire d’une 
méconnaissance respective des groupes professionnels. 

« Il y a une méconnaissance des outils technologiques de la part du secteur muséal » (R2- Prestataire) 

Un autre frein est lié à la sous-estimation des professionnels du secteur muséal des réalités 
temporelle et technique des projets. 

« Les musées ont des idées préconçues sur les technologies » (R25-Prestataire)

« Les musées sous-estiment la technologie » (R28 -Prestataire) 

«Les prestataires non spécialistes du secteur muséal peuvent avoir des difficultés à comprendre les spé-

cificités de gestion d’un musée (différents services, mille-feuille administratif), ainsi que les habitudes et 

besoins des publics lors de leur visite. » (R2-Prestataire)

Enfin un autre frein relevé est propre à la non-prise en compte du temps d’acclimatation des 
professionnels tant muséaux que prestataires lors du projet.

« Les musées sous-estiment le travail qu’il y a derrière ces projets » (R41 -Prestataire)
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« Il y a un temps d’attente qui peut être parfois très long pour savoir si le projet a bien été compris de tous » 

(R43-Musée)

« Dans ces projets il y a toujours un temps d’acclimatation » (R47 – Musée)

Une autre sous dimension comprend une série de freins propre à la compréhension. Ils se 
matérialisent par l’existence de langage spécifique aux deux groupes professionnels et qui 
peuvent représenter un facteur de complexité lors du projet lorsque ceux-ci ne sont pas par-
tagés. 

« On ne parle pas forcément le même langage avec les entreprises technologiques, sauf celles qui ont fait le 

choix judicieux de se spécialiser dans le digital appliqué au secteur culturel » (R6 -Prestataire)

« Lors de la création d’une visite virtuelle, nous avons été confrontés à des incompréhensions entre l’équipe 

technique et l’équipe de médiation, l’un et l’autre ne comprenaient pas le langage de l’autre » (R20 -Musée)

« les musées veulent de l’extraordinaire, nous notre travail c’est de les recadrer, de négocier » (R54- Pres-

tataire)

Un autre frein peut apparaître lorsqu’au aucun travail de médiation et de vulgarisation des 
principes et spécificité du secteur muséal n’est pas réalisé auprès des prestataires. 

« Il y a un gros travail de vulgarisation qui doit se faire dès l’amorce du projet » (R35-Prestataire)

Enfin, un frein technique peut se ressentir au niveau de la compréhension du projet. 

« Il y a vraiment un frein technique qui apparaît dans le projet, ça peut en refroidir plus d’un ». (R42 - Pres-

tataire)

La dernière dimension comprend un ensemble de freins psychologiques, uniquement res-
sentis par les équipes du secteur muséal. Sont ainsi exprimés des sentiments de l’ordre, de la 
crainte et de la peur. 

« Peur que le numérique ne remplace le médiateur, le numérique n’est pas palpable » (R32- Prestataire)

« Les musées ont peur de l’inconnu et ont beaucoup d’a priori » (R25-Prestataire)

« Les musées craignent de ne plus avoir de visiteurs physiques » (R27-Prestataire)

Il ressort également que le numérique représente un frein générationnel majeur pour les pro-
fessionnels muséaux. Ce frein se matérialise également par un frein technologique. 

« Il existe des freins technologiques et générationnels fort lors de ces projets » (R42-Prestataire)

« Il y a un souci de génération, ce qui implique de devoir former les employés aux outils » (R18-Musée).

« La partie technologique peut nous faire décrocher » (R55 – Musée)

« C’est très compliqué de travailler avec les prestataires, cela devient très vite angoissant, il y a beaucoup 

de termes techniques qu’on ne comprend pas (R53 -Musée). 

La dimension matérielle comprend quatre sous-dimensions : les freins liés à la question des 
choix de positionnements relatifs aux différents types de dispositifs disponibles sur le marché, 
les freins liés aux ressources matérielles, ceux induits par les pratiques et méthodes de travail 
propres aux groupes professionnels impliqués et enfin les freins liés à l’actionnable des outils 
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mis à dispositions par les prestataires et ceux spécifiques à l’exploitation des dispositifs. 

L’un des freins majeurs rencontrés dans cette dimension auquel font face les équipes mu-
séales lors de la conceptualisation du projet, est la difficulté de choix parmi les dispositifs 
disponibles sur le marché. Face à ce foisonnement, les musées peuvent être tentés de choisir 
un dispositif par mimétisme ou par défaut, ce qui entraîne comme conséquence d’avoir un 
dispositif inadapté aux usages et spécificités du musée.

« Les musées fonctionnent par mimétisme, ils ont réfléchi le projet et regardant les références disponibles 

sur le marché » (R38-Prestataire)

Un autre frein est lié aux ressources financières, plusieurs de nos répondants ont souligné le 
fait que mettre en place un dispositif numérique représente un coût non négligeable pour les 
organisations muséales (R27, R29, R49 -Prestataires). 

D’autres freins matériels sont également observés, ils sont propres aux pratiques et aux mé-
thodes de travail employées lors du projet.

Nos répondants ont également mis en lumière des freins liés aux outils et à la coordination. 
« En termes de méthodologie, il est important de définir le contenu précis de la production de chacun dans 

le scénario et le synopsis » (R9- Musée)

« Il y a des freins de coordination interne, les professionnels du musée ne travaillent pas tous forcément 

ensemble d’habitude » (R56 – Musée)

Enfin un dernier frein matériel est relatif à l’actionnabilité des outils mis à disposition par les 
prestataires, mais également de la réalisation finale du dispositif qui peut être inadapté aux 
usages et à l’infrastructure du musée. 

« Les technologies proposées par le prestataire sont parfois trop complexes ou trop lourdes, il arrive que la 

solution ne soit pas supportable par la bande passante du Wifi du musée » (R3 -Musée)

« Souvent les prestataires ne prennent pas en considération la réalité du lieu, des infrastructures, notam-

ment la sécurité informatique » (R57 -Musée)

« Le travail en cloud et l’utilisation d’outils CMS sont parfois durs à prendre en main » (R5 – Musée)

Dans cette sous-partie, nous avons analysé la perception des groupes professionnels quant aux freins 
qu’ils peuvent rencontrer lors de la conduite de projets numérique de médiation culturelle. Nous avons 
d’abord présenté l’analyse de l’intensité ressentie de ces freins par les professionnels du secteur muséal 
et par les prestataires. Ensuite, nous avons présenté la construction taxonomique des freins potentiels 
rencontrés par les professionnels impliqués dans les différentes phases de la conduite de projets numé-
riques de médiation culturelle.
Poursuivons l’analyse en nous intéressant aux résultats obtenus quant aux leviers mobilisables lors de 
ces projets.
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3.3.3 - Analyse des leviers identifiés par les professionnels pour assurer la bonne 
conduite des PNM, pour une proposition de taxonomie 

Dans cette analyse, nous avons interrogé nos répondants sur l’existence de leviers mobilisables 
pour contrer certains freins rencontrés.

Pour cette analyse, nous avons extrait et isolé les verbatims (n=126) de nos répondants (n =57), 
nous avons procédé à trois phases de réduction d’attribut. Nous avons pu produire une taxono-
mie qui s’articule en deux dimensions : les leviers humains et les leviers matériels (tableau n°107). 

DIMENSIONS SOUS-DIMENSIONS LEVIERS

HU
MA

IN
E

Adaptation
Aux spécificités du secteur muséal
Aux approches professionnelles

Ateliers
Ateliers de partage
Focus Group
Ateliers de présentation

Avis Sondages

Brokers

Assistant à Maitrise d’Ouvrage (AMO)
Professionnels du secteur muséal spécialisés dans le numé-
rique 
Internalisation de la production ou d’une partie

Coordination Identification des compétences de chaque professionnels im-
pliqués

Formation (pédagogie)

Par des universitaire
Par soi-même
Recourir à des tutoriels mis à disposition par le prestataire
Formation sur les enjeux et concepts du numérique 
Formation à la gestion de projet

Social
Promotionnel Démonstration «proof of concept»

Communauté / 
Réseau Participation à des salons professionnels

Communication

Discuter
Expliquer
Négocier
Créer un langage commun
Maintenir un contact régulier

MA
TÉ

RI
EL

LE

Outils méthodologiques
Cahier des charges
Méthodes de gestion de projet
Méthodes Agiles, Design Thinking

Outils de gestion KPI, Rétroplanning, documents types

Outils de communication
Messagerie directe
Visio-conférence

Outils collaboratifs Drive, Progiciel de gestion partagé, cloud, ENT du prestataire
Tableau 107 – Taxonomie des leviers actionnables lors de la conduite de projets numérique de médiation culturelle 

Source : autrice 
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Dans la dimension humaine, on relève différentes natures de leviers. 

Tout d’abord des leviers d’adaptation : 
« Il faudrait que les acteurs du numérique soient sensibilisés au muséal et/ou à l’objet muséal » (R14 - Mu-

sée)

 « S’adapter aux différents niveaux et aux approches de chacun » (R36 – Musée).

Nos répondants ont également mis en lumière que la mise en place d’ateliers tout au long du 
projet permettait de favoriser les échanges et la compréhension de chaque partie prenante. 

« Faire des ateliers de travail avec les équipes » (R12- Musée)

« Créer des focus groups constitués d’agents de différents services qui ne sont pas habitués à échanger. 

L’organisation d’atelier d’intelligence collective permet de pouvoir avancer sur toutes les étapes char-

nières du projet » (R2 -Musée). 

« Pour la phase de test/ déploiement, il faut qu’elle soit faite avec tous les membres, en focus group avec 

l’équipe de prestataires » (R2- Musée). 

« Selon moi, les problèmes sont souvent dus à la rencontre conjoncturelle d’autres problématiques. Il faut 

pour cela procéder à des séances de réflexion en intelligence collective, ou les rapports de force se doivent 

d’être le plus « limé » possible » (R22 – Musée)

Un levier très important est la présence de « Brokers » dans les musées, c’est-à-dire de per-
sonnes issues des deux groupes professionnels, à même de pouvoir traduire les langages 
différents. 

« Avoir un Assistant à Maîtrise d’Ouvrage » (R52, R55, R7,R57 – Musée)

« Il faut avoir un binôme qui s’y connaisse en numérique » (R48- Musée)

« Clairement, il faut qu’il y ait une personne-ressource entre les institutions et les experts en technologique, 

une personne qui va comprendre les besoins et attentes des musées et les traduire de façon concrète au-

près des équipes de codeurs » (R6 – Prestataire) 

Ensuite, en termes de coordination, un levier relevé est l’identification des compétences de 
chaque personne impliquée dans le projet.

« Il faut travailler en amont et avoir une vision partage, ce qui nécessite d’impliquer l’ensemble de l’équipe et 

de dépasser les silos » (R1- Prestataire) 

Un autre levier passe par la formation, qu’elle soit universitaire, en interne ou par soi-même. 
Ces leviers pédagogiques s’adressent principalement au secteur muséal, et concernent la for-
mation aux enjeux et aux concepts du numérique. 

« Du côté des équipes de musée, il faut qu’il y ait des formations aux enjeux du numérique (notamment éco-

logique et juridique) et une formation aux technologies de base. Du côté des entreprises, il faut qu’ils soient 

formés à la médiation, cela permettrait déjà de parler le même langage ! « (R8-Musée). 

Des leviers sociaux sont relevés principalement par les prestataires, tout d’abord le fait de 
se rendre sur des salons professionnels permet de montrer les spécificités de la technologie 
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proposée et de créer un lien avec de potentiels clients. 

Dans le même ordre, la présence et la communication sur les réseaux socionumériques sont 
perçues par les prestataires comme des leviers favorisant la collaboration entre musées et 
entreprises digitales. 

Enfin, une dernière série de leviers relève de la communication, professionnels du secteur 
muséal et prestataires ont tous expliqué que la discussion, l’explication formelle ou infor-
melle favorisait l’entente sur le projet. Certains répondants ont aussi pointé du doigt des 
phases de négociation. Il ressort la nécessité de créer un langage commun inclusif. Pour les 
prestataires, il s’agit de maintenir le contact le plus régulier possible et de soigner la relation 
client. 

Ces leviers, s’inscrivant dans la dimension humaine, prennent appui sur des outils, des mé-
thodes que nous avons regroupées dans la dimension matérielle. 

Tout d’abord, il existe des méthodologies qu’il est possible de mobiliser, les méthodes de 
gestion de projet, les méthodes d’innovation et de design thinking, ou encore recourir aux 
méthodes agiles. 

Les professionnels du secteur muséal ont également spécifié une méthode qu’ils appliquent de 
manière générale dans les musées. Il s’agit de la méthode « APS-APD-APF » et qui concerne 
la phase de conceptualisation du projet. Un avant-projet sommaire est réalisé puis sur cette 
base est validé un avant-projet définitif, vient ensuite la rédaction du cahier des charges pour 
aboutir finalement à la rédaction d’un avant-projet final. 

Nos répondants ont également souligné l’importance du cahier des charges pour la mise en 
marché du projet, il permet de cadrer le discours et l’orientation du projet. 

Les professionnels interrogés ont également mis en lumière différents outils de gestion, indi-
cateurs de suivis, tableaux de bord, KPI, progiciels de gestion. 

Les outils de communication sont aussi mobilisés, allant du téléphone aux visioconférences, 
jusqu’à la mise en place de hotline et messagerie directe. 

Enfin, les derniers leviers identifiés sont les outils collaboratifs : drive, cloud, interface de 
gestion partagée, ou encore plateforme d’échange en ligne. Toutefois, un certain nombre de 
répondants du secteur muséal ont nuancé leurs propos quant à ces outils. Le répondant 56 
explique la chose suivante : 

« Ils nous ont mis à disposition une hotline, mais elle est assez nébuleuse et on peine à la prendre en main » 

(R56 – Musée). 
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De même un autre répondant explique que : 
« Le prestataire nous a fourni plein d’applications pour échanger, mais le musée ne les utilise pas, il préfère 

passer par des mails et des we-transfert » (R57-Musée). 

Dans cette sous-section, nous avons présenté la construction taxonomique des leviers potentiels mo-
bilisables par les professionnels impliqués dans les différentes phases de la conduite de projets nu-
mériques de médiation culturelle.

Conclusion de la sous-section 3.3 :  Analyse de la coordination de l’activité 
des groupes professionnels lors de la conduite de PNM

 
Dans cette sous-section, nous avons présenté les résultats de trois analyses. Une première avait 
pour objectif d’estimer le niveau d’adaptation des groupes professionnels lorsqu’ils collaborent 
dans le cadre de la conduite de projet numérique de médiation culturelle (3.3.1). 

Ensuite nous avons présenté les résultats de l’analyse des freins ressentis par chaque groupe 
professionnel (3.3.2). Une première taxonomie a été proposée et porte sur les freins potentiels 
que professionnels des musées et prestataires peuvent rencontrer lors de la conduite de projets 
numériques de médiation culturelle. Nous avons identifié sept catégories réparties selon deux 
axes, l’un humain et l’autre matériel. Parmi les freins humains, on retrouve des freins liés au 
phénomène d’acculturation, des freins psychologiques et des freins liés à la communication et 
donc la compréhension. Concernant la dimension matérielle, des freins s’observent au niveau 
du positionnement des musées ainsi qu’au niveau des ressources, notamment financières, lors 
de la phase de conceptualisation du projet. D’autres freins peuvent apparaître par la suite, ils 
sont principalement liés aux pratiques et méthodes de travail parfois opposées des profession-
nels impliqués. Un dernier type de frein a été mentionné par nos répondants, il s’agit de pro-
blèmes liés à l’actionnabilité des outils et dispositifs produits par les prestataires, pouvant en 
effet être en inadéquation avec les usages et la réalité du musée. 

Enfin, nous avons présenté les résultats de la troisième analyse portant sur les leviers mobili-
sables par professionnels engagés dans ces projets (3.3.3). Nous avons pu proposer une deuxième 
taxonomie qui s’intéresse aux leviers que les professionnels impliqués peuvent mobiliser dans 
le cadre de la conduite de projets numériques de médiation culturelle. En analysant les verba-
tims de nos répondants, deux principaux types de leviers ont émergé : humains et matériels. 
D’un point de vue humain, la présence dans l’équipe muséale d’une personne spécialisée à la 
fois dans le numérique et le secteur muséal représente un levier important. Les répondants ont 
également pointé l’importance de se former, pour les équipes muséales aux concepts propres 
au numérique. D’un point de vue matériel, différents leviers existent et se matérialisent dans le 
recours à des méthodologies de projet et des outils de gestion appropriés. 
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Conclusion de la section 3: étude 2, analyse des représentations 
sociales des groupes professionnels impliqués dans les projets 
numériques de médiation culturelle  

La troisième section de ce chapitre était dédiée à la deuxième étude conduite dans le cadre de 
la phase 1 de notre protocole empirique. 

Cette étude avait pour ambition d’identifier le second antécédent de la complexité institution-
nelle identifié par  Greenwood et al. (2011) : l’existence de pressions dans le champ organisa-
tionnel. 

Dans une première sous-section (3.1), nous avons présenté en détail le protocole méthodologique 
de cette deuxième étude. Nous avons employé les méthodes de représentations sociales, que 
nous avons définies et dont nous avons justifié la pertinence d’y recourir pour cette étude. Nous 
avons collecté des données primaires auprès de deux groupes professionnels impliqués dans 
la conduite de projets numérique de médiation culturelle. Notre échantillon est composé de 57 
professionnels dont 27 provenant du secteur muséal et 30 travaillant en tant que prestataire de 
solution digitale pour les organisations muséales et patrimoniales. Nous avons effectué deux 
analyses que nous avons présentées, pour plus de clarté, dans les deux sous-sections suivantes. 

Dans la deuxième sous-section (3.2), nous avons présenté les résultats de l’analyse des repré-
sentations sociales des professionnels impliqués dans la conduite de projets numériques de 
médiation culturelle. Nous avons interrogé les deux groupes professionnels ciblés sur la repré-
sentation qu’ils se font de leur profession. 

 & La représentation sociale des professionnels du secteur muséal quant à leur profession est 
fondée sur les missions fondamentales des musées et notamment sur la valorisation des 
collections qui passent par la recherche scientifique d’une part, mais également par la mise 
en place de contenus et activités de médiation auprès des publics. Le recours aux dispositifs 
numériques représente un enjeu pour ces professions.

 & La représentation sociale des prestataires quant à leur profession se caractérise par une mis-
sion de conseil et d’expertises techniques et managériales pour les organisations culturelles. 
Leur cœur de métier est d’offrir des solutions numériques de médiation dans une approche 
créative aux musées, considérés dans une vision orientée clientèle de nature commerciale. 

Nous les avons également interrogés sur leurs perceptions des enjeux et besoins que recouvre 
ce type de projet afin de déceler des pressions ressenties. Nos résultats ont mis en exergue deux 
enjeux principaux :  

 & Les projets numériques de médiation culturelle sont traversés par plusieurs enjeux, parmi 
ceux-ci, la question de l’accessibilité est particulièrement prégnante. Pour les profession-
nels interrogés, la médiation et les dispositifs numériques représentent des leviers d’actions 
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au service des politiques en matière de publics pour garantir l’enjeu d’accessibilité, mais 
également la demande accrue de renouvellement et de diversification des offres muséales.

 &  Un deuxième enjeu se situe au sein même de ce type de projet et porte sur l’aspect numé-
rique de ce type de projet. En effet, ils impliquent de mettre en place une externalisation 
de la fabrication des dispositifs en faisant appel à des entreprises privées. Cette nécessaire 
collaboration impose alors une approche managériale et gestionnaire qui, nous l’avons vu 
dans la première partie de cette recherche, est souvent malaisée dans le secteur muséal. 

Dans la dernière sous-section (3.3), nous avons présenté les résultats de l’analyse de la coordi-
nation de l’activité des groupes professionnels lors de la conduite de projets numériques de 
médiation culturelle. Dans cette analyse, nous avons cherché à estimer le niveau d’adaptation 
ressenti par les deux groupes professionnels dès lors qu’ils commencent à collaborer ensemble. 

 & Nos résultats ont montré que professionnels du secteur muséal et prestataires estiment 
devoir s’adapter l’un à l’autre dès qu’ils commencent à collaborer. Il convient de souli-
gner que les professionnels du secteur muséal estiment qu’ils doivent faire preuve de plus 
d’adaptation que les prestataires dans ces projets. 

Nous avons ensuite poursuivi l’analyse en demandant aux répondants à quels types de freins ils 
avaient déjà été confrontés lors de ces projets. 

 & Des freins ont été relevés dans les deux groupes professionnels interrogés. Toutefois, les 
professionnels du secteur muséal sont ceux qui sont le plus souvent confrontés à des freins   
de compréhension d’ordre technique lors de ces projets. 

 & Il apparaît également que malgré les efforts des prestataires, les équipes muséales peinent 
à s’exprimer sur ces difficultés techniques lors du projet. 

 & Nous avons produit une taxonomie des freins rencontrés par les professionnels impliqués 
(tableau n°108). 

DIMENSIONS SOUS 
DIMENSIONS FREINS DIMENSIONS SOUS 

DIMENSIONS FREINS

HUMAINE

ACCULTURATION

Non-connaissance

MATÉRIELLE

POSITIONNEMENT Offre et demande
Méconnaissance RESSOURCES Financier
Sous-estimation PRATIQUES ET 

MÉTHODES DE 
TRAVAIL

Projet
Acclimatation Outils

COMPRÉHENSION
Langage Coordination

Médiation / vulgarisation
ACTIONNABILITÉ

Exécution
Technique Prise en main 

PSYCHOLOGIQUE

Crainte Infrastructure
Peur

Freins générationnels
Freins technologiques

Tableau 108 – Taxonomie des freins rencontrés lors de la conduite de PNM
Source : autrice
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En miroir à cette question, nous avons également cherché à savoir quels leviers les profession-
nels pouvaient mobiliser pour répondre aux pressions et aux freins des projets numériques de 
médiation culturelle. 

 & Nos résultats ont mis en évidence l’existence de plusieurs leviers que nous avons distribuée 
selon deux dimensions, une première humaine qui comprend tout levier touchant les indi-
vidus mobilisés et des leviers matériels qui présentent tous les objets abstrait ou concret 
mobilisables (tableau n° 109).

DIMENSIONS SOUS-DIMENSIONS

HUMAINE

Adaptation
Ateliers

Avis
Brokers

Coordination
Formation (pédagogie)

Social
Promotionnel

Communauté / Réseau
Communication

MATÉRIELLE

Outils méthodologiques
Outils de gestion

Outils de communication
Outils collaboratifs

Tableau 109 – Taxonomie des leviers mobilisables lors de la conduite de PNM
Source : autrice
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Conclusion chapitre 5

Ce cinquième chapitre présentait la première phase de notre protocole empirique. Il s’agit d’une 
phase préparatoire à la troisième étude conduite dans cette cherche doctorale, à savoir une étude 
de cas multiple enchâssée dans les musées de société. 

Cette phase préparatoire comprend deux études complémentaires qui nous ont permis d’ex-
plorer les deux antécédents de la complexité institutionnelle du modèle analytique proposé par 
Greenwood et al. (2011) à savoir le pluralisme institutionnel et les pressions du champ organi-
sationnel. 

La conclusion de ce chapitre est pour nous l’occasion de proposer d’une part une synthèse des 
principaux résultats obtenus et d’autre part d’en proposer une discussion partielle avant d’enta-
mer la seconde phase empirique. 

Concernant l’étude n°1 portant sur l’identification des logiques institutionnelles des musées de 
société (section 2).Nous avons été en mesure d’identifier plusieurs logiques institutionnelles grâce 
à la méthode de capture employée (tableau n° 110). 

DIMENSIONS SOUS-DIMENSIONS

LOGIQUE INSTITUTIONNELLE MUSÉALE

Logique organisationnelles
Logique propre aux publics 
Logique sociétale
Logique propre aux offres

LOGIQUE INSTITUTIONNELLE DE MARCHÉ Logique de diversification

LOGIQUE INSTITUTIONNELLE MANAGÉRIALE
Logique d’État
Logique gestionnaire

Tableau 110 – Synthèse des logiques institutionnelles identifiées dans l’Étude 1
Source : autrice

Les trois dimensions correspondent à des logiques institutionnelles connues et identifiées dans 
la littérature. Les sous-dimensions qui les composent comprennent différents types de logiques, 
nous trouvons des logiques d’action et des logiques professionnelles. À ce stade il nous apparaît 
plus que nécessaire de poursuivre le travail de capture des logiques. Nous avons certes été en 
mesure d’identifier des logiques, mais nous n’avons pu en produire la caractérisation. Aussi, il 
apparaît nécessaire d’envisager la combinaison des méthodes de capture proposées par Reay et 
Jones (2016) aboutir à une identification et une caractérisation plus fine des logiques.

Concernant l’étude n°2 portant sur les représentations sociales des professionnels impliqués 
dans la conduite de projets numériques de médiation culturelle (section 3), plusieurs résul-
tats ressortent. Tout d’abord nous avons pu préciser la manière dont les deux groupes profes-
sionnels se représentent leurs professions. Nous avons relevé une certaine opposition entre 
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ces représentations. Les professionnels du secteur muséal perçoivent leurs professions par le 
prisme des missions au cœur de l’établissement muséal et s’articulent autour de la recherche 
et la valorisation des collections. Cette représentation correspond à la logique institutionnelle 
muséale identifiée dans l’étude 1. Les prestataires quant à eux se caractérisent par des missions 
d’accompagnement, de conseils et d’expertises et s’ancrent dans une approche managériale 
et commerciale. Ces deux représentations indiquent que les logiques professionnelles de ces 
deux groupes peuvent être antagonistes. Cela se corrobore avec les résultats obtenus sur le ni-
veau d’adaptation ressenti par les deux groupes. Les professionnels des musées estiment devoir 
s’adapter aux prestataires plus que ces derniers le font. 

Cette première partie des résultats alimente notre recherche en spécifiant certaines logiques pro-
fessionnelles, mais également fait ressortir une première pression interne au projet : la nécessité 
d’adaptation. 

Nos résultats ont également mis en évidence deux grands enjeux qui traversent les projets nu-
mériques de médiation culturelle : la question de l’accessibilité d’une part et le caractère numé-
rique du projet d’autre part. Ces enjeux représentent tout autant de pressions et d’attentes qui 
s’exercent sur les professionnels en charge de conduire ces projets et représentent des pressions 
externes. 

Enfin, nous avons produit deux taxonomies, une première portant sur les freins rencontrés par 
les deux groupes professionnels et la seconde sur les leviers mobilisables durant le projet. 

 Â La première taxonomie proposée porte sur les freins potentiels que professionnels des musées et 

prestataires peuvent rencontrer lors de la conduite de projets numériques de médiation culturelle. 

Nous avons identifié sept catégories réparties selon deux axes, l’un humain et l’autre matériel. Parmi 

les freins humains, on retrouve des freins liés au phénomène d’acculturation, des freins psycholo-

giques et des freins liés à la communication et donc la compréhension. Concernant la dimension 

matérielle, des freins s’observent au niveau du positionnement des musées ainsi qu’au niveau des 

ressources, notamment financières, lors de la phase de conceptualisation du projet. D’autres freins 

peuvent apparaître par la suite, ils sont principalement liés aux pratiques et méthodes de travail 

parfois opposées des professionnels impliqués. Un dernier type de frein a été mentionné par nos 

répondants, il s’agit de problèmes liés à l’actionnabilité des outils et dispositifs produits par les pres-

tataires, pouvant en effet être en inadéquation avec les usages et la réalité du musée. 

Ces freins sont particulièrement observés par les professionnels du secteur muséal. Cela vient 
renforcer l’opposition observée entre les logiques professionnelles des deux groupes profes-
sionnels. 

 Â La deuxième taxonomie s’intéresse aux leviers que les professionnels impliqués peuvent mobiliser 

dans le cadre de la conduite de projets numériques de médiation culturelle. En analysant les verba-

tims de nos répondants, deux principaux types de leviers ont émergé : humains et matériels. D’un 

point de vue humain, la présence dans l’équipe muséale d’une personne spécialisée à la fois dans le 
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numérique et le secteur muséal représente un levier important. Les répondants ont également pointé 

l’importance de se former, pour les équipes muséales aux concepts propres au numérique. D’un 

point de vue matériel, différents leviers existent et se matérialisent dans le recours à des méthodolo-

gies de projet et des outils de gestion appropriés. 

Parmi ces leviers, il est important de relever que les professionnels du secteur muséal sont en re-
cherche de formation sur le numérique et la gestion de projet, quitte à se former par soi-même. 
Ce point nous questionne par rapport aux missions qui animent les prestataires: conseils, ac-
compagnement, expertise. Nos résultats ont montré que les prestataires mettaient à disposition 
des leviers en termes de formation, mais également des outils de communication et de discus-
sion. Toutefois l’analyse des verbatims montre un rejet quasi systématique de ces dispositifs de 
la part des musées. 

Les résultats des deux études qui composent la première phase de ce protocole de recherche 
permettent de poser un premier regard sur la complexité institutionnelle des projets numériques 
de médiation culturelle. Il s’agit à présent de poursuivre l’enquête et de confronter ces résultats 
à l’étude d’un cas concret dans la seconde phase du protocole méthodologique. 
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Introduction Chapitre 6 

Ce chapitre entame la seconde phase de notre protocole méthodologique. Nous avons conduit 
une étude de cas en profondeur nous permettant d’observer et d’analyser sur des cas réels 
comment s’établit la complexité des projets numériques de médiation culturelle et comment 
les professionnels impliqués, l’équipe projet interne au musée et les prestataires de solutions 
digitales y réagissent. 

Dans une première section, nous présentons le protocole méthodologique employé. Nous avons 
conduit une étude de cas multiple enchâssée dans deux musées de société. Nous expliquons 
dans la plus grande transparence l’ensemble des choix que nous avons effectué et que nous 
justifions. 

Dans une deuxième section, nous présentons les contextes spécifiques de nos cas, nous avons 
analysé quatre projets numériques de médiation culturelle répartis dans deux musées. Nous 
présentons le contexte de ces deux établissements en nous intéressant notamment à leurs attri-
buts organisationnels (Greenwood et al., 2011), initialement déterminants de la complexité, mais 
qui à l’issue de notre revue de littérature et au vu du contexte muséal tendent à être considérés 
comme antécédents de la complexité. 

Dans une troisième section, nous présentons les résultats de l’analyse intra-cas des quatre pro-
jets observés. La structure de chaque intra-cas s’articule sur l’identification des antécédents de 
la complexité (QR1) puis sur l’identification (QR2) et l’utilisation (QR3) des objets frontières. 

Dans une quatrième section, nous présentons les résultats de l’analyse inter-cas. Cette analyse 
permet de prendre de la hauteur sur les données analysées et permet de considérer les conso-
nances et dissonances entre les résultats des quatre inter-cas.
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Figure 62 – Plan du chapitre 6 
Source : autrice
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Section 1- Définition du protocole méthodologique de la phase 2  

Cette première section est l’occasion de présenter l’ensemble du protocole méthodologique 
employé dans cette étude de cas. 

Dans une première sous-section, nous exposons notre stratégie de recherche qui repose sur une 
étude de cas multiples (1.1). Dans une deuxième sous-section, nous détaillons la méthode de col-
lecte des données que nous avons établie (1.2). Dans une troisième sous-section, nous présentons 
les méthodes d’analyses choisies (1.3). Enfin, dans une dernière sous-section, nous présentons les 
critères de validité et de scientificité de cette étude de cas. 

1.1 - L’étude de cas multiples comme stratégie de recherche 

Dans cette première sous-section, nous présentons et justifions la stratégie de recherche de cette 
étude. Pour ce faire, nous nous positionnons sur la conduite d’une étude de cas multiples (1.1.1), il 
s’agira d’en présenter les caractéristiques (1.1.2) et comment nous avons sélectionné nos cas (1.1.3). 
Pour conclure cette sous-section, nous présentons les deux terrains investigués (1.1.4). 

1.1.1 - L’étude de cas, des phénomènes, des acteurs et des organisations dans leur 
contexte

La définition la plus communément admise des études de cas est la suivante : « une étude de 
cas est une recherche empirique qui étudie un phénomène contemporain dans un contexte réel, 
lorsque les frontières entre le phénomène et le contexte n’apparaissent pas clairement, et dans 
laquelle on mobilise des sources empiriques multiples.»LXIII (Yin, 2018:45). 

Le recours à l’étude de cas est approprié dès lors que le chercheur pose des questions « du 
type « comment » ou « pourquoi » à propos (d’) un ensemble contemporain d’événements, sur 
lesquels le chercheur a peu ou pas de contrôle. »LXIV (Yin, 2009:11). Pour Robert E. Stake (1994) 
« l’étude de cas n’est donc pas un choix méthodologique, mais le choix d’un objet à étudier. » 

(Stake, 1994 cité par David, 2005:2). 

Un cas peu alors être «une personne, un groupe, un projet déterminé, une organisation ou un 
groupe d’organisation » (Gombault, 2005:35). Albert David (2005 :2) explique donc que l’étude de 
cas est à ce titre « une stratégie de recherche (…) qui traverse l’ensemble des méthodologies.» 
(David, 2005:5). Il existe plusieurs types de cas (Yin, 1989 ; Stake, 1994 ; David, 2005) (tableau n° 111). 
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TYPES AUTEURS DESCRIPTIONS
NATURE

DESCRIPTIF 
Yin 

(1989, 
2018)

Le but est de décrire un phénomène (« le cas ») dans son contexte réel 
Traite-le « comment » d’une situation 

EXPLICATIF Le but est d’expliquer « comment » ou « pourquoi » une certaine condition est apparue.
Traite-le « pourquoi » des situations  

EXPLORATOIRE Étude de cas dont le but est d’identifier les QR ou les procédures à utiliser dans une 
étude de recherche ultérieure, qui peut être ou non, une étude de cas.

STATUT

ILLUSTRATIF

David 
(2005)

Le cas sert à illustrer une théorie, pour vérifier qu’elle s’applique, sans valeur démons-
trative. Cette démarche ne produit que marginalement des résultats scientifiques.

TYPIQUE Le cas est particulièrement représentatif du cas général

TEST Le cas est sélectionné parce qu’il permet de tester des théories préalablement for-
mulées

INÉDIT OU 
EXEMPLAIRE

Le cas permet d’étudier des phénomènes rares, inconnus jusqu’alors ou des situations 
particulièrement innovantes. Le cas constitue potentiellement une référence (ou une 
antiréférence), y compris, sur un plan pratique, pour d’autres organisations. La place 
de la découverte et de l’invention est plus importante que pour les cas typiques ou test, 
qui correspondent davantage à des phases de validation de modèles et d’hypothèses.

VISÉE

INTRINSÈQUE 

Stake 
(1994), 

David 
(2005)

Description et explication du cas en profondeur dans toutes ses dimensions « pour 
lui-même ». Intérêt centralisé sur la situation étudiée dans une optique descriptive, 
explicative et normative. Un certain nombre de théories, non retenues a priori, sont 
mobilisées non pas « pour elles-mêmes » mais pour analyser et comprendre le cas 
étudié. Suppose que le cas soit en lui-même porteur d’une « théorie ». 
Il faut que la situation analysée puisse relever d’une classe de problèmes de gestion 
que l’on puisse identifier et à partir de laquelle on mobilise différents concepts et 
théories. 

INSTRUMENTAL
Polarisation par une question théorique générale. Le cas est lu à travers une théorie 
retenue a priori. L’analyse empirique se fait à l’aune de cette théorie avec une prise 
en compte du contexte. Il y a une double interrogation du cas par le théorie et de la 
théorie par le cas. 

COLLECTIF 
Dispositif de recherche dans lequel plusieurs cas sont étudiés.
Approche instrumentale, destinée à mieux circonscrire un phénomène à partir de cas 
multiples, dans une optique plutôt exploratoire. 

Tableau 111 – Les différents types d’étude de cas 
Source : autrice adapté de (Yin, 1989, Stake, 1994  ; David, 2005)

Il existe différents design d’étude de cas : étude de cas unique, étude de cas multiples, chacune 
d’entre elles pouvant être holistique ou enchâssée (figure n° 63) c’est-à-dire soit avoir une seule uni-
té d’analyse, soit plusieurs unités qui s’enchâssent dans un ou plusieurs mêmes cas. 

Une vigilance doit s’opérer dans le choix des unités d’analyse. Yin (2018) explique que de nom-
breuses confusions peuvent exister entre unité d’analyse et unité de collecte de données. Les 
unités d’analyses occupent un niveau méta, c’est-à-dire qu’elles transcendent les unités de col-
lecte qui sont de nature individuelle et organisationnelle représentant les sources d’évidences 
des cas. 
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Figure 63 – Type de conception de base pour les études de cas
Source : traduit librement de Yin (2018 : 84) 

L’étude de cas unique se justifie dans plusieurs circonstances, lorsqu’un cas est critique, inha-
bituel, commun, révélateur ou longitudinal (Yin, 2018). La principale limite de l’étude de cas 
unique est que peu importe la justification, une «vulnérabilité potentielle» peut apparaître ayant 
pour conséquence «qu’un cas peut s’avérer ultérieurement ne pas être le cas que l’on pensait 
au départ»LXV (Yin, 2018: 87). 

Une manière d’éviter cette limite serait d’avoir des unités d’analyse enchâssées : « À l’intérieur 
du cas unique, on peut incorporer des sous-unités d’analyse, ce qui développe un design plus 
élaboré et enchâssé. Les sous-unités offrent des opportunités intéressantes pour l’étendue de 
l’analyse tout en améliorant les résultats sur le cas unique »LXVI (Yin, 2009:52). Là encore ce 
design comprend des limites, oublier que le cas est un ensemble  (Baille, 2016 ; Yin, 2018) en ne se 
concentrant que sur les sous-unités d’enchâssement et en ne revenant pas au cas original. 

L’étude de cas multiple se caractérise par l’existence de plusieurs cas dans la stratégie. Robert 
K. Yin (2018) l’envisage comme une variante du même cadre méthodologique : «Aucune distinc-
tion générale n’est faite entre l’étude de cas dite classique (c’est-à-dire unique) et les études 
de cas multiple. Le choix est considéré comme une question de conception de la recherche, les 
deux types d’études étant inclus dans la recherche par étude de cas. »LXVII (Yin, 2018:90-91). Les 
études de cas multiples présentent comme avantage de fournir des preuves considérées comme 
plus convaincantes (Herriott et Firestone, 1983). 

La sélection des cas peut s’opérer selon deux perspectives, une première est dite «échantillon-
nage» qui consiste à évaluer différents critères pour délimiter le ou les cas (Miles et Huberman, 

2003). La seconde perspective se place en critique de l’échantillonnage et doit s’opérer en sui-
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vant un «plan de réplication» (Yin, 2018:91), et ce tout particulièrement dans les études de cas 
multiples. Robert K. Yin (2018) considère comme déplacé de recourir à l’échantillonnage, car il 
ne permet pas «d’évaluer la prévalence des phénomènes» (Yin, 2018:93). 

L’étude de cas multiple suppose alors de porter un intérêt particulier aux analyses intra-cas et 
inter-cas (Miles et Huberman, 2003). L’analyse intra-cas permet d’apprécier à l’intérieur du cas 
unique les différentes unités d’enchâssement, l’analyse inter-cas permet de mener une compa-
raison entre les cas et ainsi éviter l’écueil de ne pas considérer les résultats au niveau macro. 
 
L’analyse intra-cas permet d’étudier les phénomènes dans un contexte circonscrit et s’établissent 
selon Matthew B. Miles et A. Michael Huberman (2003) selon une progression analytique allant 
de la «description», qui permet de «rendre compréhensibles des réalités complexes en les ré-
duisant à leur composante» (Bernard, 1988 cité par Miles et Huberman, 2003:172), à «l’explicitation» 
qui permet de «rendre compréhensible des réalités complexes en montrant comment leurs com-
posantes sont associées» selon certaines «théories» (Miles et Huberman, 2003:172).

Ainsi cette progression analytique s’envisage selon deux approches qu’il est possible de combi-
ner pour aboutir à une progression analytique minutieuse. Une première approche se veut «pa-
radigmatique» (Maxwell, 1992 ;  Ragin, 1987) qui consiste à traiter «essentiellement des relations 
régissant des concepts clairement définis» (Miles et Huberman, 2003:172) ou une seconde approche 
dite «syntagmatique» qui propose de «suivre les événements dans le contexte d’un cas spéci-
fique sur une longue période» (Maxwell, 1992 ; Mohr, 1982). 

L’analyse inter-cas s’envisage selon trois orientations : par variable, selon le cas ou alors de 
manière mixte. 

 Â Lorsqu’elle est orientée-variable : « L’approche orientée-variable est conceptuelle et centrée sur la 

théorie dès le début. Elle lance un large filet (Runkel, 1990) sur un nombre de sites ou de cas (le 

plus souvent important). Les composantes sont les variables et leurs interconnexions plutôt que les 

cas  en tant que tels.» (Miles et Huberman, 2003 : 312). Cette approche est pertinente «Lorsque l’on 

recherche des relations probables entre variables dans une large population, mais elle ne permet 

pas de maîtriser les complexités réelles de la causalité ou de traiter de multiples sous-échantillons ; 

ses résultats sont très souvent très généraux,voire creux» (Miles et Huberman, 2003 :312)

 Â Lorsqu’elle est orientée-cas : «selon Ragin (1987), une approche orientée cas considère le site ou le 

cas comme une entité pleine et entière et examine des configurations, des associations, des causes 

et des effets au sein du cas - et n’envisage que par la suite une analyse comparative d’un nombre de 

cas ou sites (le plus souvent limité).» (Miles et Huberman, 2014 : 311). Cette approche est à privi-

légier dès lors que «l’on recherche des modèles spécifiques, concrets, enracinés dans l’histoire , qui 

sont communs à une petite série de cas.» (Miles et Huberman, 2003 : 312)

Il est possible de mener une stratégie inter-cas mixte (Miles et Huberman, 203:314). Charles C. Ra-
gin (1987) propose d’avoir recours à une combinaison voir une alternance entre les orientations 
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cas et variables, le conduisant à proposer de penser en termes d’approche synthétisée, qui peut 
«autoriser une analyse des composantes qui n’obscurcit pas l’étude de l’ensemble des sites 
(...) et de comparer l’ensemble des  sites en tant que configuration de composante» (Ragin, 1987, 

cité par Miles et Huberman, 2003:314). Une autre possibilité est d’inclure des «modèles narratifs 
génériques» (Abbott, 1992) ou de procéder à des «analyses séquentielles de synthèse» (Huberman, 

1986, 1989; Gladwin, 1989) ces deux stratégies mixtes sont proches et apportent via une approche 
narrative la combinaison entre les deux orientations (Miles et Huberman, 2003:315). 

Robert K. Yin (2018) explique comment le chercheur peut se positionner et choisir la stratégie 
d’étude de cas. 

Son premier conseil est de privilégier des modèles à cas multiples « Si vous pouvez réaliser 
ne serait-ce qu’une étude de cas «à deux cas», vos chances de réaliser une bonne étude de 
cas seront meilleures qu’en utilisant une conception à cas unique. Les modèles à cas unique 
sont vulnérables, ne serait-ce que parce que vous aurez mis «tous vos œufs dans le même pa-
nier».»LXVIII (Yin, 2018:98). Une étude de cas multiple accroît les avantages analytiques et rend 
possible la réplication directe. 

Un second conseil est de ne pas considérer qu’une fois le choix fait sur l’un ou l’autre des mo-
dèles, celui-ci reste immuable : «Par exemple, dans une étude à cas unique, ce que l’on pensait 
être un cas critique ou inhabituel peut s’avérer ne pas l’être, juste après le début de la collecte 
des données ; de même dans une étude à cas multiples, où ce que l’on pensait être des cas pa-
rallèles pour une réplication littérale s’avère ne pas l’être. »LXIX (Yin, 2018:100). 

Les études de cas peuvent être de nature qualitative, quantitative ou mixte (Eisenhardt, 1989; Yin, 

2018 ; Stake, 2005) et mobiliser différents types de sources d’évidence (Yin, 2018) (archives, entretien, 

questionnaire, observation, etc.). 

Dans cette première sous-section, nous avons présenté les différentes stratégies d’étude de cas. De 
manière générale, une étude de cas est une stratégie d’accès au réel. Le «cas» peut être une per-
sonne, un groupe, un projet déterminé, une organisation ou un groupe d’organisations. Les études de 
cas présentent plusieurs natures (descriptive, illustrative, explicative), peuvent avoir différents statuts 
(illustratif, typique, test, inédit ou exemplaire) et poursuivent des objectifs distincts (visées intrinsèque, 
instrumentale ou collective). Les études de cas peuvent être uniques ou multiples, holistiques ou en-
châssées. La sélection des cas peut s’effectuer selon deux perspectives, soit par l’échantillonnage, soit 
par réplicabilité.



Partie 2 - Chapitre 6 - Section 1 - Définition du protocole méthodologique de la phase 2 416

1.1.2 - Caractéristiques de l’étude de cas conduite 

Dans cette recherche, nous cherchons à savoir comment les acteurs professionnels issus de 
groupes hétérogènes coordonnent leurs pratiques et logiques de travail dans un contexte com-
plexe pour mener à bien la réalisation de dispositifs numériques de médiation culturelle en 
recourant aux objets frontières. Les «cas» observés sont des projets numériques de médiation 
culturelle. 

L’étude de cas conduite ici est de nature explicative au sens de Robert K. Yin (1989, 2018) l’ob-
jectif poursuivit est d’expliquer «comment» ou «pourquoi».  Nous entendons expliquer d’une 
part comment les projets numériques de médiation culturelle participent à renforcer la com-
plexité institutionnelle des musées et d’autre part comment la mobilisation d’objets frontières 
pourrait endiguer ou fluidifier cette complexité. 

La visée de cette étude est «instrumentale» (Stake, 1994 ; Collerette, 1997 ; David, 2005), car le cas 
et l’analyse qui en découle sont lus à travers un ancrage théorique conceptuel retenu a priori 
grâce au mode de raisonnement pragmatiste. En effet, les choix théoriques et conceptuels ont 
été rendus possibles par le processus de l’enquête : d’une situation indéterminée, nous avons 
construit des hypothèses de travail que nous avons testées et expérimenté afin d’aboutir à de 
nouvelles situations. 

Ce processus itératif a permit d’ancrer cette recherche dans les théories institutionnelles en mo-
bilisant le modèle de la complexité institutionnelle de Greenwood et al. (2011) pour concevoir 
de quelle manière se détermine la complexité des musées en général et des projets numériques 
de médiation culturelle en particulier. Le niveau de complexité étant déterminé par les pres-
sions du champ organisationnel et l’existence de logiques professionnelles antagonistes. Ces 
dernières sont particulièrement accrues dans le secteur muséal du fait de l’hétérogénéité des 
personnes impliquées (groupes professionnels et logiques professionnelles hétérogènes). Cette nouvelle 
situation indéterminée a donné lieu à un nouveau cycle d’enquête pragmatiste visant à identifier 
ce qui permettrait de concilier les groupes professionnels et les logiques professionnelles. Une 
analyse de la littérature puis une empirique de l’objet frontière, nous a conduits à sélectionner 
et mobiliser ce concept. 

Cette étude de cas est multiple, chaque cas étant un projet numérique mené par une organisation 
muséale. Elle est également enchâssée, car elle possède plusieurs unités et sous-unités d’ana-
lyses. Trois unités d’enchâssement ont été retenues afin de garantir la réplicabilité et favoriser 
l’analyse intra-cas et inter-cas. 

 Â La première unité est fonctionnelle elle s’appuie sur le niveau de responsabilité (direction, top ma-

nagement et opérationnel) 

 Â La deuxième unité d’enchâssement est temporelle, elle s’appuie sur les différentes phases de la 

conduite de projet : conceptualisation, conception, réalisation et exploitation. 
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 Â La dernière unité d’enchâssement retenue recouvre les deux dimensions structurant nos questions 

de recherches : la dimension des antécédents de la complexité et celle propre à l’identification de 

leviers et d’objets frontières 

Dans cette seconde sous-section, nous avons présenté et justifié les caractéristiques de cette troisième 
étude. Nous avons mené une étude de cas multiple enchâssée  de nature explicative et à visée instrumentale.  
Chaque cas correspond à un projet numérique de médiation culturelle et comprend trois unités d’en-
châssement : fonctionnelle, temporelle et structurelle. 

1.1.3 - Méthode de sélection des cas 

Afin de concevoir la sélection de nos cas, il s’agit d’envisager les deux design proposés dans 
la littérature, à savoir l’échantillonnage et la réplicabilité. Ces méthodes de sélection de cas se 
positionnent en opposition et particulièrement lors d’étude de cas multiple. Considérons donc 
ces deux approches. 

La sélection de cas par méthode d’échantillonnage consiste à d’une part «délimiter le champ 
de l’étude, définir les caractéristiques des cas à étudier en fonction du temps et des moyens» 
(Miles et Huberman, 2003:59) ; et d’autre part à «créer une structure qui aide à découvrir, confirmer 
ou qualifier les processus fondamentaux ou les construits sous-jacents à votre étude.» (Miles et 

Huberman, 2003:59). 

Les critères d’un échantillonnage qualitatif sont orientés (Kuzel, 1992:Morse, 1989), ils ne sont 
pas préspécifiés et peuvent évoluer tout au long de la recherche, ils tendent à atteindre une re-
présentativité théorique et facilitent les analyses intra et inter cas en mettant « de la chair sur 
les os des construits généraux et de leurs relations» (Miles et Huberman, 2003:59). Les paramètres 
d’échantillonnage sont fixés par le cadre conceptuel et les questions de recherche (Miles et Hu-

berman, 2003). Sélectionner des échantillons peut apparaître aisé dans les études de cas unique, 
mais se complique dès lors qu’une étude de cas multiple est déployée (Miles et Huberman, 2003:58). 
Matthew B. Miles et A. Michael Huberman (2003:60) identifient seize stratégies d’échantillon-
nage différentes utiles à l’étude de cas complexe ou multiple. Ces stratégies sont communes à 
la sélection des cas et des répondants.

Concernant la méthode de sélection par réplicabilité. Yin (1994, 2009, 2018) explique que «chaque 
cas doit être soigneusement sélectionné de sorte que les études de cas individuelles (a) prédisent 
des résultats similaires (une réplication littérale) ou (b) prédisent des résultats contrastés, mais 
pour des raisons prévisibles (une réplication théorique). » LXX (Yin, 2018:91). La sélection des cas 
par réplication (figure n° 59) s’appuie sur la conception théorique, considérant que «la sélection 
des cas et la définition des mesures spécifiques sont des étapes importantes du processus de 
conception et de collecte des données.»LXXI (Yin, 2018:93). 
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Figure 64 – Procédure d’une étude de cas multiple par réplication
Source : traduit librement de Yin (2018 : 95)

Ces étapes permettent d’aboutir à des conclusions réplicables littéralement ou théoriquement. 
Yin décrit la logique de réplication comme analogue aux logiques d’expériences multiples: 

«La logique de réplication est directement analogue à celle utilisée dans les expériences multiples. 

Par exemple, après avoir découvert un résultat significatif à l’issue d’une seule expérience, la prio-

rité absolue serait de reproduire ce résultat en menant une deuxième, une troisième, voire plusieurs 

expériences. Certaines de ces réplications pourraient tenter de reproduire les conditions exactes de 

l’expérience initiale. D’autres réplications pourraient modifier une ou deux conditions expérimen-

tales considérées comme des défis pour le résultat original, afin de voir si le résultat peut encore être 

reproduit. Dans les deux cas, le résultat initial est renforcé. La conception des études à cas multiples 

suit une logique analogue»LXXII

Yin (2018:92).

Cet extrait met en évidence l’intérêt d’adopter une logique de réplication qui réside dans le 
potentiel de comparaison entre les différents cas. L’objectif n’est pas de vérifier à tout prix si le 
résultat est similaire, mais d’étendre la connaissance produite par ces cas en modifiant certains 
paramètres ou en testant d’autres propriétés. 

Yin explique que la sélection des cas s’effectue en premier lieu par un jugement discrétion-
naire, où chaque cas est pris dans un premier temps de manière individuelle (intra-cas) et, où la 
réplicabilité s’appréciera lors de l’analyse inter-cas. Ainsi la sélection par réplication s’intéresse 
davantage au cas pour lui-même, pour son contexte, ses acteurs et ses phénomènes qu’au trai-
tement fréquentiel inhérent à la constitution d’échantillon. 

Pour Yin, la méthode de sélection des cas par échantillonnage est purement  inappropriée (mis-

placed) pour trois raisons: l’échantillonnage introduit une notion de fréquence et de prévalence, 
«l’étude de cas n’est pas la meilleure méthode pour évaluer la prévalence des phénomènes» 
(1); les études de cas couvrent des phénomènes en contexte, ce qui donnerait un trop grand 
nombre de variables et de ce fait entraînerait un échantillon trop grand «pour permettre un exa-
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men plus que superficiel du cas» (2); enfin la dernière raison est que : «si une logique d’échan-
tillonnage devait être appliquée à tous les types de recherche, de nombreux sujets importants 
ne pourraient pas faire l’objet d’une étude empirique» (3) (Yin, 2018:92). 

Dans cette étude, nous avons déterminé que le cas était un projet numérique de médiation cultu-
relle, ainsi les cas sélectionnés doivent répondre à cette condition première qui est suffisamment 
spécifique. Aussi, nous ne recourrons pas à une sélection de cas par échantillonnage, mais nous 
utilisons ces méthodes pour mettre en lumière les propriétés de nos cas. Nous mobiliserons 
également les méthodes d’échantillonnage pour la sélection des individus à interroger au sein 
des cas. 

Le choix de nos cas s’est effectué en plusieurs étapes. Nous avons préalablement cartographié 
l’ensemble des musées au niveau national relevant du statut Musée de France. Sur cette base, 
nous avons effectué une veille sur les musées ayant mis en place des dispositifs numériques de 
médiation culturelle. 

Par la suite, nous sommes redescendues à un niveau régional et avons recensé les musées de la 
région Provence-AlpesCôte-d’Azur (Paca) disposant de dispositifs numériques de médiation 
culturelle. Nous avons recensé cinq musées répartis sur le territoire. Deux d’entre eux ont ré-
pondu immédiatement à notre sollicitation et disposaient chacun de plusieurs dispositifs. Afin 
de ne pas tomber dans les écueils d’une étude comprenant un nombre trop élevé de cas, nous 
avons stoppé notre sélection. Ces deux musées présentent une caractéristique commune : ce 
sont des musées de société. 

Dans cette sous-section, nous avons discuté des méthodes de sélection de cas : l’échantillonnage et 
la réplication. Dans notre contexte, nous avons sélectionné des cas pour leur réplicabilité en raison 
de la spécificité du sens que nous avons attribué au «cas», à savoir un projet numérique de médiation 
culturel dans un musée. 

1.1.4 Présentation des cas 

Cette étude de cas multiple comporte quatre cas «projet» qui ont été conduits dans des musées 
de société en France. Cette unité se justifie dans le sens où notre enquête porte sur les projets 
numériques de médiation culturelle. 

Nous avons étudié quatre projets numériques de médiation culturelle conduits au sein de deux 
musées de société de la région Paca. Les trois premiers projets ont été conduits dans le musée 
A et sont à l’initiative de deux services différents (tableau n° 112).

Nos cas sont numérotés de manière à respecter l’anonymat des projets et des lieux, et ce, notam-
ment à la demande des musées enquêtés. Les quatre projets sont à l’initiative de deux musées 
distincts. Les cas P1,P2 et P3 / P3bis1 ont été étudiés dans le musée A et le cas P4 dans le musée 

1 Les cas P3 et P3bis ont été compris comme un seul cas. Le projet P3bis est l’extension du projet P3.



Partie 2 - Chapitre 6 - Section 1 - Définition du protocole méthodologique de la phase 2 420

B. Ces deux musées ont répondu favorablement à notre demande de partenariat de recherche. 

TERRAINS CAS TYPE DE 
MUSÉE

STATUT 
DU 

MUSÉE

TYPE DE
 DISPOSI-

TIFS

MOBILE 
OU FIXE 

IN SITU OU 
EX SITU

TYPE DE 
COMMANDE

DATE DE 
CONDUITE 
DU PROJET

DATE
 D’EXPLOI-

TATION 

MUSÉE
A

P1

Société

Etat

Application

Mobile

Ex situ
Marché 
public 

2020-2022 2022

P2 Parcours 
connecté In situ 2016-2017 2017

P3 Transmédias Ex situ
Collaboration

2020 2020

P3BIS Parcours 
connecté

In situ

2021 -2022

2021
MUSÉE B P4

Dé-
parte-
ment

Muséo-
graphie 

numérique
Fixe Marché 

public 2009-2021

Tableau 112 – Propriétés des cas 
Source : autrice 

Conclusion de la sous-section 1.1: L’étude de cas multiples comme straté-
gie de recherche

L’objectif de cette première sous-section était de présenter la stratégie de recherche adoptée 
pour cette étude. 

Nous avons mené une étude de cas multiple (1.1.1) qui présente comme caractéristiques d’être une 
étude de cas multiple enchâssée de nature explicative et à visée instrumentale et comprend trois 
unités d’enchâssement : fonctionnelle, temporelle et structurelle (1.1.2). 

Nous avons présenté les critères de sélection de nos cas, après évaluation des deux méthodes 
que sont l’échantillonnage et la réplicabilité, nous avons priorisé une sélection par réplication, 
jugeant que le fait que le cas soit un projet numérique de médiation culturelle est suffisamment 
spécifique (1.1.3). 

Dans une dernière sous-section, nous avons présenté les propriétés clefs des quatre cas «projet» 
étudiés. (1.1.4).
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1.2 - Méthode de collecte des données, trianguler trois sources d'évidence 

Dans cette deuxième sous-section, nous présentons la méthodologie de collecte de données (pri-

maires et secondaires). L’ensemble des données ont été collectées de manière à pouvoir trianguler 
leur traitement. La triangulation est: 

« une stratégie de recherche au cours de laquelle le chercheur superpose et combine plusieurs tech-

niques de recueil de données afin de compenser le biais inhérent à chacune d’entre elles. La stra-

tégie permet également de vérifier la justesse et la stabilité des résultats produits. Le recours à 

la triangulation décrit un état d’esprit du chercheur, lequel tente activement et consciemment de 

soutenir, de recouper, de corroborer les résultats de son étude » 
Paillé et Mucchielli (2009:289). 

Nos données primaires ont été obtenues via la conduite d’entretien semi-directif (1.2.1) et l’obser-
vation participante (1.2.2). Pour conclure, nous détaillons également la nature de données secon-
daires collectées (1.2.3). 

1.2.1  L’entretien semi-directif comme source d'évidence 

La collecte de données primaire via la conduite d’entretien est très fréquemment utilisée dans la 
recherche qualitative en sciences de gestion (Evrard et al. 2009 ; Baumard et al., 2014 ; Leavy, 2014 ; Che-

valier et Stenger, 2018) ainsi que dans les études de cas (Stake, 2005 ; Yin, 2018 ; Miles et Huberman, 2003). 

L’entretien  est un « dispositif de face-à-face où l’enquêteur a pour objectif de favoriser chez un 
enquêté la production de discours sur un thème défini dans le cadre d’une recherche » (Freyssi-

net-Dominjon, 1997). Cette méthode « renseigne sur la pensée de la personne qui parle, et sur la 
réalité qui fait l’objet du discours » (Albarello et al., 1995). L’entretien a pour avantage premier 
de pouvoir explorer des processus complexes, il s’articule autour de trois objectifs : connaître 
les positions sur un sujet donné, avoir une compréhension fine et enfin il permet d’explorer un 
concept. 

Nous avons choisi de mener des entretiens «semi-directifs» qui se présentent comme « un com-
promis basé sur un paradigme abductif (…), celui d’un dialogue continu entre le terrain et la 
théorie » (Chevalier et Stenger, 2018:111). Ce choix est adapté à notre positionnement épistémolo-
gique et méthodologique «pragmatiste». 

Nous avons construit notre guide d’entretien en prenant en compte le type de questions à poser 
(Rubin et Rubin, 1995), les différents objectifs visés à savoir connaître la position, la compréhen-
sion par rapport à un sujet (Gavard-Perret, 2012), nous permettant d’envisager une analyse hori-
zontale, mais aussi obtenir une compréhension fine et profonde du sujet afin d’enrichir notre 
connaissance dans une démarche progressive (Gavard-Perret, 2012). 

Nous avons en effet pensé un guide d’entretien modulable nous permettant de nous adapter en 
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circonstance au déroulé de l’interview, en laissant dans la mesure du possible une discussion 
libre à la fin de chaque session nous permettant ainsi d’une certaine manière de passer d’un 
entretien créatif à un entretien actif (Gavard-Perret, 2012).

Le guide d’entretien suit une logique d’entonnoir en partant du général pour aller au particulier. 
Nous avons divisé nos questions en deux thématiques reprenant les dimensions de nos ques-
tions de recherche. Chaque thème comprend des sous-thèmes qui correspondent aux différentes 
questions de recherche (encadré n°15). 

Guide d’entretien 
• Présentation de la personne interviewée (Rôle au sein de la structure + Rôle dans le projet)

• Présentation du projet numérique de médiation culturelle (PNM) (Généralités) 

THÈME 1 : Identification et compréhension de la complexité (QR1) 
Logiques

1. Vous m’avez présenté votre fonction et votre rôle dans l’organisation, dans le cas PNM, y a-t-il des ajustements ou des modi-

fications par rapport à vos activités ? 

2. Pourriez-vous en 5 mots maximum, les 1ers qui vous viennent à l’esprit, décrire votre métier ? (Représentation sociale objectif 

: spécifier les logiques métiers du professionnel interrogé) 

Pressions
3. De manière générale, à quels enjeux /besoins répondent ces projets selon vous ? 

4. Est-ce que pour vous le fait de mettre en place des PNM répond à une pression faite à la sphère muséale ?

5. Comment le développement de PNM est-il perçu par votre organisation, et plus particulièrement dans votre service ?

THÈME 2 : Construction et impacts de l’objet frontière (QR 2, QR3)
6. Pourriez-vous me présenter le PNM ? (Centrage sur l’un des projets choisis) A quels besoins répond-il ?  Quels en 

sont les enjeux pour votre organisation et plus particulièrement votre service ? 
7. Comment s’est organisé ce projet ? Qui y a pris part ? À quel niveau vous ou votre équipe êtes intervenus ? 

Construction de l’objet frontière
8. Comment se sont déroulées les différentes phases du projet où vous êtes intervenus, vous et votre équipe ? 
9. Ce projet a mobilisé différents corps de métiers, avez-vous l’habitude de collaborer avec différents groupes pro-

fessionnels ?
10. Comment avez-vous collaboré avec l’ensemble des personnes participant au projet ? 
11. Avez-vous constaté des freins de compréhension avec des collaborateurs issus d’un autre groupe professionnel ?  

(autre corps de métier, ou prestataire externe) (QR4) Si oui, comment avez-vous dépassé ces freins ? 
Appropriation

12. Ce projet a-t-il changé le mode de fonctionnement (méthodes de travail) des personnes / équipes participant au 
projet? 

13. Quels ont été les apports de ce projet ? Au niveau de votre service et de vos équipes ?  À votre niveau personnel ?  
Encadré 15 – Guide d’entretien

Source : autrice

Puisque les quatre projets sont portés par deux organisations différentes, nous avons tout 
d’abord eu rendez-vous avec le sommet hiérarchique de ces musées afin de convenir des projets 
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à étudier. Ces entretiens de cadrage ont permis de faciliter la prise de contact avec les personnes 
impliquées dans ces projets, puisque d’une part ces personnes ont été identifiées dès le début 
par les musées et d’autre part, ont permis de saisir en amont la teneur des projets conduits et 
d’obtenir ainsi la perception de la direction sur ces dispositifs.

L’échantillon de nos répondants s’est construit par rapport aux documents de cadrage de ces 
projets mis à disposition par les deux musées et selon la liste des personnes faisant partie de 
l’équipe désignée pour réaliser les dispositifs. La particularité de notre échantillon est que ces 
projets ont été menés par des équipes réduites, par exemple les projets du musée A P2, P3 et 
P3bis ont été conçus par la même équipe. De même pour le musée B, ou le projet a été conduit 
par la même équipe constituée de 6 personnes (tableau n° 113).

RÉP. PSEUDONYME FONCTION ORGA. FONCTION 
PROJET LOGIQUE DURÉE P1 P2

P3
/P

3BIS

P4

MU
SÉ

E A
 

R1 Directeur Musée A Directeur Direction Gestion 00:01:05

R2 Justin Chef de département Chef projet Gestion / Commerciale 00:49:31

R3 Rémi Responsable adjoint Chef projet Gestion /Commerciale 00:21:06

R4 Marie Chargé de mission Manager Gestion / Commerciale 00:20:05

R5 Lydia Chargé de mission Tacticien Communication 00:25:50

R6 Rémi et Lydia Chargé de mission Tacticien Gestion 00:35:00

R7
Axelle

Chef de département Direction Médiation 00:56:15

R8 Chef de département Direction Médiation 00:19:35

R9 Isabelle Chef de département Chef projet Médiation 01:23:22

R10 Ophélie Chargé de mission Tacticien Médiation 00:24:27

R11 Hugo Entrepreneur culturel Prestataire Numérique/Artistique 01:06:03

R12 Nicolas Responsable de service Tacticien Numérique 01:04:47

MU
SÉ

E B

R13 Stéphanie Responsable de service Chef projet Recherche 01:03:12

R14 Stéphanie et Tommy Responsable de service Chef projet Gestion / Recherche 00:51:34

R15 Amélia Chargé de mission Chef projet Médiation 00:46:51

R16 Angela Chef de service Chef projet Médiation 01:12:28

R17 Tommy Chargé de mission Tacticien Gestion / Recherche 00:19:07

R18 Mathis Chef de service Chef projet Numérique 01:25:06

R19 Cindy Manager Prestataire Numérique/ Commerciale 00:31:11

Tableau 113 – Caractéristiques des entretiens 
Source : autrice

Au total ce sont 25 personnes qui ont été contactées pour l’ensemble des cas, six d’entre elles 
ont refusé de répondre à notre demande d’entretien. Nous avons donc conduit un total de 19 en-
tretiens pour un total de 16h 37 min et 45 secondes d’enregistrement audio. La durée moyenne 
des entretiens est de 47 min et 31 secondes. Les entretiens ont été réalisés en présentiel et en 
visioconférence et se sont déroulés entre février et mai 2022. 

Nous avons présenté notre première source d’évidence, nous avons conduit 19 entretiens semi-directifs 
auprès des équipes projet de nos cas. Plusieurs cas impliquaient les mêmes individus.
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1.2.2 L’observation comme source d’évidence 

Notre deuxième source d’évidence relève d’observations que nous avons menées lors de nos 
entretiens, mais également lors d’événements auxquels les équipes projet nous ont conviées. 

L’observation fait partie des six sources d’évidence des études de cas identifiées par Robert K. 
Yin (2018) et trouve des racines en anthropologie culturelle et en sociologie et plus particulière-
ment dans l’École de Chicago. Sa principale caractéristique est « de chercher à faire fonctionner 
ensemble,  sur  le  terrain,  l’observation, qui implique une certaine distance, et la participa-
tion, qui suppose au contraire une immersion du chercheur dans la population qu’il étudie.» 
(Lapassade, 2002:378). 

On pourrait considérer que toute observation implique un degré de participation puisque l’ob-
servateur  est présent dans la situation observée et qu’il «ne peut être ni invisible, ni totalement 
inactif» (Serra-Mallol, 2012:1). Il existe une distinction dans la littérature sur la nature des obser-
vations qu’il est possible de conduire. Yin (2018) distingue deux types d’observations : directe 
et participante.

L’observation directe intervient lorsque les chercheurs «s’intéressent à des objets contempo-
rains (.) et ont la possibilité d’aller voir les acteurs en situation et de saisir des pratiques so-
ciales en temps réel.» (Arborio, 2007:26). Elle permet «d’accéder à certaines pratiques : lorsque 
celles-ci ne viennent pas à la conscience des acteurs, sont trop difficiles à verbaliser ou au 
contraire, font l’objet d’un discours préconstruit visant au contrôle de la représentation de soi, 
voire lorsque ceux-ci ont le souci de dissimuler certaines pratiques.» (Arborio, 2007:26). 

L’observation participante est selon Robert K. Yin (2018:167) «un mode d’observation particu-
lier dans lequel vous n’êtes pas simplement un observateur passif.», le chercheur dans ce cas 
peut occuper une variété de rôles (DeWalt et DeWalt, 2011). L’observation participante se base sur 
les mêmes principes que l’observation directe, mais diffère selon la nature et l’intensité de la 
participation. Raymond L. Gold (1958) parle d’une échelle de comportement qui va de l’obser-
vation pure à la participation pure.

L’observation implique différentes postures pour le chercheur qui ont principalement été défi-
nies par des études en sociologie et en anthropologie (tableau n°114). 

Les données recueillies dans le cadre d’observations passent par la tenue d’un «journal» com-
prenant les notes de terrain (Mauss cité par Jones, 2000:54). Ces notes peuvent être complétées par 
des photos, des vidéos, des enregistrements audio et même des interviews «effectuées formel-
lement ou informellement auprès de personnes impliquées dans la situation» (Jones, 2000:57). 
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POSTURES DESCRIPTION AUTEURS 
PARTICIPANT COMPLET Celui dont « les activités d’observation sont totalement cachées »

Gold (1951) 
Junker (1960)

PARTICIPANT 
OBSERVATEUR

Dans ce rôle, les activités d’observation du chercheur ne sont pas complètement dis-
simulées, mais pour ainsi dire cachées et soumises à ses activités d’observation de 
participant

OBSERVATEUR 
PARTICIPANT

Dans ce rôle, les activités de l’observateur sont rendues publiques dès le début et plus 
ou moins encouragées publiquement par les personnes étudiées… L’observateur peut 
ainsi avoir accès à une grande diversité d’informations et même à des secrets si l’on 
sait qu’il en respectera le caractère confidentiel 

OBSERVATEUR 
COMPLET

C’est celui qui, dans un laboratoire de dynamique de groupe, se cache derrière une 
glace sans tain pour observer les comportements d’un groupe soumis à des expéri-
mentations sans savoir qu’il est observé. Junker cite cet exemple sans le développer.

OBSERVATION 
PARTICIPANTE 
PÉRIPHÉRIQUE 

Les chercheurs qui choisissent ce rôle – ou cette identité – considèrent qu’un certain 
degré d’implication est nécessaire, indispensable pour qui veut saisir de l’intérieur les 
activités des gens, leur vision du monde. Ils n’assument pas de rôle actif dans la situation 
étudiée et ils restent ainsi à sa « périphérie »

Adler et 
Adler (1987)

OBSERVATION 
PARTICIPANTE ACTIVE

Le chercheur s’efforce de jouer un rôle et d’acquérir un statut à l’intérieur du groupe ou 
de l’institution qu’il étudie. Ce statut va lui permettre de participer aux activités comme 
un membre, tout en maintenant une certaine distance

OBSERVATION 
PARTICIPANTE 

COMPLÈTE

Par opportunité, où le chercheur met à profit l’occasion d’enquêter du dedans – une 
opportunité qui lui est donnée par son statut déjà acquis dans la situation
Par conversion : Adler et Adler font référence ici à Carlos Castañeda et à Benetta 
Jules-Rosette, deux disciples de Garfinkel, le fondateur de l’ethnométhodologie. B. 
Jules-Rosette, partie pour étudier les Bapostolo d’Afrique, se convertit à leur contact, 
adopta leur religion, fut baptisée (Jules-Rosette, 1976)

OBSERVATEUR 
PARTICIPANT EXTERNE

Vient du dehors, et c’est la condition habituelle du chercheur : il sollicite le droit d’en-
trer sur le terrain qu’il fréquentera jusqu’au moment où il le quittera pour rédiger un 
ouvrage, un mémoire ou un rapport

Lapassade 
(2000) 

OBSERVATEUR 
PARTICIPANT INTERNE 

Est un chercheur qui a d’abord été « acteur » sur un terrain où il exerçait – et où, dans 
certains cas, il exerce toujours une fonction (Boumard, 1989). On retrouve ici la notion de 
l’observation participante complète « par opportunité »

INSIDER
Position qui permet lors d’une observation participante de faciliter la compréhension 
du phénomène et «augmente la validité et la signification des observations». Mais cela 
risque d’induire des biais d’interprétation et donc d’avoir des données non valides 

Schwartz et 
Schwartz 

(1955)

OUTSIDER

Cette posture favorise l’objectivité et la neutralité.
« L’observateur non-participant présuppose que sa présence et ses actions ont peu d’in-
fluence sur l’objet et les sujets de sa recherche. Il se considère alors comme étant une 
ombre transparente, un corps invisible qui d’une certaine manière se doit de laisser pas-
ser la lumière : ne pas interférer dans le cours des actions. C’est ainsi que le chercheur 
tentera constamment de maintenir une distance critique vis-à-vis de son objet d’étude et 
des participants de la recherche afin d’éviter de devenir autochtone » 

Vàsquez 
(2013)

OBSERVATION DIRECTE 
NON PARTICIPANTE

Permet d’observer un phénomène dans ses conditions réelles.
Ces observations s’apprécient selon leur niveau de formalités (allant des réunions aux 
observations d’entretiens). Les observations moins formelles sont dite «flottantes».   

Yin (2018)
Soufflet 
(2013)

Tableau 114 – Typologie des observations participantes
Source : adapté de Lapassade (2000 :  377 -389)
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L’observation comprend certaines limites. Danny L. Jorgensen (1989) explique que cette tech-
nique ne permet pas de vérifier des hypothèses ni d’établir des relations de causalité. Russel 
A. Jones et al.(2000: 70) relève que les observations ne sont guère utiles lorsque l’on étudie des 
comportements et des croyances à grande échelle. Elles n’ont finalement de sens et d’intérêt 
que dans des petits groupes d’individus. 

Nous avons adopté deux postures, une première d’observation directe au cours de laquelle, 
chaque rencontre et entretien conduit a fait l’objet d’une prise de note et d’observations flot-
tantes. Nous avons également été conviées à deux événements en lien direct avec nos cas, ou 
nous avons adopté une posture de participant observateur (Gold, 1951 ; Junker, 1960), c’est-à-dire 
que nous avons publiquement expliqué aux personnes rencontrées dans cette étude de cas nos 
intentions et nos démarches de recherches.

Les données d’observation sont de plusieurs ordres, tout d’abord nous avons tenu un journal de 
bord manuscrit de nos cas où nous avons noté l’ensemble des observations formelles et infor-
melles relatives à nos entretiens2, mais aussi aux échanges non cadrés3 avec certaines personnes 
impliquées. Les deux événements auxquels nous avons été conviés ont fait l’objet d’un enregis-
trement audio et d’annotations manuscrites dans notre journal. 

Dans cette sous-section, nous avons présenté la deuxième source de données primaires recueillies dans 
cette étude. Nous avons eu recours aux méthodes d’observation en adoptant une posture d’observation di-
recte lors de notre rencontre avec les professionnels enquêtés et une posture de participant observateur 
lors de deux événements. 

1.2.3 - Collecter des données secondaires pour assurer une triangulation des données 

Afin d’aider à la contextualisation des  cas, nous avons collecté des données secondaires. Ce 
type de données n’est pas de l’ordre de la création du chercheur (Yin, 2018) et aide à comprendre 
les phénomènes (Hernandez, 2006). Ces données sont de natures diverses : communiqués, rap-
ports, articles de presse, site Internet, etc. Elles peuvent être collectées a priori et a posteriori 
des cas. 

Nous avons collecté des données secondaires pour l’ensemble des cas étudiés (tableau n°115). Ces 
données sont au nombre de 92 et sont constituées d’articles de presse, d’éléments provenant des 
sites institutionnels des musées, mais aussi des prestataires impliqués dans les projets étudiés. 
Nous avons également collecté des informations relatives aux attributions des marchés publics 
afin de pouvoir replacer les éléments dans leur chronologie. Nous avons également collecté les 
projets scientifiques et culturels ainsi que les rapports d’activités des musées lorsque ceux-ci 
étaient accessibles. Enfin, nous avons eu accès à des documents internes confidentiels et non 
diffusables.

2 Ces observations manuscrite nous ont permis d’identifier certaines réponses importantes mais également de relever des éléments de 
communication non verbale. 

3 Nous avons également rencontrer nos répondants dans le cadre d’échanges informels ou lors d’événements, nous avons pris soins de 
consigner a posteriori ces rencontres et tout éléments susceptibles d’enrichir nos données. 
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TYPE DE DOCUMENTS NBRE P1 P2 P3P3bis P4

Articles  de presse 5 X X
Articles scientifiques 6 X
Avis Marché public 7 X
Biographie 1 X
Documents internes confidentiels 1 X
Dossier de presse 3 X
Interviews 3 X
Page web 9 X X X X
Projets scientifiques et culturels 2 X X X
Publications sur réseaux sociaux 3 X
Rapport d'activité 10 X X X X
Recueil actes administratif 36 X
Site Institutionnel 1 X X X X
Vidéos conférences / interviews 5 X

TOTAL : 92
Tableau 115 – Nature et type de données secondaires collectées  

Source : autrice

Ces données ont principalement été utilisées pour contextualiser les cas. Les documents vidéo 
et interviews ont été codés sur Nvivo 12 en tant que données secondaires. 

Dans cette sous-section, nous présentons les données secondaires collectées dans le cadre de cette 
étude. 

Conclusion de la sous-section 1.2: méthode de collecte des données

Cette deuxième sous-section expose notre stratégie de triangulation des données qui s’appuie 
sur des techniques de collecte de données primaires et secondaires. Les données primaires ont 
été recueillies de deux manières, par la conduite d’entretiens semi-directifs (1.2.1) et l’observation 
(1.2.2), auxquels nous avons adjoint des données secondaires (1.2.3). 
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1.3 - Présentation des méthodes d’analyse des données retenues 

Dans cette troisième sous-section, nous expliquons quelle méthode d’analyse nous avons mobi-
lisée. Nous avons conduit une analyse de contenus, nous en présentons les caractéristiques (1.3.1), 
les unités d’analyses adoptées (1.3.2) et son instrumentalisation (1.3.3).

1.3.1 - L'analyse de contenu thématique 

En recherche qualitative, l’analyse de contenu se situe au cœur des analyses qu’il est possible 
de conduire.
Les méthodes d’analyse de contenu visent à dépasser l’incertitude et à enrichir la lecture et la 
compréhension, elles s’articulent donc entre «désir de rigueur et besoins de découvrir» (Bardin, 

2013:32). 
«Qu’est-ce que l’analyse de contenu aujourd’hui ? Un ensemble d’instruments méthodologiques 

de plus en plus raffinés et en constante amélioration s’appliquant à des « discours » (contenus et 

contenants) extrêmement diversifiés.» 

(Bardin, 2013:13). 

Ces instruments sont «marqués par une grande disparité dans les formes» (Bardin, 2013:35), mais 
sont délimités par le champ de la communication orale et écrite, Paul Henry et Serge Moscovi-
ci (1968:36) diront : «Tout ce qui est dit ou écrit est susceptible d’être soumis à une analyse de 
contenus.» 

L’analyse de contenus remplit deux fonctions complémentaires : une première «heuristique», 
où elle participe à enrichir par tâtonnement exploratoire et une fonction «d’administration de 
preuve» où le contenu permet de répondre à des questions et à vérifier des hypothèses (Bardin, 

2013:33). Les techniques d’analyse de contenu sont soit «thématiques» soit «fréquentielles» (Bar-

din, 2013). Nous nous attachons ici à mener une analyse de contenu thématique, nous apprécions 
et interprétons la valeur d’un thème au prisme de son contexte. Laurence Bardin (2013: 125) 
explique que l’analyse de contenu s’organise en trois phases chronologiques. Une phase de 
«pré-analyse», une phase d’exploitation des données et une phase de traitement et d’interpré-
tation des résultats. 

La phase de pré-analyse «a pour objectif l’opérationnalisation et la systématisation des idées 
de départ de manière à aboutir à un schéma précis du déroulement des opérations successives, 
à un plan d’analyse» (Bardin 2013:125). Il s’agit de choisir les documents, de formuler des hypo-
thèses ou des questions et d’élaborer des indicateurs. Ce travail correspond aux sous-sections 
précédentes. Nous avons sélectionné nos sources (données) et nous avons structuré un guide 
d’entretien en adéquation avec la problématique et les questions de recherche ainsi qu’avec 
notre ancrage théorique et conceptuel. À partir de là, nous avons conçu des indicateurs en dé-
finissant les catégories les plus pertinentes, en identifiant a priori des thèmes et sous-thèmes 
(tableau n° 116). 
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CODE 
NIV_1

CODE 
NIV_2

CODE 
NIV_3 CODE NIV_4 CODE NIV_5

Profils répondant 
Information projet (généralité) 

AN
TÉ

CÉ
DE

NT
S D

E L
A 

CO
MP

LE
XIT

É 

LO
GIQ

UE
S 

Ide
nti

fic
ati

on

Logiques institutionnelles muséales

Logique organisationnelle

Logique propre aux publics

Logique sociétale 

Logique propre aux offres

Logiques institutionnelles de marché Logique de diversification

Logique institutionnelle managériale 
Logique d'Etat

Logique gestionnaire

Logiques émergentes

PR
ES

SIO
NS

Perception générale 

Ide
nti

fic
ati

on

Enjeux

Diversification

Accessibilité

Managériaux

Numériques 

Enjeux Émergents

Injonctions 

Numérique 

Managériale

Contradictoires

Émergentes

FR
EIN

S 

Ide
nti

fic
ati

on

Humains

Acculturation 

Compréhension

Psychologique 

Émergent 

Matériels 

Positionnement 

Ressources 

Pratiques et méthodes de travail

Actionnabilité 

Émergent 

Dépassement des freins

OB
JE

TS
 FR

ON
TIÈ

RE
S

LE
VIE

RS

Ide
nti

fic
ati

on

Humains

Adaptation 

Participation à des ateliers

Avis

Brokers

Coordination

Formation

Social 

Communication 

Émergent 

Matériels 

Outils méthodologiques

Outils de gestion

Outils de communication

Outils collaboratifs

Émergent 

Utilisation des leviers 

OR
GA

NI
SA

TIO
N 

DU
 

PR
OJ

ET
 

Identification des phases Conceptualisation - Conception - Réalisation -Exploitation

Identification des groupes professionnels 

Ressentis de la collaboration entre groupes professionnels

Modification des modes de travail 

Apports du projet 

Tableau 116 – Codage provisoire
Source: autrice
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Ces catégories, ont d’abord été issues de la revue de littérature, ont été définies a priori avant 
l’analyse ont par la suite été remaniées et enrichies tout au long de l’exploitation des données et 
notamment grâce aux résultats issus des études 1 et 2. 

Cette deuxième phase vise à traiter les données recueillies. Nous avons pour ce faire privilégié 
un traitement informatisé en ayant recours à Nvivo 12.Ce logiciel favorise la collecte, l’or-
ganisation et l’analyse de contenu de données et permet de recourir à pas moins de 29 types 
d’analyses de contenu différentes (Saldana, 2009). Au préalable nous avons transcrit l’ensemble 
des données primaires en fichier texte afin de pouvoir les traiter .

La dernière phase consiste à analyser et interpréter les résultats traités à l’aide de Nvivo, suivant 
la stratégie retenue pour l’étude de cas multiple, nous mènerons une analyse intra-cas puis in-
ter-cas selon les unités d’enchâssement définies (fonctionnelle, temporelle et structurelle).

Dans cette sous-section, nous définissions les analyses de contenu en recherche qualitative. Ces ana-
lyses s’articulent en trois phases temporelles : la pré-analyse, l’exploitation des données et le traitement 
analytique et interprétatif. Nous nous positionnons sur des analyses de contenu thématiques, nous trai-
tons nos données avec l’assistance d’un logiciel : Nvivo 12. Les résultats issus du traitement seront pré-
sentés via une analyse intra-cas puis inter-cas.

1.3.2 - Les unités de codage et d’analyses retenues pour l’analyse thématique de contenu

Le traitement de nos données doit faire l’objet d’une catégorisation nommée «codage». Mat-
thew B. Miles et A. Michael Huberman (2003) expliquent que les codes sont «des étiquettes qui 
désignent des unités de signification pour l’information descriptive ou inférentielle compilée au 
cours d’une étude.» (Miles et Huberman, 2003:112). Johnny Saldana (2009) définit les codes comme 
étant «le plus souvent un mot ou une courte phrase qui attribue symboliquement un attribut 
sommatif, saillant, évocateur ou qui capture l’essence d’une partie des données linguistiques 
ou visuelles» (Saldana, 2009:3). 

Pour Lyn Richards et Janice M. Morse (2007:137), le codage est plus qu’un simple étiquetage, 
car il mène «des données à l’idée, et de l’idée à toutes les données relatives à cette idée».  C’est 
également un «acte cyclique» (Saldana, 2009), Françoise Allard-Poesi (2003) identifie trois tempo-
ralités de codage: a priori, a posteriori et a prio-steriori (tableau n° 117).

MÉTHODES DESCRIPTION 

A PRIORI Reposent sur la définition de catégories définies avant le codage en fonction de résultats de recherches 
antérieures, du cadre conceptuel, etc

A POSTERIORI Les catégories sont construites au cours du processus de codage à travers un enregistrement des unités 
d’analyse, une comparaison entre ces unités et un regroupement de ces dernières dans des catégories

A PRIO-STERIORI 
Mixe les deux méthodes. Le chercheur dispose ainsi de codes définis a priori et, grâce au processus de 
codage, en fait émerger de nouveaux a posteriori.

Tableau 117 – Synthèse des trois méthodes de codage
Source : Synthèse de Carmouze (2020)
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La codification permet aux données d’être : « séparées, groupées, regroupées et reliées entre 
elles afin de consolider le sens et l’explication» (Grbich, 2007:21). Kathy Charmaz (2006:45) affir-
mera qu’elle «génère les os de votre analyse (...) assemblant ces os en un squelette fonctionnel». 
Les codes sont regroupés en catégories qui s’affinent selon plusieurs niveaux que Gretchen B. 
Rossmann et Sharon F. Rallis (2003) définissent ainsi : «considérez une catégorie comme un mot 
ou une expression décrivant un segment de vos données qui est explicite, alors qu’un thème est 
une expression ou une phrase décrivant des processus plus subtils et tacites» (Rossmann et Rallis, 

2003:282). Cette citation souligne une confusion souvent observée dans les processus de codage 
ou catégorie et thèmes sont utilisés comme synonyme. 

Johnny Saldana (2003:13) explique que le thème est le résultat du codage, du processus de ca-
tégorisation, ainsi on ne code pas des thèmes, mais à partir d’une catégorisation de code, on 
procède à des analyses thématiques.

Figure 65 – Un modèle simplifié de codes à théorie pour l’enquête qualitative
Source : Saldana (2009:12)

Dès lors, quelles unités et quelles données code-t-on ? Il est possible de coder des unités de 
mots, de phrases ou encore de groupes de phrases. Concernant le type de données qu’il est 
possible de coder, il existe une franche opposition entre ceux qui considèrent que l’ensemble 
des données collectées devrait être codé (Lofland et al., 2006 ; Strauss, 1967; Wolcott, 1999) et ceux qui 
considèrent que seules «les parties les plus saillantes du corpus méritent d’être examinées» 
(Saldana, 2009:15). 

Une fois ces éléments déterminés, il s’agit d’envisager quelles méthodes de codage employer 
afin de pouvoir mener une analyse de contenu thématique . Johnny Saldana (2009) identifie six 
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familles de méthodes que l’on peut adopter et articuler lors d’un codage initial : « En fonction 
de la nature et des objectifs de votre étude, vous constaterez peut-être qu’une seule méthode de 
codage suffit, ou que deux ou plusieurs sont nécessaires pour saisir les processus ou les phéno-
mènes complexes de vos données.» (Saldana, 2009:47). 

Pour aider dans le choix des méthodes de codage, Johnny Saldana (2009:50-51) propose sur la 
base des conseils de Uwe Flick (2002), une série de questions : 

1. La ou les méthodes de codage s’harmonisent-elles avec le cadre conceptuel ou théorique de votre étude ?
2. La ou les méthodes de codage sont-elles liées à vos questions de recherche ou y répondent-elles ?
3. Vous sentez-vous à l’aise et confiant dans l’application de la (des) méthode(s) de codage à vos données ?
4. Les données se prêtent-elles à la ou aux méthodes de codage?
5. La ou les méthodes de codage fournissent-elles la spécificité dont vous avez besoin?
6. La ou les méthodes de codage vous orientent-elles vers une voie analytique ?
7. Lorsque vous appliquez la ou les méthodes de codage aux données, faites-vous de nouvelles découvertes, de 

nouveaux aperçus et de nouvelles connexions au sujet de vos participants, de leurs processus ou du phénomène 
à l’étude ?

Ces questions suivent le chercheur dans l’ensemble des étapes de codage et lui permettent ainsi 
de réviser ses choix chemin faisant.

Dans un esprit de synthèse, nous présentons les méthodes et techniques de codage (tableau n°118). 
Parmi celles-ci, deux ont particulièrement retenu notre attention : les méthodes exploratoires et 
thématiques. 

MÉTHODES DESCRIPTION TECHNIQUES 

GRAMMATICALE Visent à améliorer l’organisation et la texture des données qualitatives.
Attribut, 

fréquence,si-
multanéité

AFFECTIVES Étudient les émotions des participants, les valeurs et les autres qualités 
subjectives de l’expérience humaine.

In vivo, émotion, 
valeur

LITTÉRAIRE ET 
LINGUISTIQUES

S’appuient sur les aspects des communications écrites et orales pour les 
codes. 

Récurrence 
de motifs, 

dramaturgique, 
narratif

EXPLORATOIRE Permettent une investigation ouverte
Holistique, 

prévisionnel, 
hypothèse

PROCÉDURALE Manières «standardisées» de coder les données. Protocole, 
taxonomie

THÉMATIQUES Reconnaît que de longs passages de code permettent de saisir l’essence 
et l’essentiel des significations des participants.

Regroupement 
par thèmes

Tableau 118 – Méthodes et techniques de codage initial
Source : adapté de Saldana (2009)
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Les méthodes exploratoires permettent d’attribuer de manière préliminaire des codes ou don-
nées, et ce, avant «que des systèmes de codage plus raffinés ne soient développés et appliqués» 
(Saldana, 2009:118). 

«Le codage holistique applique un code unique à chaque grande unité de données du corpus afin 

de saisir une idée du contenu global et des catégories possibles qui peuvent se développer. Le co-

dage provisoire commence par une «liste de départ» de codes générés par le chercheur et basés sur 

ce que l’enquête préparatoire suggère qui pourrait apparaître dans les données avant qu’elles ne 

soient analysées. Le codage par hypothèse applique les «intuitions» développées par le chercheur 

sur ce qui pourrait apparaître dans les données avant ou après leur analyse initiale».
Source:Saldana (2009:118) 

Les méthodes thématiques, appelées également «thématisation des données», permettent de 
regrouper des ensembles de données en «un sujet implicite qui organise un groupe d’idées 
répétitives » (Auerbach et Silverstein, 2003: 38). Ces thèmes peuvent être émergents (Ezzy, 2002:83), 
mais également être élaborés «conceptuellement par le chercheur»  au cours du codage (Saldana, 

2009:139). 

Cette technique de codage est particulièrement adaptée aux études de cas et aux larges études. 
L’objectif poursuivi est de faciliter l’analyse en réduisant «le nombre de thèmes à explorer dans 
un rapport, et de développer un «thème général» à partir du corpus de données, ou un «thème 
intégratif» qui tisse divers thèmes ensemble dans un récit cohérent.» (Saldana, 2009:140). 

Dans cette sous-section, nous avons défini les enjeux et les méthodes possibles pour les traitements 
des données de l’analyse de contenu thématique que nous avons conduits. Ce traitement prend la forme 
d’un codage qui peut s’effectuer avant, pendant et après le traitement des données. Un code vise à re-
grouper des mots, des phrases ou des groupes de phrases. Le codage peut porter sur l’intégralité des 
données collectées par le chercheur. Enfin, il existe pléthore de méthodes et de techniques de codage, 
nous avons présenté les travaux de Saldana (2009) qui identifie six grandes familles de méthodes de 
codage initial qu’il est possible de mixer.  Il convient maintenant d’expliquer et de justifier le traitement 
choisi. 

1.3.3- Instrumentalisation du codage a prio-steriori 

Dans cette recherche, nous adoptons un codage a prio-steriori. Une première catégorisation de 
codes a été effectuée a priori du traitement de nos données sur la base du modèle théorique et 
conceptuel retenu à l’issue de la revue de littérature. Cette base a permis d’effectuer un préco-
dage et d’identifier de nouvelles catégories ou de restructurer certaines1. 

Nous retenons comme unités les phrases et groupes de phrases et non les mots qui sont des uni-
tés davantage adaptées aux analyses lexicales, telles que celles conduites dans les études 1 et 2 . 

Nous avons choisi de coder l’ensemble des données collectées, à savoir les données primaires 
(entretiens et observations) et les données secondaires. Nous nous sommes assuré de la qualité des 

1 La catégorisation finale de nos codes se situe en annexe n° 2 (p.642) 
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données, toutes données ayant été transcrites et formatées (Poland, 2002 ; Saldana, 2009). 

Afin de ne pas ««brouiller» les pistes d’analyse en employant trop de méthode » (Saldana, 2009, 

47) nous avons articulé notre codage a prio-steriori ainsi : pour la phase de codage a priori nous 
avons eu recours aux méthodes exploratoires et plus particulièrement à la technique de «codage 
provisoire»2 ; et pour la phase a posteriori, nous avons eu recours à un codage de «thématisation 
des données».

Dans cette sous-section nous avons défini le protocole de codage et d’analyse thématique de l’étude 
de cas multiple. 

Conclusion sous-section 1.3: méthode d’analyse des données

Cette troisième sous-section avait pour ambition de détailler la méthode d’analyse choisie. 

Nous avons conduit une analyse de contenus thématique, qui s’articule en trois phases tem-
porelles : une phase de pré-analyse, une autre d’exploitation des données et enfin la phase de 
traitement des données via le logiciel d’assistance Nvivo 12 (1.3.1).  

Par la suite, nous avons défini les enjeux et les méthodes de traitement retenues pour analyser 
les données qualitatives collectées (1.3.2). 

Nous avons effectué un codage «a prio-steriori». Nous avons établi un pré-codage que nous 
avons au fur et à mesure de l’analyse complété avec des catégories émergentes (1.3.3).

2 Le codage provisoire est présenté dans le tableau ° 118.  
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Conclusion de la section 1: protocole méthodologique de la phase 
2

Cette première section avait pour objectif de présenter et de justifier le protocole méthodolo-
gique déployé dans cette troisième étude. 

Dans la première sous-section, nous avons exposé notre stratégie de recherche, à savoir la 
conduite d’une étude de cas multiple enchâssée. Les cas observés sont les projets numériques 
de médiation culturelle de deux musées de société. Au total nous avons analysé quatre projets, 
trois d’entre eux ont été conduits dans le Musée A et le quatrième dans le Musée B. 

Dans une deuxième sous-section, nous avons détaillé et justifié la méthode de collecte de don-
nées employée. Nous avons collecté des données primaires et secondaires. Les données pri-
maires comprennent 19 entretiens semi-directifs et deux observations participantes réalisées 
dans les deux terrains de recherche investigués. Les données secondaires collectées (n=92) ont 
été transcrites et analysées au même titre que les données primaires. 

Dans une troisième sous-section, nous avons présenté la méthode de codage et d’analyse suivis. 
Nous avons codé l’ensemble des donnes primaires et secondaires collectées en adoptant un co-
dage «a prio-steriori». Nous avons employé les méthodes d’analyses de contenus thématiques. 
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Section 2- Contexte des terrains d’études, présentation des deux 
musées de société enquêtés  

Les projets étudiés se répartissent dans deux musées de société d’un même territoire. Cha-
cune de ces organisations évolue dans un contexte spécifique, bien que les deux musées soient 
de société, ils possèdent leurs propres caractéristiques : spécificités des collections, mode de 
gouvernance, axe stratégique numérique, répartition, équipe, projet, etc. Il convient alors d’en 
poser les jalons. 

Le premier musée investigué, le musée A est un musée de civilisation (2.1) d’envergure nationale 
inauguré en 2013. Ce musée a depuis lors toujours proposé une série de dispositifs numé-
riques renouvelés pour chaque nouvelle exposition (applications, parcours connectés, podcasts, visites 

virtuelles, etc.). Parmi ce foisonnement d’outils, quatre projets ont été retenus, trois mis en œuvre 
par le département des publics et à destination du jeune public et un quatrième à l’initiative du 
service du développement des ressources. 

Le second musée, Musée B expose des collections ethnographiques (2.2), il est d’envergure ré-
gionale. Ce musée, crée en 1899 a connu depuis 2009 une rénovation en profondeur donnant 
lieu à une fermeture de 11 ans. En 2021, le musée réouvre en proposant une muséographie où 
le numérique occupe une place de choix puisque 56 dispositifs sont proposés aux publics. La 
particularité de ce musée est que l’ensemble des contenus numériques ont été pensés en tant que 
projet global par une seule et même équipe. 

2.1 - Présentation du Musée A (projet 1, 2, 3 et 3bis)

Dans cette sous-section, nous présenterons une contextualisation du Musée A (2.1.1), puis nous 
discuterons de la configuration organisationnelle adoptée (2.1.2), enfin nous présenterons les dis-
positifs que nous avons étudiés au sein de ce musée (2.1.3).

2.1.1 - Contextualisation du Musée A (projets, 1, 2, 3 et 3bis)

Le musée A a été inauguré au début des années 2010, il dispose d’une collection plurielle et ori-
ginale  composée de plus de 250 000 objets acquis dans le cadre d’une politique d’acquisition 
ouverte aux thématiques méditerranéennes couvrant les périodes du néolithique aux périodes 
contemporaines. Ce musée a un lien de filiation avec le musée national des Arts et traditions 
populaires (Mnatp) et le musée de l’Homme. 

Ces missions sont : 
 Â La conservation, la restauration, l’étude et la valorisation des collections l’outil que constitue les 

réserves du Musée A permet de mener à bien l’ensemble de ces missions. Aujourd’hui, la politique 

d’enrichissement des collections du musée se poursuit à travers achats et enquêtes-collectes. 

 Â Rendre les collections accessibles au public le plus large à travers de grandes expositions. Les col-
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lections du Musée A sont en effet visibles au sein de l’exposition semi-permanente et de l’en-

semble des expositions temporaires: de par les thèmes d’actualité ou de société qu’elles abordent, 

ou de par les artistes qu’elles proposent d’interroger, ces expositions permettent de porter un regard 

nouveau sur les collections.

 Â Concevoir et mettre en œuvre des actions d’éducation et de diffusion visant à assurer l’égal accès de 

tous à la culture: l’établissement contribue au projet national pour l’éducation artistique et culturelle 

en développant une offre particulière pour les publics jeunes (scolaires, familles, étudiants). Aussi, une 

série de propositions à destination des publics dits «éloignés» de la culture sont menées en amont 

des nouvelles expositions du Musée A. Sur un plan général, de nombreux dispositifs assurent une 

accessibilité maximale à la programmation culturelle du musée. En outre, la gratuité d’accès est 

proposée dans certains espaces du Musée A : ce libre accès installe le musée dans la continuité de 

l’espace public et génère une diversité de publics inédite pour un musée.

 Â Contribuer aux progrès de la connaissance et de la recherche ainsi qu’à leur diffusion. La politique 

de recherche et de formation se déploie sur plusieurs orientations: la collaboration avec l’université 

et d’autres centres de recherche français et internationaux, la collaboration avec les écoles françaises 

à l’étranger, ainsi qu’avec l’Institut national du patrimoine. Avec une quarantaine de manifestations 

scientifiques accueillies ou organisées chaque année (séminaires, colloques, journées d’étude). Enfin, 

fait original dans le monde des musées, nombre d’expositions temporaires du Musée A présentent 

des objets acquis dans le cadre de campagnes d’enquêtes-collectes mobilisant d’importantes équipes 

scientifiques, et permettant ainsi de diffuser les résultats de ces recherches auprès du grand public.

 Â À l’ensemble de ces missions qui fondent le projet du Musée A, vient s’ajouter une active program-

mation artistique et culturelle, dans l’auditorium et dans les espaces extérieurs du musée. 

Le musée A se définit dans son projet scientifique et culturel comme «Musée à vivre», comme 
«cité culturelle». Ce musée bénéficie de plusieurs implantations géographiques. Une première 
comprend les lieux principaux d’exposition et de programmation culturelle et le second contient 
les réserves dont une partie est visitable ainsi qu’une bibliothèque. 

Le format de l’offre muséale a été pensé de sorte qu’il y ait entre deux à trois expositions se-
mi-permanentes (4 ans) et plusieurs expositions temporaires réparties selon trois thématiques. À 
cette offre muséale se joint toute une programmation culturelle (spectacle, cinéma, débats).

2.1.2 - Configuration organisationnelle du Musée A (projets, 1, 2, 3 et 3bis)

Les musées d’État bénéficient d’une grande autonomie. En 2004, les musées d’État com-
mencent à se transformer en établissement public administratif (EPA) leur octroyant autonomie 
et responsabilité. Dans ce cadre-là, ils sont encouragés à faire appel au mécénat pour assurer 
leurs politiques d’acquisition et d’exposition. 

Le musée A emploie près de 150 personnes réparties sur les différents sites qu’il occupe. 
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Figure 66 – Organigramme du musée A 
Source : autrice 

L’organigramme du musée A révèle les caractéristiques d’une organisation mécaniste (Mintzberg, 

1985). Celle-ci se caractérise par une volonté de rationalisation et de standardisation des procé-
dés de travail. La décentralisation horizontale y est très limitée. La hiérarchie est très élaborée, 
les services sont structurés par spécialités et tendent à se focaliser sur le contrôle et la protection 
du centre opérationnel. 

2.1.3 - Présentation des cas étudiés au Musée A (projets, 1, 2, 3 et 3bis)

Trois projets proviennent du musée A et sont à l’initiative de deux services distincts. Le di-
recteur du musée, interrogé dans un entretien semi-directif a qualifié sa politique en termes de 
numérique comme étant «chaotique» c’est-à-dire qu’il préfère ne pas avoir de ligne directrice, 
mais plutôt laisser libre cours aux différents services pour proposer des projets numériques. Les 
projets sont alors soumis à la direction pour validation. 

Le premier projet (P1) est porté par le service du développement des ressources. Il s’agit de 
proposer une solution d’abonnement via une application sur smartphone en vue de fidéliser les 
publics du musée A. Ce projet se distingue des autres projets étudiés, car son propos premier 
n’est pas relatif à la médiation culturelle. Actuellement en développement, cette application 
sera à terme le support de dispositifs de médiation déjà créés tels que les visites virtuelles, les 
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audioguides, les podcasts et les événements en replay. 

Le projet 2 (P2) porte sur la création d’un parcours connecté ludique à destination des jeunes 
publics. Ce dispositif est directement en lien avec une des expositions semi-permanentes. Un 
même dispositif avait été proposé lors de la précédente exposition semi-permanente. L’équipe 
projet a, grâce au retour d’expérience de la première version, décidé de modifier certains as-
pects en faisant évoluer le dispositif. 
Le projet comprend trois composantes essentielles : 

 Â Un parcours numérique sur tablette tactile proposée gratuitement aux enfants pour parcourir l’ex-

position. 

 Â La présence d’une médiation humaine pour que les enfants soient accueillis par un médiateur dans 

l’espace dédié. Le médiateur va introduire le dispositif et poser le scénario ludique pour que les 

enfants puissent ensuite parcourir l’exposition en autonomie. À la fin du parcours, le médiateur 

effectue une restitution auprès des enfants et propose un jeu de conclusion. 

 Â L’espace où les enfants viennent récupérer le dispositif est une médiation en lui-même. Cet espace 

comporte des jeux de manipulation et la scénographie de l’espace a été pensée comme partie inté-

grante du projet. 

Le projet a donné lieu à une procédure de commande publique 

Le projet 3 et son extension, le projet 3bis, sont également à l’initiative du service des publics. 
Le projet 3 est un projet transmédia sous le format d’émissions de télévision de 20 minutes 
diffusées sur YouTube.
Ce projet est né suite à l’annonce du 2e confinement en France et a répondu à l’urgence de va-
loriser et d’exposer une exposition semi-permanente qui devait être inaugurée juste après les 
annonces gouvernementales. L’équipe muséale a fait appel à Hugo, un artiste marionnettiste 
spécialisé dans les dispositifs transmédias. Ce projet a fait l’objet d’un contrat de prestation en 
dehors des procédures de marché public. L’ensemble des phases du projet se sont déroulées sur 
un temps concentré : cinq semaines au total. 

Fort de cette collaboration, le musée A a souhaité retravailler avec Hugo en lui proposant d’in-
vestir les réserves lors d’un festival jeune public ou le musée mettait à disposition le lieu abri-
tant les réserves. Hugo a travaillé sur un parcours connecté de type Escape Game. Les enfants 
mis en groupes sont amenés à résoudre des énigmes via une tablette mise à disposition. Le suc-
cès de ce parcours lors du festival a conduit le musée A à pérenniser ce parcours en le proposant 
lors des vacances scolaires. 

Ces deux projets ont été conduits par la même équipe, le projet 3bis a été conçu dans la continuité 
du projet 3. À ce titre, nous avons décidé de traiter ces deux projets comme un seul.  
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2.2 - Présentation du Musée B (projet 4)

Dans cette sous-section, nous présenterons une contextualisation du Musée B (2.2.1), puis nous 
discuterons de la configuration organisationnelle adoptée (2.2.2), enfin nous présenterons les dis-
positifs que nous avons étudiés au sein de ce musée (2.2.3).

2.2.1 - Contextualisation du Musée B (projet 4)

Le musée B est un musée départemental, à ce titre il s’inscrit dans une politique culturelle à 
l’échelon du département. Crée à la fin du XIXe siècle, ce musée est dépositaire de la mémoire 
locale du territoire dans lequel il se situe. 

Ces missions sont les suivantes : 
 Â Conserver, restaurer, étudier et enrichir les collections

 Â Rendre ces collections accessibles au public

 Â Mettre en œuvre des actions éducatives et de diffusion

 Â Contribuer aux progrès de la diffusion de la recherche 

En tant qu’établissement du département, le musée B contribue au rayonnement du territoire et 
répond à l’axe stratégique de la politique culturelle départementale de rendre la culture acces-
sible à tous, partout sur le territoire. Cet axe s’inscrit dans une politique volontariste du départe-
ment qui a, depuis 6 ans, impulsé une dynamique événementielle de grande envergure mettant 
en avant la culture locale, à laquelle le Musée B contribue activement. 

L’ethnographie est avant tout un domaine des sciences sociales qui a pour objectif d’étudier sur 
le terrain la culture et les modes de vie de peuples ou milieux sociaux donnés. 

«L’ethnographie est une phase de recueil de données principalement ; en tant qu’outil de l’eth-

nologie, elle entretient avec elle le même rapport que la fouille archéologique avec l’archéologie. 

L’ethnographie fait partie de l’ethnologie, et l’ethnologie fait partie de… l’anthropologie. Laquelle 

étudie pour sa part les faits anthropologiques, c’est-à-dire propres à l’humanité (l’humain “en géné-

ral”).»
Site Internet du musée B (données secondaires)

Le musée propose un parcours en cinq étapes permettant aux visiteurs de voyager dans le 
temps et de contempler près de 4000 objets de la vie quotidienne locale. La muséographie a été 
découpée de manière chronologique et présente à la fois la culture, les traditions et le folklore 
local à travers les époques, des origines du musée aux années 1900, 1940, 1970 et également 
l’ensemble des enquêtes ethnographiques actuelles. Le musée présente également une double 
lecture de «musée du musée» en exposant les pratiques muséographiques du XIXe siècle à nos 
jours. 

Le musée propose aux visiteurs 56 dispositifs multimédias pour approfondir et enrichir l’expé-
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rience de visite. Ces dispositifs ont été conçus dans le cadre d’un projet global de rénovation du 
musée initié il y a plus de 10 années. Ces dispositifs n’ont pas fait l’objet de projets distincts, 
mais ont été pensés conçus et créés par une équipe unique interservice spécialement mobilisée 
pour ce projet de muséographie ambitieuse. 

La particularité de ce musée est qu’il a bénéficié d’une rénovation à la fois architecturale et mu-
séographique. Cette rénovation a d’abord répondu à une urgence batimentaire, le lieu abritant 
le musée présentait en effet des problèmes structurels ne permettant plus l’accueil de visiteurs. 

Le département s’est alors saisi de l’urgence de la question et a permis une rénovation com-
plète financée à hauteur de 23 millions d’euros. La maîtrise d’ouvrage a été conduite par le 
département et pilotée par la direction de l’Architecture et de la Construction, le Musée B et 
la Direction de la Culture. La maîtrise d’œuvre a été attribuée par concours en 2010 à l’agence 
d’architecture lauréate a travaillé en collaboration avec l’architecte en chef des Monuments 
historiques et un bureau d’ingénierie de la construction.  

Le calendrier du projet de rénovation comprenant une rénovation architecturale et muséogra-
phique s’est déroulé sur 11 ans. Initialement le musée devait rouvrir en 2016, puis en 2019, mais 
la crise sanitaire a reculé l’ouverture qui a finalement eu lieu en 2021. 

 Â En 2010 ont commencé les phases d’étude et de définition des avant-projets sommaire et définitif. 

 Â En 2012, un marché visant à recruter un Assistant à Maîtrise d’Ouvrage en muséographie numérique 

est publié et attribué pour une période de 10 ans. 

 Â En 2013, l’ensemble des cahiers des charges a été rédigé. Initialement le chantier architectural devait 

commencer en 2014, ce ne sera finalement qu’en 2016 que la première pierre du chantier est posée.

 Â Concernant la rénovation muséographique, celle-ci devait débuter initialement en 2017, elle ne dé-

butera réellement en 2019. 

Ainsi le contexte dans lequel se sont déroulées les phases du projet de muséographie numé-
rique pose un premier niveau de complexité. La rénovation est avant tout perçue par les tutelles 
comme bâtimentaire et la rénovation muséographique est envisagée comme découlant de la 
rénovation architecturale. 

2.2.2 - Configuration organisationnelle du Musée B (projet 4) 

Les musées départementaux ont d’abord existé en tant que services de conservation créés à 
l’initiative des préfectures départementales à partir des années 50. Lors des années 80, 23 ser-
vices de conservation départementale ont été recensés en France. Le phénomène de muséoma-
nie voit ce nombre quasi doubler à la fin des années 90 (Bayart et Benghozi, 1993), où on recense 
45 services. 

Face à l’explosion de ces services, des équipements sont créés donnant lieu à un nouvel échelon 
muséal : les musées départementaux. Les services départementaux de conservation constituent 
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des pôles muséaux organisés en réseau. Ces musées répondent à une politique culturelle axée 
autour de stratégies de développement et de rayonnement territorial (Leng, 2005; Massot, 2013). 
Le musée B s’inscrit dans cette lignée, il est rattaché à la direction culturelle du département et 
constitue l’un des pôles d’équipement culturel du département. 

Figure 67 – Organigramme du Musée B
Source : autrice 

L’étude de l’organigramme du musée révèle une organisation de type professionnelle à faible 
ligne hiérarchique (Mintzberg, 1985). On observe une forte décentralisation à la fois verticale 
(service de l’accueil et billetterie, exploitation scientifique et culturelle) et horizontale (secrétariat de direction 

et service de communication). Une forte autonomie est donnée au pôle recherche et muséographie  
qui coordonne et organise les expositions en lien avec le conservateur du musée. Les pôles du 
service scientifique et culturel bénéficient d’une certaine autonomie vis-à-vis de la direction.

2.2.3 - Présentation du projet étudié (Projet 4)

Le projet de rénovation muséographie numérique du musée a été pensé et piloté comme un 
projet unique par une équipe composée d’agents du musée issus des différents services. Les 56 
dispositifs se regroupent en 4 familles de dispositifs :

 Â Les cartels numériques

 Â Les navigateurs 

 Â Les tablettes jeux 

 Â Les films interactifs des salles d’interprétation et de certaines œuvres.

L’équipe en charge du projet était composée d’un noyau dur composé de  : Rosalie et Stéphanie, 
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membres du service recherche et muséographie, d’Angela responsable du service des publics 
et de son équipe, de Mathis, chargé de mission TIC et muséographie numérique au sein de la 
direction culturelle du département, assisté par Damien, assistant à maîtrise d’ouvrage recruté 
au début de la rénovation pour une période de 10 ans. 
La direction et la conservation à également participé au projet, mais de manière périphérique. 
Tout au long du projet, différents agents du musée ont été sollicités sur des points spécifiques. 

L’organisation adoptée par le musée B pour conduire le projet de rénovation numérique nous a 
enjoint à considérer le projet dans son ensemble et non par dispositif. 
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Conclusion de la section 2: Contexte des terrains d’études, pré-
sentation des deux musées de société enquêtés

Dans cette deuxième section nous avons présenté les deux musées de société dans lesquels nous 
avons conduit notre étude de cas multiple enchâssée. 

Qu’il s’agisse du musée A ou du musée B, nous avons mis en lumière leurs attributs organisa-
tionnels respectifs (figure n°68). 

Figure 68 – Synthèse des projets étudiés 
Source: autrice

Ainsi les projets 1, 2, 3 et 3bis ont été menés dans un musée d’État par deux services distincts, 
chaque projet répond en premiers lieux à des objectifs spécifiques des orientations stratégiques 
des services qui en sont à l’initiative. Il n’y a donc pas de ligne de conduite stratégique d’éta-
blissement. 

Le projet 4 est un projet d’envergure, qui s’est déroulé sur plus de 10 ans et a conduit à une 
refonte complète de la muséographie numérique du musée B. Ce projet s’inscrit dans une stra-
tégie d’établissement et une équipe trans-services a été créée. 
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Section 3 - Analyse intra-cas des quatre projets numériques de 
médiation culturelle étudiés dans deux musées de société

Les analyses intra-cas permettent de rentrer pouvoir étudier les phénomènes dans un contexte 
précis. Il s’agit pour les quatre projets étudiés de «rendre compréhensible des réalités com-
plexes en montrant comment leurs composantes sont associées» (Miles et Huberman, 2003:172).

La structure de présentation adoptée pour présenter les résultats est la même pour chaque cas 
(projet). 

 Â Identification des antécédents de la complexité institutionnelle du cas 
 & Identification des logiques institutionnelles 
 & Identification des pressions 
 & Résultat émergent dans chaque cas : analyse des épisodes de complexité selon 

les quatre phases du projet. 
 Â Identification et utilisation des objets frontières au fil des quatre phases du projet. 

 & Identification des objets frontières construits ou mobilisés dans le projet 
 & Identification des leviers mobilisables par les professionnels. 

Cette section se décompose en quatre sous-parties, les trois premières concernent les projets 
menés dans le Musée A et la dernière porte sur le projet de rénovation numérique de la muséo-
graphie du Musée B. 

La première sous-partie porte sur les résultats du projet d’application de fidélisation (Projet 1) 

conduit par le service de développement des ressources du Musée A (3.1). 

La deuxième sous-partie présente les résultats du projet de parcours connecté dans une exposi-
tion semi-permanente (Projet 2) piloté par le service des publics du Musée A (3.2)

La troisième sous-partie traite du projet transmédias d’émissions jeunesse diffusée sur Yout-
Tube  (Projet 3) et de son extension (Projet 3bis), un parcours connecté dans les réserves du Musée 
A (3.3). 

Enfin la dernière sous-partie présente les résultats du projet de muséographie numérique (Projet 

4) entrepris par le musée B (3.4). 
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3.1 - Analyse intra-cas du projet d’application de fidélisation du Musée A 
(Projet 1) 

Le projet 1 est une application mobile créée par le service du développement des ressources du 
Musée A. Il répond à une «stratégie de développement des publics adaptée au territoire» an-
noncée dans le nouveau projet culturel scientifique et culturel de l’établissement (PSC du Musée 

A, 2022:96). 
«Le Musée A souhaite désormais proposer au public des offres d’abonnements mensuels, qui de-

viendront la seule possibilité d’abonnement au Musée A et qui seront adressées à tous types de 

publics : elles offriront à la fois un accès illimité aux expositions et des avantages sur l’ensemble 

des activités proposées par le musée. Ces abonnements pourront être souscrits sans contrainte d’en-

gagement et seront facturés aux membres chaque mois, par prélèvement bancaire automatique. 

Complémentaires à la billetterie classique, ces offres seront entièrement dématérialisées, de l’achat 

depuis une application mobile, jusqu’au contrôle d’accès grâce au badge virtuel sur le smartphone 

des abonnés»
Source:PSC Musée A (2022:103)

«Ce projet est une réponse à trois enjeux plus que jamais cruciaux : développer ses ressources 

propres, fidéliser son public et expérimenter de nouveaux canaux de communication digitaux avec 

son public».
Source:PSC Musée A (2022:103)

Nous avons retenu ce projet comme cas extrême. En effet le but premier de ce projet numérique 
muséal n’est pas la médiation culturelle. Il s’ancre dans une démarche de marketing digital et de 
fidélisation des publics. Toutefois, ce projet a vocation, une fois lancé et stabilisé, de recueillir 
les activités de médiation en ligne du Musée A. 

L’équipe projet interne au musée est composée de quatre personnes : 
 Â Justin est le directeur du service et il est co-pilote du projet 

 Â Rémi est directeur adjoint du service et est co-pilote du projet 

 Â Marie exerce en tant que graphiste dans un autre service du musée A. Elle a été mobilisée sur le 

projet en raison de ces compétences. Elle travaille à mi-temps sur le projet 1

 Â Nicolas est informaticien au sein de la direction opérationnelle des systèmes d’information (Dosi) 

du musée. Il a été consulté pour veiller à la cohérence du projet avec l’infrastructure informatique 

du musée. Il est également intervenu comme personne ressource dans les autres projet du Musée A..

 Â Lydia est chargée de mission mécénat en alternance au sein du service, bien qu’elle ne soit pas 

membre de l’équipe projet, elle a suivi le projet et à produit un mémoire de fin d’étude sur la mise 

en place de ce projet.

De manière indirecte, plusieurs services du Musée A ont été associés à différentes étapes du 
projet. Le service des achats pour la mise en marché public et le service de communication pour 
la signalétique et les supports de communication. 
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Le dispositif est réalisé par une société prestataire qui s’est vu attribuer le marché public. La 
société recrutée n’est pas une entreprise ayant l’habitude de collaborer avec des organisations 
culturelles. Elle est spécialisée dans la mise en place de billetterie digitale pour des micro en-
treprises de loisir. 

La structure adoptée pour cette première analyse intra-cas est la suivante 
 Â Identification des antécédents de la complexité institutionnelle du cas (3.1.1)

 & Identification des logiques institutionnelles (3.1.1.1)

 & Identification des pressions (3.1.1.2)

 & Résultat émergent dans chaque cas: analyse des épisodes de complexité selon les 
quatre phases du projet (3.1.1.3)

 Â Identification et utilisation des objets frontières au fil des quatre phases du projet (3.1.2)

 & Identification des objets frontières construits ou mobilisés dans le projet (3.1.2.1)

 & Identification des leviers mobilisables par les professionnels (3.1.2.2)

3.1.1 - Résultats de l'identification et de la compréhension des antécédents de la com-
plexité (QR1) - Projet 1

Cette première partie des résultats de l’analyse intra-cas du projet d’application de fidélisation 
porte sur l’identification et la compréhension de la complexité. Cette analyse permet de ré-
pondre à notre première question de recherche : «Quels sont les antécédents de la complexité 
institutionnelle des projets numériques de médiation culturelle?» (Qr1). 

Le cadre analytique de Greenwood et al. (2011) en identifie deux : le pluralisme institutionnel 
et l’existence de pressions dans le champ organisationnel. Notre analyse a révélé des résultats 
émergents: l’existence d’épisodes de complexité tout au long des phases de projet, nous avons 
décidé de les considérer comme antécédents potentiels.

Il s’agit dans un premier temps de concevoir quels sont les antécédents propres aux projets 
numériques étudiés (Qr1), de repérer quelles logiques sont présentes (3.1.1.1) et d’identifier les pres-
sions ressenties lors du projet (3.1.1.2). 

En dernier lieu, nous présentons des résultats émergents qui permettent d’identifier des épisodes 
de complexité lors des différentes phases du projet (3.1.1.3). 
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3.1.1.1 - Résultats de l'identification des logiques institutionnelles du Projet 

Les logiques du projet 1 se situent principalement à deux niveaux, au niveau méso, c’est-à-dire 
au sein du service et au niveau micro, au sein du projet. 

À un niveau méso, on trouve la présence d’une logique administrative inhérente aux missions 
du service de développement des ressources :

«Les tâches dans le service peuvent aller de la facturation des mécènes à de l’administratif, du conven-

tionnement, avec le suivi signature, mais aussi des contreparties. On assure les rendez-vous mécénat. 

On a tout un volet de prospection. On est en lien avec différents services.» 

(Lydia, Chargée de mission mécénat) 

Au-delà de cette logique fondamentale, les membres du service ont développé un esprit entre-
preneurial et un mode de fonctionnement de type "Start-Up ".

« Si vous voulez, on travaille dans un département où on travaille avec une petite équipe. On se définit, 

comment dire, en mode d’action, un peu comme une start-up, d’accord ? (…) On a un vrai prisme sur ce qui 

se passe dans les innovations, ce qui se passe dans les start-up, donc on a un peu cette ce goût-là, cette 

appétence-là et on a l’habitude de faire des études de marché parce que c’est ce qu’on fait quand on est 

responsable de mécénat.» 

(Rémi, Service du Développement des Ressources) 

«On est plus proche d’une façon de penser qui est dans le monde de l’entreprise en fait.» 

(Lydia, Chargé de mission mécénat)

On trouve également la forte présente d’une logique financière, le service a effectivement 
comme mission de développer des ressources, à ce titre plusieurs membres du service adoptent 
des postures commerciales et gestionnaires

«On est à la fois prospecteur et négociateur. On assure le suivi de la communication et de l’animation du 

club mécène et on a été, pendant la Covid, dans une logique de protection. On a eu aussi une réflexion sur la 

répartition entre gestion et temps.» 

(Rémi, Service du Développement des Ressources) 

Le service a opté pour une approche tournée vers l’innovation pour assurer ces missions 
«C’est vrai qu’on observe beaucoup ce qui se passe et puis on a toujours le souci de par notre métier 

de générer plus de ressources pour les musées, de limiter les coûts pour que les musées soient plus 

efficaces dans leur fonctionnement.» 

(Justin, Service du Développement des Ressources) 

Enfin, le service s’inscrit dans une logique d’ancrage territorial en créant et en entretenant des 
liens avec les acteurs du territoire (PSC, 2022:96). 

Au niveau du projet, niveau micro, le projet d’application de fidélisation bénéficie d’un soutien 
fort de la direction du musée, le chef projet parle d’une « véritable confiance présidentielle ». Le 
projet est dans sa première phase, il est axé pour l’instant sur le développement des ressources 
et la fidélisation, ce qui en fait un projet à la fois novateur et risqué.
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La posture adoptée dans la conceptualisation de l’application est transdisciplinaire, l’équipe 
projet est allée chercher les innovations en dehors du secteur muséal. Dès la phase de concep-
tualisation, l’équipe est partie du fait que le musée est un lieu d’accueil de public avant toute 
chose.

«Et aujourd’hui en fait ce qui se vend essentiellement, c’est l’accès, mais et ça devient ça pour tout, même 

pour la bagnole. Enfin, il y a de plus en plus de gens qui louent les bagnoles en leasing. Il y a tous ces sys-

tèmes-là et finalement ben on a un abonnement, on a des tonnes, l’abonnement en fait on a une société, il y 

a énormément d’abonnements, tout le monde en développe !» 

(Justin, Service du Développement des Ressources)

Ce choix est en cohérence avec l’évolution des pratiques de consommation observées depuis 
une dizaine d’années. 

«Avec l’évolution des mœurs, avec le fait que les guichets sont bon…à un moment passé de mode, le 

guichet , avec le fait que le smartphone devient de plus en plus essentiel avec le pass vaccinal, avec le 

fait qu’il y a d’autres moyens de paiement ... que finalement il y a des canaux de vente de plus en plus 

efficaces dans le monde de l’application…». 

(Rémi, Service du Développement des Ressources)

Plusieurs logiques ont été identifiées au niveaux du service et du projet, nous les avons regrou-
pées en quatre grandes dimensions (tableau n°119).

Synthèse des résultats 

Les logiques identifiées dans le projet 1 évoluent principalement à deux niveaux : 
 & au sein du service de développement des ressources (niveau méso) 
 & et dans le projet en lui-même (niveau micro). 

Au niveau du service (niveau méso), on trouve principalement des logiques propres aux axes stratégiques 
et tactiques des musées (logiques administrative, financière), trois logiques émergentes ont été décelées: 
commerciale, gestionnaire et entrepreneuriale. Elles sont à mettre en relation directe avec la nature 
du service porteur du projet, dont l’objectif est de trouver et développer des ressources propres pour 
le musée en dehors de la programmation. Pour atteindre ces missions, adopter des postures commer-
ciale et gestionnaire est nécessaire. Une logique d’ancrage territorial a également été identifiée à ce 
niveau et se corrèle avec la mission de recherche de partenariats d’entreprises et de mécènes pour 
développer et favoriser l’ancrage territorial du musée. Le service de développement des ressources 
semble résolument tourné vers l’innovation, autre logique émergente dans nos résultats qui se situe à 
la fois au niveau méso et micro. La rencontre de nombreux acteurs territoriaux tournés vers l’innova-
tion (start-up, hub, FrenchTech) nourrit et enrichit les pratiques de ce service. 

Au niveau du projet (niveau micro), une logique de médiation est ressortie en lien avec le développement 
du projet. Bien que cela ne soit pas le but premier de l’application du projet 1, la question de transmis-
sion d’informations auprès des publics est présente. D’une certaine manière ont pourrait y voir une 
hybridation entre médiation et enjeux marketing. Ensuite, une forte logique de hiérarchie est identi-
fiable, l’aval de la présidence a été nécessaire pour assurer la faisabilité du projet. Enfin, deux logiques 
spécifiques du musée de société ont été identifiées, les valeurs de pluridisciplinarité et les enjeux 
sociétaux se retrouvent également dans la conceptualisation du projet. La pluridisciplinarité s’exprime 
de manière externe, l’équipe projet est allée chercher en dehors du Musée A idées et ressources né-
cessaires à la conduite du projet. Enfin la logique sociétale identifiée répond à l’identité des musées de 
société et à la prise compte des évolutions d’usages et de pratiques des personnes. 
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DIMENSION(S) LOGIQUE(S)

Axes stratégiques 
et tactiques

Administrative X
Financière X
Médiation X
Commerciale [E] X
Entrepreneuriale [E] X
Gestionnaire[E] X

Instance / sommet hiérar-
chique

Hiérarchique X
Territoriale X

Musée de société
Pluridisciplinaire X
Sociétale X

Muséographie et dispositifs Innovation[E] X X

Tableau 119 – Synthèse des logiques identifiées dans le Projet 1 du Musée A
Source : autrice

3.1.1.2 - Résultats de l'identification des pressions exercées dans le Projet 1 

L’analyse de nos résultats ont mis en évidence trois jeux de pression : l’existence d’une concur-
rence de plus en plus accrue concernant les offres muséales, des enjeux forts en termes de fi-
délisation des publiques qui recouvre un dernier grand jeu, celui de la quête des publics et non 
publics des établissements muséaux. 

Un premier jeu de pressions s’exerce du fait de la problématique de la concurrence. Le projet 
d’application d’abonnement répond à une forte concurrence des offres muséales. Il s’inscrit 
alors dans une volonté de démarcation. 

«Je pense que oui ça répond à de la concurrence parce qu’il y a de plus en plus de musées privés, etc..»

(Lydia, Chargée de mission mécénat)

Il répond aussi une volonté de se montrer compétitif et que le musée ne se résume pas seulement 
à la programmation des offres. 

«Si on veut toujours être compétitif, hormis la programmation, quoi, la programmation ? Mais c’est, j’al-

lais dire, il n’y a pas que la programmation…»

(Justin, Service du Développement des Ressources)

Cette compétitivité répond à un besoin d’être en cohérence avec l’évolution de la société, ses 
nouvelles pratiques et usages

«Mais je pense que pour rester compétitif, il faut aussi savoir s’ancrer dans son temps.» 

(Lydia, Chargée de mission mécénat)
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Une deuxième série de pressions est en lien avec les enjeux de fidélisation des publics. L’ap-
plication propose une offre périphérique proactive et alternative. 

«C’est-à-dire que, au lieu d’être dans une posture un peu classique, un peu passive de la billetterie qui 

consiste à rester derrière son guichet, où ils répondent… que les gens viennent… Bah là, il y avait une 

démarche un peu plus proactive.» 

(Justin, Service du Développement des Ressources)

Elle permet d’offrir au musée une meilleure connaissance de ses publics. 
«Ça donne une bien meilleure visibilité et puis surtout une communauté. Elle est beaucoup plus fidèle, 

la fidélité c’est une vraie sécurité financière. Parce qu’en fait, vous allez pouvoir vraiment identifier votre 

communauté et la fidéliser, l’inciter à aller voir d’autres choses. Vous allez connaître son expérience 

client de A à Z.»

(Rémi, Service du Développement des Ressources)

Et enfin l’application permet de développer de nouvelles ressources propres, indépendamment 
de la programmation.

«À mon sens, ça permet de lisser les rentrées de ressources en fait, indépendamment de la program-

mation. Ça donne une bien meilleure visibilité et puis surtout une communauté. Elle est beaucoup plus 

fidèle, la fidéliser et donc du coup c’est une vraie sécurité financière.» 

(Rémi, Service du Développement des Ressources)

Dans le prolongement de ces enjeux de fidélisation, une troisième série de pressions est liée aux 
enjeux des publics. Ce projet se veut à la croisée d’ambitions en faveur de la démocratisation 
et de l’accessibilité culturelles.

«On est vraiment sur la croisée entre des ambitions pour les publics, des ambitions de développement 

et des ambitions de communication.» 

(Rémi, Service du Développement des Ressources)

Ce projet challenge également la question de l’accès au musée et la prise en compte du vieillis-
sement du public muséal. 

«Vous savez que la population des musées vieillit chaque année, donc si on veut on ne peut pas, enfin on 

ne peut pas vouloir…enfin, évidemment, il y a la programmation qui compte, mais l’accès est important.» 

(Justin, Service du Développement des Ressources)

Nos répondants ont également noté le besoin urgent de proposer des solutions d’élargissement 
des publics et de trouver de nouveaux moyens pour capter les non-publics. Il s’agit d’utiliser le 
numérique pour capter les publics sans passer par la médiation

«On a eu beaucoup de grosses phases de médiation en fait autour du numérique. Et c’est vrai, je pense 

que c’était surtout plutôt pour ramener du public (…)». 

(Lydia, chargée de mécénat)

«Donc là, effectivement il y a un enjeu, ça peut permettre également d’élargir les publics parce qu’avec 

le système de ce qu’on appelle le couponing sur l’utilisation de codes promo digitaux, ça permet aussi de 

créer de la visibilité pour la billetterie.»

(Rémi, Service du Développement des Ressources)
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Mais également de déjouer certains biais de renouvellement en facilitant l’accès plutôt qu’en 
ajoutant une surcouche numérique.

«Et parce qu’en fait la médiation c’est une surcouche et nous l’idée, ce n’était pas de rajouter une 

surcouche de médiation, c’était d’enlever les freins et on a considéré que l’accès au musée, pouvait être 

facilité juste en supprimant les freins plutôt qu’en rajoutant le circuit de la médiation, donc c’est une 

approche un peu différente.» 

(Rémi, Service du Développement des Ressources)

Il ressort alors de forts enjeux marketing en termes de connaissance et de ciblage des publics en 
créant des passerelles avec les systèmes existants.

«On va pouvoir connecter cette solution d’abonnement au CRM et pouvoir cibler la communication, 

l’adapter, créer des campagnes de marketing automation, le badge virtuel de l’application sera dans 

l’application mobile, donc ça crée un nouveau canal de communication qui peut être des notifications. (…) 

Ce projet c’est aussi un enjeu de collecte de data. «

(Rémi, Service du Développement des Ressources)

Ce projet d’application de fidélisation répond également aux pressions sociétales. Il existe de 
nombreuses solutions innovantes dans d’autres secteurs d’activité qui ont une forte influence 
sur les modes de consommations et les pratiques des publics.  

«Je me disais finalement, est-ce que des entreprises de la sphère Internet aujourd’hui sont peut-être 

beaucoup plus en mesure de développer des solutions de ce type que les entreprises qui sont de la sphère 

de la billetterie classique.»

(Justin, Service du Développement des Ressources)

Les créateurs du projet ont également voulu répondre à la montée en puissance de nouvelles 
pratiques d’accès et au déploiement des solutions d’abonnement dans tous les aspects de la vie 
(presse, streaming, logiciel, course alimentaire, etc.)

«Voilà exactement, donc on entendait rentrer dans vraiment dans ce capitalisme de l’accès, parce que 

c’est vraiment ça, c’est le capitalisme de l’accès libre.» 

(Justin, Service du Développement des Ressources)

L’objectif était de coller au plus près des usages et pratiques de consommations actuelles qui 
privilégient les solutions dématérialisées. 

«Il y a d’autres moyens de paiement que finalement il y a des canaux de vente de plus en plus efficaces 

sur dans le monde de l’application… (…) C’est ça l’usage d’aujourd’hui, c’est qu’aujourd’hui les gens enfin 

ce n’est même pas les jeunes, mais c’est les gens en général. On est tellement habitué à ce que tout soit 

rapide, qu’on ne veut plus faire la queue. On ne veut plus, on veut plus sortir du liquide, on ne veut plus. 

(Justin, Service du Développement des Ressources)

Synthèse des résultats 

Les résultats de l’analyse montrent l’existence de plusieurs pressions qui s’exprime à deux niveaux : 
environnemental et organisationnel. Les pressions identifiées sont de l’ordre de la concurrence, des 
enjeux de fidélisation,  du rapport avec les publics, des enjeux de marketing, des enjeux liés aux in-
frastructures SI du musée,  mais également des pressions sociétales et enfin celle liée au renouvel-
lement muséal.
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Les pressions relevées s’expriment à la fois au niveau de l’environnement organisationnel et 
également au niveau interne. Un découpage plus fin des pressions identifie huit dimensions de 
pressions (tableau n° 120).
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DIMENSION(S) PRESSION(S)

Accessibilité
Accessibilité physique X X
Répondre au capitalisme de l'accès X

Dispositifs
Innovation X
Numérique sans passer par la médiation X

Diversification Compétitivité - Concurrence X
Environnementale Lutter contre le vieillissement du musée X

Financière Financière X X
Marketing Enjeux marketing X

Publics

Fidélisation X
Publics X
Connaissance des publics X
Élargissement des publics X

Sociétale Cohérence avec les pratiques et mode de consommation X X

Tableau 120 – Synthèse des pressions identifiées dans le Projet 1 du Musée A
Source : autrice
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3.1.1.3 -Résultats émergents:  identification d’épisodes sources de complexité - 
Projet 1

Les résultats font émerger une nouvelle dimension : les épisodes favorisant la complexité. Cette 
nouvelle dimension est issue de l’unité d’enchâssement temporel selon les quatre phases pro-
jet (conceptualisation, conception, réalisation, exploitation). Le projet d’application de fidélisation étant 
encore au stade de réalisation lors de la collecte des données, l’analyse intra-cas du projet 1 ne 
présente pas de résultats pour la phase d’exploitation. 

Ce que nous avons nommé «épisodes de complexité» correspond à moment du projet où s’ac-
cumulent des freins. 

Tout d’abord un premier épisode de complexité est identifiable lors de la conceptualisation 
(phase 1). 

Le projet a été défini par deux membres du service lors de la pandémie. La difficulté a résidé 
dans le travail de sourcing avant que le projet soit soumis à validation auprès de la direction. 
Justin et Rémi, ont à eux deux imaginé une solution de A à Z très détaillée. Le contexte sanitaire 
et le télétravail n’ont pas permis l’implication d’autre services du Musée A.

«Mais ce projet il a été pensé seul, il a été construit dans son architecture des SI un peu seul, il a été 

validé en direct avec la présidence, après dans la mise en œuvre, il y aura plus de passerelles.» 

(Rémi, Service du Développement des Ressources)

De nouveaux épisodes de complexité sont identifiables lors de la deuxième phase du projet, lors 
de la conception. 

Des freins ont été constatés à un niveau organisationnel et relèvent de la sous-estimation et 
de la méconnaissance des autres services, freins que nous avions déjà identifiés dans l’étude 
2, mais uniquement au niveau des professionnels, ici un nouveau niveau se révèle, un niveau 
organisationnel. 
Tout d’abord le projet d’application de fidélisation est méconnu des autres services.

«Il n’est pas trop perçu parce que je crois que pour les gens ils trouvent ça cool pour la plupart. Ils sont 

intrigués... Bon, l’appli est pas sorti encore donc c’est vrai qu’on verra un petit peu mieux quand on sera 

en septembre normalement si on arrive à le sortir. C’est peut-être là où il y aura plus de réactions pour 

le moment ça reste un peu abstrait.» 
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«Même si en fait, c’est deux mondes différents, mais les gens dès qu’on leur en parle, c’est « ils développent 

un abonnement quoi ! ». Ouais c’est tout, ils ne comprennent pas toujours, je pense, ce qu’il y a derrière.» 

(Justin, Service du Développement des Ressources)

Ce projet est également sous-estimé, par les autres services du musée A, d’une part parce que le 
service est toujours associé au mécénat:

«Parce que c’est vrai que finalement, la façon dont on est perçu, c’est toujours encore « On est l’équipe du 

mécénat ». Et donc, même si on fait du développement de ressources, on sera toujours et encore éternelle-

ment perçu comme «le mécénat». 

(Rémi, Service du Développement des Ressources)

Et d’autre part, car les membres des autres services n’en saisissent pas les enjeux:
«Beaucoup de gens ne comprennent pas trop en fait ce que cela signifie, ils disent « Ah bah c’est un une 

carte d’abonnement quoi. ». Mais en fait, ce n’est pas ça, enfin là ce n’est pas la carte qu’on achète au comp-

toir, c’est en fait la différence entre ça et l’application canal de vente rapide» 

(Justin, Service du Développement des Ressources)

Des freins psychologiques sont identifiables, des craintes potentielles peuvent s’exprimer dans 
les relations interservices, notamment une crainte liée à un effet de cannibalisme. En effet, il 
existe un risque que la solution d’application de fidélisation bouleverse les usages pour la bil-
letterie.  

«L’effet de cannibalisme qu’on pourrait craindre il n’est pas, à mon avis avéré. Ce qu’on pourrait très bien 

dire. Bah l’abonné finalement, comme va pas aller vers la billetterie traditionnelle au final. Sauf qu’en 

fait, quand on regarde les études... Il est calculé pour que, en gros, ça coûte l’équivalent de 3 billets 

standards.» 

(Rémi, Service du Développement des Ressources)

Le travail de sourcing a été bénéfique lors de la phase de conception (phase 2), car il a permis 
d’éviter les pièges dans la rédaction du cahier des charges qui nécessite d’être le plus précis 
possible.

«Ce qu’on sait juste c’est que si le cahier des charges n’est pas précis au milieu, bah effectivement là vous 

avez des relations parfois compliquées avec les prestataires.»  

(Rémi, Service du Développement des Ressources)

Ce projet a fait l’objet d’une mise en marché public, nos répondants ont pointé la rigidité de 
cette procédure et la complexité des phases de négociation avec les prestataires une fois le mar-
ché attribué. 

«Et, mais effectivement là maintenant qu’on a un candidat, on a eu qu’une seule réponse vue un peu la 

complexité de la demande entre guillemets, ça regroupe beaucoup de choses, il y a de l’aspect technique, 

de l’aspect fonctionnel, l’aspect financier pour recueillir les fonds et les reverser enfin, il y a tout un tas 

de choses effectivement pour le coup, qui ont fait qu’il y a eu qu’une société qui a qui a répondu. Donc là 

on travaille, on travaille avec elle pour pouvoir mettre en place cette solution dans les temps et dans le 

délai» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)
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Lors de la phase de réalisation (phase 3), plusieurs freins ont été identifiés. 

Premièrement certains répondants soulèvent un premier type de freins reliés à la coordination 
du projet. L’équipe projet, interne au service, doit se coordonner à la fois avec les prestataires 
et la DOSI du musée. Les prestataires ont commencé à développer le dispositif sans consulter 
la DOSI, ne prenant pas en compte les contraintes liées à l’infrastructure et au bâtimentaire. 

«Ils ont commencé à développer avant même de nous fournir ces éléments-là et donc on les a relancés 

plusieurs fois.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Sur ce point, la DOSI regrette de ne pas avoir été associée plus tôt, ce qui aura permis de sensi-
biliser davantage sur les risques sécuritaires de l’infrastructure SI. 

«Après de la manière dont on a fonctionné sur ce projet-là... il y aurait...on aurait pu avoir peut-être ...on 

aurait pu être consulté un peu avant le projet, avant son lancement pour que vraiment tous les acteurs 

soient un petit peu, soit un petit peu impliqué.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Un deuxième type de freins apparaît dans cette phase du fait de la mobilisation d’outils colla-
boratifs entre prestataires et l’équipe projet du musée. Les prestataires ont mis à disposition 
une plateforme d’échange collaborative pour faciliter la collaboration, mais celle-ci n’est pas 
utilisée par le musée qui peine à l’utiliser allant jusqu’à provoquer des sentiments de hantise 
pour l’un des répondants. 

«Alors oui, il y a un outil, mais honnêtement, on l’utilise pas. C’est ma hantise, parce que personne ne sait 

l’utiliser, mais en tout cas, on fonctionne par PDF.» 

(Marie, graphiste)

Ensuite concernant le prestataire, la société choisie pour exécuter le développement de l’ap-
plication n’a jamais travaillé avec le secteur culturel, leur cœur de métier est de proposer des 
solutions de billetteries pour des acteurs de la sphère du loisir en plein air. 

«La société qui a été choisie en plus, c’est une société qui est n’est pas habituée à mettre en place une so-

lution dans des lieux tels que le nôtre, ils sont plus sur des lieux beaucoup plus petits, dans des infrastruc-

tures beaucoup plus petites, je crois que voilà, ils sont très bons dans la location de canoë ou dans les parcs 

d’accrobranche.» 

(Rémi, Service du développement des ressources)

«ils ont pour habitude de travailler avec des tout petits cinémas où ils ont une connexion Internet autonome 

comme à la maison et donc ils se posent pas ces questions-là en fait sur la partie sécurité.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Leur non-connaissance des spécificités SI d’un musée entraîne une sous-estimation de la com-
plexité SI. 

«Ils se sont pas dit, on va rencontrer des difficultés et je ne saurais même pas dire s’ils sont venus sur 
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le site, mais ils se sont peut-être pas aussi dit qu’il y a plusieurs entrées de salle d’Expo. Mais pour  les 

équipements de contrôle d’accès, on peut avoir quasiment 1km entre un équipement et l’autre.» 

«Pour eux c’était logique en fait, mais sauf que pour nous, des fois en fait, on peut paraître un peu comme 

des fous en fait en informatique ou des paranos mêmes à se dire «oh là là la sécurité, la sécurité», mais 

en fait c’est devenu quelque chose qui est indispensable parce que sinon on voit tellement de choses au-

jourd’hui sur des établissements, sur des lieux, sur des sociétés qui pourraient, pour des bêtises mises 

en place ou il y a pas eu des réflexions suffisamment poussées sur la sécurité, ouvrir des brèches qui 

derrière leur sont fatales, en fait.»

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

D’un point de vue communicationnel, nos répondants ont soulevé des freins à la compréhen-
sion tant d’un point de vue général que sur la technicité du langage des prestataires, constituant 
un troisième type de freins. La graphiste, Marie, a particulièrement ressenti ces freins lors de 
moments très techniques en lien avec le développement. Selon elle il est compliqué parfois de 
poser des questions. 

«Alors moi, oui, il y a des fois je sais pas, mais il y a des parties que je n’ai pas trop comprises parce 

que c’était assez technique. Tout ce qui est géré, je sais même pas trop expliquer, mais en termes de 

câble, de transmission des infos... Enfin, tout ça, moi, toute la partie un peu technique comme ça, moi, je 

la comprends pas. Je pense que Rémi les comprend mieux et moi c’est la partie un peu obscure (…) C’est 

souvent assez compliqué de dialoguer avec les prestataires sur les choix graphiques. 

(Marie, graphiste).

D’autre freins sont identifiables par rapport aux ressources nécessaires à la mise en œuvre du 
projet. 
La mise en place d’une application représente un coût d’investissement non négligeable et re-
présente un certain risque si elle présente des bugs.

«Le coût et l’entretien notamment de ces applications, parce qu’au final on paye une première fois, il y a 

un service, enfin une application livrée avec éventuellement des bugs, mais derrière les OS, etc. En fait, 

il y a un coût.» 

(Justin, Service du développement des ressources)

Des freins résident également dans le choix de la technologie qui doit être au cœur de l’ap-
plication. L’enjeu est de choisir la technologie la plus adaptée au lieu, mais également la plus 
sécuritaire pour les publics. 

«C’était pas un QR code qu’on voulait, un QR code comme on a pour le pass vaccinal, super c’est cool, mais 

imaginez si vous avez ça au musée, tu veux y aller ? Je t’envoie la photo et hop. Tu passes derrière moi et 

personne n’y voit du feu quoi. Parce qu’y aura peut-être le nom différent, mais bon en fait c’est qu’on vou-

lait que ça soit un truc inviolable et du coup c’est un pass RFID qui est calibré sur l’identité du téléphone. 

(Justin, Service du développement des ressources)

Enfin, les derniers freins observés dans cette phase portent sur la superposition du projet au 
travail quotidien des équipes projet. La graphiste, Marie, travaille dans deux services différents 
du musée. Cette superposition, entraîne également pour les acteurs impliqués des arrivées éche-
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lonnées dans le projet, l’informaticien de la DOSI a rejoint le projet peu de temps avec le lan-
cement du marché public et la graphiste a été recrutée une fois le projet attribué au prestataire.
Une autre complexité temporelle est due aux ralentissements du projet suite à sa mise en mar-
ché public et au respect des délais légaux. 

«Ensuite, il y a toute la procédure de marché, le délai de rétractation, etc. Ben 2021, c’est des temps qui 

sont hyper longs en fait, entre le moment où ça a commencé . On a écrit la note au premier confinement 

donc et le temps qu’on sorte le marché. En fait on est plutôt rapide... bizarrement par rapport à une boîte 

privée pour une boîte publique. 

(Justin, Service du développement des ressources)

Le projet est encore en phase de réalisation, son exploitation est prévue pour la rentrée 2022. En 
septembre 2022, le nouveau projet scientifique et culturel du Musée A est mis en ligne sur leur 
site Internet. Le projet d’application y est mentionné, mais aucune date officielle de lancement 
n’est encore annoncée. 

TEMPORALITÉ
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DIMENSION(S) NIVEAU D’EXPRESSION TYPE DE FREINS RESSENTIS

Dimension 
humaine

Acculturation
Non connaissance X
Méconnaissance X X
Sous-estimation X

Compréhension
Langage X
Connaissance du musée X
Technique X

Psychologique
Crainte X
Peur X

Dimension maté-
rielle

Actionnabilité Infrastructure X
Cahier des charges [E] Rigidité cahier des charges [E] X

Pratiques et méthodes de travail Outils collaboratifs [E] X

Dimension 
organisationnelle

Composante organisationnelle [E]
Validité hiérarchique [E] X X
Services associés tardivement [E] X
Cumul travail et projet [E] X

Positionnement Choix technologie [E] X
Pratiques et méthodes de travail Coordination X

Procédure commande [E] Négociation prestataire [E] X
Ressources Financier X

[E] signifie émergent, par rapport à la taxonomie de l’étude 2 

Tableau 121 – Identification des épisodes sources de complexité du Projet 1 du Musée A
Source : autrice 
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Synthèse des résultats 

L’analyse a révélé l’existence d’épisodes où les acteurs impliqués dans le projet ont ressenti des diffi-
cultés. 
Ceux-ci ont été identifiés à toutes les phases du projet, mais particulièrement lors de la phase de réa-
lisation qui coïncide avec l’arrivée dans le projet des prestataires. 
La phase précédente (conception) présente également des épisodes de complexité, notamment au 
niveau de la procédure de commande publique. 
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3.1.2 - Résultats de l'identification et de l'utilisation des objets frontières comme conci-

liateurs des antécédents de la complexité (QR2 et QR3) - Projet 1

La deuxième dimension de notre modèle de recherche porte sur «l’identification et l’utilisation 
des objets frontières» en tant que conciliateurs des antécédents de la complexité et apporte des 
éléments de réponse à notre deuxième question de recherche : « Quelles sont les formes d’objets 
frontières dans ces projets?» (Qr2) et à notre troisième question de recherche : « Quelle utilisa-
tion les acteurs impliqués font-ils des objets frontières dans ces projets ?» (Qr3).

Dans un premier temps, nous identifions et contextualisons les objets frontières potentiels du 
projet (3.1.2.1). Dans un second temps, nous présentons les résultats émergents de notre analyse qui 
met en évidence des leviers complémentaires aux objets frontières (3.1.2.2). 

3.1.2.1 -Résultats de l'identification et de l'utilisation des objets frontières - Projet

Des objets frontières potentiels ont été identifiés parmi les leviers matériels sur lesquels les ac-
teurs mobilisés ont pris appui lors des phases de conception (phase 2) et de réalisation (phase 3). 

Les objets frontières potentiels relevés présentent certaines propriétés attendues pour ces objets. 
Ces propriétés, identifiées par Etienne Wenger (2000) sont : 

 Â L’abstraction, l’objet doit être considéré pour ce qu’il est et faciliter le dialogue

 Â La polyvalence, l’objet doit se prêter à un large panel d’activités

 Â La modularité, l’objet doit permettre aux différentes parties de s’articuler pour fonder les bases d’un 

dialogue 

 Â La standardisation, l’objet doit être dans une forme connue de tous pour réduire les incertitudes.

Lors de la phase de conception, la rédaction de l’avant-projet occupe une place importante, 
ce document matérialise les intentions des porteurs du projet et traduits en vue d’être soumis à 
validation. 

«On est obligé d’avoir un bien sûr, donc en fait, il a été fait, bah  pour présenter au président et après, c’est 

un document qui est assez générique donc en fait ça marche pour n’importe laquelle n’importe quelle 

personne. En tout cas aujourd’hui, parce que ça, c’est un document qui est, qui est interne à nous.» 

(Lydia, chargée mécénat

 Â L’avant-projet intervient comme un objet frontière de type «méthode normalisée», c’est-à-dire 

que ce document présente un format commun connu à la fois de l’équipe projet et des prestataires. 

L’avant-projet occupe une place importante dans la procédure de commande publique. 
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Deux documents de présentation du projet ont été produits, un premier interne au service et un 
second à destination des autres services du musée. 

«On a une plaquette de présentation du projet des abonnements, mais ça du coup ça sera plus pour 

l’externe.»

«On a un deuxième document, on essaie de faire connaître le projet numérique au sein du Musée A.» 

(Lydia, Chargée de mécénat)

 Â Ces documents produits en interne par le service et les plaquettes de présentation renvoient aux ob-

jets frontières dit «types idéaux». Il s’agit d’objets abstraits et vagues qui permettent d’instaurer la 

communication et une coopération symbolique. 

Les échanges techniques avec les prestataires sont matérialisés par des allers-retours de ma-
quettes, notamment sur la partie graphique de l’application.  

«Je crée mes maquettes sur InDesign et je leur envoie après en PDF et ils nous font le retour. Après 

eux, ils regardent avec leurs équipes. Et me disent «ah, ça ne marche pas trop, ça!» ou bien «ça marche 

bien!». Et donc ils nous envoie une contre maquette qui corrigent nos trucs. Puis on essaie de la montrer 

aussi à des personnes complètement extérieures au projet pour voir ce qu’ils en pensent, comment est-

ce qu’il trouve que c’est bien, etc. Et puis on avance comme ça.» 

(Marie, graphiste)

 Â L’échange de prototype correspond au type d’objets frontières «modèles, objets, carte», qui permet 

de donner une représentation simple ou complexe pour que les personnes visualisent les fonctions 

ou ajustements nécessaires.

L’équipe projet centralise les données propres au projet via des outils partagés internes au 
musée. 

«Je retranscris la réunion et je la partage dans le Drive, ou alors quand il y a pour faire un brainstorming 

ou quelque chose dans cet ordre-là on essaie de le partager.»

(Marie, graphiste)

Les échanges avec les prestataires peuvent effectuer via des outils collaboratifs mis à disposi-
tion par la société en charge du développement de l’application. Toutefois, l’équipe projet 
qui s’est vue proposer ce type de plateforme ne s’en saisit a priori pas ou très peu. 

«Bah il nous ont envoyé un logiciel, mais que je ne connaissais pas, sur lequel on partage tous les do-

cuments en ligne comme ça, on suit tous le projet. C’est une sorte de Google Drive, mais c’est très bien. 

Enfin je veux dire après… Pour moi, j’ai dit, on fait ça de façon assez classique. Là on leur envoie des mails 

avec la pièce jointe, avec les dessins, en copie». 

«Il y a peut-être des espaces collaboratifs en ligne. Je pense qu’eux ils sont plus sur du travail plus 

comme ça. En tout cas pour le moment, voilà on est encore un peu au début là donc ce n’est pas encore 

très posé tout ça». 

(Justin, Service du développement des ressources)
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«En fait, on fait des maquettes, ça se passe beaucoup par des envois de fichiers. Ils nous ont proposé des 

outils collaboratifs qu’on n’aimait pas du tout. On préfère garder la liberté de le maquetter comme on le 

voulait, et ça se passe comme ça.» 

(Rémi, Service du développement des ressources)

 Â L’ensemble des outils partagés de type plateformes collaboratives peuvent être considérés comme 

des objets frontières de type «répertoire», dans le sens où ces plateformes permettent une indexa-

tion formalisée et standardisée communément partagée entre les groupes professionnels. Mais on 

observe ici que ces plateformes ne sont pas saisies par les équipes du musée. 

En effet, l’équipe projet privilégie l’envoi de mails pour tout échange et retour aux prestataires 
sur l’avancée du projet. 

«Alors voilà, et nous c’est par mail et ça fonctionne assez bien parce que finalement tout le monde com-

prend et c’est plus rapide et plus simple.»

(Rémi, Service du développement des ressources)

 Â L’envoi de mails intervient comme une méthode de communication courante entre l’équipe projet et 

les prestataires, en ce sens il s’agirait d’objets frontières de type «forme standardisée». 
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TYPES D’OBJETS FRONTIÈRES OBJET IDENTIFIÉS

Formes standardisées Mails X
Formulaires et méthodes Méthodes normalisée Avant-projet X X

Répertoires Outils partagés X

Types idéaux 
Documents de présentation du projet interne X

Plaquette de présentation externe X
Tableau 122 – Identification des objets frontières du Projet 1 du Musée A

Source : autrice

Synthèse des résultats 

Quatre types d’objets frontières ont été identifiés dans le projet 1. Parmi ceux-ci, deux objets frontières 
nécessitent d’être discutés, l’avant-projet qui intervient comme une «méthode standardisée» et les outils 
partagés et collaboratifs. 

Concernant l’avant-projet, celui-ci intervient comme méthode instituée de projet et plus particulière-
ment dès lors qu’un projet fait appel à une procédure de marché public. Nous avions, dans les résultats 
de la dimension 1, identifié que la phase de rédaction du cahier des charges, partie intégrante de la mé-
thode d’avant-projet, était source de complexité notamment sur la rigidité et de la précision attendue.

 & Ici, l’avant-projet est utilisé pour passer les frontières internes du musée et sert à s’as-
surer de la validation du projet.  

Concernant les outils collaboratifs, il apparaît que bien qu’il soit possible de les identifier comme objets 
frontières potentiels, ceux-ci ne remplissent pas leurs rôles. 

 & Nos résultats mettent en évidence que l’équipe projet s’est vue proposer des outils colla-
boratifs, qu’elle n’a pas saisis.
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3.1.2.2 - Résultats émergents : Identification de leviers complémentaires aux ob-
jets frontières - Projet 1

Différents types de leviers ont été identifiés lors des phases de conceptualisation (phase 1), de 
conception (phase 2) et de réalisation (phase 3). 

La taxonomie des leviers proposée dans l’étude 2 de la phase 1 de cette recherche avait mis en 
évidence des leviers matériels qui se sont révélés être des objets frontières potentiels et des le-
viers «humains». Les analyses intra-cas ont permis de préciser les dimensions de la taxonomie. 

La solution d’abonnement a été pensée comme une offre alternative et autonome dans un pre-
mier temps. La difficulté de ce projet réside dans les champs d’attribution des services du mu-
sée. 
Le service de développement des ressources a notamment comme mission de diversifier les 
ressources propres du musée. Le service des publics est chargé de la billetterie du musée, dont 
la gestion est déléguée à un prestataire. Pour éviter de potentielles tensions, l’équipe projet à 
fait de cette situation une force et a pensé un système autonome qui n’empiète pas sur les com-
pétences des autres services. 

«Et finalement, quelque chose nous a aidé c’est qu’on savait que le service qui s’occupent de la billetterie, 

qui est un autre service du Musée A, n’allait pas du tout nous aider là-dedans. Qu’il allait nous bloquer 

parce que c’est une menace, un petit peu du genre « comme si on marchait sur leur territoire ». Et on 

s’est dit « Bah finalement, ça nous a aidé» parce qu’on s’est dit : «comment imaginer un système qui ne 

dépende absolument pas d’eux ?» 

(Justin, Service du développement des ressources)

Toutefois, la réflexion a même été plus loin pour intégrer à terme les services qui le souhaitent 
une fois l’application lancée et stabilisée.

«Et dans ce cas-là, ce sera en collaboration avec les départements. Là on en fait, on récupère des choses 

qui sont développées, mais on va tout intégrer ça dans une appli, une appli de meilleure facture». 

(Justin, Service du développement des ressources)

 Â Nous sommes face ici à un levier organisationnel dans le sens ou le projet peut amener à une res-

tructuration organisationnelle à long terme. L’application lorsqu’elle sera en phase d’exploitation et 

stabilisée pourra à terme proposer les autres dispositifs numériques développer par la Musée A, tels 

que des podcasts, les visites guidées, etc. 

Enfin un dernier levier dans cette phase est la présence d’un broker, Justin, qui de par ces liens 
avec les réseaux muséaux se profile comme veilleur.

«Je pense que c’est principalement Justin au début, il était très en lien avec des musées aux États-Unis. 

Donc c’est vrai qu’il est très dans ces réseaux en fait.» 

(Lydia, Chargée de mécénat).

 Â La présence d’un broker (Wenger, 2000) appelé aussi «courtier» favorise l’apprentissage social. 
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Il permet de traverser les frontières entre les communauté et permet d’établir des connaissances 

partagées entre les groupes professionnels. Il peut mobiliser des objets frontières ou en construire 

(Wenger, 2005). Ici Justin a agi comme broker, car il a assuré un lien entre des pratiques établies 

dans les musées nord américains grâce à son travail de sourcing. Nous avons qualifié ce profil de 

broker: «veilleur» 

La force de ce projet provient du soin apporté à la définition du projet, l’équipe projet a calibré 
et verrouillé chacune des étapes de conception. Un travail important de benchmarking a été 
effectué en amont de la mise en marché public.

«On a préparé un bon appel d’offres, on est obligé de faire un énorme travail de sourcing. (…) En fait, on 

a bien défini le projet parce que le cahier des charges doit être assez précis donc en gros on leur donne, 

et eux nous fournissent» 

(Justin, Service du développement des ressources)

Ce travail de fond a facilité la rédaction du cahier des charges et la procédure de commande 
publique. 

«Pour que ça soit suffisamment bien calibré, pour que de vraies entreprises répondent en se disant « ça, 

c’est possible, on peut le faire». C’est donc là, ça a été un énorme travail pour rédiger le cahier des charges. 

(Justin, Service du développement des ressources)

«Ils avaient déjà une maturité sur la manière de voir et penser la chose qui est au final déjà assez bien 

ficelée parce qu’ils ont balayé énormément d’acteurs sur les différents marchés, énormément de per-

sonnes en fait.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

 Â Nous sommes ici en présence de leviers de type «managérial». Le recours aux méthodes de bench-

marking a permis à l’équipe projet de préparer la mise en marché public en livrant un cahier des 

charges extrêmement précis. 

L’équipe projet a identifié et verrouillé l’ensemble des freins légaux et réglementaires en amont 
de la mise en marché.

«On a fait tout un travail en amont pour s’assurer que ce qu’on promet c’est possible. C’est-à-dire qu’on 

a vérifié toutes les barrières possibles, les barrières en comptabilité publique, les barrières RGPD, les 

barrières juridiques, financières, techniques.... On s’est assuré que ce qu’on demande sont des choses qui 

techniquement soient possibles, qu’on ne se fasse pas aussi avoir, qu’on soit suffisamment précis dans la 

description des cahiers des charges.» 

(Justin, Service du développement des ressources)

«Le cahier des charges est extrêmement précis, ce n’est pas du tout la difficulté du cahier des charges, 

on n’a pas inventé une idée. En fait, on a décrit déjà des solutions techniques qu’on attendait précisément. 

On sait exactement quelle technologie on voulait utiliser et de quelle manière.» 

(Rémi,Service du développement des ressources)

 Â Nous voyons ici que ce travail de calibrage agit en tant que levier managérial et organisationnel. 
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L’équipe projet c’est fondée sur les fonctions et compétences organisationnelle pour s’assurer de la 

validité du projet. 

Le travail de calibrage et de verrouillage a permis de faciliter le lancement de la phase de réali-
sation (phase 3), une fois le marché attribué à un prestataire. 

«Mais pareil, une fois les entreprises notifiées, on a échangé avec elles avant. Parce que le travail de 

sourcing qu’on avait effectué faisait qu’on les connaissait un peu. Après ce n’est pas mon beau-frère à 

qui je donne le marché (rire). On est tellement dans un truc expérimental qu’on avait repéré plusieurs 

sociétés qui étaient capables de le faire.»

(Rémi, Service du développement des ressources)

 Â Tout ce travail a été induit par le caractère expérimental du projet. En effet une telle solution d’abon-

nement n’existe pas ailleurs. Le travail de sourcing a permis d’identifier qui, sur le marché était en 

mesure de pouvoir candidater au marché public. Cela permet alors l’équipe projet de pouvoir se 

projeter dans la phase de réalisation.  

Ce travail de calibrage a également favorisé l’implication de l’équipe projet dans le processus 
de réalisation avec le prestataire. 

«Le marché public est tellement précis qu’en fait on est vraiment dans la mise en œuvre. On a même 

décidé le maquettage des tunnels de vente. Même le graphisme, même l’architecture SI. On travail en 

tant que «chef de projet» directement et quand on a besoin, on fait appel aux compétences internes, mais 

c’est quelque chose qu’on mène vraiment quand même de A à Z, sans conseils extérieurs.» 

(Rémi, Service du développement des ressources)

 Â Cette démarche a permit de fédérer l’équipe en interne en agissant en tant que levier managérial 

agissant sur la mobilisation des ressources humaines. 

Le dernier levier identifié dans cette phase est, comme pour la phase précédente, la présence de 
«brokers». Justin continue d’avoir ce rôle accompagné de Rémi en verrouillant la conception 
de l’application au niveau du cahier des charges.

«Ils [Justin et Rémi] ont bien fermé les cloisons, les choses. Il va encore avoir quelques petites surprises, 

c’est sûr. Parce que bah forcément ça fait partie ça fait partie du «métier».»

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

On identifie également la présence d’un nouveau «broker», Nicolas de la DOSI, qui apporte un 
avis et conseille sur des points techniques. 

«Et c’est vraiment au moment où ça sortait. Là, ils [Justin et Rémi] sont venus me chercher un peu en mode 

«Vous pouvez nous aider, nous conseiller sur certains points», mais c’était des points assez précis.» 

«Donc en fait pour le coup pour ce projet-là, nous [les membres de la DOSI] on est vraiment arrivé quasiment 

un ou deux mois avant la publication du marché officiel pour donner notre avis. Il y avait certains points 

où forcément ils [Justin et Rémi] n’avaient pas une connaissance complète des différents sujets donc là, il a 

fallu un petit peu les aider et les conseiller pour leur dire qu’il y avait des choses à faire et à ne pas faire.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

«Après sur le truc purement technique, une fois qu’on a dit ce qu’on voulait, eux [les prestataires notifiés], ils 

s’entendent avec les services techniques «ici pour que le câble puisse passer là». Mais ça, m’échappe 

totalement parce que c’est hyper pointu.»
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(Justin, Service du développement des ressources)

 Â Le rôle de broker «veilleur» est aussi identifiable dans cette phase de conception et se mue en un 

rôle de «verrouilleur». Se rajoute également un nouveau profil, celui occupé par Nicolas membre 

de la direction opérationnelle des systèmes d’information. Nicolas joue ici le rôle de «conseiller»

Les membres de l’équipe projet font preuve d’une capacité d’adaptation qui s’exprime à un ni-
veau individuel dans un premier temps où les acteurs vont par eux-mêmes observer les usages 
et adapter leurs réflexions vis-à-vis du numérique. 

«Je n’ai pas spécialement un lien ou eu une formation sur le numérique. Je suis seulement quelqu’un qui 

observe le monde, qui s’intéresse aux usages. Mais seulement d’un point de vue complètement amateur, 

je n’ai pas une formation spécifique.» 

(Justin, Service du développement des ressources)

Puis dans un second temps, cette capacité d’adaptation va se matérialiser dans la coordination 
des tâches dans le service en adoptant une nouvelle répartition de tâches. 

«Les enjeux de mécénat sont repris par la chargée de mécénat et par moi-même puisque du coup il y a 

les abonnements. Il fallait dégager un peu de place à Justin pour qu’il s’en occupe. Je pense que moi dès 

cet été, je vais être amené à upgrader, à plus prendre part à la mission des abonnements. 

(Lydia, Chargée de mécénat).

 Â La capacité d’adaptation individuelle et collective intervient en tant que leviers organisationnels et 

managériaux.  

Mais également en créant de nouveaux postes nécessaires au projet. 
«En réalité le poste que j’occupe là il n’existait pas il y a 4 mois, donc je pense qu’ils ont du s’adapter, et 

créer de nouveaux postes avec de nouvelles personnes qui ont des compétences en multimédias enfin, 

en tout cas en design graphique.»

(Marie, graphiste)

 Â La capacité d’adaptation s’exerce aussi au niveau des ressources humaines par le recrutement de 

Marie dans le service pour la conduite du projet. 

Deux leviers organisationnels sont identifiables, il s’agit de leviers communicationnels. Tout 
d’abord le projet est discuté et médié dans le musée de manière informelle pour expliquer les 
enjeux et tenir les autres services au courant.

«Et moi, ça serait plutôt d’un point de vue informel. Souvent, avec mes collègues, j’explique le projet 

d’abonnement, c’est plus d’un point de vue informel.» 

(Lydia, chargée mécénat)

Ensuite, les échanges avec les prestataires se fondent sur un dialogue continu 
«Alors ils [les prestataires] exécutent, ils conseillent, c’est vraiment un dialogue, c’est un dialogue constant. 

On a des idées précises de ce qu’on veut, de ce qu’on ne veut pas. Ils nous réorientent, parfois on est 

d’accord, parfois non, on appelle ça un dialogue constant.» 
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(Rémi, Service du développement des ressources)

Ce dialogue continu favorise la compréhension entre les acteurs. Sur les points techniques, les 
prestataires sont très pédagogues. 

«Je les trouvent assez pédagogues et en tout cas si on a une question. Parce qu’eux par exemple ils 

utilisent des abréviations pour des termes qui sont propres à leur corps de métier. Enfin si on pose la 

question, il nous expliquent toujours et au finalement ce qu’on pensait hyper compliqué en fait ce sont 

des termes qui sont tous bêtes. Et là il suffit d’une petite explication et tout le monde a compris !»

(Marie, graphiste)

 Â Un nouveau type de levier managérial se révèle, il s’agit des leviers communicationnels. Un premier 

passe par la communication informelle du projet auprès des membres des autres services du Musée 

A. Le deuxième levier se fonde sur le dialogue continu entre l’équipe projet et les prestataires. Ce 

dialogue continu est alors propice à l’apprentissage social des membres du projet. 

Enfin, un autre broker est identifiable lors de cette phase, il s’agit de Marie, la graphiste.
«Donc en fait, j’ai un peu une double casquette et je sers de passerelle entre la signalétique et le SDR. 

Ce qui est bien pour l’abonnement puisque moi je vais communiquer sur l’abonnement au sein du Musée 

A avec les équipes. Voilà, je fais le début de semaine avec le SDR et la fin de semaine avec le service qui 

s’occupe de la signalétique.» 

(Marie, graphiste)

Le rôle de conseiller de Nicolas (DOSI) se retrouve également dans cette phase de réalisation 
et de collaboration effective avec les prestataires.

«Et bon, il y a des trucs sur lesquels on les [les prestataires] a mis en contact avec la personne de chez 

nous [Nicolas de la DOSI], parce qu’il y a des trucs super techniques. Là nous en fait, on suit le projet dans sa 

globalité, mais j’allais dire, nos apports sont plutôt sur les trucs de design.» 

(Marie, graphiste)

 Â La posture du broker «conseiller» est réaffirmée dans cette phase. Il agit donc comme conseiller 

interne et auprès des prestataires. Ensuite le rôle de broker «passerelle» qui agi entre les services 

pour diffuser la connaissance. 
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Il s’agit de fournir une synthèse des leviers identifiés. Ils relèvent tous de leviers organisation-
nels et managériaux (tableau n°123). 
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Adaptation
Capacité d’adaptation interne et externe X X

Ajustement des ressources humaines X

Communication
Communication informelle X X

Dialogue continu X

Ressources Humaines Implication de l’équipe X X X

Méthodes et pratiques de travail Techniques de benchmarking X

Leviers Humain Présence de brokers X X X

Tableau 123 – Synthèse des leviers organisationnels et managériaux mobilisés lors du projet 1 du Musée A.
Source : autrice

De même, nous avons identifié quatre profils de brokers dont nous avons esquissé une première 
définition (tableau n°124). 
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PROFILS DE BROKERS DESCRIPTION 

Veilleur
Le broker «veilleur» effectue des travaux de sourcing, en mo-
bilisant des outils et techniques de benchmarking il accumule 
des connaissances et développe son expertise.  

X

Verrouilleur
Possible mutation du «veilleur» qui grâce à l’expertise acquise 
par les travaux de sourcing est en mesure de verrouiller et de 
calibrer le projet avec une extrême précision.  

X X

Conseiller
Le broker «conseiller» possède une expertise dans un domaine 
donné. Dans le projet 1, c’est un membre de la DOSI qui occupe 
ce rôle pour l’ensemble des points techniques. 

X X

Passerelle
Le broker «passerelle» agi entre les services mais aussi avec 
les prestataires pour favoriser la coordination et l’exécution de 
tâche lors du projet. 

X X X

Tableau 124 – Synthèse des profils de «brokers» identifiés dans le projet 1 du Musée A
Source : autrice 
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Synthèse des résultats 

Notre analyse a mis en évidence l’existence de leviers de types organisationnels et managériaux qui, 
lors des différentes phases, viennent agir sur les épisodes de complexité identifiés. Les membres de 
l’équipe projet les mobilisent particulièrement lors des phases de conceptualisation et de réalisation.
 
En phase de conceptualisation, on trouve des leviers qui vont favoriser la poursuite du projet, tandis que 
dans la phase de réalisation, il s’agit davantage de leviers communicationnels propres à l’adaptation et à 
la coordination de l’équipe et avec les prestataires. 

Tout au long des phases du projet, nous avons identifié trois personnes ayant tenu le rôle de «Brokers». 
Chacune de ces personnes a agi lors d’une phase en particulier du projet, Justin a «verrouillé et 
calibré le projet» lors de la conceptualisation, Nicolas en rejoignant le projet avant la mise en 
marché publique lors de la phase de conception a permis de s’assurer de la spécification techno-
logique et de l’adéquation entre le projet et l’infrastructure en cela il a eu une posture de «conseil-
ler». Enfin, Marie, graphiste recrutée dans le service, a, pendant la phase de réalisation, occupé 
une place pivot en étant à la fois une interface avec les prestataires, mais également avec le ser-
vice en charge de la signalétique du musée A elle a occupé un rôle «passerelle»

Quatre profils de brokers se dessinent : le veilleur, le verrouilleur, le conseiller et le broker passerelle. 
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Conclusion de la sous-section 3.1: synthèse de l’analyse intra-cas du pro-
jet d’application de fidélisation du Musée A 

Pour conclure l’analyse intra-cas du projet 1 conduit dans le Musée A, nous proposons une 
synthèse des principaux résultats.

 Â Identification des antécédents de la complexité institutionnelle du cas (3.1.1)

 & Identification des logiques institutionnelles (3.1.1.1)

Les logiques identifiées évoluent principalement au niveau méso (service) et au niveau (micro). 
Au niveau du service, nous avons identifié des logiques propres aux axes stratégiques et tactiques de 
musées, notamment la présence d’une logique administrative et financière. Nous avons également iden-
tifié trois logiques émergentes : la logique commerciale, la logique gestionnaire et la logique entrepre-
neuriale. Le service est également traversé par une logique d’ancrage territorial et une logique portée 
sur l’innovation.
Au niveau du projet, nous avons identifié une hybridation entre les logiques marketing et de médiation. 
Ce projet bénéficie d’un soutien hiérarchique fort dénotant d’une logique de hiérarchie. Enfin, le projet 
comprend des logiques propres au musée de société, par la présence d’une logique pluridisciplinaire et 
d’une logique sociétale. 

 & Identification des pressions (3.1.1.2)

Le projet 1 est traversé par de multiples pressions exercées à la fois au niveaux environnemental et 
interne.
Les pressions identifiées sont de l’ordre de la concurrence, des enjeux de fidélisation, du rapport 
avec les publics, des enjeux de marketing, des enjeux liés aux infrastructures SI du musée, mais 
également des pressions sociétales et enfin celles liées au renouvellement muséal.

 & Résultat émergent dans chaque cas: analyse des épisodes de complexité selon les 
quatre phases du projet (3.1.1.3)

L’analyse intra-cas et l’unité d’enchâssement temporelle ont permis de mettre en évidence la présence 
d’épisodes source de complexité. Ces épisodes se situent principalement à la fin de la phase de concep-
tion et lors de la phase de réalisation. En phase de conception, les procédures de marché public repré-
sentent un épisode source de nombreuse complexité, ici nos répondants ont pointé la rigidité et le niveau 
de précision demandé lors de la rédaction du cahier des charges. Lors de la phase de réalisation, les 
épisodes de complexité s’accumulent dès que les prestataires recrutés sont impliqués dans le projet. Les 
équipes muséales observent de nombreux freins liés à l’acculturation et à la compréhension avec les 
prestataires, ceux-ci utilisent un langage technique peu familier au secteur muséal. Toujours lors de cette 
phase, les prestataires mettent à disposition des outils collaboratifs afin de faciliter les échanges. Nos 
résultats ont mis en évidence que ces outils sont source de complexité pour les organisations muséales 
et qu’ils  ne les mobilisent pas préférant échanger selon leurs habitudes, en l’occurrence pour le projet 
1, par mail. 
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 Â Identification et utilisation des objets frontières au fil des quatre phases du projet (3.1.2)

 & Identification des objets frontières construits ou mobilisés dans le projet (3.1.2.1)
Nous avons identifié quatre types d’objet frontière dans le projet 1: des formes standardisées, des mé-
thodes normalisées, de répertoire et des objets de types idéaux. 
Deux objets frontières ont été identifiés précédemment comme source de complexité, il s’agit de 
l’avant-projet qui permet la réalisation du cahier des charges et les outils collaboratifs proposés par le 
prestataire qui au final sont rejetés par les équipes muséales. 

 & Identification des leviers mobilisables par les professionnels (3.1.2.2)
Nous avons identifié des leviers organisationnels et managériaux ainsi que des leviers humains. Les le-
viers organisationnels et managériaux relèvent de la capacité d’adaptation et de l’ajustement des équipes, 
de leviers communicationnels et des leviers de mobilisation des ressources humaines. Au niveau mana-
gérial, un levier important dans le projet 1 a été la mobilisation des techniques de benchmarking lors de 
la phase de conceptualisation du projet. 
En termes de leviers humains, nous avons identifié la présence de broker et nous avons mis en évidence 
trois profils ceux de veilleur, de verrouilleur et de conseiller.
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3.2 - Analyse intra-cas du projet de parcours connecté de l'exposition 
semi permanente du Musée A (Projet 2) 

Le projet 2 a été porté par le service des publics du Musée A. Il s’agit d’un parcours connecté 
qui permet aux enfants de visiter de manière autonome et ludique l’une des expositions se-
mi-permanentes du Musée A. 

Le projet étudié porte sur le parcours connecté à destination du public familial de la deuxième 
exposition semi-permanente du musée entre 2017 et 2023. 

«Pour les familles, un espace dédié, accessible gratuitement et sans réservation tous les week-ends

et durant les vacances scolaires, permet une découverte ludique et adaptée des expositions de 

longue durée.»

(PSC, 2022:99). 

Le projet comprend un espace d’accueil physique de 100 m2 et une application sur tablette tac-
tile qui propose un Serious Game aux enfants sous forme de chasse au trésor.

La stratégie de programmation le Musée A est de proposer des expositions semi-permanentes 
d’une durée de quatre ans en moyenne. Une première version du parcours connecté avait eu lieu 
lors de l’exposition semi-permanente de 2013 à 2017. Le contenu était différent, mais le format 
type du parcours est presque semblable: présence d’un espace physique et jeu sur tablette tac-
tile. Près de 40 000 enfants et leurs accompagnateurs avaient pu utiliser ce dispositif sur 2 ans. 

Suite à cette première version du projet, le Musée A « a procédé à la refonte de ses espaces de 
médiation en vue de créer des espaces plus adaptés pour le jeune public et de proposer une 
offre de médiation innovante dans le cadre de la nouvelle exposition semi permanente» (Rapport 

d’activité 2017 du Musée A:22) de 2017 à 2023.

Le dispositif étudié ici, s’adresse aux enfants âgés de 3 à 12 ans et leurs accompagnateurs. De-
puis son lancement en 2017, ce dispositif à bénéficié à plus de 40 000 enfants et accompagna-
teurs depuis son lancement (tableau n°125). 

DATES NOMBRE DE BÉNÉFICIAIRES 
(enfants âgés de 3 à 12 et accompagnateurs)

2017 plus de 2300
2018 16 771
2019 14 280
2020 3 294
2021 5 723

Tableau 125 – Fréquentation de l’espace familial du projet 2  
Source : Rapports d’activités du Musée A (2017 à 2021)

Courant 2023, une nouvelle exposition semi-permanente va être montée et un nouveau parcours 
connecté à destination du jeune public va être proposé. Celui-ci se basera sur la nouvelle thé-
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matique de la prochaine exposition semi-permanente et bénéficiera de l’expérience acquise par 
les deux précédentes versions du parcours.

L’équipe projet restreinte est composée de : 
 Â Isabelle, chargée de mission jeune public et pilote du projet

 Â Axelle, cheffe du service des publics 

 Â Nicolas est informaticien au sein de la direction opérationnelle des systèmes d’information (DOSI) 

du musée. Il a été le binôme d’Isabelle sur le projet. 

Le projet a fait l’objet d’une mise en marché public. Le marché a été divisé en plusieurs lots, 
notamment un portant sur la scénographie physique de l’espace et un autre, subdivisé en sous 
lots sur le dispositif numérique en tant que tel. 

La structure adoptée pour cette analyse intra-cas est la suivante 
 Â Identification des antécédents de la complexité institutionnelle du cas (3.2.1)

 & Identification des logiques institutionnelles (3.2.1.1)

 & Identification des pressions (3.2.1.2)

 & Résultat émergent dans chaque cas: analyse des épisodes de complexité selon les 
quatre phases du projet (3.2.1.3)

 Â Identification et utilisation des objets frontières au fil des quatre phases du projet (3.2.2)

 & Identification des objets frontières construits ou mobilisés dans le projet (3.2.2.1)

 & Identification des leviers mobilisables par les professionnels (3.2.2.2)

3.2.1 - Résultats de l'identification et de la compréhension des antécédents de la com-

plexité (QR1) - Projet 2

Cette première partie des résultats de l’analyse intra-cas du projet de parcours connecté de l’ex-
position semi-permanente porte sur l’identification et la compréhension de la complexité. Cette 
analyse permet de répondre à notre première question de recherche : «Quels sont les antécé-
dents de la complexité institutionnelle des projets numériques de médiation culturelle?» (Qr1). 
Le cadre analytique de Greenwood et al. (2011) en identifie deux : le pluralisme institutionnel 
et l’existence de pressions dans le champ organisationnel. Notre analyse a révélé des résultats 
émergents: l’existence d’épisodes de complexité tout au long des phases de projet, nous avons 
décidé de les considérer comme antécédents potentiels.

Il s’agit dans un premier temps de concevoir quels sont les antécédents propres aux projets nu-
mériques étudiés (Qr1), de repérer quelles logiques sont présentes (3.2.1.1) et d’identifier les pres-
sions ressenties lors du projet (3.2.1.2). En dernier lieu, nous présentons des résultats émergents qui 
permettent d’identifier des épisodes de complexité lors des différentes phases du projet (3.2.1.3). 



Partie 2 - Chapitre 6 - Section 3 - Analyse intra-cas des quatre projets numériques de médiation culturelle étudiés dans deux musées de société 474

3.2.1.1 - Résultats de l'identification des logiques institutionnelles du Projet 2 

Les logiques du projet 2 se distribuent sur trois niveaux : organisationnel (macro), au sein du 
service (méso) et au niveau du projet (micro). 

Au niveau macro, la Direction Opérationnelle des Systèmes d’Information (DOSI) observe une 
logique administrative spécifique à la fonction publique dans le musée qui s’exprime par des 
logiques du Npm (New Management Public) qui se traduisent par une tendance à la rationalisation 
et à l’optimisation des ressources octroyées par les instances tutélaires. 

«Après là où il y a vraiment une spécificité, je pense pas qu’au monde de la culture, mais, à la fonction 

publique (...), plutôt que de se dire «j’engage quelqu’un sur la masse salariale parce qu’aujourd’hui tout le 

monde aimerait avoir des postes !» Bah non en fait tu prends une prestation. Ils préfèrent fonctionner ainsi. 

Ils ont un « quota » de postes et bah forcément ils essaient de l’optimiser au plus au plus près.  

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Cette tendance à la rationalisation et à l’optimisation est particulièrement observable au niveau 
des métiers de l’informatique lorsqu’ils sont internalisés dans le musée.  

«Mais ça, c’est général, malheureusement dans l’informatique et la sous-traitance. Mais c’est un peu plus 

accentué, j’ai l’impression, dans la fonction publique.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

À un niveau méso, le service des publics à l’habitude de travailler sur la mise en place de pro-
jets numériques de médiation culturelle depuis l’ouverture du musée en 2013. 

«Il se trouve que dans mon département ce qu’on gère le plus, ce sont des projets de médiation numé-

rique (...) Donc on utilise le vecteur numérique, donc les écrans et les applications, les programmes l’ar-

borescence, ... Tout ça pour porter de la médiation comme support et pas que comme support, parce que 

ça change enfin.... Évidemment, on sait très bien que quand on lit un livre et que l’on consulte un écran 

ou une application ce n’est pas la même chose, donc ça, c’est d’autres manières de fonctionner aussi.» 

(Axelle, Cheffe du service des publics). 

Cette habitude s’inscrit dans une conscientisation de l’évolution des pratiques et usages de 
publics. 

«Le musée, c’est un lieu qui n’atteint pas, qui est hors du temps. Et il n’est pas hors du temps et les publics 

rentrent avec des pratiques. Aujourd’hui c’est sûr qu’ils rentrent pas de la même manière qu’il y a 20 ou 30 

ans, quand il y avait quasiment pas Internet et encore moins les réseaux sociaux et encore moins le télé-

phone portable... Donc tout ça il faut évidemment en tenir compte, on peut pas l’ignorer et il faut essayer de 

voir quel type de réponses les institutions muséales peuvent apporter à ça, ou plus exactement comment 

l’institution muséale peut s’en servir.» 

(Axelle, Service des Publics)

L’historique du numérique au service de la médiation passe en premier par une application 
ciblée auprès des jeunes publics, ce n’est que par la suite que son usage s’est élargi. Pour la 
cheffe du service des publics, cela peut expliquer pourquoi il y a davantage de propositions de 
médiation numérique pour les plus jeunes. 

«Donc, aujourd’hui, on est plus tellement dans des problématiques je trouve.... Il y a longtemps, enfin, et 
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même quand j’ai commencé au Louvre il y a 20 ans, je dirais qu’on prenait tout ce qui était numérique par 

le prisme de la jeunesse.» 

(Axelle, cheffe du service des Publics)

La mise en place de projets numériques de médiation s’inscrit dans une logique d’expérimen-
tation. Le service des publics a lancé de nombreux dispositifs dont certains ont été des échecs.

«Voilà alors qu’est-ce qu’on a fait maintenant en termes d’expériences pour aller de ce côté-là et on 

expérimente du coup beaucoup de choses, je pense.» 

(Axelle, cheffe du service des publics)

Interrogée sur la relation entretenue avec les prestataires de solutions digitales, la cheffe du 
service explique qu’il y a historiquement une relation de type commanditaire – exécutant et que 
la collaboration ne s’exprime que par la validation des contenus réalisés soumis à approbation 
par les prestataires 

«Et à l’époque ce n’était pas « je teste ces prestataires ». Les musées étaient du coup perçus vraiment 

comme étant une relation client. C’est vrai il n’y avait pas, de collaboration. Il y avait un appel d’offres. Si, 

il y avait quand même une collaboration sur les contenus parce qu’ils n’avaient pas le droit non plus de 

mettre n’importe quels contenus.» 

(Axelle, cheffe du service des publics). 

Au niveau du projet 2, le parcours connecté et l’espace physique de médiation ont été pensés 
pour répondre à une politique d’accessibilité axée sur la gratuité et le libre accès.

«C’est en fait un mode de fonctionnement qui est capital puisqu’il est en libre accès. Il n’y pas de séance 

ou de date c’est vraiment un outil qui est à disposition des familles et qui est très simple, qui peut vrai-

ment s’adresser à tout le monde»

(Axelle, cheffe du service des publics)

Toujours selon la cheffe de service, la conception du dispositif doit nécessairement mobiliser 
une logique esthétique. 

«Et ce pour atteindre sa fin, qui est quand même toujours un peu la même, c’est-à-dire faire connaître 

des collections, faire réfléchir sur ses collections et éventuellement faire éprouver une émotion artis-

tique. (...) C’est ce que je disais tout à l’heure, c’est-à-dire qu’on ne remplace pas l’expérience, l’émotion 

esthétique ou la réflexion du visiteur» 

(Axelle, cheffe du service des Publics).

La réalisation de dispositifs de médiation culturelle tels que celui proposé par le service des 
publics est de grande envergure et nécessite l’implication de nombreux prestataires qui ont 
l’habitude de co-traiter ou de sous-traiter certaines étapes de réalisation.

Plusieurs logiques ont été identifiées au niveau du service et du projet, nous les avons regrou-
pées en quatre grandes dimensions (tableau n°126).
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DIMENSION(S) LOGIQUE(S)

Axes stratégiques 
et tactiques

Administrative X

Médiation X

Orientée vers les publics X

Instance / sommet hiérar-
chique Fonction publique (NPM) X

Musée de société Accessibilité X

Muséographie et dispositifs 
Numérique X

Expérimentation X X

Esthétique X

Tableau 126 – Synthèse des logiques identifiées dans le Projet 2 du Musée A
Source : autrice

Synthèse des résultats 

Les logiques identifiées dans le projet 2 évoluent à la fois au niveau de l’organisation (macro) au niveau 
du service des publics (niveau méso) et au sein même du projet (niveau micro)

Au niveau macro, une logique propre à la fonction publique et aux logiques du NPM a été identifiée, celle-ci 
se matérialise par une posture assumée de rationalisation et d’optimisation des coûts préférant externa-
liser certaines activités réduisant des services au strict minimum.

Au niveau méso, le service des publics est bien évidemment caractérisé par de fortes logiques de 
médiation et orienté envers les publics. Ce service est coutumier des projets numériques, ce faisant 
il bénéficie d’une logique numérique assez forte qui se mêle à une logique d’expérimentation que l’on 
retrouve également au niveau micro.

Au niveau micro on identifie la présence d’une forte logique d’accessibilité, que nous avions également 
identifiée lors de l’étude 1 et attribuée aux spécificités des musées de société. Une logique esthétique 
ressort également comme nécessaire pour le musée dans la conception de dispositifs.
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3.2.1.2 -Résultats de l'identification des pressions exercées dans le Projet 2 

Trois grands jeux de pressions ont été révélés lors de nos entretiens, le premier s’exerce d’un 
point de vue financier, le deuxième a trait à la relation avec les publics et révèle de nombreuses 
pressions propres aux dispositifs numériques. 

Tout d’abord, concevoir un projet numérique de médiation culturelle représente un enjeu finan-
cier conséquent qui ne constitue pas toujours un seul investissement de départ. La situation 
révélée dans ce projet montre que si le livrable n’est pas fonctionnel ou si des problèmes liés à 
la maintenance apparaissent, cela peut entraîner des surcoûts.

«Donc c’est 10, 15, 20’ 000 euro. Enfin ça peut aller vraiment très vite. Tout ça pour finalement engager un 

prestataire qui va nous faire deux modifications.» 

(Nicolas,membre du service de la DOSI)

Pour le service des publics, ce projet, qui en est à sa deuxième version, est le fer de lance de la 
politique de médiation envers le public familial. Il se focalise sur l’accessibilité et la diversi-
fication des offres envers les jeunes publics.

«C’est l’outil principal de la politique familiale, du Musée A. Voilà, je serais tentée de dire ça. Parce que 

c’est un outil qui est pérenne. Enfin, c’est un espace ouvert, tout le temps, qui est en libre accès. (...) Mais 

au-delà de ça, je dirais que c’est une manière de diversifier vraiment la médiation à destination des en-

fants et des familles, en allant sur des territoires où on n’est pas forcément attendus.» 

(Axelle, cheffe du service des Publics)

Ce projet répond à des enjeux de fréquentation, puisque depuis sa mise en service en 2017, il 
a été utilisé par plus de 40 000 enfants et accompagnateurs

«C’est assez central en termes de médiation. Il y a à peu près 20’000 enfants par an en fait sur ce dispo-

sitif, 20’000 personnes donc c’est quand même loin d’être négligeable pour l’ensemble du musée». 

(Axelle, cheffe du service des ublics)

Isabelle, pilote du projet 2 constate que malgré une normalisation du numérique au service de 
la médiation il existe une quête perpétuelle d’équilibre qui s’exprime selon trois continuums.  

« Depuis quelques années je trouve. Bah le secteur muséal, s’est mis beaucoup aussi à faire du numérique 

et dans tous les musées. » 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics), 

Il s’agit de trouver l’équilibre entre médiation numérique et médiation humaine. 
«C’était aussi important pour nous à la fin de ce parcours, d’avoir un échange avec un médiateur.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics). 

Il s’agit également de trouver le juste dosage entre jeu et apprentissage. 
«Et donc le principe, c’est de collecter des trésors, mais en fait ce ne sont pas vraiment des trésors, mais 

en gros, l’idée c’est de faire comprendre. La fin est toujours quand même un peu pédagogique, mais par 

un biais très ludique bien sûr.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics). 

Il s’agit enfin d’équilibrer la part de numérique pour que celle-ci soit au service de la valorisa-
tion des collections exposées. 
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«Et ce pour atteindre sa fin, qui est quand même toujours un peu la même, c’est-à-dire faire connaître 

des collections, faire réfléchir sur ces collections et éventuellement faire éprouver une émotion artis-

tique. Et puis être dans aussi la diversification des publics, s’adresser au plus grand nombre, etc.»

(Axelle, Cheffe du service des publics)
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DIMENSION(S) PRESSION(S)

Accessibilité
Accessibilité physique X X

Répondre au capitalisme de l'accès X X

Dispositifs
Equilibre numérique vs. humain X

Equilibre jeu vs. apprentissage X

Numérique au service de la valorisation X

Financière Financière X

Politique Politique envers les publics familiaux X

Publics
Fréquentation X

Relation avec les publics X

Sociétale Diversification des offres X

Tableau 127 – Synthèse des pressions identifiées dans le Projet 2 du Musée A
Source : autrice

Synthèse des résultats 

Les trois grands jeux de pressions révèlent en filigrane d’autres niveaux de pressions qui s’exercent 
tant au niveau de l’environnement qu’au niveau du musée A. 

La nécessité de l’accessibilité physique et intellectuelle est une première pression qui s’exerce sur l’en-
semble de la sphère musée et d’autant plus dans les musées de société. Cette pression se traduit éga-
lement dans la recherche constante d’un équilibre entre médiation numérique et médiation humaine. 

Le projet 2 s’inscrit dans une politique de médiation ambitieuse envers les jeunes publics, ce qui justifie 
les sommes financières engagées pour le projet. 

Ce projet a pour objectif de renouer et renouveler la relation avec les publics et d’accroître la fréquen-
tation du public familial du musée A. 
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3.2.1.3 -Résultats émergents:  identification d’épisodes sources de complexité - 
Projet 2 

Les résultats font émerger une nouvelle dimension : les épisodes favorisant la complexité. Cette 
nouvelle dimension est issue de l’unité d’enchâssement temporel selon les quatre phases projet 
(conceptualisation, conception, réalisation, exploitation). 

Ce que nous avons nommé « épisodes de complexité » correspond à un moment du projet où 
s’accumulent des freins. 

Un premier épisode source de complexité a été identifié par l’un de nos répondants lors de la 
phase de conception (phase 2), sur sous-estimation de phase de rédaction de l’avant-projet. 

«C’est vrai que la difficulté de ce type de projet est la rédaction. C’est qu’on pourrait se dire : « c’est une ap-

plication donc bon, c’est assez simple! » Et on va pouvoir faire appel à des sociétés assez lambda, faire des 

devis, des structures informatiques qui vont répondre au projet.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Cet épisode est en lien direct avec les réflexions autour du choix du dispositif et de sa technolo-
gie et de l’impact qu’à eu la crise sanitaire sur certains outils.  

«Le numérique c’est toujours un peu compliqué. De manière générale c’est des outils super qui nous 

permettent de faire beaucoup de choses qu’on ne peut pas faire avec un simple papier ou peut être pas 

avec la médiation humaine qui nous permet en fait, d’illustrer, de donner une voix, de scénariser, d’avoir 

une interactivité en fait avec les publics aussi qui est très intéressante». 

«Les QRcodes ont longtemps été fragiles, pas forcément convaincants, ou en tout cas leurs utilisations 

étaient moindre avant la période actuelle. Le fait que là aussi il y a une forme d’imprégnation et une 

modification des pratiques qui a été favorable à ça. Les gens aujourd’hui ont l’habitude.» 

(Axelle, cheffe du service des publics) 

Toujours dans la phase de conception, plusieurs freins ont été soulevés lors de la procédure de 
marché public. Premièrement, la complexité du projet en lui-même enjoint à décomposer le 
marché en plusieurs lots, ce qui a pour conséquence de multiplier le nombre de prestataires. En 
effet ce projet nécessite à la fois la création d’un espace physique de médiation et la réalisation 
de contenus numériques via des tablettes. 

«Le marché de médiation comprend le développement de l’application sur mesure plus la conception 

et fabrication des outils de médiation qui sont dans l’espace, donc les jeux que je vous ai décrits. (…) Un 

marché a été publié plus tard, une fois qu’on avait fini le travail de la conception, pour notamment en 

fabriquer les meubles et ensuite il y a eu plein de plus petits appels d’offres». 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics). 

Un tel marché entraîne alors de nombreuses réponses de prestataires et l’équipe projet doit veil-
ler à la cohérence et à la pertinence des réponses pour chaque composante du projet. 
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«Et c’est là en l’occurrence, où ça a été un peu plus compliqué parce qu’on s’est retrouvé à devoir faire 

face à des réponses un petit peu diverses et variées avec beaucoup de sociétés qui ont répondu avec de 

la sous-traitance.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI

«Isabelle s’est beaucoup plus impliquée que moi parce que forcément elle était beaucoup plus concernée 

sur ce projet et donc après il y a une publication. On a eu pas mal de réponses de mémoire, on a eu entre 

5 et 7 documents, voilà. Et une fois qu’on a reçu toutes les offres, on en a gardés de mémoire 2 ou 3, il 

y avait une phase de négociation avec les différents candidats qui avaient été retenus et on a fini par 

retenir une société.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI) 

De plus, pour répondre à ces projets, les prestataires ayant candidaté ont répondu en co-trai-
tance ou en sous-traitance, puisqu’il s’agissait de fournir une réponse unique pour traiter l’en-
semble des aspects du projet. Ainsi, le processus de marché public s’est révélé extrêmement 
chronophage. 

«Les processus de marché sont très chronophages. Entre le temps où on publie et le temps de notifier le 

marché et le temps où on a une société qui a été retenue, il y a un temps qui est assez important, donc 

ça prend entre 3 et 4 mois en fait. 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics). 

Transparaît donc une complexité liée à une sous-estimation de la relation de la part du musée 
avec l’un des prestataires ayant remporté le marché public. Le prestataire recruté s’est révélé 
avoir déjà collaboré par le passé avec le musée, bien que cela n’ait pas eu d’incidence quant au 
choix de lui attribuer le marché, car rappelons-le : la procédure ne permet pas de favoritisme. 
Le fait que cette société ait déjà travaillé en lien avec eux a inspiré a priori un sentiment de 
confiance pour l’équipe projet. Toutefois, il s’est avéré que cette collaboration a sur le long 
terme été laborieuse et a complexifié l’actionnabilité du projet. 

«Les tarifs étaient plus ou moins bons et ils étaient déjà historiquement sur place. Mais je pense que 

finalement, avec tous les problèmes qu’on a rencontrés, on s’est un petit peu heurté à leurs limites sur la 

partie développement et sur ce qu’on attendait. En fait, je pense que c’était beaucoup trop surévalué par 

rapport à ce qu’il pouvait nous proposer.»  

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Au niveau de la phase de réalisation du projet (phase 3), plusieurs freins ont été évoqués par 
l’équipe projet. 

Tout d’abord des freins se sont ressentis au niveau de la collaboration avec les prestataires. 
Ceux-ci avaient sous-traités certains aspects de la conception et cela a impacté le dialogue 
autour du projet puisque l’équipe projet était principalement en contact avec le prestataire prin-
cipal. 
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«On avait, un prestataire, enfin un sous-traitant de prestataires qu’on n’avait donc pas forcément com-

plètement choisi puisque c’est un sous-traitant. Nous, on avait choisi le prestataire, donc le sous- traitant 

du prestataire allait avec le prestataire, donc là c’est sûr que c’était quelque chose qui ne permettait pas 

forcément un dialogue très fluide, notamment sur les choix» 

(Axelle, cheffe du service des publics)

Cette configuration a également entraîné une complexification du travail entre les prestataires 
au niveau de leur coordination. 

«Il fallait quand même que cette société qui allait s’occuper aussi de l’application puisse aussi collaborer 

sur la réflexion et participer à la réflexion plus globale. Donc voilà, on a du pousser, les collaborations 

entre différents corps de métiers et compétences pour que ça puisse aussi être unique pour le public. Le 

public s’en fiche de savoir qui a travaillé derrière et quel marché». 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Le travail à distance des prestataires a également eu un impact sur le projet selon l’équipe mu-
séale. 

«On n’était pas forcément en proximité parce qu’ils étaient sur Paris. Du coup, ils ne venaient quasiment 

jamais pour constater les problèmes. Donc c’était assez compliqué en fait et de fil en aiguille, on est 

arrivé à un point, à un point de non-retour en fait». 

(Nicolas, membre du service de la DOSI) 

Afin de favoriser la collaboration, plusieurs outils ont été mis à disposition, qu’il s’agisse d’ou-
tils collaboratifs proposés par les prestataires ou par la DOSI du musée, mais ceux-ci n’ont pas 
été utilisés.

«Ça a un peu mal pris [les outils collaboratifs] pour le musée parce qu’en fait,  ils travaillent sur des fichiers 

Excel et pleins de documents en local sur les serveurs (...) C’est des trucs pour lesquels on essaie de se 

battre [à la DOSI] pour qu’ils utilisent nos outils internes... Parce qu’on a des outils internes, on a aussi des 

outils qui sont mis à disposition par le ministère. Donc moi l’idée, c’est toujours de pouvoir favoriser, si 

possible, l’usage de ce genre d’outils qui permettent de gagner du temps et permettent d’être beaucoup 

plus efficaces» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

D’un point de vue communicationnel, les personnes que nous avons interrogées ont mis en 
évidence un certain nombre de tensions liées à la compréhension du langage technique lors 
des réunions portant sur le développement, tensions qui ont participé à renforcer plus globale-
ment la complexité de compréhension entre les deux parties. 

«Il y avait une communication qui était quand même assez  voire très compliquée à vrai dire, vraiment 

très très compliquée. On avait d’énormes difficultés aussi sur la partie technique. (...) I
(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Lors de la phase d’exploitation du dispositif (phase 4), de nouveaux freins sont apparus géné-
rant des épisode de complexité. 
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Une fois l’espace et le parcours connecté inaugurés, des freins techniques ont été relevés : len-
teurs, problèmes de connexions, difficulté à effectuer la maintenance auxquels les médiateurs de 
l’espace sont confrontés et n’ont pas les compétences nécessaires pour y remédier.

«Nous, pour avoir encadré des médiateurs pendant des années sur ce parcours-là, au final, c’est quelque 

chose qui n’était pas forcément...comment dire... C’est intéressant, mais en fait, on est trop parfois 

confrontés à la question technique, c’est-à-dire que s’il y a plantage au niveau de technique, comme le 

wifi, alors on n’est pas démuni parce que les médiateurs sont toujours là et ont l’opportunité de pouvoir 

répondre aux questions de pouvoir développer un discours». 

(Ophélie, chargée des publics)1

Les médiateurs ont également pu recueillir les retours des publics et faire remonter des pro-
blèmes liés à la prise en main de la tablette révélant des soucis d’ergonomie.

«Voilà au niveau de l’ergonomie des outils il y a des choses qu’on pensait évidentes pour le public, et qui 

ne le sont pas. Les boutons qu’on croit bien simples et bien visibles, ne le sont pas. Donc les gens en 

fait bloquent techniquement, ergonomiquement sur des choses et donc la compréhension. L’attention 

première du concept devient plus difficile si la technologie ne suit pas les choses. Et cela peut aussi 

effectivement empêcher la satisfaction, le plaisir.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

L’ensemble de ces retours ont mis en évidence que le programme informatique des contenus ne 
correspondait pas réellement à la configuration des lieux et aux infrastructures informatiques 
du musée. Cela a enjoint l’équipe projet à faire auditer l’application par une société tierce pour 
identifier les sources des problèmes rencontrés. 

«Ils [la société prestataire ayant développé l’application] nous avaient livré une application qui ne correspondait 

pas forcément au besoin, notamment sur la partie scolaire et sur la synchronisation des tablettes dans 

la partie restitution. Enfin, ils n’avaient pas pris en compte toutes les contraintes qu’on peut avoir dans 

un musée comme le nôtre en fait. (…) L’application n’avait pas forcément été bien pensée parce qu’après, 

par la suite, on a fait un audit et une expertise pour pouvoir avoir un nouveau mainteneur.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI) 

Cet audit a révélé des problèmes d’optimisation et de compatibilité entre les différents systèmes 
d’exploitation existants sur le marché. 

«Et en l’occurrence, ça n’avait pas du tout été développé et pensé pour que ça fonctionne de manière opti-

misée comme c’est le cas aujourd’hui. On a dû faire reprendre l’application. C’est vrai qu’une fois qu’on a fait 

reprendre l’application, qu’elle a été intégralement réécrite. On a eu un compte-rendu de toutes les anoma-

lies,  parce qu’en plus des difficultés de connexion on avait d’énormes lenteurs sur l’application». 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

«Ils avaient développé un code spécifique pour notre application, une technologie spécifique pour cette 

application qui n’était pas celle, enfin parmi celles qui sont relativement courantes dans le marché du 

développement aux applications»

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics).

1  Ophélie fait partie de l’équipe projet du projet 3bis, avant de rejoindre l’équipement des réserves du Musée A, elle a travaillé en tant que 
médiatrice sur le projet 2. 
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La société chargée de l’audit a été engagée comme nouveau mainteneur logiciel. Un travail de 
décodage puis de recodage de l’application a eu lieu. 

«Ça a pris effectivement, en termes de décodage de l’application, un temps important avant de passer 

effectivement à la suite. Donc ils ont effectivement traduit tout en un autre langage.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Le projet est donc passé par deux phases de développement, la première aboutissant à un li-
vrable non conforme et la seconde pour auditer la première phase, ce qui a nécessairement 
entraîné un surcoût. 

«On est passé quand même par deux phases de développement, parce qu’on a dû reprendre le projet. Ça 

a été très coûteux la première fois, ça été très coûteux la deuxième fois.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Les problèmes techniques du livrable ont aussi entraîné une véritable perte de temps. 
«Donc on a continué à travailler au moins 6-7 mois après, pour vraiment finaliser, complètement recti-

fier tous les points pour lesquels on n’était pas très content les dysfonctionnements, etc.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Le projet a nécessité un temps conséquent de stabilisation au début de sa phase d’exploitation. 
«Il y a un temps, comment dire de stabilité, dans ces projets, qui est assez important . Mais on le voit 

assez souvent que ça prend quand même 3 à 4 mois en tout pour le musée et les prestataires pour dire 

qu’on a essayé, on a finalisé le truc et maintenant il est enfin complet et correctement exploitable par 

les publics.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Un frein conjoncturel est identifiable à ce sujet. En 2022, la société chargée de l’audit et de la 
maintenance a malheureusement fait faillite suite à la crise sanitaire. L’exposition étant bientôt 
terminée, l’équipe projet a décidé de ne pas opérer de maintenance en lien avec ce changement 
d’œuvre. Mais si cette situation était apparue plus tôt, il aurait été nécessaire de réengager un 
nouveau prestataire pour assurer la maintenance, entraînant de ce fait des coûts financiers sup-
plémentaires et non prévus. 

«Parce que ce n’est pas quelque chose qui est très compliqué à faire je pense, mais on n’a concrètement 

pas les moyens de réengager un prestataire pour pouvoir faire ça. Parce qu’engager un prestataire pour 

pouvoir faire les modifications, dit forcément réengager de grosses sommes pour que le prestataire 

fasse un audit de l’application, pour qu’il puisse la connaître, voilà ça engendre des coûts qui comptent 

qui chiffrent très très vite ! Et d’autant plus que l’exposition, on est sur la fin.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI) 

Ce frein se répercute sur un replacement d’œuvres dans l’exposition très récemment. L’exposi-
tion semi permanente dans laquelle le parcours connecté a été mis en œuvre est a été inaugurée 
en 2017 et doit se clôturer en 2023. Lors de ces années d’existence, certaines œuvres ont été 
remplacées pour renouveler le parcours d’exposition. Certaines des œuvres remplacées par le 
commissariat d’exposition figuraient dans le parcours connecté. 

«Mais la difficulté c’est que là par exemple, le service de production à fait retirer une œuvre cette se-

maine une œuvre qui figure dans l’appli.... Aujourd’hui, on souhaiterait la retirer, forcément parce que 

c’est une chasse au trésor ! Donc là, on peut envoyer les enfants très loin pour chercher ou pas (rire). 
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On se retrouve aujourd’hui en difficulté parce qu’on n’a pas moyen de pouvoir faire la maintenance, c’est 

quelque chose qui est assez bête.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI 

Ce projet est apparu au final comme étant extrêmement coûteux, révélant un frein financier 
important pour mettre en œuvre ce type de dispositif.

«Ça coûte quand même cher. Parce que c’est à la fois la conception de l’espace, du jeu, du programme, du 

programme informatique et du graphisme. Il faut aussi dire que c’est une sorte de dessin animé un peu 

actif et inclusif qu’on a fait donc c’est quand même assez lourd à créer.» 

(Axelle, Cheffe du service des publics). 

La rentabilité d’un tel projet est indirecte vu que le dispositif est gratuit, les retombées en termes 
de fréquentation, de valorisation ou de consommation culturelle annexe ne sont donc pas immé-
diates et doivent s’envisager sur du long terme 

«Du coup, il fallait qu’on puisse avoir un autre un support quoi... que ce soit un moyen humain, alors ça 

peut marcher. Soit des médiateurs, soit un moyen numérique et le moyen numérique est quand même 

aussi au final plus économique, même si au départ il l’est pas du tout 

(Axelle, cheffe du service des publics).

A posteriori il apparaît que le service de la DOSI n’a pas suffisamment de personnels pour 
garantir un suivi et un support optimal sur l’ensemble des projets numériques conduits par le 
musée. 

«On est que trois dans la DOSI du Musée A, c’est vous dire qu’on n’est pas beaucoup dans le service in-

formatique du musée. Pour un musée un peu plus petit que le nôtre, parfois, ils peuvent être peu. C’est 

beaucoup lié à la manière dont les services sont structurés en interne, dont les projets sont lancés.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI). 

Cette situation est à corréler avec le mode de fonctionnement régi par la commande publique et 
inhérente aux services publics. C’est également la conséquence d’une vision et de choix straté-
giques de l’établissement. 

«Concrètement, moi, quand je suis arrivé, le service informatique était composé de sept personnes, et 

c’était, en 2016. Aujourd’hui, on est trois personnes directement plus un infogérant qui est externalisé. 

(...)En fait, ils mettent peut être plus l’accent sur d’autres services, d’autres aspects, mais concrètement, 

je pense qu’ils s’imaginent pas tout ce qu’il y a derrière un service informatique. Tout ce qu’on fait et c’est 

sûr que pour eux «ils se disent bah ça fonctionne, ça tourne ça marche, y’a pas de souci hein», ils vont 

pas se poser des questions de savoir si on est en difficulté sur certaines choses ou qu’on pourrait être 

beaucoup plus à l’aise avec une personne de plus parce qu’on s’est, on s’est posé ces questions (...) Non, 

franchement, je pense que c’est général en fait, parce que moi, avant d’être au ministère de la Culture, 

je travaillais dans le privé et j’ai, rencontré les mêmes difficultés où finalement on vous dit «bah là, de 

toute façon tu fais bien le boulot ? Pourquoi un travail que tu fais tout seul, mais que tu galères, mais tu 

le fais, pourquoi on te mettrait à deux en fait ?» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)
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Synthèse des résultats 

L’analyse a révélé l’existence d’épisodes où les acteurs impliqués dans le projet ont ressenti des freins. 
Ceux-ci ont été identifiés à partir de la phase de conception du projet, et ce jusqu’à la phase d’exploi-
tation. 
Lors de la phase de conception, le travail préparatoire aux procédures de commande publique est 
particulièrement ressenti comme difficile par l’équipe muséale.  
Lors de la phase de réalisation, les épisodes de complexité sont particulièrement ressentis dans le 
dialogue avec les prestataires. 
Enfin, lors de la phase d’exploitation, de nombreuses difficultés sont éprouvées dans l’actionnabilité 
du projet, révélant ainsi qu’une forte complexité s’exprime après que le dispositif ne soit dévoilé aux 
publics. 

PHASES PROJET

CO
NC

EP
TIO

N

RÉ
AL

ISA
TIO

N

EX
PL

OI
TA

TIO
N

DIMENSION(S) NIVEAU D’EXPRESSION TYPE DE FREINS RESSENTIS
Conjoncturelle Conjoncturel [E] Cycle de vie et changement [E] X

Humaine

Acculturation Sous-estimation X

Compréhension
Langage X
Technique X

Pratiques et méthodes de 
travail

Collaboration avec prestataire [E] X
Refus d’utiliser les outils collaboratifs [E] X

Matérielle
Actionnabilité

Exécution X
Prise en main par les publics X
Infrastructure et sécurité SI X
Livrable non conforme [E] X
Temps de stabilisation du livrable [E] X

Pratiques et méthodes de 
travail Rédaction avant projet [E] X

Organisation-
nelle

Nature du projet [E] Multiplication prestataire[E] X
Positionnement Choix technologie [E] X

Pratiques et méthodes de 
travail

Coordination X
Sous-traitance des prestataires [E] X
Travail a distance du prestataire [E] X

Procédure commande [E]

Procédure de mise en marché [E] X
Décomposition marché en lot [E] X
Veiller a la cohérence des réponses [E] X
Procédure chronophage [E] X

Ressources
Financier X
Ressources humaine [E] X

[E] signifie émergent, par rapport à la taxonomie de l’étude 2 

Tableau 128 – Identification des épisodes sources de complexité du Projet 2 du Musée A
Source : autrice 
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3.2.2 - Résultats de l'identification et de l'utilisation des objets frontières comme conci-
liateurs des antécédents de la complexité (QR2, QR3) - Projet 2

La deuxième dimension de notre modèle de recherche porte sur «l’identification et l’utilisation 
des objets frontières» en tant que conciliateurs des antécédents de la complexité et apporte des 
éléments de réponse à notre deuxième question de recherche : « Quelles sont les formes d’objets 
frontières dans ces projets?» (Qr2) et à notre troisième question de recherche : « Quelle utilisa-
tion les acteurs impliqués font-ils des objets frontières dans ces projets ?» (Qr3).

Dans un premier temps, nous identifions et contextualisons les objets frontières potentiels du 
projet (3.2.2.1). Dans un second temps, nous présentons les résultats émergents de notre analyse qui 
met en évidence des leviers complémentaires aux objets frontières (3.2.2.2). 

3.2.2.1 - Résultats de l'identification et de l'utilisation des objets frontières-Pro-
jet  2

Des objets frontières potentiels ont été identifiés parmi les leviers matériels sur lesquels les 
acteurs mobilisés ont pris appui lors des phases de conception et de réalisation. Les objets fron-
tières potentiels relevés présentent certaines propriétés attendues pour ces objets. 

Ces propriétés, identifiées par Etienne Wenger (2000) sont : 
 Â L’abstraction, l’objet doit être considéré pour ce qu’il est et faciliter le dialogue

 Â La polyvalence, l’objet doit se prêter à un large panel d’activités

 Â La modularité, l’objet doit permettre aux différentes parties de s’articuler pour fonder les bases d’un 

dialogue 

 Â La standardisation, l’objet doit être dans une forme connue de tous pour réduire les incertitudes.

Un premier levier passe par la mise en place d’une méthodologie de travail. Dans le cadre de 
ce projet, c’est la méthodologie dite « APS-APD-APF» qui a structuré le travail de conception. 

«Donc on a suivi les phases d’APS APD et APF, ce sont trois phases en fait qui sont des phases de rendu. 

Enfin, c’est comme ça qu’on travaille dans les expositions, donc on a un avant-projet sommaire (APS), un 

avant-projet définitif (APD) et un avant-projet final (APF) qui va aboutir ensuite à un cahier des charges 

technique, de fabrication et d’élaboration.»

(Isabelle, service des publics)

Cette «méthode normalisée» permet ainsi de créer un planning (référentiel) et d’estimer les tem-
poralités du projet. 

«Le travail était rythmé comme ça, tout le monde avait le même calendrier, les mêmes phases corres-

pondantes. Pour chaque phase, on devait se voir, faire une réunion de présentation. Il y avait un rendu 

à déposer par la société quelques jours avant. Pour qu’on puisse tous prendre connaissance. Et ensuite 
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grâce à la réunion de présentation on pouvait avoir des retours et réfléchir à des améliorations.»  

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Cette méthodologie est générique et connue des prestataires travaillant dans le secteur muséal. 
En cela elle correspond également aux «objets visionnaires», objet connus par un groupe pro-
fessionnel en particulier.

«Cette méthode est suffisamment générique pour pouvoir être adaptée et elle est suffisamment connue 

en fait par l’ensemble de différents corps de métier qui sont intervenus dans cet espace pour pouvoir 

aussi réunir en fait et se faire comprendre! Donc tout le monde en fait, savaient ce que c’est un APD APF, 

etc.. C’est pour ça qu’on l’a proposée comme ça, c’est pas propre du tout au numérique, c’est plus propre 

au projet culturel muséal, voir des expositions, car beaucoup de prestataires du numérique travaillent 

aussi avec des musées»

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Un autre objet frontière intervient lors de cette phase, il s’agit de la rédaction du cahier des 
charges, qui correspond aux «méthodes normalisées», en vue de la mise en marché public. La 
clarté de ce document et la précision dont il doit faire l’objet permettent de faciliter la compré-
hension des intentions du projet 

«Donc on a réalisé un cahier des charges avec beaucoup d’éléments. Enfin on partait pas de zéro. On 

avait présélectionné les objets, on avait défini les concepts que je vous ai décrits. On devait produire 

maintenant concrètement, les jeux, chaque objet en jeu, etc. Tout ce travail par la suite, donc on va dire 

que ça nous a pris un an. C’était serré, même très serré.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Et également de calibrer la coordination entre les différents prestataires. 
«Là pour ce projet-là, c’était pas du tout envisageable de pouvoir dire au prestataire « vous faites aucune 

sous-traitance», parce que trouver une société qui va développer l’application et qui va produire les conte-

nus et donc produire le parcours, c’est quasiment impossible à trouver». 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Le cahier des charges étant un outil indispensable à la gestion de projet muséal, l’équipe projet 
est habituée à en produire.

«Et puis il y a effectivement en termes de rendu dans le marché et dans la méthodologie de travail 

que l’on a adopté pour cet espace, c’était très proche de celle des expositions. Donc effectivement des 

documents pour le cahier des charges devaient être produits pour lesquels, en fait il y a eu beaucoup 

d’échanges et aussi des réunions spécifiques de présentation de ces documents de partage des retours.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Le cahier des charges intervient ici comme un objet frontière de type «méthode normalisée». 

Lors de la phase de réalisation, plusieurs documents internes sont produits à destination des 
services du musée, notamment le service en charge de la signalétique du musée. 

«Donc les concepteurs de médiation ont produit un document des besoins en signalétique pour avoir une 
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société qui fabrique la signalétique et aussi les meubles et on a eu également de plus petites prestations 

de peinture d’électricité, effectuées dans l’espace.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Les échanges avec les prestataires se sont principalement réalisés via l’envoi de mail et des 
échanges de maquettes. 

«C’est vraiment nécessaire parce qu’en fait on travaille directement sur des maquettes, qui peuvent nous 

être envoyées par mail, c’est pas facile et avec l’envoi de fichiers si lourds, on a des applications pour les 

fichiers lourds.» 

(Axelle, cheffe du service des publics)

«Et c’est vrai que là, ils nous ont fourni plusieurs mails avec des schémas. Voir un petit peu comment ça 

fonctionnait. 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Isabelle, pilote du projet produisait, des documents Excel, partagés sur l’intranet du musée pour 
identifier les points d’intérêts des retours des prestataires

«On avait comme ça des petits retours, mais je me vois encore avec les gros fichiers Excel d’Isabelle qui 

pointaient tous les points un par un. Aujourd’hui c’est plus que nécessaire et ça permet aussi de pouvoir 

travailler avec des prestataires extérieurs et même des gens extérieurs de manière assez simple. 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Le prestataire avait mis à disposition une plateforme collaborative. 
«On avait de petites applications, des choses pour faire des partages de documents, des partages de 

projets, des choses assez collaboratives. On avait travaillé je crois de mémoire avec un outil collaboratif 

que nous avait mis à disposition le prestataire où on faisait les différents allers-retours sur ce qu’il nous 

demandait, sur ce qu’il nous produisait, sur les premières phases de conception et de mise en recette… 

Ouais enfin là pour le coup, on utilisait pas mal les mails et des visios pour la partie technique.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI) 

CO
NC

EP
TIO

N

RÉ
AL

ISA
TIO

N

TYPES D’OBJETS FRONTIÈRES OBJET IDENTIFIÉS

Objet visionnaires Méthodologie APS-APD-APF X X

Méthodes normalisées Cahiers des charge X X

Objets -Modèles - Cartes
Documents excel X

Maquettes X

Objet démonstrateurs Plateforme collaborative X

Répertoires Mails X

Référentiels Planning X

Tableau 129 – Identification des objets frontières du Projet 2 du Musée A
Source : autrice
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Synthèse des résultats 

Le projet n°2 comprend plusieurs types d’objets frontières : des méthodes normalisées, des objets, 
modèles et cartes, des objets démonstrateurs, des référentiels et des objets visionnaires.
 
Notre analyse révèle l’importance que revêt le cahier des charges lors de la phase de conception du 
projet. 
De même la méthodologie APS-APD-APF apparaît comme un objet visionnaire. La description donnée par 
Isabelle, pilote du projet présente l’ensemble des propriétés des objets frontières.

3.2.2.2 - Résultats émergents : Identification de leviers complémentaires aux ob-
jets frontières - Projet 2

Notre analyse a révélé l’existence de leviers organisationnels, managériaux et humains. Avant 
de présenter les leviers selon les différentes phases projet, notre analyse a révélé que, de ma-
nière transversale, la formation des agents aux projets numériques est un levier important dans 
la mise en œuvre de dispositifs. 

«C’’est bien que les gens qui travaillent sur ces projets bénéficient de formations qui leur permettent de 

mieux dialoguer avec les prestataires et que ce soit des formations complètes, pas que sur la technique 

bien sûr, mais aussi des formations sur la gestion de projet numérique par exemple» 

(Axelle, cheffe du service des publics)

 Â Le levier intervient au niveau des fonctions des ressources humaines. 

Le projet a pu bénéficier d’un apport d’expertise conséquent dans sa conception puisqu’il s’agit 
de la deuxième version du parcours. L’équipe projet a en premier lieu été confrontée aux mêmes 
questionnements que lors de la première version. Elle a donc envisagé un mode de coordination 
adapté. 

«C’est la deuxième version du dispositif de ce type. C’est un gros projet, mais qui est pas, dans ses 

modalités de mise en œuvre, extrêmement originale puisqu’on a fait appel à des prestataires avec un 

pilotage centralisé par une personne dans mon équipe. Et c’est aussi un travail en partenariat, enfin, en 

partenariat en équipe, on fait un travail de management transversal en fait, donc méthodologiquement, 

c’est quelque chose qu’on fait souvent après pas forcément dans des volumes comme celui-là.»

(Axelle, cheffe du service des publics)

Cette deuxième version du parcours reprend la même spatialisation que la première version du 
dispositif, le fait d’avoir une même configuration impliquait forcément de multiples prestataires  

«C’est assez naturel dans les marchés publics, les gens s’associent quand ils n’ont pas la compétence 

pour pouvoir répondre ou bien ils ne répondent pas du tout… Parce que sinon on ne peut pas les notifier 

sur des compétences qu’ils n’ont pas bien évidemment! On aurait que la moitié du marché... Chaque so-

ciété connaît ses compétences et s’associe à d’autres pour répondre et c’est ce qui s’est passé.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics).



Partie 2 - Chapitre 6 - Section 3 - Analyse intra-cas des quatre projets numériques de médiation culturelle étudiés dans deux musées de société 490

 Â Ces deux leviers relèvent de l’expérience organisationnelle dont bénéficie le service des publics sur 

ce type de projet d’envergure. 

Enfin, de manière générale, le fait que le dispositif soit relié à une exposition semi-permanente 
a permis de prendre en considération l’évolution de l’exposition et du dispositif en vue du re-
nouvellement des œuvres exposées. 

«Ça change beaucoup de choses ici, au niveau de la conception tout d’abord parce qu’il faut réfléchir au-

trement, en fait avec d’autres contraintes à chaque fois. Puisque dans les expositions qu’on a, les objets 

changent, donc parfois on est obligé de revenir aussi, nous en médiation, derrière. On avait aussi réfléchi 

à ce qu’on puisse remplacer certains objets par d’autres tout au long de la vie de l’exposition. 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

 Â Ce levier relève également d’un niveau managérial, au niveau de la cohérence avec l’exposition. 

Des leviers communicationnels sont identifiables lors des échanges avec les prestataires, il 
s’agit avant tout de créer des espaces de discussion.

«Idem en fait pour provoquer des réflexions communes ou faire des réunions thématiques quand on de-

vait réfléchir sur un sujet particulier et dire : « là voilà il y a un truc avec telle société», on les associaient 

On essaie aussi de créer en fait toutes ces dynamiques-là et de les piloter, de les coordonner pour tout le 

monde.»

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Il s’agissait également de faciliter la communication de manière informelle et formelle. 
«Il y avait énormément d’échanges informels, non officiels, en tout cas en dehors des rendus qui nous 

permettait en fait d’avancer pour aller vers une version de rendu qui pouvait être attendue pour chaque 

étape.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

«C’est vraiment juste pouvoir dialoguer avec nos prestataires il faut un petit peu mieux comprendre 

quels sont leurs passages obligés, leurs réflexions, ce qui relève de la créativité, ce qui relève un peu 

plus de la communication, voilà.» 

(Axelle, cheffe du service des publics)

Ces leviers communicationnels permettent d’optimiser le temps et de limiter de possibles pro-
blèmes. 

Ça fait gagner du temps, notamment parce que si on comprend un peu mieux le problème, on peut mieux 

le formuler. En face, le prestataire va forcément gagner du temps sur la compréhension et donc sur 

l’éventuelle «résolution» . Il y a eu des échanges et finalement, après tous les points étaient résolus et 

tout était apte et prêt à démarrer en tout cas pour nous. On a jugé que c’était bon, voilà.» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

 Â Ces trois leviers communicationnels permettent de favoriser les échanges dans la conduite du pro-

jet. On observe que l’équipe muséale a créé des espaces d’échanges et favorisé des collaborations 

entre prestataires. La communication informelle s’est révélée efficiente pour appuyer certains points 
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abordés lors de réunions.

Un autre levier important est la possibilité de pouvoir tester les dispositifs chemin faisant. 
«Donc on a fait pas mal d’allers-retours, mais ça s’est fait par mail et après on a fait de gros tests. 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics) 

«En termes, plutôt de méthodologie, je dirais que les tests, enfin faire des tests, c’est assez important, je 

pense, en amont et pendant le projet ce sont des phases même très utiles». 

(Axelle, cheffe du service des publics) 

 Â Le fait de pouvoir tester chemin faisant les avancées de l’application s’est révélé être un levier de 

contrôle.  

Lors de cette phase de réalisation, un travail en binôme a été adopté, Isabelle,la pilote du pro-
jet appartenait au service des publics et a travaillé en étroite collaboration avec un agent de la 
DOSI du musée, Nicolas. Celui-ci est intervenu comme broker tout au long du projet. 

«J’ai travaillé en binôme avec un de mes collègues de l’informatique. Je faisais toutes les réunions avec 

lui. On parlait à la fois de médiation, mais aussi de développement d’applications pour pouvoir aussi 

donner suite, c’est-à-dire : «est-ce que l’idée qu’on va mettre en place comment elle va être traduite en 

termes de développement?», «est-ce que nous dans nos outils actuels au musée, on peut héberger ça 

sur notre serveur ?», «est-ce qu’on peut utiliser le wifi aussi pour avoir accès à ces contenus ?», «Est ce 

qu’on peut utiliser… quel type de tablette faut-il utiliser pour pouvoir faire ces jeux-là?» On avait effec-

tivement aussi un interlocuteur côté musée qui était informaticien et qui dialoguait également avec les 

sociétés de développement avec qui il fallait parler concept et ça c’est mon métier». 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

 Â La répartition des tâches s’est faite selon les compétences de chacun, Isabelle était garante du 

concept et Nicolas des points techniques avec les prestataires.

Nicolas, agent de la DOSI a pu agir sur le projet en adoptant différentes postures. Il a d’abord 
permis de créer une interface entre les prestataires et l’équipe muséale. 

«C’est quand même important d’avoir un tampon au milieu qui permet un petit peu déjà de comprendre 

quel est le vrai problème et de le traduire en langage un peu plus technique.»

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

Il a fait office de traducteur et de négociateur.
«Mon binôme était très associé au projet, on formait vraiment un binôme pour pouvoir aussi piloter ce 

projet et les prestataires et parler effectivement correctement la langue les uns des autres». 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics))

«J’étais un petit peu son traducteur sur la partie technique et elle, ma traductrice sur la partie contenu 

sur différentes choses qui sont pas forcément pour moi très évidentes. (…) Mais il fallait aussi derrière 

le traduire en développement en informatique, et là effectivement, c’était aussi avec l’accord de ma col-

lègue et en fait, c’était comme ça que ça se faisait.» 

«Je m’occupais un petit peu déjà de les défendre et d’essayer de les traduire pour les communiquer en 

langage un peu plus technique et compréhensible au prestataire, parce que c’est vrai que les remontées 

des personnes sur le terrain ne peuvent pas être, ne peuvent pas systématiquement être remontées en 



Partie 2 - Chapitre 6 - Section 3 - Analyse intra-cas des quatre projets numériques de médiation culturelle étudiés dans deux musées de société 492

l’état parce qu’elles sont, elles, sont parfois pas compréhensibles, elles sont parfois incomplètes» 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

 Â Les postures adoptées par Nicolas ont donc été de faire d’une part office de «passerelle» entre 

l’équipe projet et les prestataires. Son expertise a permis qu’il occupe un rôle de «traducteur» pour 

dialoguer avec les prestataires et de «négociateur». 

Le rôle joué par Nicolas a notamment été favorisé par son appartenance à la DOSI qui, dans ses 
missions et ses attributions, travaille quotidiennement avec l’ensemble des services du musée. 

«On a quasiment un projet avec chacun des services. Je m’occupe aussi de la partie billetterie donc je suis 

aussi très proche de certaines personnes de la billetterie parce qu’on travaille au quotidien. Avec les bâti-

ments, c’est pareil, on les aide avec leurs prestataires liés aux différentes choses qui sont mises en place 

comme l’automatisation de la climatisation, les accès, etc. Pareil avec le service communication avec le 

site Internet. Enfin, on a un peu des exemples pour chaque service et soit on travaille avec eux sur les pro-

jets directs ou soit comme on leur met à disposition, des outils propres. Des SEO pour le service RH pour le 

logiciel de RH pour les services financiers avec tous les logiciels financiers.» 

Ben finalement, on est un petit peu proche avec tout le monde, donc on travaille un peu en mode projet 

un peu avec tout le monde»

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

 Â Le service informatique du Musée A occupe une place centrale pour l’ensemble des projets numé-

riques conduits par les autres services. À ce titre, Nicolas a des liens privilégiés avec l’ensemble des 

services en interne. 

Un levier majeur lors de la phase d’exploitation fut la présence en continu d’un médiateur dans 
l’espace d’accueil et de restitution du parcours connecté. 

«C’est-à-dire que s’il y a plantage au niveau de technique comme le wifi alors on n’est pas démuni parce 

que les médiateurs sont toujours là et on l’opportunité de pouvoir répondre aux questions de pouvoir 

développer un discours, etc». 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

 Â Ici les médiateurs en charge de l’accueil des publics dans l’espace jouent aussi le rôle de broker, 

d’une certaine manière, avec les visiteurs dès lors que des problèmes techniques liés aux bugs po-

tentiels de la tablette.

Il s’agit de fournir une synthèse des leviers identifiés. Ils relèvent tous de leviers organisation-
nels et managériaux (tableau n°130). 
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Communication

Création d’espaces de discussion X

Communication formelle et informelle X

RH Formation X X X

Méthodes et pratiques de travail

S’appuyer sur une V1 X X

Avoir déjà collaborer avec un prestataire X X

Tester chemin faisant X

Prévoir un projet qui ne repose pas uni-
quement sur la technologie X X X

Leviers Humain Présence de brokers X X X

Tableau 130 – Synthèse des leviers organisationnels et managériaux mobilisés lors du projet 2 du Musée A.
Source : autrice

De même, nous avons identifié quatre profils de brokers dont nous avons esquissé une première 
définition (tableau n°131). 
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PROFILS DE BROKERS DESCRIPTION 

Traducteur
Le broker en tant que traducteur peut faciliter la conduite du 
projet en traduisant le langage technique des prestataires au-
près de l’équipe muséale et inversement. 

X

Négociateur 
Maitrisant les technicités nécessaires et connaissant les in-
frastructures du musée, le broker agi comme négociateur avec 
les prestataires. 

X

Conseiller

Le broker «conseiller» possède une expertise dans un domaine 
donné. Tout comme le projet 1, c’est un membre de la DOSI qui 
occupe ce rôle pour l’ensemble des points techniques du projet 
2. 

X X X

Passerelle ou interface

Le broker «passerelle» agi entre les services mais aussi avec 
les prestataires pour favoriser la coordination et l’exécution de 
tâche lors du projet. 
Dans le projet 2, ce rôle se confirme, Nicolas est une interface 
entre les prestataires et l’équipe muséale et son service colla-
bore avec d’autres services. 

X X X

Tableau 131 – Synthèse des profils de «brokers» identifiés dans le projet 2 du Musée A
Source : autrice 
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Synthèse des résultats 

Notre analyse a mis en évidence l’existence de leviers organisationnels, managériaux et humains qui lors 
des différentes phases viennent agir sur les épisodes de complexité identifiés. Les membres de l’équipe 
projet les mobilisent tout au long des phases du projet. 

Le projet 2 présente comme particularité d’être la deuxième version du dispositif, les équipes avaient 
déjà pu se confronter au développement d’un tel projet. Cette première expérience a donc agi comme 
un levier lors de la phase de conceptualisation.
 
Lors de la phase de conception, la présence de Nicolas, membre de la DOSI, dans le projet et sa capa-
cité à jouer le rôle de broker ont été un atout pour Isabelle, alors pilote du projet. 

Lors de la réalisation, des leviers communicationnels ont été relevés tels que l’importance de créer des 
espaces de discussion ou de communiquer de manière informelle. 

Lors de l’exploitation, le levier majeur a été le fait d’avoir pensé le dispositif avec une forte présence 
humaine, cela permet d’agir sur les potentiels problèmes d’actionnabilité. 
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Conclusion de la sous-section 3.2: Synthèse de l’analyse intra-cas du 
parcours connecté de l’exposition semi-permanente du Musée A 

Pour conclure l’analyse intra-cas du projet 2 conduit dans le Musée A, nous proposons une 
synthèse des principaux résultats.

 Â Identification des antécédents de la complexité institutionnelle du cas (3.2.1)

 & Identification des logiques institutionnelles (3.2.1.1)

Les logiques identifiées dans le projet 2 évoluent sur trois niveaux : macro, méso et micro. 
Au niveau macro, c’est-à-dire au niveau de l’organisation, nous avons identifié des logiques administra-
tives relevant des logiques de New Public Management. 
Au niveau méso, celui du service en charge du projet, nous avons identifié la présence d’une logique 
de médiation et d’une logique numérique assumée qui se corrèle avec la logique d’expérimentation que 
nous avons également pu observer. 
Au niveau du projet, le niveau micro, nous avons identifié des logiques portées sur l’accessibilité et sur 
l’esthétique.

 & Identification des pressions (3.2.1.2)

Le projet 2 est traversé par trois grands jeux de pressions qui s’exercent tant au niveau envi-
ronnemental qu’au niveau interne. Une première grande pression est la nécessité de fournir 
via les dispositifs numériques une accessibilité tant physique qu’intellectuelle aux publics. La 
réflexion autour du dispositif doit trouver un équilibre entre médiation numérique et médiation 
humaine. Ensuite, un autre jeu de pressions s’exerce au niveau des enjeux qui sous-tendent 
la mise en place de médiation numérique. Ces dernières sont au service d’une politique de 
médiation ambitieuse auprès des jeunes publics et publics familiaux. Enfin, un dernier jeu de 
pressions porte sur la question de l’offre numérique en tant que moyen de diversification des 
offres muséales. 

 & Résultat émergent dans chaque cas: analyse des épisodes de complexité selon les 
quatre phases du projet (3.2.1.3)

Notre analyse a révélé l’existence d’épisodes sources de complexité lors des phases de concep-
tion, de réalisation et d’exploitation. 
Lors de la phase de conception, nos répondants ont pointé la complexité inhérente aux procé-
dures de commande publique qu’ils considèrent comme chronophages et complexes dès lors 
que les marchés sont décomposés en plusieurs lots. 
Lors de la phase de réalisation, des problèmes de compréhension avec les prestataires ont été 
identifiés et relèvent principalement de la technicité du langage employé par eux. Le projet 
étant d’envergure, plusieurs prestataires ont été retenus, les équipes muséales ont fait part de la 
difficulté de se coordonner avec les prestataires qui font appel à de la sous-traitance. 
Lors de la phase d’exploitation, le dispositif à souffert de problèmes d’actionnabilité. Un audit 
a dû être lancé afin de déterminer d’où provenaient les problèmes, nécessitant une nouvelle 
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procédure de mise en marché public et un nouvel investissement financier. 
 

 Â Identification et utilisation des objets frontières au fil des quatre phases du projet (3.2.2)

 & Identification des objets frontières construit ou mobilisé dans le projet (3.2.2.1)

Plusieurs objets frontières potentiels ont été identifiés dans le projet 2 du musée B. Leurs types 
relèvent des méthodes normalisées, des objets, modèles et cartes, des objets démonstrateurs, 
des référentiels et des objets visionnaires.
Lors de la phase de conception du projet, les équipes s’appuient sur la méthodologie APS APD 
APF, qui intervient comme objet visionnaire, c’est-à-dire comme objet consacré et connu du 
groupe professionnel. Cette méthode permet de favoriser la rédaction du cahier des charges en 
vue de la mise en marché public.

 & Identification des leviers mobilisables par les professionnels (3.2.2.2)

Les professionnels du secteur muséal impliqués dans le projet 2 ont pu prendre appui sur des le-
viers organisationnels, managériaux et humains principalement lors des phases de conception, 
de réalisation et d’exploitation. 
Lors de la phase de conception, les leviers relèvent des ressources humaines et de la nécessité 
des équipes à être formée aux enjeux du numérique, mais également le fait que ce projet en est 
à sa deuxième version. Les équipes bénéficient donc d’une certaine expérience. 
Lors de la phase de réalisation, les leviers communicationnels sont particulièrement mobilisés 
par les équipes muséales pour créer des espaces de discussion avec les prestataires. 
Lors de la phase d’exploitation le fait d’avoir prévu une médiation numérique comprenant un 
volet de médiation humaine permet de pallier aux dysfonctionnements constatés des livrables. 
En tant que levier humain, nous avons identifié la présence de broker et nous avons mis en évi-
dence de nouveaux profils : les brokers traducteur et négociateur, nous avons également relevé 
deux profils déjà identifiés les brokers passerelle et conseiller. 
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3.3 - Analyse intra-cas du projet d'émission et de parcours connecté du 
Musée A (Projet 3 et 3bis)

Le projet 3 est un dispositif transmédias porté par le Musée A. Il s’agit d’une émission à des-
tination du jeune public en cinq épisodes de 20 min diffusés sur YouTube durant cinq semaines 
à compter du deuxième confinement qui fut décidé fin octobre 2020. Cette émission a permis 
de montrer de manière originale et ludique au public une exposition temporaire qui n’a jamais 
pu accueillir du public du fait de la crise sanitaire.

L’émission a cumulé en 2021 «96 800 vues visionnages sur YouTube (4 800 vues) et les réseaux 
sociaux (92 000 vues)» (Rapport d’activité 2021 du Musée A:19). 

Le projet a fait l’objet d’un contrat avec Hugo, artiste performer et vidéaste qui s’est occupé de 
toute l’écriture, de la production, de la réalisation et du montage de l’émission en collaboration 
avec une société de production audiovisuelle. 

Le projet 3bis est la suite directe de la collaboration entre le Musée A et Hugo, artiste perfor-
mer. Le Musée A a proposé l’artiste d’investir l’un des sites du musée, celui abritant les ré-
serves et la bibliothèque pour proposer un atelier à destination des jeunes publics et des centres 
aérés lors des vacances scolaires. 
Une première version du parcours a été testée lors d’un festival pour enfant auquel le Musée A 
participe. Face à l’engouement du public, le Musée A décide de proposer une version allégée 
lors des vacances scolaires. 

Le projet 3bis se présente comme un parcours connecté sur tablette d’une durée de 1h 30 sous 
forme d’enquête ludique. Lors de vacances scolaires, ce parcours est proposé sous réservation 
aux familles lors de deux journées, mais également aux centres aérés.

Nous avons assisté en tant qu’observatrice participante à l’un des ateliers lors des vacances de 
pâques 2022 lors des journées dédiées aux publics familiaux.  

Les membres de l’équipe projet restreinte sont : 
 Â Isabelle, chargée de mission jeune public et pilote du projet

 Â Axelle, cheffe du service des publics 

 Â Nicolas, informaticien au sein de la direction opérationnelle des systèmes d’information (DOSI) du 

musée. 

 Â Hugo, artiste performer formé aux arts numériques, à la production audiovisuelle 

 Â Ophélie, chargée d’accueil et de médiation pour le lieu accueillant le projet 3bis.

Les projets 3 et 3bis ont été traités dans le même intra-cas, ce choix a été motivé par le lien entre 
les deux projets, le second étant l’extension de l’autre, mais également, car les personnes impli-
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quées dans la conduite du projet sont les mêmes, seule une personne a rejoint l’équipe restreinte 
pour le projet 3bis.

La structure adoptée pour cette première analyse intra-cas est la suivante 
 Â Identification des antécédents de la complexité institutionnelle du cas (3.3.1)

 & Identification des logiques institutionnelles (3.3.1.1)

 & Identification des pressions (3.3.1.2)

 & Résultat émergent dans chaque cas: analyse des épisodes de complexité selon les 
quatre phases du projet (3.3.1.3)

 Â Identification et utilisation des objets frontières au fil des quatre phases du projet (3.3.2)

 & Identification des objets frontières construits ou mobilisés dans le projet (3.3.2.1)

 & Identification des leviers mobilisables par les professionnels (3.3.2.2)

3.3.1 -Résultats de l'identification et de la compréhension des antécédents de la com-
plexité (QR1) - Projet 3 et 3bis

Cette première partie des résultats de l’analyse intra-cas du projet 3 et 3bis porte sur l’identifica-
tion et la compréhension de la complexité. Cette analyse permet de répondre à notre première 
question de recherche : «Quels sont les antécédents de la complexité institutionnelle des projets 
numériques de médiation culturelle?» (Qr1). Le cadre analytique de Greenwood et al. (2011) 
en identifie deux : le pluralisme institutionnel et l’existence de pressions dans le champ organi-
sationnel. Notre analyse a révélé des résultats émergents: l’existence d’épisodes de complexité 
tout au long des phases de projet, nous avons décidé de les considérer comme antécédents po-
tentiels.

Il s’agit dans un premier temps de concevoir quels sont les antécédents propres aux projets 
numériques étudiés (Qr1), de repérer quelles logiques sont présentes (3.3.1.1) et d’identifier les pres-
sions ressenties lors du projet (3.3.1.2). En dernier lieu, nous présentons des résultats émergents qui 
permettent d’identifier des épisodes de complexité lors des différentes phases du projet (3.3.1.3). 

3.3.1.1 - Résultats de l'identification des logiques institutionnelles du Projet 3 et 
3bis

Les logiques identifiées pour ces projets se situent principalement au niveau du projet (micro). 

Tout d’abord, les deux projets s’inscrivent dans une logique de renouvellement en proposant 
un dispositif transmédias axé sur la créativité.

«Je pense que ça bouscule toujours la créativité et ça nous fait nous interroger aussi sur ce qu’on fait 

enfin donc je trouve que c’est intéressant d’être dans ces logiques-là de renouvellement»

(Axelle, cheffe du service des Publics)

Ces deux projets transmédias mobilisent des pratiques de spectacle vivant et d’arts numériques. 
Le prestataire est un marionnettiste qui s’est formé, via ses expériences professionnelles aux 
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arts numériques, puis à la réalisation de dispositifs numériques. 
«J’ai une formation de marionnettiste que j’ai acquis à l’École Supérieure Nationale des Arts de la Ma-

rionnette à la fin des années 90. J’ai, par la suite, travaillé au contact de gens qui développaient les arts 

numériques et petit à petit je m’y suis converti.» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

«Hugo, il a son univers, la technicité de son métier ! C’est lui qui a développé le jeu, qui fait les films, le 

son, la post prod !» 

(Ophélie, chargée accueil et de médiation du projet 3bis)

Plusieurs logiques ont été identifiées au niveau du service et du projet, nous les avons regrou-
pées en deux grandes dimensions (tableau n°132).
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DIMENSION(S) LOGIQUE(S)
AXES STRATÉGIQUES 

ET TACTIQUES
Logique de renouvellement X
Logique orientée vers les publics X X

MUSÉOGRAPHIE ET DISPOSITIFS Logiques artistique et esthétique X

Tableau 132 – Synthèse des logiques identifiées dans le Projet 3 et 3bis du Musée A
Source : autrice

Synthèse des résultats 

Les logiques identifiées dans les projets 3 et 3 bis s’expriment principalement au sein du projet (niveau 
micro). Ces logiques sont principalement des logiques artistiques et esthétiques. Ces projets s’ins-
crivent également dans une logique de renouvellement des offres muséales qui laisse transparaître 
une logique orientée vers les publics.  
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3.3.1.2 - Résultats de l'identification des pressions exercées dans les Projet 3 et 
3bis

Le projet 3 révèle en premier lieu l’exercice de pressions conjoncturelles. La situation iné-
dite vécue lors de la Covid-19 a précipité la temporalité des phases du projet en les réduisant. 

«On est un peu sur une urgence, là on allait avoir une expo qui n’allait pas ouvrir finalement à cause du 

confinement, il y avait un besoin de la rendre visible.» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

«Ce projet était conjoncturel au moment où il a été créé, puisqu’il correspondait à un moment ou le mu-

sée était fermé. Mais au-delà de ça, je dirais que c’est une manière de diversifier vraiment la médiation à 

destination des enfants et des familles, en allant sur des territoires, où on n’est pas forcément attendus»

 (Axelle cheffe du service des publics)

D’autre part, l’originalité de ce projet transmédias répond à un besoin de proposer des formats 
de médiation originaux qui participent à se démarquer des offres faites par d’autres musées. 

«J’ai le sentiment que c’est quelque chose de plus original, qui n’a pas été trop fait ailleurs. (..) À mon 

avis, P3 et P3bis peuvent permettre, ça peut être un des objectifs, de manière pour l’instant expérimentale, 

mais peut-être plus tard d’une manière plus régulière, de toucher vraiment des publics d’enfants.» 

 (Axelle cheffe du service des publics)

Le projet 3bis, quant à lui, met en exergue trois jeux de pressions. En premier il s’agit de s’ins-
crire dans une politique de médiation auprès des jeunes publics en se focalisant sur l’acces-
sibilité et la démocratisation. 

«Le but, c’est qu’on rentre dans une ère de plus en plus «numérique» , donc l’idée c’est de pouvoir ouvrir 

le monde de la culture des musées, en l’occurrence à de «jeunes publics» , et de le faire de manière 

assez ludique.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics))

Ce faisant, il s’agit également de trouver un juste équilibre entre la partie numérique de l’acti-
vité et la médiation humaine. 

Ça n’a de sens que si ça reste intégré en fait, un rapport avec un artiste ou en l’occurrence des médiateurs 

au Musée et ça reste aussi lié à une histoire, une narration en fait qui fait qu’on se raconte des histoires 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Enfin, la dernière grande pression réside dans la volonté d’accroître la visibilité du lieu, le 
projet 3bis ne se situe pas sur le site principal du musée, il bénéficie donc d’une notoriété 
moindre en tant que lieu de programmation culturelle.

«Le concept même de faire visiter les réserves répondait à une attente, enfin en tout cas un souhait de 

l’équipe des réserves.» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

«Enfin, il faut que ça ait un côté assez ludique pour pouvoir les attirer et les encourager à venir dans ce 

genre de lieu. 

(Nicolas, membre du service de la DOSI)

«En fait déjà la priorité, c’est de faire tourner la bibliothèque» 

(Ophélie, chargée d’accueil et de médiation du projet 3bis). 
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DIMENSION(S) PRESSION(S)
Accessibilité Accessibilité physique et intellectuelle X X
Dispositifs Equilibre médiation numérique vs. humaine X X
Politique Politique de médiation auprès des jeunes publics X

Conjoncturelle Crise sanitaire - Fermeture du Musée A X X

Diversification
Originalité du format X
Combiner musée et spectacle vivant X

Marketing Notoriété et visibilité (projet 3bis) X
Publics Démocratisation et accessibilité X

Temporelle Temporalité projet extrêmement cours (Projet 3) X X

Tableau 133 – Synthèse des pressions identifiées dans le Projet 3 et 3bis du Musée A
Source : autrice

Synthèse des résultats 

Le projet 3 a été traversé par des pressions conjoncturelles et temporelles, notamment dues à la crise 
sanitaire qui a instauré un climat d’urgence dans la temporalité du projet qui s’est déroulé sur cinq 
semaines en tout. 

Le projet 3bis répond à un besoin du musée de proposer une programmation attrayante et accessible 
pour le site comprenant les réserves ainsi qu’une bibliothèque, lieu peu connu du public

Les deux projets répondent aux enjeux de la politique envers le public familial et le jeune public du 
Musée A. 

3.3.1.3 -Résultats émergents:  identification d’épisodes sources de complexité - 
Projet 3 et 3bis

Les résultats font émerger une nouvelle dimension : les épisodes favorisant la complexité. Cette 
nouvelle dimension est issue de l’unité d’enchâssement temporel selon les quatre phases de 
projet (conceptualisation, conception, réalisation, exploitation). 

Ce que nous avons nommé «épisodes de complexité» correspond à un moment du projet où 
s’accumulent des freins. Nous verrons d’abord les épisodes de complexité traversant le projet 
3, puis ceux du projet 3bis.

Le Projet 3 présente des épisodes de complexité au niveau des phases de conceptualisation, 
de conception et de réalisation. 
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La conceptualisation de ce projet a été précipitée par l’urgence de la crise sanitaire.
«Ça a été la joie et l’horreur de cette expérience, elle s’est faite dans l’urgence avec une carte blanche 

incroyable de pouvoir évoluer dans une expo qui devait être ouverte au public et qui ne l’a pas été et où 

finalement on a eu le droit de s’y balader seul». 

(Hugo, Artiste performer, prestataire).

Lors de la phase de conception, les demandes de l’équipe muséale quant au format et à la durée 
des vidéos étaient irréalisables au vu du temps octroyé pour les concevoir, les réaliser et les 
monter

«En fait, on a été étonné de la non-connaissance de la réalité d’une production, de gens qui sont censés 

quand même travailler avec et qui nous demandaient des choses, pas concevables. Au début ils [le Musée 

A] nous ont demandé 1h d’émission à rendre en une semaine. Et déjà, on a réussi 20 minutes…. et 20 mi-

nutes c’était chaud, c’était vraiment très chaud.» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

Cette rapidité a, pour le prestataire artiste, réduit la phase de négociation autour du projet. 
«Et puis on n’avait pas beaucoup de temps pour négocier donc certaines frictions sont apparues à diffé-

rents endroits.» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire))

Cette urgence du projet a induit des incompréhensions en termes de planning sur la définition 
du projet. 

«Les demandes n’étaient pas réalistes en fait par rapport à la faisabilité dans le temps. Là c’était tel-

lement serré, j’écrivais le dimanche, c’était validé lundi, donc on tournait à partir du lundi ou du mardi 

jusqu’à mercredi matin. On montait à partir du mercredi matin, il fallait donner la V1 le vendredi, chose 

qu’on n’a jamais faite pour une diffusion samedi, une émission de 20 minutes. Et ça pendant 5 semaines!» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

En effet, le projet 3 s’est déroulé sur un temps réduit de travail allant de la conception à l’ex-
ploitation sur cinq semaines. 

«Et bien après, il y avait une urgence qui fait qu’on n’avait pas beaucoup de temps pour se planter. Il y 

avait quand même un gros risque qui a été pris de tout mettre comme ça dans un temps aussi condensé 

et à ce niveau-là on s’en est carrément super bien sorti !» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

La pilote du projet reconnaît que côté musée, ils n’avaient pas envisagé le temps nécessaire 
pour la réalisation des vidéos et qu’une acclimatation est nécessaire.
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«Il y a une acculturation à prévoir chez nous pour les plannings. En fait les temps de montage ce ne sont 

pas forcément des choses qu’on connaît en fait sur ce travail qui, quand même obéit à une écriture en 

fait, donc il faut quand même se mettre d’accord sur cette écriture d’accord.» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Pour elle, cela est dû au fait que les personnels des musées ne sont pas formés aux pratiques 
audiovisuelles. 

«Et comme on n’est pas forcément formés à la base, je veux dire sur ces métiers-là. Il y a une petite 

acclimatation à prévoir. 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

«Mais je pense que c’est la première fois pour Isabelle. Enfin, c’est des choses qui s’apprennent aussi 

assez bien sur le tas à partir du moment où on n’a pas à les faire nous-mêmes» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

L’urgence et la rapidité dans laquelle s’est créé le projet a impliqué des freins liés à la compré-
hension sur certains points.

« Il y a eu en fait le gros de la discussion et du calage et justement de la compréhension. Elle s’est faite sur le 

tas, c’est-à-dire que j’ai dû produire un teaser en 3 jours ! »

(Hugo, Artiste performer, prestataire) 

Ces incompréhensions étaient dues à une perception de la proposition du prestataire jugée trop 
complexe.

« Et je pense aussi que c’est lié à ce que je leur proposais qui était trop compliqué où trop complexe. Sauf 

que ce que je leur proposais, c’était mon langage en fait. Et du coup, je ne pouvais pas aller en deçà de 

cette complexité-là en fait.» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire) 

Ces incompréhensions étaient également dues à une appréciation différente du musée quant au 
projet. 

« Mais j’ai l’impression qu’on n’a pas les mêmes compréhensions de temps, d’argent et de mise en place 

des choses et ça a plein d’endroits. En tout cas l’expérience que j’ai». 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

Mais également sur les aspects techniques liés à la réalisation et au montage de films qui peuvent 
être complexes à appréhender.

«Alors oui, bien sûr, puisqu’effectivement quand je parle de montage c’est vraiment technique parce qu’en 

fait sur les rushs qu’on a après effectivement il peut y avoir des choix à faire en fait qui sont des choix 

éditoriaux.»

(Axelle, cheffe du service des publics)
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Le Projet 3bis présente des épisodes de complexité au niveau des phases de conceptualisation, 
de réalisation et au niveau de l’exploitation 

Une première complexité a été identifiée a posteriori sur le ciblage des publics définis lors de 
la conceptualisation du projet. Les personnes en charge de l’exploitation du parcours se ques-
tionnent sur l’adéquation de l’offre en termes de moyens humains au regard de la cible des 
centres de loisirs.

«Par contre demain on reçoit des centres de loisirs, là c’est plus compliqué parce que les centres de loisirs, 

en général il y a 1 ou 2 accompagnateurs, mais il y a une quinzaine voire une vingtaine d’enfants. Et là, il faut 

plus les cadrer parce que ce n’est pas la même configuration avec les familles, où les parents encadrent 

leurs propres enfants, et encore que.... parfois il faut qu’on recadre les accompagnateurs, les parents donc 

bon... En fait sur la formule Centre de loisirs, il faut qu’on soit plus nombreux et c’est pour ça que là, par 

exemple, on a du renfort demain qui vient, on sera quatre personnes pour pouvoir gérer ça parce que c’est 

vrai que des fois avec les premiers centres de loisirs qu’on avait faits, c’était waouh!» 

(Ophélie, chargée accueil et de médiation du projet 3bis)

Le parcours proposé actuellement est une deuxième version du projet. Des modifications ont été 
apportées, car la première version était trop lourde à supporter pour le musée. 

«La première version, c’était une version assez lourde, Hugo était là, il était caché dans la salle d’exposi-

tion. Il y avait un écran géant, il faisait la marionnette en direct. Après, à la fin de la visite des réserves, 

il y avait aussi un écran géant, mais ça, c’était trop lourd à proposer... On a fait une version un peu mini-

maliste, mais qui permet de s’assurer que les enfants suivent quand même et que ce soit fidèle, même 

si c’est pas un grand écran».

(Ophélie, chargée accueil et de médiation du projet 3bis)

Bien que le prestataire ait accepté ces modifications, il avoue avoir certains regrets. Cette nou-
velle version est certes plus pratique pour le musée, mais s’éloigne de la création artistique qu’il 
avait proposée. 

«J’ai toujours été tout à fait compréhensif par rapport à l’ordre du monde et voilà mon seul regret sur 

cette histoire, c’est qu’ils ont viré l’étape à l’extérieur. Cette étape demandait techniquement peut-être 

trop de choses... enfin c’était un peu lourd pour eux techniquement. Mais je regrette parce que ça faisait 

une autre circulation. Et puis je regrette aussi  qu’il n’ait pas fait le début et la fin sur un plus grand 

écran plutôt que sur les petites tablettes ...Mais là aussi, c’était, des histoires à la fois budgétaires et 

d’organisations.» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)
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Le prestataire/artiste ressent ces modifications comme une contrainte dans le sens où il a l’im-
pression que son travail de création artistique n’est pas reconnu comme une performance artis-
tique, mais plutôt comme un dispositif. 

«Voilà, je pense qu’il faudrait que j’apprenne à être un peu plus exigeant comme peut l’être quelqu’un qui 

fait une exposition dans un musée....» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

Concernant l’exploitation du projet par l’équipe muséale, nos résultats montrent que cette deu-
xième version est encore en rodage pour les médiateurs en charge de l’animation.

«Bah, c’est-à-dire qu’on est encore en phase de test. Normalement on devrait pas l’être, la réalisation est 

terminée (…) il y a des moments de creux quand on est dans les réserves et qu’on gère un groupe, et on at-

tend l’autre groupe.... Là, il faut qu’on revoie un peu le tout. Mais comme il y a le côté technique aussi c’est vrai 

que ça prend un peu plus de temps parce qu’il faut aussi bien se préparer la veille, brancher les tablettes.»

(Ophélie, chargée accueil et de médiation du projet 3bis)

Les médiateurs font également état de nombreux questionnements sur le parcours notamment 
sur le poids qu’occupe le numérique. 

«Mais finalement moi je me posais la question de savoir si c’était pas bien plus simple de faire une visite 

classique en fait, parce que les enfants ils peuvent être aussi captés par ce genre de choses, donc je 

pense qu’effectivement il y a peut-être une pression extérieure, mais peut-être est à la mode, la question 

du numérique». 

(Ophélie, chargée accueil et de médiation du projet 3bis)

Ces réflexions s’appuient sur les retours des ateliers et aussi sur le sentiment de frustration que 
les adultes accompagnateurs ont exprimé. 

«C’est que parfois les gens sont souvent, ce sont les adultes qui sont frustrés par le fait qu’ils ne voient et 

voilà, ils visitent la réserve par un tout petit biais qui ne correspond pas forcément à leurs attentes parce 

que les enfants ils s’accrochent sur le côté numérique, mais les adultes sont parfois un peu frustrés. 

Ophélie, chargée accueil et de médiation du projet 3bis) 
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Conjoncturelle Temporel Covid-19 (E) X X

Humaine

Acculturation
Non-connaissance X
Sous-estimation X X

Compréhension
Langage X
Connaissance de champ audiovisuel X X
Technique X

Pratiques et méthodes Rejet du dispositif (E) X
Psychologique Remise en question du projet (E) X

Matérielle Actionnabilité
Prise en main X
Infrastructure X

Organisation-
nelle

Composante organisa-
tionnelle

Choix stratégiques et tactiques(E) X
Négociation avec le prestataire (E) X

Ressource humaines Manque de formation des agents (E) X
[E] signifie émergent, par rapport à la taxonomie de l’étude 2 

Tableau 134 – Identification des épisodes sources de complexité du Projet 3 et 3bis du Musée A
Source : autrice 

Synthèse des résultats 

Le projet 3 est traversé par l’urgence de produire un contenu de qualité en peu de temps imparti. Cette 
urgence s’est matérialisée par un planning très serré. Cela a eu des répercussions sur la compréhen-
sion autour du projet et a réduit le temps de négociation. Lors de la phase de réalisation, les délais très 
courts ont conduit Hugo à revoir ses pratiques de travail et à recruter d’urgence des personnes pour 
l’aider au montage.

Le projet 3 bis est la pérennisation d’un parcours éphémère proposé lors d’un festival qui s’est tenu dans 
le site comprenant les réserves et la bibliothèque. Des adaptations ont eu lieu pour en faire une program-
mation pérenne lors des vacances scolaires et de ce fait, le contenu du parcours s’est vu modifié et allégé 
pour qu’il soit animé en autonomie par les médiateurs du site. Cela entraîne des épisodes de complexité 
tant auprès d’Hugo, créateur du parcours qu’auprès des médiateurs en charge de l’animation du parcours. 
Ces derniers remettent d’ailleurs en question la part numérique du projet. 
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3.3.2 - Résultats de l'identification et de l'utilisation des objets frontières comme conci-
liateurs des antécédents de la complexité (QR2, QR3) -Projet 3 et 3bis

La deuxième dimension de notre modèle de recherche porte sur «l’identification et l’utilisation 
des objets frontières» en tant que conciliateurs des antécédents de la complexité et apporte des 
éléments de réponse à notre deuxième question de recherche : « Quelles sont les formes d’objets 
frontières dans ces projets?» (Qr2) et à notre troisième question de recherche : « Quelle utilisa-
tion les acteurs impliqués font-ils des objets frontières dans ces projets ?» (Qr3).

Dans un premier temps, nous identifions et contextualisons les objets frontières potentiels du 
projet (3.3.2.1). Dans un second temps, nous présentons les résultats émergents de notre analyse qui 
met en évidence des leviers complémentaires aux objets frontières (3.3.2.2). 

3.3.2.1 -Résultats de l'identification et de l'utilisation des objets frontières -Projet 
3 et 3bis

Des objets frontières potentiels ont été identifiés parmi les leviers matériels sur lesquels les 
acteurs mobilisés ont pris appui lors des phases de conception et de réalisation. Les objets fron-
tières potentiels relevés présentent certaines propriétés attendues pour ces objets. 

Ces propriétés, identifiées par Etienne Wenger (2000) sont : 
 Â L’abstraction, l’objet doit être considéré pour ce qu’il est et faciliter le dialogue

 Â La polyvalence, l’objet doit se prêter à un large panel d’activités

 Â La modularité, l’objet doit permettre aux différentes parties de s’articuler pour fonder les bases d’un 

dialogue 

 Â La standardisation, l’objet doit être dans une forme connue de tous pour réduire les incertitudes.

Pour le projet 3 et le projet 3bis, des objets frontières ont été identifiés uniquement lors de la 
phase de réalisation.

Trois objets frontières potentiels ont été identifiés lors de l’analyse de nos données, ils sont 
spécifiques au projet 3 et sont des productions d’Hugo, l’artiste prestataire. 

Il s’agit tout d’abord du synopsis de l’épisode qui est soumis à validation auprès du musée. 
«Mais entre-temps, vu qu’on commençait à travailler à tourner le lundi après-midi. Moi, j’avais déjà com-

mencé à travailler sur des synopsis extrêmement simple (...) C’était pas des synopsis, c’était plutôt des 

dessins très vite fait, mais c’était quand même dessiné, des storyboards très vite fait, mais c’était quand 

même des storyboards, voilà.» 
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«On a validé, avant de se lancer dans les tournages, les synopsis donc on savait sur chaque émission ce 

qu’on allait faire et en gros c’était assez répétitif, mais on voilà, on savait ce qu’il allait se passer. 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

Ensuite, Hugo a produit des storyboards qui ont favorisé le dialogue avec l’équipe de tournage 
et de montage. 

«C’était moi qui étais responsable du storyboard et je le communiquais, mais vraiment juste en arrivant 

avec le cadreur, on se prenait 1/4 d’heure juste avant de tourner le lundi donc c’était chaud (...) Si on avait 

oublié les plans on était obligé de revenir, mais ça fait perdre un temps monstrueux. Et là t’as intérêt 

vraiment à avoir ton storyboard, ton feutre.» 

Et puis, quand tu vois ta scène, tu t’y perds quoi, et puis là pour le coup, le storyboard, il est hyper impor-

tant aussi parce que tu gagnes du temps, bah tu t’amuses pas à changer 15 fois ton pied de place, tu fais 

toutes les scènes qui sont sur le même plan. Et puis après tu changes ton plan donc.» 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

Enfin un dernier levier a été la mise en place de planning et le respect de la temporalité pour les 
équipes de montages et de postproduction. 

«Puis ne serait-ce qu’au niveau du planning puisqu’on avait une équipe de renfort de monteurs, il fallait 

qu’on soit hyper clair sur les différents moments de la chaîne de production, du contenu»  

(Hugo, Artiste performer, prestataire)
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TYPES D’OBJETS FRONTIÈRES OBJET IDENTIFIÉS

OBJETS VISIONNAIRES

Synopsis X

Storyboard X

Planning X

Tableau 135 – Identification des objets frontières du Projet 1 du Musée A
Source : autrice

Synthèse des résultats 

Les objets frontières identifiés dans les projets 3 et 3bis  sont principalement utilisés par Hugo lors de 
la phase de réalisation. Il s’agit d’objets visionnaires, c’est-à-dire des objets qui ont une signification 
particulière dans le groupe professionnel auquel Hugo appartient. 
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3.3.2.2 - Résultats émergents : Identification de leviers complémentaires aux ob-
jets frontières -Projet 3 et 3bis

Notre analyse a révélé l’existence de leviers organisationnels, managériaux et humains  

Pour le projet 3 ces leviers ont été identifiés lors des phases de conception et de réalisation. 

Un premier levier est d’ordre conjoncturel. L’urgence dans laquelle s’est déroulé le projet a 
imposé un cadre flexible et adaptatif à sa mise en œuvre.

«En effet, là, on est dans une phase après la situation sanitaire et les fermetures des musées. On est passé, 

dans une 3e phase vis-à-vis de ces outils entre l’avant Covid-19, le pendant et l’après, où en fait on réfléchit 

à la liberté que ce type d’outils peuvent nous donner» 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Un autre levier a été humain lors de la phase de négociation du partenariat entre l’artiste pres-
tataire et le musée. C’est lors de cette phase, que l’on peut identifier un broker en la personne 
du producteur choisi par Hugo pour l’assister dans la réalisation du projet. 

«Je pense que c’est d’abord géré par la discussion, au niveau de la grosse négociation qui était au mo-

ment du teaser, sur la mise en place  et l’entente Là, ça, a été une discussion, j’ai lâché l’affaire à un mo-

ment donné… mais je l’ai laissée dans les mains du producteur et c’est lui qui a négocié avec le musée»

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

Lors de la réalisation du projet, les acteurs impliqués ont fait preuve d’adaptation à différents 
niveaux. 
D’un point de vue méthodologique, l’équipe projet s’est adaptée à la nature originale et artis-
tique du projet. 

«Voilà pour P3 et P3bis, méthodologiquement, c’est un petit peu plus original  parce qu’on a fait appel à un 

marionnettiste-réalisateur». 

(Isabelle, pilote du projet et membre du service des publics)

Le format et le contenu a donc fait l’objet d’une adaptation continue pour répondre aux impé-
ratifs temporels tout en soignant la qualité du produit final 

«Ils en sont arrivés à un contenu, à un format de contenu réalisable pour nous, même si ça restait chaud 

et qui était satisfaisant pour le musée». 

«Non, mais c’est ça aussi la réalité. Là, je pense qu’on a eu énormément de chance ou bien nous avons 

été extrêmement flexible et adaptable parce que tout c’est fait sur le moment, c’est-à-dire que il y a eu 

aucun temps de repérage… Et ça sur 5 semaines». 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)
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Ses expériences professionnelles d’Hugo l’ont amené à faire preuve de recul et de flexibilité le 
conduisant à adapter sa pratique pour répondre aux attentes du musée. 

«C’est vrai que cette histoire de marionnettes je l’ai d’abord développé solo et là c’était la première fois 

que je travaillais en équipe. Ca m’a amené à réfléchir au niveau du travail (...) c’était la première fois 

vraiment que je travaille en équipe sur une production jusqu’à présent, c’est plutôt un mode blogueur.» 

«Je me suis un peu accommodé parce depuis que j’ai commencé à travailler justement, autrement, j’ai 

aussi appris à travailler un peu autrement, économiquement...»

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

Cette capacité d’adaptation et de réflexivité a permis à Hugo de se tourner vers ses réseaux dès 
lors qu’une difficulté pouvait se faire ressentir. 

«Je me suis retrouvé à constituer une équipe et puis heureusement, depuis plusieurs années, j’étais en 

rapport avec une boîte de production on va dire familiale, mais une boîte de production quand même». 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

Pour le projet 3bis ces leviers ont été identifiés lors des phases conception, réalisation et exploi-
tation

Le parcours connecté avait fait l’objet d’une première version qui a eu lieu lors d’un festival. Ce 
parcours n’avait, au départ, pas vocation à être pérennisé dans le musée. La capacité d’adap-
tation de l’artiste a permis de retravailler la conception du projet pour l’adapter à un format 
d’ateliers lors des vacances scolaires. 

«Il y a eu une première version qui était une version un peu plus spectaculaire et même un peu plus 

longue avec une sortie à l’extérieur, c’était en novembre dernier. L’équipe de médiation a repris sans nous 

une première fois pendant les vacances de décembre, puis une deuxième fois pendant les vacances de 

février. L’équipe de médiateurs nous ont fait part des points qui freinaient encore un peu, endroits où ça 

ne s’articulaient pas…. Et on a réécrit, je dirais peaufiné plutôt»

(Hugo, Artiste performer, prestataire)

«J’ai trouvé que c’était assez fluide, mais parce qu’Hugo c’est quelqu’un de très souple, de très drôle, de 

très ouvert. Il a même modifié très rapidement les scénarios. Donc c’était, ça s’est plutôt bien passé.» 

(Ophélie, chargée accueil et de médiation du projet 3bis)

Le prestataire employé est un artiste, qui tout au long de sa carrière s’est ouvert à différentes 
disciplines et à la maîtrise du développement de dispositifs numériques.

« Ben, j’ai eu la chance d’être formé dans le cadre de ce projet européen. Oui à cette appli. Puis après je les ai 

développés. Bah pareil en faisant le test en ouais. 

(Hugo, Artiste performer, prestataire)
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De nombreux tests et allers-retours ont été effectués pour adapter la première version à celle 
actuellement proposée.

«Après Hugo, lui, il a fait tout ce qui était le scénario du film, du jeu, etc. C’est lui qui a vraiment tout fait, 

mais après c’était en le pratiquant, on a fait des tests qu’on a fait des allers-retours en disant «ça marche, 

ça ne marche pas.» 

(Ophélie, chargée accueil et de médiation du projet 3bis)

Lors de la phase d’exploitation, la capacité d’adaptation d’Hugo s’est révélée majeure. Il a 
accompagné l’équipe dans l’autonomisation du parcours chemin faisant, suite aux retours des 
médiateurs. 

«Oui, mais je ne l’ai pas fait directement parce que d’une part comme c’était un peu espacé, je prenais le 

temps de la réflexion, parfois, j’ai oublié. Et puis c’était pas quelque chose, s’était quelque chose qui était 

de l’ordre du peaufinage. Voilà, et après, chaque fois, je vais repasser un peu de temps de manière un 

peu bénévole, on va dire ….»

(Hugo, Artiste performer, prestataire 

«Oui, et ça a pris des formes différentes. Bah, c’est-à-dire qu’on est encore en phase de test. Normalement 

on ne devrait pas l’être, la réalisation est terminée. Mais là on a travaillé avec Hugo, qui lui, a ajusté le scé-

nario en fonction de nos retours. 

(Ophélie, chargée accueil et de médiation du projet 3bis))

Il s’agit de fournir une synthèse des leviers identifiés. Ils relèvent tous de leviers organisation-
nels et managériaux (tableau n°136). 
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 Adaptation

Adaptation du contenu X X X

Adaptation et flexibilité du prestataire X X X

Méthodes et pratiques de travail
Allers-retours X X X

Test chemin faisant X X

Leviers Humain Présence de brokers X X X

Tableau 136 – Synthèse des leviers organisationnels et managériaux mobilisés lors du projet 3 et 3bis du Musée A.
Source : autrice

De même, nous avons identifié un profil de brokers dont nous avons esquissé une première 
définition (tableau n°137). 
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PROFILS DE BROKERS DESCRIPTION 

Négociateur 

Maîtrisant les technicités nécessaires et connaissant les in-
frastructures du musée, le broker agi comme négociateur avec 
avec les prestataires. 
Ici le producteur a joué le rôle de négociateur avec le Musée A

X

Tableau 137 – Synthèse des profils de «brokers» identifiés dans le projet 3 et 3bis du Musée A
Source : autrice 

Synthèse des résultats
Pour le projet 3, lors de la phase de conceptualisation, les leviers sont de trois ordres. Un premier 
relève de la capacité à avoir une attitude positive, le deuxième est communicationnel et le troisième 
découle des conjonctures qui ont finalement favorisé la collaboration entre Hugo et le Musée A.  

Lors de la phase de conception, on trouve comme levier la capacité d’adaptation, également les 
conjonctures et la présence d’un broker
Lors de la phase de réalisation, les leviers identifiés relèvent en premier lieu de la capacité d’adap-
tation tant au niveau des contenus que de la part du prestataire. Hugo a joué un rôle de broker pour 
les membres de l’équipe de réalisation et de montage qu’il a mobilisée pour répondre à l’urgence 
du projet 3, et ce grâce à son réseau. 

Concernant le projet 3bis, les pratiques et méthodes de travail d’Hugo ont permis d’ajuster le parcours 
connecté tout au long de la réalisation, mais également lors de la phase d’exploitation du projet. 
Dans cette dernière phase, le prestataire a su faire preuve d’adaptation. 
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Conclusion de la sous-section 3.3: synthèse de l’analyse intra-cas des 
projets 3 et 3 bis du Musée A 

Pour conclure l’analyse intra-cas du projet 3 et 3bis conduit dans le Musée A, nous proposons 
une synthèse des principaux résultats.

 Â Identification des antécédents de la complexité institutionnelle du cas (3.3.1)

 & Identification des logiques institutionnelles (3.3.1.1)

Trois logiques ont été identifiées dans le projet 3 et son extension le projet 3bis uniquement au niveau 
micro. Deux logiques relèvent des axes stratégiques et tactiques du Musée A, la logique orientée vers 
les publics et une logique de renouvellement de la programmation muséale. Au niveau des dispositifs 
numériques, nous avons identifié une forte présence d’une logique artistique et esthétique portée par le 
prestataire qui est artiste performer dans le spectacle vivant. 

 & Identification des pressions (3.3.1.2)

Le projet 3 est principalement traversé par des pressions environnementales et conjoncturelles: 
la crise sanitaire et la fermeture administrative des musées lors de confinement. Le projet 3 a été 
le prétexte pour montrer aux publics une exposition temporaire qui devait ouvrir quelques jours 
après l’annonce du deuxième confinement. L’urgence de proposer un contenu dématérialisé a 
instauré des pressions temporelles, l’émission a été conceptualisée, conçue et réalisée sur une 
période de cinq semaines. 

Le projet 3 bis est traversé par deux grandes pressions. D’une part il répond a un besoin de 
diversification des offres muséales et à une volonté de se démarquer en optant pour un format 
original combinant musée et spectacle vivant. D’autre part, ce projet a lieu au sein du bâtiment 
qui abrite les réserves du Musée A. traditionnellement, ces lieux ne sont pas accessibles au pu-
blic et ne se situent pas toujours sur le site principal de l’organisation muséale. L’équipement 
du Musée A comprend une salle de réserve visitable et une bibliothèque. Le projet 3bis répond 
à une volonté de visibiliser ce lieu et d’en accroître la notoriété auprès des publics.  

 & Résultat émergent dans chaque cas: analyse des épisodes de complexité selon les 
quatre phases du projet (3.3.1.3)

Plusieurs épisodes sources de complexité sont ressortis de l’analyse intra-cas des projets 3 et 3bis. 
Lors de la phase de conception du projet 3, nous avons relevé des problèmes liés à la négociation de 
la prestation audiovisuelle ainsi qu’une certaine acculturation des équipes muséales quant à la réalité 
des productions audiovisuelles. Lors de la phase de réalisation, les équipes muséales ont sous-estimé le 
travail de production audiovisuelle. 
Lors du projet 3bis, des complexités ont été principalement été relevée lors de la phase d’exploitation du 
projet. Les personnes en charge de l’animation du parcours connecté se questionnent sur la pertinence 
d’avoir recours aux supports numériques pendant l’activité. 
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 Â Identification et utilisation des objets frontières au fil des quatre phases du projet (3.3.2)

 & Identification des objets frontières construit ou mobilisé dans le projet (3.3.2.1)

Trois objets frontières de types objets visionnaires ont été identifiés dans le projet 3, il s’agit 
d’objets spécifiques au monde des productions audiovisuelles : les synopsis, les storyboard et 
les planning de tournage. Ces objets ont principalement servi à la coordination des équipes de 
production, de réalisation et de montage. 

 & Identification des leviers mobilisables par les professionnels (3.3.2.2)

Dans les projets 3 et 3bis, nous avons relevé des leviers organisationnels et managériaux. Sur 
les deux projets le prestataire à fait preuve d’une grande capacité d’adaptation et de flexibilité. 
Pour le projet 3bis, de nombreux aller-retours ont été effectués et le dispositif a pu être testé et 
adapté chemin faisant. 

Sur les deux projets, le prestataire fait appel à son producteur qui a agi en tant que broker né-
gociateur. 
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3.4 - Analyse intra-cas du projet de rénovation de la muséographie nu-
mérique du Musée B (Projet 4) 

Le projet 4 est un projet global de rénovation muséographique du musée B.  Il a donné lieu à la 
réalisation de plus de cinquante dispositifs qui jalonnent le parcours de visite. 

Le Musée B a fermé en 2009 pour entamer une rénovation sur plusieurs niveaux : architectural  
et muséographique. Le volet de rénovation de la muséographie a été l’occasion les équipes du 
musée de refondre le parcours en l’agrémentant de dispositif numérique. En 2021, 11 ans après 
la fermeture, le Musée B a rouvert ses portes aux visiteurs. Ces derniers ont pu alors découvrir 
des navigateurs de réalité augmentée, des cartels multimédias, des tablettes interactives propo-
sant des Serious Games, des espaces d’interprétation vidéo où un objet de la collection a été 
valorisé par les techniques de mapping vidéo.

Nous avons étudié la refonte du parcours muséographie sur le volet numérique. Face à la mul-
titude de dispositifs, nous avons pris parti et en accord avec le musée B étudié le projet dans sa 
globalité. 

Les membres de l’équipe restreinte du projet 4 sont : 
 Â Stéphanie, désignée pilote du projet de muséographie numérique, elle travaille au sein du service de 

recherche et muséographie.

 Â Rosalie, elle dirige le service recherche et muséographie 

 Â Angela, qui dirige le service des publics

 Â Mathis, chargé multimédia du projet, il travaille au sein du département et a été détaché dans le 

musée B le temps de la rénovation. 

 Â Damien. L’assistant à maîtrise d’ouvrage recruté par marché public pour une durée de 10 ans.

L’ampleur de ce projet a nécessité plusieurs marchés publics, nous avons pu rentrer en contact 
avec une seule société prestataire et avons obtenu un seul entretien auprès de : 

 Â Cindy, chargé relation projet dans une société prestataire de dispositifs numériques 

La structure adoptée pour cette première analyse intra-cas est la suivante 
 Â Identification des antécédents de la complexité institutionnelle du cas (3.4.1)

 & Identification des logiques institutionnelles (3.4.1.1)

 & Identification des pressions (3.4.1.2)

 & Résultat émergent dans chaque cas: analyse des épisodes de complexité selon les 
quatre phases du projet (3.4.1.3)

 Â Identification et utilisation des objets frontières au fil des quatre phases du projet (3.4.2)

 & Identification des objets frontières construits ou mobilisés dans le projet (3.4.2.1)

 & Identification des leviers mobilisables par les professionnels (3.4.2.2)

 & Résultats émergents de l’analyse intra-cas du projet 4 : Le rôle de broker (3.4.2.3)
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3.4.1 -Résultats de l'identification et de la compréhension des antécédents de la com-
plexité (QR1) - Projet 4

Cette première partie des résultats de l’analyse intra-cas du projet d’application de fidélisation 
porte sur l’identification et la compréhension de la complexité. Cette analyse permet de ré-
pondre à notre première question de recherche : «Quels sont les antécédents de la complexité 
institutionnelle des projets numériques de médiation culturelle?» (Qr1). Le cadre analytique de 
Greenwood et al. (2011) en identifie deux : le pluralisme institutionnel et l’existence de pres-
sions dans le champ organisationnel. Notre analyse a révélé des résultats émergents: l’existence 
d’épisodes de complexité tout au long des phases de projet, nous avons décidé de les considérer 
comme antécédents potentiels.
Il s’agit dans un premier temps de concevoir quels sont les antécédents propres aux projets 
numériques étudiés (Qr1), de repérer quelles logiques sont présentes (3.4.1.1) et d’identifier les pres-
sions ressenties lors du projet (3.4.1.2). En dernier lieu, nous présentons des résultats émergents qui 
permettent d’identifier des épisodes de complexité lors des différentes phases du projet (3.4.1.3). 

3.4.1.1 - Résultats de l'identification des logiques institutionnelles du Projet 4 

Dans ce projet de rénovation, les logiques s’expriment à trois niveaux, organisationnels (macro), 
au niveau des différents services mobilisés sur le projet (méso) et finalement au sein de ce dernier 
(micro). 
D’un point de vue organisationnel (macro), le contexte spécifique de ce projet a induit l’existence 
d’une logique esthétique très forte. En effet, la rénovation du musée a d’abord été pensée de 
manière architecturale, avec une préoccupation qui était liée à l’esthétique des salles, mais éga-
lement des dispositifs mis en place. 

«Et justement au niveau de l’esthétique, ils nous [les architectes] bataillent toujours, ils sont toujours en 

train de nous embêter pour faire en sorte que le multimédia soit vraiment intégré à la muséographie, 

c’est-à-dire que ce ne soit pas moche.» 

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

Le projet de rénovation muséographique défend sur une double logique d’accessibilité d’une 
part pour les publics de langues étrangères, l’ensemble des dispositifs proposés sont multilin-
guaux et d’autre part chaque salle dispose de dispositifs tactiles pour les publics souffrant de 
déficit visuel et/ou auditif.
Dans ce musée, la médiation (niveau méso) est pensée en cohérence avec l’accessibilité, des 
visites en langue des signes sont proposées, de même que des dispositifs tactiles.

«Le métier de médiateur culturel va souvent au-delà de la simple conception et la mise en œuvre d’ate-

liers pédagogiques. Le médiateur est là pour rendre accessibles les collections à tous les publics, donc 

tous les publics, ça veut dire les personnes en fauteuil roulant, les personnes non entendantes, sourdes, 

malentendantes, malvoyantes ou aveugles.» 

(Données secondaires, vidéo de présentation du service de médiation)

Enfin au niveau micro, l’équipe projet étant pluridisciplinaire et transversale, certains 
membres étaient de par leur formation initiale, porteuses de logiques entrepreneuriales et nu-
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mériques,
«Damien [l’AMO]avait un rôle très intéressant parce qu’ayant été lui-même entrepreneur». 

(Rosalie, cheffe du service Recherche et Muséographie - Données secondaires Interview)

«Mathis [chargé de mission numérique du Département affecté au projet] lui a une mission hybride à l’intérieur de ça. 

Il est ingénieur donc il a une mission auprès du Musée B de conseil, d’encadrement de tous les enjeux 

techniques.» 

(Damien, Assistant à maîtrise d’ouvrage recruté sur le projet 4)

Lors de la rénovation, les activités du service des publics n’ont pas cessé, des activités « Hors 
les murs » ont alors été mises en place. Ces actions de médiation ont permis d’expérimenter 
différentes possibilités et technologies.

«C’est vrai que toutes ces expériences-là vont vraiment nous servir, c’est l’expérimentation pour la réou-

verture du musée dans quelques années.» 

(Données secondaires, vidéo de présentation du service de médiation)

L’un des dispositifs, celui recourant au mapping vidéo dans une des salles d’interprétation, a 
permis une transformation du dispositif en véritable création artistique.

«Et donc on s’est dit qu’au moment de représenter cet objet de collection il fallait absolument qu’on 

modifie le propos sur cet objet. (...) On a eu l’intuition que la meilleure façon de procéder c’était d’avoir 

recours au mapping. Et pour moi c’est vraiment ça qui est important c’est-à-dire qu’un musée c’est un lieu 

de conservation des œuvres, mais c’est aussi un lieu de création artistique.» 

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

Plusieurs logiques ont été identifiées au niveau du service et du projet, nous les avons regrou-
pées en quatre grandes dimensions (tableau n°138).
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Axes stratégiques et tactiques Médiation X

Musée de société
Accessibilité X
Pluridisciplinaire X X

Muséographie et dispositifs
Artistique X
Expérimentation X X
Esthétique X

Tableau 138 – Synthèse des logiques identifiées dans le Projet 4 du Musée B
Source : autrice

Synthèse des résultats 

Les logiques identifiées recouvrent au niveau macro une forte logique d’accessibilité et d’esthétique.  
Au niveau méso, des logiques propres au service de médiation et notamment une logique d’expérimen-
tation. Au niveau du projet (micro), le choix d’une équipe pluriservice pour mener à bien le projet se 
répercute. Au niveau des dispositifs, deux logiques ressortent : une première d’expérimentation et une 
seconde artistique. 
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3.4.1.2 - Résultats de l'identification des pressions exercées dans le Projet 4

Un premier jeu de pression est d’ordre politique et institutionnel. Le projet de rénovation du 
musée s’inscrit dans une volonté assumée depuis les années 90 de repositionnement institu-
tionnel du musée.

«Il s’agissait de métamorphoser un musée d’ethnographie du XIXe en musée de Société, c’est-à-dire de 

redéfinir le patrimoine ethnologique contemporain de la Provence et d’en imaginer des restitutions per-

tinentes, notamment au fil d’un nouveau parcours muséographique.» 

(Claire, ancienne directrice du Musée B-Données secondaires conférence vidéo)

Mais également de valorisation du patrimoine immatériel collecté et spécifique aux musées 
d’ethnographie

«Dans les musées de société on a quand même une part de patrimoine immatériel qui est très impor-

tante, c’est-à-dire qu’on n’a pas que des objets de collection, on a aussi pour moitié des sons. Je dirais que 

ce qu’on met en valeur dans les expositions, c’est du patrimoine immatériel, c’est-à-dire, c’est la parole 

des gens ou d’aller enregistrer ou des gestes qu’on est allé filmer ou de la musique qu’on a enregistré».

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

Ce repositionnement a été renforcé par le souhait des tutelles d’inscrire les musées de la ville 
dans une politique culturelle ambitieuse.

«Une expérience qui a pu voir le jour grâce à l’autorité de tutelle, le Conseil général des Bouches-du- 

Rhône qui effectivement souhaitaient mettre à niveau un équipement culturel pour l’intégrer dans une 

politique publique ambitieuse.» 

(Claire, ancienne directrice du Musée B-Données secondaires conférence vidéo)

Ce contexte a ainsi conduit à un investissement financier conséquent pour rénover le musée à 
la fois architecturalement parlant, mais également au niveau de la muséographie. 

«Pour le ministère de la Culture pour l’État en région et pour la DRAC que je représente sur ce sujet. La 

réouverture du musée est très attendue et nous avons à contribuer sur le financement de ce musée pour 

sa réouverture à hauteur de 2,4 millions d’euros.» 

(Institutionnel de la DRAC - Données secondaires - Discours de réouverture du Musée B en 2021)

«Et c’est vraiment un projet important et en termes financiers importants, ça veut dire 30 000 000 d’eu-

ros, c’est pas simplement un lifting du bâtiment où il faut faire de jolies façades et ajouter un ascenseur.» 

(Sarah, directrice actuelle du Musée B -discours de réouverture du Musée B en 2021 ). 

La rénovation s’étant étendue sur 11 années, des pressions conjoncturelles sont apparues no-
tamment sur le volet architectural, entraînant des retards sur le projet de rénovation muséogra-
phique. De plus le lieu en tant que tel présentait de nombreux défis pour penser une muséogra-
phie cohérente. 

«On avait un enjeu en plus, qui était de répondre à l’exigibilité des locaux. Parce qu’en fait, le numérique 

a été pour nous, au tout début, un choix délibéré pour permettre de pousser les murs et de s’affranchir 

des contraintes temporelles. On a conçu l’ensemble de notre médiation en se disant qu’on n’aurait jamais 

la possibilité ni assez de mots pour décrire tous les textes que nous voulions proposer.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4). 

Des jeux de pressions stratégiques ont également été identifiés. En effet, la stratégie choisie 
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pour cette rénovation muséographique s’axait sur une volonté forte d’accessibilité, tant phy-
sique qu’intellectuelle. 

«Ce musée ne correspondait plus aux attentes du public et ne présentait plus les conditions requises 

d’accueil des publics.» 

(Claire, ancienne directrice du Musée B-Données secondaires conférence vidéo)

«Cette organisation des collections redonne aussi une accessibilité intellectuelle au contenu du musée 

et rend la visite plus ludique plus didactique» 

(Angela, Cheffe du service des publics - Données secondaire - Vidéo Visite virtuelle  2020)

«(...) et un accueil conforme aussi à la loi sur le handicap dans les ERP, dont les conseils généraux, je 

vous rappelle sont chargés et qui était un des principes édictés par le politique : un musée pour tous, 

par tous.» 

(Claire, ancienne directrice du Musée B-Données secondaires conférence vidéo) 

Ces enjeux sont également à mettre en corrélation avec le rapport que le musée souhaite en-
tretenir avec ses publics, il s’agissait alors de penser une muséographie à même de servir la 
démocratisation culturelle.

«Nombre de nos concitoyens hésitent à entrer dans un musée. Il y a ici des objets qui parlent à chacun, à 

son métier, à ce qu’il a vu ou partagé dans sa famille ou sa commune. Une fois «accroché» par cet intérêt 

très personnel, il se sent partout chez lui, décomplexé.» 

(Sarah, directrice actuelle du Musée B -Données secondaires )

Il s’agissait donc de prendre en compte les attentes des publics, mais aussi de prendre en 
compte l’évolution de leurs usages, qui en l’espace de 11 ans ont rapidement évolué. 

«Parce que c’est un musée qui est très aimé par la population locale, donc il fallait à la fois le dépous-

siérer, mais surtout pas enlever toute la poussière parce que les gens y étaient très attachés et en 

même temps, c’était une obligation parce que c’était insupportable, parce que le bâtiment, les collections 

souffraient».  

(Amélia, médiatrice culturelle du Service des publics, en charge de la conception des serious games)

«Si l’on veut que les plus jeunes et les moins jeunes se retrouvent dans ce lieu, il faut des tablettes, 

des écrans tactiles, des documents en 3D pour mettre en avant ses trésors et les rendre attractifs pour 

tous.» 

(Sarah, directrice actuelle du Musée B -Données secondaires )

Enfin, un dernier jeu de pressions est numérique, la rénovation muséographique via le nu-
mérique a été envisagée comme un levier de développement de l’interaction à la fois entre les 
publics et avec les publics. 

«Je pense qu’il y a un désir d’approfondissement pour certains, pour d’autres, je pense qu’il y a un désir et 

les outils numériques peuvent servir à mettre en scène, à immerger le public dans un univers de compré-

hension sensorielle où on veut pas forcément que ça passe par l’intellect, mais que ça passe par de l’im-

mersion et par un désir de narration, de storytelling, c’est-à-dire que le numérique offre la liberté d’agen-

cer des objets matériels où immatériels pour raconter une histoire.» 

«Il y a un enjeu d’interactivité, c’est-à-dire que le numérique permet de façon beaucoup plus souple et 

humaine de pouvoir faire interagir le public»

(Angela, Cheffe du service des publics)
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DIMENSION(S) PRESSION(S)

Accessibilité
Accessibilité physique et intellectuelle X X
Accessibilité au patrimoine immatériel X X

Conjoncturelle Pressions liées à la rénovation architecturale X X

Politique
Politique culturelle des tutelles ambitieuse X
Repositionnement institutionnel du musée X X

Financière Investissement financier important X

Publics

Démocratisation X X
Interactions avec les publics X X
Attentes des publics X X
Cohérence avec les pratiques et mode de consommation X X

Valorisation Valorisation du patrimoine immatériel X

Dispositif et muséogra-
phie

Numérique X X
Immersion X X

Tableau 139 – Synthèse des pressions identifiées dans le Projet 4 du Musée B
Source : autrice

Synthèse des résultats 

L’analyse intra-cas des pressions révèle plusieurs catégories qui viennent sous-tendre le projet n°4. 

Un premier jeu de pressions est lié à l’accessibilité, tant physique qu’intellectuelle, et à la volonté de 
rendre accessible le patrimoine immatériel collecté et conservé dans les musées d’ethnographie. 
Des pressions conjoncturelles se sont également exercées et sont en lien avec la rénovation architec-
turale du musée. 
Une autre pression très forte politique et financière, l’investissement à près de 30 000 000 d’euros pour 
la rénovation représente un enjeu de taille pour l’équipe du musée. Cette pression se corrèle avec les 
ambitions politiques que sert le projet. 

Le Musée B s’est lancé dans un repositionnement institutionnel favorisé par la nécessaire rénovation 
des lieux, il s’agit d’être en cohérence avec la société, mais également de répondre aux nombreux 
enjeux d’interaction avec les publics. À ce titre, le numérique représente un enjeu majeur dans ce 
repositionnement.  
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3.4.1.3 -Résultats émergents:  identification d’épisodes sources de complexité - 
Projet 4

Les résultats font émerger une nouvelle dimension : les épisodes favorisant la complexité. Cette 
nouvelle dimension est issue de l’unité d’enchâssement temporel selon les quatre phases projet 
(conceptualisation, conception, réalisation, exploitation). 

Ce que nous avons nommé «épisodes de complexité» correspond à un moment du projet où 
s’accumulent des freins. 

La phase de conceptualisation du projet s’est déroulée lors des premières années de la rénova-
tion, à cette époque, les membres de l’équipe projet n’avaient jamais vu le moindre dispositif 
numérique : 

« On n’avait jamais vu le moindre dispositif numérique avant la fermeture. » 

(Rosalie, cheffe du service recherche et muséographie - Données secondaires). 

De plus, la rénovation est en premier lieu envisagée sous le prisme architectural. La muséo-
graphie et son volet numérique n’interviennent que beaucoup plus tard dans le projet global de 
rénovation. D’autre part, la maîtrise d’œuvre étant de la compétence de la Direction de l’Archi-
tecture et de la Construction (Dac), la rénovation était davantage priorisée sur le plan bâtimen-
taire que sur les contenus muséographie, comme l’atteste cette anecdote : 

«D’ailleurs j’ai une anecdote à ce sujet, il y avait évidemment dans le projet architectural le volet rénovation, 

muséographique, et muséographie numérique. Mais lorsque je suis arrivé, on m’a donné les documents, et 

je me suis aperçu qu’il y avait un budget qui était lié à l’achat des matériels. Ce qui m’avait quand même pro-

fondément contrarié dès le début parce que méthodologiquement, c’était d’abord les besoins du musée et 

ensuite on fini avec les matériels qui peuvent correspondre aux besoins et aux discours. Mais pas l’inverse. 

D’accord, on ne dit pas : «j’achète 20 écrans. Et puis j’essaie de savoir ce que je vais mettre à l’intérieur des 

écrans». Et du coup j’ai posé une question bête qui était : « comment finance-t-on les contenus de tous ces 

matériels qu’on vient d’acheter?» et on m’a dit « quel contenu ??? » 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

L’équipe muséale a donc dû définir un projet à partir d’un matériel imposé. Cette période a aussi 
été complexe au niveau de la transmission de l’information. 

«Le prestataire dépend directement du maître d’œuvre qui rend compte au maître d’ouvrage, mais pas 

du tout à l’utilisateur donc, le problème c’est que chaque fois on a constaté des difficultés (…) Il a fallu 

qu’on passe par la hiérarchie c’est-à-dire qu’il a fallu qu’on passe par le maître d’œuvre qui contactait le 

prestataire sous le contrôle du maître d’ouvrage et ça facilite pas la communication, tout ça!»  

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4).)



Partie 2 - Chapitre 6 - Section 3 - Analyse intra-cas des quatre projets numériques de médiation culturelle étudiés dans deux musées de société 522

Le projet de rénovation étant piloté par la Dac, il y a eu des rétentions d’information vis-à-vis 
de l’équipe muséale en charge de la rénovation muséographique 

«Au départ, il était interdit aux architectes comme à nous de nous adresser directement les uns aux 

autres, il fallait que cela passe par le filtre de la construction. (…) la DAC explosait en termes de charge 

de travail et les infos passaient mal et elle ne transmettait pas alors tout le monde devenait parano (…) 

Le bras de fer on l’a gagné, mais on a eu un tiers des infos (…) sur toutes les négociations financières on 

a aussi été tenu à l’écart.» 

(Sarah, directrice actuelle du Musée B -discours de réouverture du Musée B en 2021 )

Lors de la phase de conception (phase 2), de nombreux freins ont été identifiés par les répon-
dants. Tout d’abord le temps de la rénovation, sur onze années, a vu de nombreux retards 
conjoncturels. Cela a généré de nombreux impacts sur le choix des technologies et des conte-
nus. L’équipe projet s’est vue alors confrontée à l’obsolescence technologique et aux effets de 
mode de certains dispositifs. 

«Très vite, on s’était dit que c’était la dernière chose dont il fallait s’occuper dans le projet parce que les 

choses et les technologies évoluent très vite, les prix évoluent très vite et qu’il y avait un danger avec le 

numérique, il y a des effets de mode, une espèce d’obsolescence à la durée du projet. En fait c’est une des 

raisons pour lesquelles si je me souviens bien, on est parti à un moment sur le low tech». 

(Angela, Cheffe du service des publics)

«Donc, arriver en 2010 et aller se projeter à la technologie de 2021, ce n’était pas simple. C’est pas simple 

au niveau des usages, c’est pas simple au niveau des techniques donc on a fait beaucoup de veille tech-

nologique dans les premières années.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

«On a eu des voies de recherches qui se sont totalement bouchées. Je citerai juste un exemple tech-

nique, on était parti sur un système avec un écran 3D avec des lunettes parce que la technologie lunettes 

3D commençait à émerger dans les années 2011-2012. Et cette technologie, elle a complètement été 

abandonnée.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4) 

Un autre épisode source de difficulté réside dans l’écriture du cahier des charges qui a repré-
senté une longue période très théorique. 

«Il y a eu tout ce temps d’écriture des cahiers des charges et les 3/4 des réunions, on les lisait ensemble. 

Les cahiers des charges avec des algorithmes, enfin c’était compliqué, mais c’était intéressant. Non, 

justement tout ce travail hyper théorique, il aboutissait à avoir des artistes devant nous.»

(Angela, Cheffe du service des publics)

Un frein lors de cette étape a été la nécessité d’être le plus précis possible, tout en sachant que 
le délai entre la rédaction et le lancement de marché public pourrait être de deux ans minimum.

«Donc on nous demande de plus en plus d’être précis, donc d’apporter une analyse qui correspond réel-

lement à nos arguments qui est vraiment une correspondance entre ce qu’on demande et ce qui est 
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réalisé et qu’on puisse analyser.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

Une fois rédigé, l’équipe projet a rencontré des difficultés pour que le cahier des charges soit 
validé par la hiérarchie et la maîtrise d’œuvre. 

«On a eu beaucoup de difficultés, beaucoup de discussions en interne pour convaincre notre adminis-

tration d’accepter les cahiers de charges tels que nous les avions établis avec des critères de choix, 

qui semblaient parfois un peu arbitraires, mais qui étaient tout à fait nécessaires par rapport au travail 

qu’on faisait.» 

«Dès le tout début en fait, dès qu’on a monté les cahiers des charges de tous les contenus qu’on allait 

intégrer dans les écrans, on s’est rendu compte qu’il y avait une autorisation de programmes, d’un point 

de vue budgétaire. Parce que je sais pas quel est le budget global du musée, mais rien que sur les mul-

timédia on a eu 936 000€ qui ont été dédiés à ça par la collectivité. (...) On a monté 5 marchés publics 

différents avec, voilà des sommes et des prestations assez importantes donc on s’est très vite rendu 

compte que d’un point de vue de la méthodologie et des compétences techniques et tout ça on ne serait 

pas arrivé à faire ça tout seul». 

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie). 

Concernant la procédure de marché public, l’analyse de nos entretiens montre que la rigidité 
de cette procédure participe à complexifier le projet. 

«Or, dans la commande publique, on nous pousse à formuler de la façon la plus précise possible et qui va 

nous enfermer, ce qu’on veut. Mais en fait, ils réalisent pas que ce qu’on veut parfois, c’est juste une intention 

et qu’on a besoin d’un interlocuteur en face pour aboutir à la solution enfin à ce que l’on veut réellement ». 

(Angela, Cheffe du service des publics)

L’ensemble des membres de l’équipe projet interrogé dans ce projet insiste sur l’inadéquation 
des procédures de marché public avec la mise en place de projets numériques. 

«Sauf que ça c’est très bien quand on commande des crayons,  des ordinateurs. On peut dire «voilà, 

nous on veut un l’écran de telle taille». Mais quand on commande une prestation intellectuelle, c’est plus 

compliqué.»

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

«Je, vis ça très violemment, parce qu’on se coupe de tout ce que le professionnel pourrait amener et 

puis on est censé déjà écrire avant même d’avoir le professionnel en face. Je pense que dans le cadre du 

numérique, au moins dans les établissements publics, il faudrait avoir une vraie forme qui permettent 

l’innovation parce que, là c’est le professionnel de musée qui doit rédiger tout ça dans son coin. Or la 

créativité naît du dialogue avec le professionnel et dans la commande publique, on, est censé tout écrire 

au départ et que des gens y répondent.» 

(Angela, Cheffe du service des publics)

Nos répondants ont également mis en évidence la longueur des délais une fois le marché lancé. 
«C’est-à-dire qu’après tu as des délais ça, c’est clair, tu as les huit mois, et après tu as les… Mais dès le 

moment où on dit : « top départ, on a les autorisations, on a le budget, on a les autorisations! ». Là c’est une 

énorme machine qui se lance là, et on peut plus l’arrêter, et je me dis, si je martèle ça, c’est parce qu’on va 

avoir ça, c’est pour ça que je fais ce planning, parce que ces dates-là il va falloir les tenir.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)
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Lors de la phase de réalisation (phase 3), des points de complexité ressortent au niveau de la 
collaboration avec les prestataires qui se sont vus attribuer le marché. 
Sur certains dispositifs, des livrables intermédiaires ont été jugés non conformes au souhait de 
l’équipe musée, ce qui a entraîné une demande de changement de sous-traitant du prestataire.

«On a exigé un changement de réalisateur de prestations parce qu’en fait, au bout de deux films refu-

sés.... C’était trop scénarisé».

(Angéla, Service des Publics)

L’équipe projet a également fait part d’un sentiment d’enfermement de la part des prestataires 
qui leur ont imposé certains choix de contenus. 

Parfois, on s’est retrouvé enfermé dans des trucs où on n’a pas eu trop le choix. Alors c’est peut-être faux 

ce que je raconte, mais c’est le souvenir que j’en ai en tout cas d’accord. 

(Angela, Cheffe du service des publics)

Un autre épisode a été mis en évidence par l’équipe projet : l’impossibilité de tester certains 
contenus.

« C’est compliqué de tester des dispositifs en fait, parce que ça coûte très cher. En fait, tant que ce n’est pas 

réalisé, c’est assez abstrait .Et je pense qu’il y a des choses qu’on aurait peut-être fait différemment si on 

avait pu tester. Mais est-ce que c’est possible de tester ça, je ne sais pas ?» 

(Angela, Cheffe du service des publics)

 Il apparaît alors que le travail avec les prestataires est perçu comme complexe par l’équipe 
projet.

«Alors les développeurs, les prestataires c’était plus compliqué que simple de travailler avec eux. Sté-

phanie a dû confirmer aussi, c’est toujours compliqué les prestataires, de toute façon. 

«J’étais très éloignée de certaines séances d’arrachage de cheveux, avec le prestataire». 

(Amélia, médiatrice culturelle du Service des publics, en charge de la conception des serious games)

«Alors avec le prestataire, je pense que c’était plus de notre côté les compromis.» 

(Angela, Cheffe du service des publics)

Pour l’une des prestataires que nous avons rencontrées ce ne sont pas temps des compromis,  
mais surtout la nécessité de recadrer les musées. 

«Il y a des jeux par exemple, ils voulaient des jeux extraordinaires, mais ce n’est pas ce qui avait été ven-

du. Donc il a fallu qu’on recadre un petit peu pour dire «il faut qu’on passe par un devis complémentaire». 

Oui notre rôle, c’est aussi de les recadrer!»

(Cindy, chargée de projet et relation clientèle -Prestataire) 

Ce compromis était renforcé par la volonté de l’équipe projet d’être le moins possible tributaire 
des prestataires.

« C’est-à-dire qu’il fallait absolument qu’on ne soit pas tributaire de nos prestataires en termes d’utilisa-

tion de ce qu’on aurait à terme »

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)
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L’un des prestataires était une grosse société spécialisée dans l’accompagnement et la réalisa-
tion de projets numériques de médiation, à ce titre elle travaillait sur plusieurs projets muséaux 
en parallèle, cela a été ressenti par l’équipe projet du musée. 

«C’est une grosse boîte un peu lointaine et qui a beaucoup de chantiers dans plein de musées. Ils s’occu-

paient autant de choses qui pour moi, sont de l’ordre de la créativité, des choix de couleur enfin des choix 

vraiment culturel ou artistique et de toute l’architecture de la base de données derrière le fonctionne-

ment des trucs. Et je pense que la technique a pris le dessus sur le fond.» 

(Angela, service des publics)

Ce ressenti a été accru par le fait que le projet était dilué dans le temps.
«Le souci c’est que le projet a été dilué dans le temps et on a été un petit peu en conflit avec tout le 

monde. Parce que les prestataires sont des gens normaux, ça veut dire qu’au bout d’un moment, les 

équipes doivent être réaffectées à d’autres projets. Et c’est là qu’on a un mal fou à faire réagir les pres-

tataires sur certains éléments.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

«Alors des pas en arrière, peut-être pas forcément, mais stagner, patienter parce que le prestataire 

ne répond pas...Abandonner, pas l’intégralité, mais en tout cas des propositions qu’on aurait voulu voir 

aboutir et qui n’ont pas abouti parce qu’il y avait des freins de leur côté qui étaient bien présents.» 

(Amélia, service des publics)

De plus, les prestataires travaillent sur le projet à distance et ne viennent que peu de fois sur 
place. 

«Il faut quand même physiquement aller voir le client pour comprendre vraiment le besoin, voir et discu-

ter avec le musée comment adapter à chaque fois, les dispositifs aux besoins des clients, à la demande 

client. (...) Mine de rien on est quand même dans le nord de la France, il y a de la distance. C’est en venant 

que j’ai vraiment compris la problématique du Musée B.»

(Cindy, chargée de projet et relation clientèle -Prestataire)

La pratique de sous-traitance des prestataires a également apporté quelques tensions et a notam-
ment désincarné certains processus de création. 

«La relation peut être plus lointaine par exemple, avec le prestataire A , on avait quasiment toute la boîte 

en discussion avec nous, et avec le prestataire B, on avait une personne, 2 personnes, mais on savait qu’il 

y avait plein de gens qui bossaient dessus derrière, mais qu’on ne les voyait pas. C’était moins incarné.»

(Angela, Cheffe du service des publics)

«Après, on a été confronté plutôt à la mauvaise foi de certains prestataires qui était liée en fait, à l’accu-

mulation des intermédiaires parce qu’on a quand même eu, et encore aujourd’hui, des difficultés avec la 

prestation de fourniture des matériels. 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

Un autre épisode de complexité a été de relier la technologie propre au prestataire au matériel 
déjà choisi par la maîtrise d’œuvre. 

«Donc on a trouvé le prestataire de ces systèmes qui devait à la fois fournir le matériel, puisque le ma-

tériel est intimement lié au logiciel. On va dire que ça a provoqué quand même pas mal de discussions 

avec le prestataire» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)
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De manière transversale, certains freins ont été relevés. Tout d’abord, les nombreux ralentisse-
ments dus à la rénovation architecturale tout au long des phases de projet. 

«On a du, compte tenu de l’ensemble des retards indépendants de notre volonté qui accompagnent cette 

rénovation, demander nous-mêmes à ce que le site Internet soit décalé»

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4).

«Nous avons fermé en octobre 2009 et nous devions ouvrir en 2014, voilà, on ouvrira en 2018 finalement.» 

(Angela, Cheffe du service des publics) 

Ensuite très rapidement, deux ans après la fermeture du musée, le projet de rénovation muséo-
graphique a été gelé temporairement afin de recruter un assistant à maîtrise d’ouvrage (AMO).

«La première chose c’est qu’on devait rester maître de notre technique muséographique. Et donc dès 

qu’on a eu notre AMO, on a finalement mis un coup d’arrêt au projet qui visait à acheter le matériel, on a 

gelé totalement cet aspect du projet»

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4).

Un autre épisode source de complexité a été que le musée a dû continuer d’assurer ces missions 
pendant la fermeture. Le service médiation a notamment porté des activités «hors les murs », 
cela a eu des répercussions sur leur implication à certains moments du projet. 

« La responsable du service des publics n’intervient pas à toutes les réunions, bon souvent ce n’est pas un 

problème de volonté c’est un problème de disponibilité surtout. Mais dans l’idéal il faudrait qu’elle soit dans 

toute les réunions. (...) Le truc, c’est que le service des publics était aussi sur le chantier de l’accessibilité 

physique sur d’autres chantiers et on faisait un hors les murs assez dynamique dans ces temps-là»

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4) 

La cheffe du service des publics le reconnaît, elle a été moins présente, et ce notamment lors de 
Marseille Provence 2013 Capitale européenne de la culture, où le musée a porté de nombreuses 
actions. 

Le « hors les murs » et «Marseille Provence 2013 » fait que très souvent je n’ai pas pu y être. J’ai un peu dé-

croché, notamment des réunions, j’allais à une sur deux, je n’avais pas le temps tellement on était pris par 

le reste.» 

(Angela, Cheffe du service des publics)

Ces absences ont entraîné parfois des séances de rétropédalages. 
«Alors parfois je revenais, j’avais loupé une ou deux réunions et six mois après je revenais sur un truc 

qui avait déjà été décidé». 

(Angela, Cheffe du service des publics)

Enfin, lors de la phase d’exploitation, il est apparu que le système de base de données fournies 
par le prestataire est peu adapté au besoin du musée. 

«Ils ont fait une base de données qui n’était pas forcément adaptée à nos besoins (…) En fait, on s’est ren-

du compte que la matrice elle n’était pas forcément adaptée à nos besoins, donc on fait des ajustements 

permanents pour essayer de faire en sorte que le produit correspond à nos attentes» 

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)
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Synthèse des résultats 

Plusieurs épisodes sources de complexité ont été identifiés. 
Lors de la phase de conceptualisation, des épisodes liés aux phénomènes d’acculturation ont été iden-
tifiés notamment pendant l’entente avec la maîtrise d’œuvre et les architectes. Les membres de l’équipe 
projet ont également observé une certaine rétention de l’information de la part du service du départe-
ment en charge de la maîtrise d’œuvre. 
Lors de la phase de conception du projet, de nombreux retards liés à la rénovation architecturale ont 
freiné l’équipe projet. La phase de rédaction du cahier des charges a été ressentie comme complexe, 
notamment au niveau de la rigidité qui incombe à ces procédures. Un autre épisode de complexité s’est 
également exprimé au niveau du cumul du travail, la plupart des services ont dû cumuler le projet avec 
leurs missions quotidiennes. 
Lors de la phase de réalisation, plusieurs épisodes sont identifiables, notamment lors du travail avec 
les différents prestataires recrutés, des problèmes de compréhension technique, l’impression que les 
prestataires influencent le projet et enferment le musée en éloignant l’intention initiale du projet pour 
des raisons techniques. D’autres épisodes de complexité ont été identifiés tels que l’impression de 
distance des prestataires qui s’est vue renforcée lorsque certaines prestations ont été sous-traitées. 
Lors de la phase d’exploitation, la crise sanitaire a retardé l’inauguration du musée et des problèmes 
d’actionnabilité de certains dispositifs ont été observés par l’équipe projet. 

TEMPORALITÉ
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TIO
N

DIMENSION(S) NIVEAU D’EXPRESSION TYPE DE FREINS RESSENTIS

CONJONCTURELLE

Temporelle Retard lié à la rénovation architecturale X X X

Acculturation Non connaissance et sous-estimation du nu-
mérique X X

Compréhension
Langage différents X
Langage trop technique X

Psychologique Regret (E) X

MANAGÉRIAL

Actionnabilité
Prise en main X
Livrable des prestataires non conforme X X

Pratiques et méthodes 
de travail

Collaboration avec les prestataires X
Rétropédalage (E) X X
Influence du prestataire (E) X

ORGANISATION-
NELLE

Procédure de com-
mande publique

Rigidité du cahier des charges X
Procédure non adaptée aux PNM X

Organisationnel
Validité hiérarchique X
Cumul travail et projet X X X

Coordination et travail
Sous-traitance des prestataires X
Travail à distance du prestataire X
Absence de phase test avant exploitation X

Ressources Financières X X X
[E] signifie émergent, par rapport à la taxonomie de l’étude 2 

Tableau 140 – Identification des épisodes sources de complexité du Projet 4 du Musée B
Source : autrice 



Partie 2 - Chapitre 6 - Section 3 - Analyse intra-cas des quatre projets numériques de médiation culturelle étudiés dans deux musées de société 528

3.4.2 - Résultats de l'identification et de l'utilisation des objets frontières comme conci-
liateurs des antécédents de la complexité (QR2, QR3) - Projet 4

La deuxième dimension de notre modèle de recherche porte sur «l’identification et l’utilisation 
des objets frontières» en tant que conciliateurs des antécédents de la complexité et apporte des 
éléments de réponse à notre deuxième question de recherche : « Quelles sont les formes d’objet 
frontières dans ces projets?» (Qr2) et à notre troisième question de recherche : « Quelle utilisa-
tion les acteurs impliqués font-ils des objets frontières dans ces projets ?» (Qr3).

Dans un premier temps, nous identifions et contextualisons les objets frontières potentiels du 
projet (3.4.2.1). Dans un second temps, nous présentons les résultats émergents de notre analyse qui 
met en évidence des leviers complémentaires aux objets frontières (3.4.2.2). 

3.4.2.1 - Résultats de l'identification et de l'utilisation des objets frontières - Projet 
4

Des objets frontières potentiels ont été identifiés parmi les leviers matériels sur lesquels les 
acteurs mobilisés ont pris appui lors des phases de conception et de réalisation. Les objets fron-
tières potentiels relevés présentent certaines propriétés attendues pour ces objets. 

Ces propriétés, identifiées par Etienne Wenger (2000) sont : 
 Â L’abstraction, l’objet doit être considéré pour ce qu’il est et faciliter le dialogue

 Â La polyvalence, l’objet doit se prêter à un large panel d’activités

 Â La modularité, l’objet doit permettre aux différentes parties de s’articuler pour fonder les bases d’un 

dialogue 

 Â La standardisation, l’objet doit être dans une forme connue de tous pour réduire les incertitudes.

Bien avant la fermeture du musée pour la rénovation en 2009, des études de conservation pré-
ventive avaient été conduites. En 2004, les recommandations de l’audit environnemental de 
l’AMO chargé de la conservation préventive ont été transposées en plan opérationnel pour 
guider la future rénovation. 

«Donc, en 2004, il [l’AMO chargé de la conservation préventive]a transformé ses préconisations en programme opé-

rationnel et nous avons eu effectivement une AMO, nous sommes passés d’une étude d’un audit environne-

mental à l’AMO, conservation préventive pour le chantier des collections et surtout, effectivement une AMO 

en conservation préventive exigée de la part du mandataire qui serait lauréat du concours.» 

(Claire, ancienne directrice du Musée B-Données secondaires conférence vidéo)

Lors du début de la rénovation, un travail de cartographie des parties prenantes a été effectué.  
«Nous nous sommes retrouvés à un beau matin chez l’architecte, il y avait le bureau d’étude, il y avait la 

commission des Monuments Historique, il y avait le lauréat du concours, il y avait la maîtrise d’ouvrage, il 
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y avait la conservation du musée et nous avons essayé de travailler très pragmatiquement, se disant, eh 

bien, on va faire une cartographie du musée.» 

(Claire, ancienne directrice du Musée B-Données secondaires conférence vidéo)

De nombreux documents ont été produits répondant à un besoin de visualisation du projet pour 
éviter toute dispersion, au vu du nombre de dispositifs à développer. L’Amo, Damien, a eu un 
rôle particulier de conception  de nombreux documents et maquettes pour aider l’équipe projet 
dans la spécification des contenus numériques. 

«On lui dit : « ce dispositif on veut qu’il véhicule tel message », qu’il se comporte de telle façon, et lui com-

mence à travailler à des, à des solutions maquettées alors ça peut être du maquettage papier par exemple, 

par rapport à la taille de l’écran. On a commencé à travailler sur la taille des caractères, des textes, il nous a 

apporté une feuille en nous disant : « Voilà vous pouvez imprimer cette feuille, est-ce que si on se met à telle 

distance debout est-ce que ça va correspondre ? » 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4- Données secondaires Interview)

D’autres documents, notamment sous format Excel, ont été produits par l’Amo pour faciliter les 
échanges lors des réunions et plus largement tout au long du processus.  

«Ah oui c’est un tableau c’est un petit tableau Excel. Oui c’est vraiment très succinct comme, mais bon ça a 

l’avantage justement d’être succinct donc d’être un objet de référence relativement simple d’accès». 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

Deux documents ont eu une importance particulière, tout d’abord le «Pro», c’est-à-dire le pro-
jet architectural à la base du projet de rénovation. 

«Lors de ces réunions, le document décrivant le projet architectural (appelé le pro) réalisé par l’agence 

d’architecture est longuement commenté»

(Myriam, Chercheure ayant suivit le projet 4 en 2013)

Le deuxième document essentiel a été le Projet Scientifique et Culturel (Psc) du musée. Ce 
document de diagnostic et d’orientation stratégique a été la base de réflexion pour conduire la 
rénovation numérique de la muséographie. 

«C’est un gros pavé où tu peux trouver les intentions éditoriales, mais ce n’est pas ce document qu’on utilise 

au quotidien. Ça moi j’en dispose c’est un peu notre bible de base, quoi qu’y ait longtemps, on a dépassé ce 

niveau-là si tu veux.»

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4- Données secondaires: Interview)

«La notice muséographique, ben en fait c’est des pièces écrites et des pièces graphiques et en fait quand 

on regarde les pièces écrites qui est quand même la bible qui explique, de tout ce qui va se faire, la notice 

muséographique ne parle que de multimédia.» 

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie - Données secondaires: Interview)

En partant du Psc, les intentions éditoriales ont été réalisées pour la muséographie numérique. 
Ce document est considéré par nos répondants comme la «bible» du projet.

«Le document qui reste le document bible, ce sont les intentions éditoriales, bon y a des, y a des petits 

écarts avec aujourd’hui, mais, ça reste quand même la référence. Les intentions éditoriales, elles sont 

claires, elles sont, je veux dire on en discute plus, on sait où on veut aller, on s’y réfère relativement 

moins souvent qu’avant.» 

«Ensuite il y a eu des documents qui ont été faits sur les intentions éditoriales et ça, c’était relativement 
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précis, aussi bon sans déboucher sur les contenus, les films, etc. Aujourd’hui on a des documents qui défi-

nissent l’ensemble des objets qui vont être positionnés dans telle ou telle vitrine, tous les thèmes qui sont 

abordés, les iconographies d’entrée, éventuellement les films à faire réaliser, les choses qui ne sont pas 

encore réalisées, mais qu’on suppose avoir déjà, et puis y a toute une part d’éléments qui seront étudiés.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

Ce document a eu un rôle important pour l’équipe projet. qui s’y référait dès que cela était né-
cessaire, mais ce n’a pas été le cas pour les architectes, qui n’avait pas pris connaissance de ces 
informations. Le format imposant de ces intentions a été un véritable frein pour eux. L’Amo a 
alors construit à partir des intentions des synthèses des contenus éditoriaux. 

«En fait le document des intentions éditoriales a été fait, on s’est aperçu, au bout de x séances de tra-

vail avec les architectes, qu’ils ne lisaient pas les documents qu’on leur donnait qui étaient en fait des 

documents, de la documentation assez imposante. Et c’est notre AMO, quand il est arrivé, qui nous a tout 

de suite conseillé de faire un tableau Excel en élaguant énormément les contenus éditoriaux pour n’en 

conserver que la substantifique moelle. Pour que ce soit voilà concis, court et du coup ce document-là a 

vécu réellement, il a vraiment servi, et enfin on avait l’impression de parler de la même chose. 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4- Données secondaires: Interview)

Le cahier des charges s’est révélé être un levier matériel à part entière, cela tient notamment au 
fait qu’il a été formaté et conjugué par l’Amo. 

«Le cahier des charges en fait, c’était prévu dès le début, c’était dans la prestation de notre AMO donc bon il a 

pas rédigé ça tout seul dans son coin bien sûr hein, on a on a rédigé ça de manière collégiale et ensuite on a 

et au-delà de sa mission initiale il y a eu aussi évidemment le cahier des charges concernant les matériaux. 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

Ce cahier des charges a fait l’objet d’un long travail itératif avec l’équipe projet et l’Amo.
«On avait repoussé ça à la fin et il a bien fallu le faire à un moment donné donc c’est lui qui a rédigé au 

final, chaque fois, il me proposait des versions. Bon, il y avait de très nombreuses itérations pour qu’on 

soit vraiment en phase de ce côté-là.»

«On a finalement regroupé, on a beaucoup hésité à faire une série de cahiers des charges. On va faire un ca-

hier des charges global avec une série d’annexes qui seraient attribuées à un même prestataire et finale-

ment par rapport à la simplification que ça apporterait à la fois du côté du prestataire, à la fois de notre côté 

et puis au niveau du suivi lorsque les problèmes arriveraient. Parce que si on multiplie les prestataires, 

forcément, on multiplie les sources de problème. On a décidé de finalement de faire un seul méga cahier 

des charges avec un certain nombre d’annexes associées, un certain nombre de lots qu’on a attribués à un 

même prestataire.»

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4).

Ce cahier des charges a permis d’appuyer et de justifier de possibles argumentations avec les 
prestataires durant le temps de vie du projet. 

«Non, ça c’est pas, c’était malheureusement pas systématique donc, et puis surtout pas argumenté ou 
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alors mal argumenté. Parce que nous on a un cahier des charges qui a été fait donc par Damien note AMO 

et qui était très très très très carré.»

(Amélia, médiatrice culturelle du Service des publics, en charge de la conception des serious games)

Le cahier des charges était extrêmement précis et traitait de l’ensemble des dispositifs.
«D’autant plus que à ce moment-là, il y avait vraiment des cahiers, des charges, jeu par jeu. On en était au 

dialogue, au nombre de bulles. Et là, c’est vrai que j’ai un peu lâché, en fait, j’étais plus sur la partie d’avant.»

(Angela, Cheffe du service des publics)

D’un point de vue méthodologique, l’équipe s’est fondée sur celle proposée par Damien, l’Amo 
qui est rigoureuse et va dans la spécification. 

«Il faut une méthodologie assez rigoureuse, mais je pense que c’est là où le choix et l’AMO est important 

parce que non seulement il doit y avoir de la rigueur d’un côté, mais de l’autre il doit y avoir aussi de la créa-

tivité et laisser parler les gens tout en tirant la substance.»

(Angela, Cheffe du service des publics)

«Par contre, il fallait le mettre en musique les éléments avec de manière détaillée, on a travaillé effective-

ment de manière très méthodologique, avec des spécifications.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4

«Dans la logique du design interactif je vais souvent jusqu’aux spécifications fonctionnelles précises de 

chaque type de dispositif, en les formalisant de manière à ce que les entreprises restent force de proposi-

tion (…) Il y aurait un livre à écrire sur les bonnes pratiques de ce qu’on peut appeler globalement le « design 

numérique » au service des enjeux culturels» 

(Damien, Assistant à Maîtrise d’Ouvrage recruté sur le Projet 4 - Données Secondaires: Site web de Damien).

Cette méthodologie a favorisé l’ensemble des étapes habituelles de ce type de projet.  
«La méthodologie qu’on avait mis en place  elle a relativement bien fonctionné.»

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

«Contrairement aux consultations habituelles qui se font sur un cahier des charges minimal et forcent 

les candidats à improviser leurs propositions sur un mode probabiliste, nous aurons ici des offres idéa-

lement cadrées et des coûts parfaitement ajustés au projet »

 (Damien, Assistant à Maîtrise d’Ouvrage recruté sur le Projet 4 - Données Secondaires: Site web de Damien)

Chaque prestataire avait ses méthodes de fonctionnement et proposait des outils collaboratifs. 
«Des outils de suivi en méthode on a eu plein ! Alors il y avait soit des outils que nous on avait développé en 

interne, ça pouvait être tout bêtement des comptes-rendus de réunion des tableaux excel avec les tâches 

listées, les suivis de mise à jour de ce qui reste à faire.» 

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

Un prestataire en particulier avait proposé une interface de hotline, que le musée a utilisé pour 
dialoguer avec eux. L’intérêt principal pour le musée de cet outil était l’horodatage des mes-
sages posté, ce qui évite des relances aux prestataires.

«Ils avaient toute une procédure de suivi avec des ouvertures de tickets, un peu comme quand on a une 
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Hotline. Alors les points forts c’était la traçabilité  par horodatage donc ça évite d’avoir un relancer 10 fois 

les gens. De leur côté, ça permettait de garder une trace et puis d’éviter les phénomènes de mauvaise foi 

de « Ah bah non je l’ai fait je savais pas » ou « j’étais pas au courant ». Après, la seule contrainte, c’était qu’il 

fallait maîtriser l’outil. Donc là, c’est pour les collègues, c’était pas pratique parce que la contrainte, c’est 

qu’il faut qu’il y ait une personne dédiée, qui sache maîtriser l’outil et qui fasse le relais par rapport à au 

reste de l’équipe.»  

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie) 

Pour les prestataires, proposer ce type d’outils est essentiel et permet le dialogue et le suivi de 
projet. 

«On met des outils à disposition pour qu’on puisse prendre la main à distance pour qu’ils puissent voir ce qui 

va pas. On utilise Teams que pour discuter avec les clients avec un canal spécial à chaque fois avec chaque 

client, on les invitent dans ce canal pour pouvoir discuter plus rapidement, plus facilement. On fait des vi-

sios parce que mine de rien de se voir, c’est également important. Comme ça, on a bien un suivi complet de 

chaque problématique.» 

(Cindy, chargée de projet et relation clientèle -Prestataire)

Les différents prestataires ont aussi proposé des prototypes pour validation à l’équipe projet. 
«Ils présentaient des prototypes. Ce truc un peu itératif c’est-à-dire qu’à partir de nos demandes ils propo-

saient un truc, nous on recevait le truc. On faisait une réunion, on commentait, on réfléchissait, si ça cor-

respondait, on envoyait nos remarques. Ils rebalançaient un nouveau prototype amélioré et en fait c’était un 

jeu d’aller-retour comme ça.» 

(Angela, Cheffe du service des publics)

Lors de la phase d’exploitation, des documents ont été produits pour faciliter le montage des 
lieux d’exposition. 

«Par exemple il faut que nous on prépare des documents en amont pour chaque intervenant, que ce soit 

pour la scénographe que ce soit pour les socleurs, c’est ce qu’on a fait. Le fait est qu’on détaille spécifi-

quement ce que chacun… le rôle de chacun, ce que chacun fait ce que chacun va faire ce que chacun fera 

demain, après-demain et qu’on fixe aussi dans une journée ce qu’on aimerait qu’il soit réalisé parce qu’on 

intervient tous en même temps, donc il faut qu’on s’organise aussi» 

(Tommy, chargé de mission service recherche et muséographie)

Ces documents se fondent sur des fiches produites lors de la rénovation. 
«Ce sont des fiches qu’on avait déjà pendant la rénovation, mais qu’on est obligé de modeler en fonction 

de l’exposition parce que bah les objets ils changent parce que les interventions elles changent et tout 

change.» 

(Tommy, chargé de mission service recherche et muséographie)
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Synthèse des résultats 

Parmi les potentiels objets frontières identifiés dans le projet 4, plusieurs ont eu un impact favorable. Il 
s’agit des objets qui ont été conçus spécifiquement par l’assistant à maîtrise d’ouvrage, Damien. 
Les outils proposés par le prestataire, même s’ils présentent les propriétés d’objet frontière n’ont pas 
eu d’effet réel sur la complexité. Nos répondants ont même eu un regard un peu critique sur ces outils.  
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TYPES D’OBJETS FRONTIÈRES OBJET IDENTIFIÉS

DISCOURS ET PROCESSUS Rédaction du cahier des charges par l’AMO X

ENVELOPPES 
«FRONTIÈRES QUI COÏNCIDENT» Synthèse excel des intentions éditoriales X X X

FORMES STANDARDISÉES Outils du prestataire X

FORMULAIRES ET MÉTHODES STAN-
DARDISÉES

Cahier des charges X X

Audit X

Méthode de l’AMO X X X

OBJETS, MODÈLES ET CARTES 
Cartographie des acteurs de la rénovation X

Prototypes X

OBJETS VISIONNAIRES
Projet scientifique et culturel X X X

Intentions éditoriales X X X

RÉFÉRENTIELS Guides X

TYPES IDÉAUX
Documents X X X X

Fiches X X X X

Tableau 141 – Identification des objets frontières du Projet 4 du Musée B
Source : autrice
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3.4.2.2 - Résultats émergents : Identification de leviers complémentaires aux ob-
jets frontières - Projet 4

Notre analyse a révélé l’existence de leviers organisationnels, managériaux et humains et ce à 
toutes les phases du projet. 

Un premier levier identifiable dès la conceptualisation est celui du benchmark. Les membres 
de l’équipe projet ont beaucoup voyagé et visité des lieux connus pour avoir une muséographie 
numérique exemplaire. 

«On a quand même beaucoup, voyagé surtout en Bretagne, on est allé aux Champs Libres, on est allé au 

Musée de Rennes. On a rencontré pas mal de nos collègues dans d’autres musées. En fait, à chaque fois ont 

a essayé de prendre une expérience qui corroborerait un petit peu à ce qu’on, ce qu’on avait imaginé». 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

Au-delà de ces voyages pour prendre connaissance des enjeux de tels projets, certains membres 
ont également participé à de nombreux ateliers et journées d’étude sur le numérique dans les 
musées. 

«Alors je suis allé essuyer mes fonds de culottes comme on dit aux rencontres numériques, je suis allé à 

des journées d’étude, j’ai rencontré des tas de gens et tout d’un coup, enfin, pas tout d’un coup, mais petit 

à petit, tout ça a changé totalement ce que l’on voulait faire du «hors les murs» 

«Et en fait ça a été un moment où, y avait un souci de bien faire la rénovation. On savait que ça allait être 

long, j’avais suivi quelques journées d’étude. Du coup je m’y suis mise un peu plus, je me suis mise en veille, 

j’ai essayé de regarder ce qui se passait ailleurs  pour avoir des outils de compréhension de ce qu’on nous 

proposait.» 

(Angela, Cheffe du service des publics)

Cet effort de veille a conduit certains membres de l’équipe à se former via les communautés de 
makers muséaux.

«C’était le début des communautés MuseoGeek. Je suis allé sur les premiers Museomix. J’ai fait des ren-

contres, j’ai suivi Yannick Vernet qui est un des Museogeeks historiques. Parce qu’en fait je voulais vraiment 

m’acculturer, m’imprégner de cette culture et de tous ces penseurs du numérique où, vu de loin, on croit 

que ce sont des gens qui réfléchissent au numérique, mais non! En fait, ce sont des gens qui réfléchissent la 

relation du musée avec les gens au musée 2. 0 en fait, c’est une révolution du musée!» 

(Angela, Cheffe du service des publics)

Tout au long de la conduite de projet, Angela, la cheffe du service des publics s’est appuyée sur 
les communautés de partages numériques.

«Enfin et moi, c’est ce qui m’a nourri, c’est les échanges dans la communauté de MuseoNum. Dès que j’ai une 

question, je la pose, on a des réponses. Toutes les idées sont bonnes à prendre, on est dans le partage, on 

est dans quelque chose d’ouvert, tout se récupère, se transforme». 

(Angela, Cheffe du service des publics)
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De nombreuses réunions ont eu lieu dès la conceptualisation, elles ont permis d’impulser un 
rythme de travail et de réflexion tout au long des phases du projet. 

«On parle vraiment du groupe de travail autour de la muséographie numérique. J’ai suivi à peu près 

toutes les réunions»

(Angela, Cheffe du service des publics)

Ce temps de la conceptualisation combiné avec les aléas de la rénovation a permis de passer 
d’un projet «high tech» à un projet «low tech», plus adapté au musée. 

«Au début du travail avec eux [les architectes] pendant bien 2 ou 3 ans le travail a été de redescendre sur terre. 

En fait, on est parti d’un projet hyper high-tech, strass et paillettes à la mode, avec de la réalité augmentée 

partout qui ne servait à rien dans les trois quarts des endroits». 

(Angela, Cheffe du service des publics)

«En même temps le groupe au sein du musée se formait pour affiner justement le projet, enlever certains 

côtés strass et paillettes. Toujours est-il que là c’est pour moi c’est une logique low-tech que de passer de 

réalité augmentée qui est projetée sur la vitrine, on sait pas pourquoi à un livre augmenté sous forme de 

cartels numériques, parce qu’au final, c’est ce qu’on attend au niveau du cartel.» 

(Angela, Cheffe du service des publics))

Cette évolution dans le projet a été favorisée par l’ancienne directrice du musée, Claire qui a 
proposé, un an après le début de la rénovation, qu’un assistant à maîtrise d’ouvrage spécialisé 
dans les projets numériques de médiation culturelle soit recruté. 

« Claire, qui elle, connaissait très bien le fonctionnement de l’institution m’avait dit que même si je me sen-

tais compétent sur le plan technique, la présence d’un AMO et surtout d’avoir un AMO qui pourrait nous ap-

porter une expérience sur de grands chantiers muséaux internationaux était absolument indispensable»

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

«Je pense que la présence d’un AMO est absolument nécessaire. La présence d’un AMO et d’un AMO bien 

structuré est absolument nécessaire pour aider à coucher les intentions. Je pense que c’est jamais des 

dépenses d’argent inutiles quand on s’associe au stade de la conception aux professionnels ou aux experts. 

On n’est pas expert de tout, on n’est pas professionnel de tout et c’est vraiment génial d’accepter son han-

dicap. Et de du coup, faire venir des gens qui viennent compenser le handicap et nous éclairer, et ça, c’est 

valable pour tous en fait, en termes de méthode.» 

(Angela, Cheffe du service des publics)

L’assistant à maîtrise d’ouvrage, Damien, a rejoint l’équipe projet du musée et a été intégré à 
part entière comme acteur du projet. 

«Il a été très précieux parce qu’il a réussi à borner et à nous éviter pas mal d’erreurs qu’on aurait pu 

commettre en oubliant simplement de préciser certains points. D’ailleurs, on a eu très peu de problèmes. 

Donc il y a eu effectivement un premier changement très fort qui a été l’intégration de la AMO, qui a 

d’ailleurs consolidé l’équipe. À partir de ce moment-là, l’équipe a été solide!»

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

L’équipe s’est alors structurée et coordonnée selon les compétences de chacun. 
«En fait chacun travaille séparément dans son domaine de compétences»

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

«Nous, on est vraiment à la production de contenu. Et puis Mathis et Damien sont surtout là pour le côté 
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technologique. Nous on apporte des intentions et ils voient en termes de matériel ce qui est possible de 

faire ou pas faire et après le travail se fait à l’articulation des deux quoi. 

(Rosalie, cheffe du service recherche et muséographie - Données secondaires Interview) 

«On a constitué une équipe projet c’est moi qui l’ai coordonnée. En fait, les gens étaient là par fonction et 

par statut, c’est-à-dire qu’on était dans une organisation vraiment horizontale et pas du tout verticale. En 

fait dans cette équipe, il y avait toutes les compétences des gens avec qui j’ai pas forcément l’habitude 

de travailler. (...). Un petit groupe qui s’est constitué sur cette question-là, on était de permanent 5 ou 6 

personnes. Et on s’est réparti les choses en fonction des fonctions, des compétences de chacun et voilà, 

c’est comme ça que ça a fonctionné quoi.»

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

De cette manière les rôles ont été connus et respectés de tous.
«Chacun reste à sa place, dans son domaine de compétences, et puis au niveau hiérarchique, ça fonctionne 

bien aussi.» 

(Rosalie, cheffe du service recherche et muséographie - Données secondaires Interview)

Ce mode de fonctionnement a permis d’instaurer une confiance progressive et mutuelle pour 
l’ensemble de l’équipe projet qui a favorisé l’acquisition de nouvelles compétences. 

«Donc dès que je le pouvais, je prenais de plus en plus la parole en réunion. Et puis j’arrivais à imposer un 

avis aussi parce que j’étais en charge (...) Ça s’est fait par la force des choses et au fur et à mesure, ça veut 

dire que j’ai retenu le bon vocabulaire, forcément, quand on intègre et qu’on peut ressortir sans rougir parce 

qu’on ne s’est pas trompé. C’est vachement valorisant.» 

(Amélia, médiatrice culturelle du Service des publics, en charge de la conception des serious games)

Lors de la phase de conception, il y a toujours eu une phase de latitude pour pouvoir s’adapter 
en cours de route sur la spécification,

«Je n’ai plus en tête exactement la configuration de 2011, simplement ce qui a changé c’est en fait la mu-

séographie a évolué . On a été obligé d’adapter certains dispositifs qui nous paraissaient apporter quelque 

chose, je pense que ça n’a pas changé fondamentalement en fait au niveau des principes, mais on a com-

mencé à réfléchir aux contenus et on a commencé à réfléchir à l’ergonomie, ce qui n’était pas du tout le cas 

à l’époque.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

Le projet s’est également vu enrichi au fil de l’eau par les pratiques personnelles des membres 
de l’équipe projet. 

«Et donc forcément, mes pratiques personnelles de jeu ont influé. Je me souviens que j’avais envoyé à Ro-

salie un jeu qui a influencé l’un des notre par exemple ! Parce que moi, j’avais vu plein de gens, je suis allé 

visiter à fond plein de musées qui avaient du numérique et des jeux.» 

(Angela, Cheffe du service des publics)

Cette période a été propice, pour le service des publics à mener des expérimentations via leurs 
actions «hors les murs», ce qui a permis de tester certaines idées et de se confronter aux dispo-
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sitifs numériques. 
«C’est vrai que toutes ces expériences-là nous ont vraiment servies, c’est l’expérimentation pour la réou-

verture du musée !»

(Angela, Cheffe du service des publics) 

Certains membres de l’équipe ont également profité de ces phases pour se former par eux-
mêmes au numérique au sein de communauté de pratique. 

«Bon après je suis allé un peu voir par moi-même sur Internet, je suis allé voir quel type de jeu existait et 

quels étaient les meilleurs propositions à faire». 

(Amélia, médiatrice culturelle du Service des publics, en charge de la conception des serious games)

Le mode de fonctionnement de l’équipe projet adoptée depuis la conceptualisation du projet 
s’est stabilisé et a montré son plein potentiel que ce soit sur la répartition des tâches en interne, 
au sein de l’équipe projet  

«On a donc mis en place une équipe qui comprenait à la fois des gens de la médiation, des gens de la re-

cherche muséographique et puis nous, Damien, notre AMO et moi. On était plutôt en supports techniques 

avec ma casquette patrimoniale, culture provençale qui permettait aussi de remettre un petit peu de vérité 

dans le discours parce qu’il se trouve que dans l’équipe, personne n’est réellement originaire de la région.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

Et également au sein des différents services, de nouvelles personnes ont intégré l’équipe et se 
sont vues confier des missions spécifiques. 

«Un des médiateurs de mon équipe était sur le chantier des traductions, et un autre qui était sur le chantier 

de l’accessibilité physique. En fait, on était toujours en binôme sur le sujet du numérique les deux premières 

années»

(Angela, Cheffe du service des publics) 

Dans ce cadre-là, Amélia médiatrice s’est vue confier la conception des jeux proposés, ce mode 
de fonctionnement a permis grâce au respect de la hiérarchie imposée, de favoriser son travail.

«Moi j’étais vraiment quand même le dernier barreau de l’échelle, le dernier maillon, mais j’ai fait mes trucs 

dans mon coin en respectant la hiérarchie des validations. Et puis c’est une équipe quand même qui tra-

vaille, qui est pleine de bon sens et d’intelligence»

(Amélia, médiatrice culturelle du Service des publics, en charge de la conception des serious games)

L’un des prestataires ayant travaillé sur le projet explique que sa société a fourni au musée B 
des séries de formations sur les outils collaboratifs mis à disposition, mais également sur le 
dispositif final.

«On explique toujours, on fait toujours une première visio, on leur montre comment fonctionne l’outil. Par 

exemple, nous on leur montre comment fonctionne l’intranet. On fait toujours un petit, un petit tutoriel ex-

plicatif en même temps et comme pour notre logiciel de formation, c’est pareil, il y a toujours un tutoriel de 

formation.»  

«Dans le cadre du Musée B justement, quand j’étais venu faire la formation, c’était très rapide. Après, on 
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arrivait dans le projet. C’est là où j’ai bien compris les enjeux, on a pu discuter, mettre un nom sur leurs 

besoins, etc. Et c’est vrai que c’est là où ça a été très intéressant de voir le client, l’environnement.» 

(Cindy, chargée de projet et relation clientèle -Prestataire)

La méthode employée par ce prestataire est adaptative à chaque client rencontré.
«C’est à nous d’écouter les professionnels pour bien avancer. Chaque client est différent donc effectivement 

on s’ajuste à chaque fois. Parce que chaque client veut des choses différentes, ça peut être de l’appli mo-

bile comme des tables tactiles, etc. Moi je trouve que notre méthode de travail n’est pas identique à chaque 

client.»

(Cindy, chargée de projet et relation clientèle -Prestataire)

Les membres de l’équipe projet ont souligné l’apport de travailler avec des prestataires issus de 
la sphère artistique. De manière générale il est plus facile de travailler en bonne intelligence et 
d’avoir la garantie d’un travail artistique et esthétique. 

«C’était une boîte qui est spécialisée dans le monde culturel. Ils étaient à une place artistique, de l’artistique 

au service des musées, donc aussi avec une certaine rigueur au niveau du sens et des objets. Mais c’est vrai 

qu’on parlait, la même langue et on du même milieu. Et puis  on avait affaire à une boîte artisanale.» 

(Angela, Cheffe du service des publics) 

La phase d’exploitation a vu la réouverture du musée, qui malgré un sous régime lors de la crise 
sanitaire a pu, sur la base d’échantillons de visiteurs, faire des tests et avoir des retours sur les 
dispositifs. 

«On a pu développer des tests, on a pu faire des essais avec des échantillons publics, des gens qui sont 

venus carrément dans le musée fermé pour pouvoir faire une pré visite et nous on a eu des retours. Donc ça 

a été effectivement, ça a été très utile ! (...) On a eu aussi la possibilité de tester techniquement de faire des 

modifications de dernière minute, qui ont été importantes» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

«On a beaucoup fait des tests sur des tablettes, en interne pour voir «Est-ce que c’est simple est-ce que 

là si on appuie ça marche ?» .

(Tommy, chargé de mission service  recherche et muséographie) 

Au-delà de la temporalité des phases de projet, des leviers propres aux attitudes et au savoir-être 
ont été relevés par nos répondants : 

«Être à l’écoute de tout et de chacun, oublier les recettes, rester pragmatique, avoir des exigences réa-

listes, mais ne jamais les abandonner» 

(Damien, Assistant à maîtrise d’ouvrage recruté sur le projet 4 - Données secondaires: Site Internet de Damien)

««Intelligence»pour moi et «bon sens», voilà les deux leviers principaux. Mais il y a rien de tel que de 

travailler avec des gens qui sont respectueux de l’autre et qui écoutent et qu’on écoute en retour et ça se 

passe très bien. On apprend d’eux, ils apprennent de nous voilà.» 

(Amélia, médiatrice culturelle du Service des publics, en charge de la conception des serious games) 

«Il faut beaucoup de clarté et beaucoup d’organisation et que les missions de chacun soient définies en 
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amont à l’avance parce que sinon on se retrouve avec des choses qui ne sont pas faites et qui peuvent 

être des distensions entre nous, mais il faut faire preuve aussi de bon cœur.» 

(Tommy, chargé de mission service  recherche et muséographie)

Il s’agit de fournir une synthèse des leviers identifiés. Ils relèvent tous de leviers organisation-
nels et managériaux (tableau n°142). 
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Adaptation

Adaptation X X X

Adaptation du contenus X X X

Méthodologie adaptative X X X

Attitudes Savoir être et bonne intelligence X X X

Coordination
Répartition claire des tâches  X X

Responsabilisation des équipes X X X

Formation
Formation par le prestataire X

Formation par les communautés de pra-
tiques X X X

Méthodes et pratiques de travail 

Allers-retours X X

Recruter un AMO X X X

Tester chemin faisant X

Benchmarking X X

Communauté de pratiques 

Enrichissement via pratiques personnelle X X X

Enrichissement via les communauté de 
pratiques X X X

Faire partie d’une communauté de pra-
tique X X

Participer aux activités des communau-
tés de pratiques X X

Leviers humains Brokers X X X

Tableau 142 – Synthèse des leviers organisationnels et managériaux mobilisés lors du projet 4 du Musée B.
Source : autrice
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3.4.2.2 - Le broker, catégorie particulièrement émergente de l’analyse intra-cas 

du projet 4

L’une des spécificités de ce projet est qu’il a bénéficié de l’expertise d’un Amo spécialisé en 
muséographie numérique. Le choix d’avoir fait appel à une assistance à maîtrise d’ouvrage a 
été initié par l’expérience de la directrice lors des audits environnementaux pour la conserva-
tion préventive. 

«Ces premières études, si elles ont eu comme effet d’être une espèce de coup de projecteur et de feuille 

de route, il fallait en même temps donner à tout ça une réalité opérationnelle et donc pas en transférant 

des compétences et en initiant un chantier permanent de la conservation préventive au musée , avec 

effectivement la formation des agents du musée et permettre le transfert des relevés par le personnel 

et de recruter des AMO» 

(Claire, ancienne directrice du Musée B-Données secondaires article 2013)

Au côté de Mathis, chargé de projet multimédia, Damien a eu un rôle crucial dans la réussite du 
projet. Il définit son rôle ainsi :

«Mon rôle personnel va être de faire vivre, d’animer un peu la vie de ce support des collections qui est un 

système multimédia, et donc de faire des propositions d’évolution quand le besoin se fera sentir, et des 

propositions d’amélioration aussi sans faire changer, sans changer le dispositif, le contenu, l’ergonomie, 

voilà et puis après aussi de définir peut-être avec les services de maintenance les meilleures méthodes 

de manière à ce que l’ensemble du dispositif soit opérationnel.(...)Je couvre toute la chaîne du proces-

sus : la formalisation des intentions, le corpus d’informations et de médias disponibles, les ressources 

humaines mobilisables, les objectifs éditoriaux, la conception fonctionnelle, les enjeux esthétiques et 

techniques, les contraintes de budget et de calendrier, les normes d’accessibilité, d’éventuels projets 

architecturaux parallèles, etc. Je définis l’équation idéale pour intégrer l’ensemble de ces objectifs et 

contraintes. De concert avec les équipes muséographiques, j’avance les chantiers de conception le plus 

loin possible afin de cadrer les attentes précisément, d’assurer la cohérence transversale entre les 

dispositifs et de valider la faisabilité des intentions muséographiques. Dans la logique du design interac-

tif, je vais souvent jusqu’aux spécifications fonctionnelles précises de chaque type de dispositif, en les 

formalisant de manière à ce que les entreprises restent force de proposition.» 

(Damien, Assistant à maîtrise d’ouvrage recruté sur le projet 4 - Données secondaires : Site web de Damien)

Arrivé au début du projet de rénovation, l’Amo a été un accompagnateur sur le long terme et a 
participé à l’ensemble des phases du projet. 

«Donc on a travaillé pendant de nombreuses années avec Damien qui nous a accompagnés, soutenus, 

qui nous a aidés à formaliser nos idées et qui nous a bridé aussi quand il le fallait.» 

(Rosalie, cheffe du service Recherche et Muséographie - Données secondaires: Interview)

«C’est la première fois que j’ai l’occasion de pousser à ce point la conception numérique globale en amont 

de la réalisation, et je m’en félicite. Tout le temps dédié à la mise au point de cet ensemble de dispositifs 

complémentaires est largement récompensé par la qualité du projet et l’allègement de la charge de 

décryptage éditorial (intentions et contenus) pour les réalisateurs». 

(Damien, Assistant à maîtrise d’ouvrage recruté sur le projet 4 - Données secondaires :Site web de Damien)
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L’Amo a formé, avec Mathis, le chargé multimédia, un binôme complémentaire. Mathis a ap-
porté ses compétences techniques et Damien les a transformées et adaptées au secteur muséal. 

«Il avait un rôle très intéressant parce qu’étant ayant été lui-même entrepreneur, il était cette fois-ci de 

l’autre côté, du côté de la maîtrise d’ouvrage et ça a été très intéressant et pour lui et pour nous d’avoir 

ce double regard.» 

(Rosalie, cheffe du service Recherche et Muséographie - Données secondaires Interview) 

«Ma double casquette me permettait aussi d’avoir un regard patrimonial sur les contenus évidemment, 

mais donc j’ai en fait joué un rôle de coordinateur et de traducteur par rapport au besoin de mes col-

lègues qui sont très éloignés de la technique. Et donc j’ai pu les aider un peu à formaliser, à formuler 

leurs demandes et travailler aussi directement avec l’AMO et les prestataires. Puisque je parle la même 

langue, une langue technique.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

L’Amo a assumé plusieurs rôles au fil du projet, il a eu un rôle encadrant et structurant. 
«Parce que lui il est tout le temps aux commandes, et là c’est lui, qui nous aide à écrire des cahiers des 

charges, enfin. Donc il nous aidera à écrire vraiment. Là on commence à voir, un peu des choses qui se des-

sinent là. (...) Bah c’était surtout d’un point de vue méthodologique, en fait que c’était très efficace. Après, par 

exemple, tout bêtement, c’est lui qui faisait les comptes-rendus de réunion.» 

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

Il a également rempli un rôle de validateur 
«Justement lui, il est là pour nous répondre… Il est là pour nous dire éventuellement : « Là vous faites 

fausse route »  ou alors il peut dire :« mais ça n’a jamais été fait » ou alors il peut nous dire :« oui ça a 

été fait, mais à peu d’endroits et puis y a eu certains échecs donc y faut tirer les leçons ». Donc c’est son 

assistance et son expertise qui est mise en avant.» 

«Les réunions avec l’AMO ont servi à déterminer notre processus sur les cartels. Donc, il y a un certain 

nombre de constats qui ont été faits, on a poursuivi le travail sur les cartels.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

L’Amo a également rempli un rôle de formateur 
«Je pense que Damien a essayé de balayer les cas que nous avons étudiés, pour montrer comment on les a 

traitait. Et on les a traités de façon homogène (...) en partant, de ces éléments-là, lui va nous proposer, il va 

mouliner un peu tout seul et il va nous proposer des solutions. Et donc nous on est là après pour discuter ses 

solutions, dire, aussi de notre côté « mais ça ne va pas, ça nous plaît, ça il faut développer», on va essayer 

ensemble de, voilà tu vois ça se fait vraiment on prépare la matière brute en fait.» 

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4)

L’Amo a joué un rôle de débroussailleur: 
«La matière brute, l’iconographie, les films, on lui donne, il réfléchit, il nous propose des solutions et on 

affine ces solutions ensemble». 

(Angela, Cheffe du service des publics)

L’Amo a rempli le rôle de limiteur: 
«En fait, on sait jamais quand on est un musée parce qu’on n’a pas forcément la compétence technique, si 

quand on demande à un prestataire,d’aller jusque-là dans sa partie technique est ce que ça fait bien partie 

du cahier des charges ? En fait, Damien il était vraiment là pour mettre le curseur dire « Bah oui ça tu peux le 
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demander et d’ailleurs c’est très facile à faire et s’ils ne le font pas c’est qu’ils font des économies» ou alors 

« Ah bah non là excusez-moi, mais ce n’est pas bien qu’il décharge, on ne peut pas aller jusque-là ». 

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

Et surtout il a permis de limiter une perte de temps supplémentaire à celle due à la rénovation 
architecturale. 

«Je pense que si on n’était pas passé par quelqu’un du métier on aurait perdu beaucoup de temps, au 

départ, à se mettre d’accord. Mais en fait cette étape-là, elle a été facilitée amplement par l’AMO»

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie).

L’Amo a enfin rempli un rôle de traducteur: 
«Et puis l’arrivée de Damien qui a servi de traducteur géant plus que de traducteur, d’accoucheur de 

maïeuticien, de traducteur, de dompteur, ça a été vraiment super intéressant à suivre.» 

(Angela, Cheffe du service des publics)

«Sur le langage, disons qu’on a eu un traducteur qui était super efficace, dans une vie passée, il avait été 

développeur multimédia. Donc, en fait, il parlait le langage de nos prestataires. En termes de sémantique, 

j’ai l’impression que les gens ont compris ce qu’on voulait faire.» 

«Dans ce domaine-là, si on parle le même langage que les prestataires, ben déjà ça évite de passer pour 

des Guignols et ça permet de gagner du temps moi je gérais le fond des choses. Et puis quand il y avait des 

points de blocage, Damien décrochait son téléphone et il essayait de régler ça un petit peu en mode « bon 

alors le musée, il demande ça, mais ils n’ont pas très bien compris et je vais vous expliquer. On va s’arranger 

entre nous ». 

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

Il a su également impulser des méthodes et des réflexions de travail 
Non là on travaille vraiment en brainstorming avec l’AMO quoi. Parce que là ça peut partir dans tous les 

sens en fait, c’est vrai que lui, par rapport à nous, il a l’expérience de choses existantes, donc il est capable 

de dire assez rapidement : « Bon là on ne peut pas, parce que pour des tas de raisons techniques, parfois 

ergonomiques d’ailleurs, on ne peut pas parce que moi j’ai déjà vu ça fonctionner à tel endroit et les gens 

étaient complètement perdus, non on ne fera pas comme ça ». 

(Mathis, chargé multimédia). 

«Après ouais, enfin je vous dis c’était surtout sous la forme de compte-rendu de réunion, d’organisation au 

fil du temps et moi je me souviens que je me suis un peu approprié ces méthodes-là. Et puis sur la fin j’avais 

un peu acquis cette expérience-là et de plus en plus.»

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

L’ensemble des rôles assumés par l’Amo n’ont, en partie, été rendus possibles, que par sa longue 
expérience en muséographie numérique. Son expérience et l’exigence dont il a su faire preuve 
ont favorisé le travail de l’équipe muséale.

«Son ressenti et son expérience professionnelle lui ont permis de rentrer très vite dans le projet, de se 

l’approprier et de comprendre ce que l’on voulait faire. (...) Mais c’est quelqu’un qui à côté de ça, a une 

vraie pensée sur le numérique, un vrai avis, une pensée hyper intéressante et complète, et vraiment 

enfin, moi j’ai grandi un peu intellectuellement.»

(Mathis, chargé de mission numérique du Département affecté au projet 4))
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«Il nous posait toujours les questions qui font mal et du coup ça pouvait avoir un côté assez énervant 

parce qu’il nous titillait en permanence.»

(Stéphanie, pilote du projet, service recherche et muséographie)

De concert avec Mathis, chargé multimédia, Damien a été une interface entre les prestataires 
et l’équipe muséale. 

«Avec au milieu Damien et Mathis qui faisaient l’interface et qui nous disait aussi que ce qu’on demandait, 

c’était,absurde ou que ça n’avait pas de sens ou c’était impossible ou parce que c’est sûr que quand on 

n’est pas dans l’univers du développement, tout ça, il y a des tas de choses qui nous échappent, quoi. 

(Angela, Cheffe du service des publics)

De même, nous avons identifié huit profils de brokers dont nous avons esquissé une première 
définition (tableau n°143). 
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PROFILS DE BROKERS DESCRIPTION 

Encadrant Structurant Le broker encadre les équipes et structure leur réflexion et leur 
travail. X X

Validateur Le broker valide les décisions prises par les équipes en don-
nant une légitimation aux décisions X

Formateur Par ces actions, les méthodes qu’il emploie, le broker participe 
à former les personnes avec qui il travaille. X

Débrousailleur
Le broker agit comme débrousailleur lors qu’il prend connais-
sance de documents que l’on peut qualifié comme ardu et qu’il 
les simplifie pour les équipes.

X

Limitateur

Le broker limite et cadre les équipes par rapports à leurs idées  
de contenus. Sa connaissance technique permet de savoir si 
les équipes demandent des choses réalisables ou non aux 
prestataires.

X X

Traducteur Le broker agi en tant que traducteur entre les mondes profes-
sionnels. X

Impluseur de mé-
thodes de travail

Le broker impulse des méthodes de travail auprès des équipes 
avec qui il collabore. X X

Passerelle ou Interface 

Le broker «passerelle» agit entre les services mais aussi avec 
les prestataires pour favoriser la coordination et l’exécution de 
tâche lors du projet. 
Dans le projet 2, ce rôle se confirme, Nicolas est une interface 
entre les prestataires et l’équipe muséale et son service colla-
bore avec d’autres services. 

X

Tableau 143 – Synthèse des profils de «brokers» identifiés dans le projet 4 du Musée B
Source : autrice 

Synthèse des résultats 

Plusieurs leviers humains ont été identifiés tout au long du projet 4. Parmi ces leviers, certains ont 
eu un effet favorable et ont participé à résoudre des épisodes de complexité. Dès le début du projet, 
l’équipe a su s’adapter et adopter des attitudes de bonne intelligence et de savoir-être. Lors de la phase 
de conceptualisation, alors que la rénovation architecturale avait débuté, l’équipe a pris soin de prépa-
rer le projet en visitant des musées ayant entrepris un projet de la même ampleur, ils se sont formés 
dans les réseaux muséaux et alternatifs et ont participé à de nombreuses journées d’étude. Parmi 
l’ensemble des leviers humains, l’un d’eux ressort davantage, il s’agit de la présence de l’assistant à 
maîtrise d’ouvrage qui, avec Mathis, chargé de multimédias, a agi en tant que broker. 
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Conclusion 3.4: synthèse de l’analyse intra-cas du projet de rénovation de 
la muséographie numérique du Musée B- Projet 4

Pour conclure, l’analyse intra-cas du projet 4 conduit dans le Musée B, nous proposons une 
synthèse des principaux résultats.

 Â Identification des antécédents de la complexité institutionnelle du cas (3.4.1)

 & Identification des logiques institutionnelles (3.4.1.1)

Le projet 4 présente une forte logique d’accessibilité au niveau organisationnel (niveau macro). 
Au niveau méso, des logiques de médiation ont été identifiées. Au niveau du projet en lui-même 
(micro), des logiques d’expérimentation et des logiques artistiques et esthétiques ont été identi-
fiées. 

 & Identification des pressions (3.4.1.2)

Plusieurs jeux de pressions ont été identifiés dans le projet 4. De manière générale, des pres-
sions politiques et financières se sont exercées sur ce projet. La rénovation répond à une poli-
tique culturelle ambitieuse pour le territoire et les pouvoirs publics ont fortement investi dans 
le projet de rénovation. 
Un second porte sur la question de l’accessibilité physique et intellectuelle au Musée B. Tout au 
long des 11 années de rénovation, le projet 4 a été soumis à des pressions conjoncturelles liées 
principalement aux retards de la rénovation architecturale, mais aussi par rapport à l’évolution 
de la technologie pendant ce laps de temps. 
Un troisième jeu de pressions porte sur la volonté de la direction du musée de profiter de la 
rénovation pour opérer un repositionnement institutionnel du musée B. Ce repositionnement est 
soutenu principalement pas une muséographie innovante et numérique. 

 & Résultat émergent dans chaque cas: analyse des épisodes de complexité selon les 
quatre phases du projet (3.4.1.3)

Plusieurs épisodes sources de complexité ont été identifiés. Lors de la phase de conceptualisa-
tion, des épisodes liés aux phénomènes d’acculturation ont été identifiés notamment pendant 
l’entente avec la maîtrise d’œuvre et les architectes. Les membres de l’équipe projet ont éga-
lement observé une certaine rétention de l’information de la part du service du département en 
charge de la maîtrise d’œuvre. 
Lors de la phase de conception du projet, de nombreux retards liés à la rénovation architecturale 
ont freiné l’équipe projet. La phase de rédaction du cahier des charges a été ressentie comme 
complexe, notamment au niveau de la rigidité qui incombe à ces procédures. Un autre épisode 
de complexité s’est également exprimé au niveau du cumul du travail, la plupart des services 
ont dû cumuler le projet avec leurs missions quotidiennes. 
Lors de la phase de réalisation, plusieurs épisodes sont identifiables, notamment lors du travail 
avec les différents prestataires recrutés, des problèmes de compréhension technique, l’impres-
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sion que les prestataires influencent le projet et enferment le musée en éloignant l’intention 
initiale du projet pour des raisons techniques. D’autres épisodes de complexité ont été identifiés 
tels que l’impression de distance des prestataires qui s’est vue renforcée lorsque certaines pres-
tations ont été sous-traitées. 
Lors de la phase d’exploitation, la crise sanitaire a retardé l’inauguration du musée et des pro-
blèmes d’actionnabilité de certains dispositifs ont été observés par l’équipe projet. 

 Â Identification et utilisation des objets frontières au fil des quatre phases du projet (3.4.2)

 & Identification des objets frontières construits ou mobilisés dans le projet (3.4.2.1)

Le projet 4 est le cas où nous avons identifié le plus de types d’objets frontières, huit types dif-
férents ont été relevés. Parmi les potentiels objets frontières identifiés dans le projet 4, plusieurs 
ont eu un impact favorable, il s’agit des objets qui ont été conçus spécifiquement par l’assistant 
à maîtrise d’ouvrage. Les outils proposés par le prestataire, même s’ils présentent les propriétés 
d’objet frontière n’ont pas eu d’effet réel sur la complexité. Nos répondants ont même eu un 
regard un peu critique sur ces outils.

 & Identification des leviers mobilisables par les professionnels (3.4.2.2)

Nous avons relevé dans le projet 4 des leviers organisationnels et managériaux qui ont été mobilisés 
principalement de la phase de conceptualisation à celle de réalisation du projet. 
Lors de la phase de conceptualisation, nous avons identifié des leviers relevant de la capacité d’adapta-
tion des équipes muséales et l’appui qu’elles ont pu trouver auprès des communautés de pratiques des 
sphères muséo geek.
Lors de la phase de conception, les équipes muséales ont bénéficié de leur choix d’adopter une réparti-
tion des tâches basée sur les champs de compétences de chacun. 
Lors de la phase de réalisation, le fait d’avoir recruté un assistant à maîtrise d’ouvrage s’est révélé un 
levier indispensable pour les équipes muséales. 

 & Le broker, un résultat particulièrement émergent (3.4.2.3)

Le broker en tant que levier humain est particulièrement ressorti dans l’analyse intra-cas du 
projet 4. Ce projet en présente deux : l’assistant à maîtrise d’ouvrage et le chargé de mission 
muséographie numérique, dépêchés par le département pour le projet de rénovation.
Nous avons identifié huit profils de broker différents dans ce projet: le broker passerelle et le 
broker traducteur, déjà observé dans les projets précédents et six nouveaux profils: l’encadrant, 
le validateur, le formateur, le débroussailleur, le limitateur et l’impluseur 
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Conclusion de la section 3 : Analyse intra-cas des quatre projets 
numériques de médiation culturelle étudiés dans deux musées 
de société

La section 3 a permis d’articuler et de présenter les résultats de l’analyse intra-cas des quatre 
projets étudiés. 

Les trois premières sous parties portent sur l’analyse intra-cas des projets du musée A et la qua-
trième et dernière sous-partie porte sur le projet 4 du Musée B. 

Pour chaque analyse, nous avons d’abord identifié les antécédents de la complexité institution-
nelle, à savoir les logiques institutionnelles et les pressions. Dans l’ensemble des projets, nous 
avons observé la présence d’un antécédent supplémentaire : des épisodes sources de complexi-
té. Ensuite, nous avons identifié les objets frontières potentiels que les acteurs impliqués ont pu 
mobiliser tout au long du projet. A coté de cela, des leviers organisationnels, managériaux et 
humains ont été identifiés. 

Il s’agit à présent de procéder à l’analyse inter-cas afin de mettre en évidence les consonances 
et dissonances de nos cas. 
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Section 4 - Résultats de l'analyse inter-cas (réponses aux QR 1, 
QR2, QR3)

Cette dernière section présente l’analyse inter-cas, qui permet de fournir une comparaison des 
projets étudiés. En se basant sur les résultats des intra-cas, il s’agit de prendre de la hauteur et 
de révéler les consonances et les dissonances entre les projets. Nous débuterons cette section en 
rappelant le design de recherche adopté dans cette étude de cas. 

Cette étude de cas multiple enchâssée a pour objectif de répondre à notre problématique : 

En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans 

les projets numériques de médiation culturelle ?les projets numériques de médiation culturelle ?

DIMENSIONS QUESTIONS DE RECHERCHES
IDENTIFICATION 

ET COMPRÉHENSION DE LA 
COMPLEXITÉ

QR 1 - Quels sont les antécédents de la complexité des projets numériques de mé-
diation culturelle ?

IDENTIFICATION ET 
UTILISATION 

DE L’OBJET FRONTIÈRE 

QR 2- Quelles sont les formes d’objets frontières dans ces projets?
QR 3 - Quelle utilisation les acteurs impliqués font-ils des objets frontières dans ces 
projets ? 

Tableau 144 – Questions de recherches
Source: autrice

Afin de faciliter la compréhension des résultats inter-cas, nous avons, pour chaque dimension 
étudiée, produit des matrices à groupements conceptuels (Miles et Huberman, 2003). Ces matrices 
offrent l’avantage de faciliter l’analyse et d’éclairer les points de comparaison et de disso-
nances. Il s’agit d’une tâche créative et systématique (Miles et Huberman, 2003:428) qui permet 
« d’élargir notre compréhension du contenu et de la signification de nos données» (Miles et Hu-

berman, 2003:428). 

Tout comme l’analyse des intra-cas, nous analyserons les dimensions issues de notre modèle de 
recherche : la première dimension qui porte sur l’identification des antécédents de la complexité 
(4.1)  puis la deuxième qui s’intéresse aux leviers mobilisés par les acteurs impliqués dans le pro-
jet (4.2).Nous clôturerons cette section en tirant les enseignements de cette étude de cas. 
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4.1 - Analyse inter-cas sur l'identification et compréhension de la com-
plexité (QR1)

Cette première dimension a pour objectif d’identifier ce qui favorise la complexité lors des pro-
jets numériques de médiation culturelle, et de comprendre comment celle-ci s’exerce lors des 
différentes phases du projet. 

Cette dimension comprend une question de recherche : 
 Â QR 1 - Quels sont les antécédents de la complexité des projets numériques de mé-

diation culturelle ?

Les antécédents de la complexité, selon le cadre analytique de Greenwood et al. (2011), pro-
viennent de deux sources : l’existence de constellations de logiques générant un pluralisme 
institutionnel (4.1.1) et l’existence de pressions traversant le champ organisationnel (4.1.1). 

4.1.1 - Identification des logiques traversant les projets numériques de médiation cultu-
relle

Les analyses intra-cas ont permis d’identifier une distribution des logiques sur trois niveaux :
 

 Â un premier, macro correspond à l’organisation

Les logiques sont portées par l’organisation muséale, nos résultats ont mis en évidence deux 
logiques, une première porte sur l’accessibilité et la seconde est une logique de New Manage-
ment Public. 

 Â Le deuxième méso,correspond au service dans lequel le projet est initié.

Dans ce niveau, les logiques sont portées par les services internes du musée. Nous avons identi-
fié une logique de pluridisciplinarité, une logique territoriale ainsi que l’ensemble des logiques 
gestionnaires (administrative, financière, commerciale etc.). Concernant la muséographie et les dispo-
sitifs numériques, il ressort des logiques d’innovation et d’expérimentation.

 Â Enfin, le niveau micro correspond au projet en tant que tel.

Ici les logiques sont rattachées au projet numérique conduit, où nous avons relevé des logiques 
de pluridisciplinarité et des logiques portant sur l’offre de médiation auprès des publics et no-
tamment une logique de renouvellement. 

Au sein des quarte projets analysés, les logiques identifiées s’expriment principalement au ni-
veau du service (niveau méso) et au niveau du projet en lui-même (niveau micro). Seul le projet 
1 du Musée A comporte des logiques au niveau macro, donc au niveau de l’organisation. Les 
logiques identifiées correspondent aux catégories identifiées dans le cadre de l’étude 1. 
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Sur la base des résultats, nous avons réalisé une matrice des logiques institutionnelles identi-
fiées dans les quatre projets (tableau n°145). 

NIVEAUX PROJETS 

"O
RG

AN
ISA

TIO
N 

MA
CR

O"

"S
ER

VIC
E 

MÉ
SO

"

"P
RO

JE
T 

MI
CR

O"

PR
OJ

ET
 1

PR
OJ

ET
 2

PR
OJ

ET
 3 

ET
 3BIS

PR
OJ

ET
 4

DIMENSION(S) SOUS-DIMENSION(S) LOGIQUE(S)

Logiques 
muséales

Musées 
de société

Pluridisciplinaire X X X X

Sociétale X X

Accessibilité X X X X

Logiques 
managériales

Politique 
Hiérarchique X X

Fonction publique (NPM) X X

Territoriale X X

Axes 
straté-
giques 
et tac-
tiques

Gestion

Administrative X X X X

Financière X X

Commerciale X X

Entrepreneuriale X X

Gestionnaire X X

Offres 
Médiation X X X X X

Orientée vers les publics X X

Renouvellement X X

Muséographie 
et dispositifs 
numériques

Innovation X X X

Numérique X X

Expérimentation X X X X

Esthétique X X X X X

Artistique X X X

Tableau 145 – Matrice inter-cas : Identification des logiques institutionnelles des projets numériques de médiation culturelle
Source : autrice 

Cette matrice présente deux grandes logiques institutionnelles, une muséale et une autre mana-
gériale. Au sein des logiques muséales se situent les logiques spécifiques aux musées de société. 

Dans la dimension des logiques managériales, la matrice est organisée selon une distribution 
allant du politique au tactique, ainsi des logiques ont été identifiées à un niveau politique cor-
respondant à la direction et au sommet hiérarchique du musée. Ensuite  à un niveau stratégique 
avec d’une part des logiques gestionnaires et administratives et des logiques se focalisant sur 
les offres muséales. Enfin, nous avons identifié des logiques propres à la muséographie et aux 
dispositifs numériques.

Concernant les logiques propres aux musées de société, elles évoluent principalement au sein 
du service et dans le projet. Au niveau micro, elles se retrouvent dans tous les projets sauf le 
projet 3 et 3bis. Le projet 4 est celui où la logique d’accessibilité a été le plus identifiée. 
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Au niveau des logiques relatives au niveau politique, celles-ci évoluent principalement aux 
niveaux macro et méso et s’expriment principalement dans le projet 1 et 2. Une logique propre 
au fonctionnariat a été identifiée dans le projet 2. 

Au niveau des logiques appartenant aux axes stratégiques et tactiques, la logique adminis-
trative est présente à un niveau macro pour le projet 1 et au niveau méso pour le projet 2. La 
logique financière se retrouve uniquement dans le projet 1 et à un niveau macro. Trois logiques 
ont émergé, deux d’entre elles ont été identifiées dans le projet 1 : la logique commerciale, aux 
niveaux macro et méso et une logique entrepreneuriale au niveau du projet (micro). On retrouve 
la logique de médiation, qui s’exprime dans les projets 2 et 4 aux niveaux méso et micro. De 
même, nous avons identifié la logique orientée vers les publics dans les projets 1, 3 et 3 bis, 
aux niveaux méso et micro. Une dernière logique a émergé relative au renouvellement dans le 
projet 3 et 3 bis. 
 
Enfin, au niveau des logiques muséographiques et propres aux dispositifs numériques, nous 
avons identifié une logique numérique portée principalement par le service. Quatre logiques 
ont émergé et sont rattachables à cette catégorie. Une logique artistique a été identifiée dans les 
projets 3 et 3bis et le projet 4. De même qu’une logique esthétique présente à la fois au niveau 
macro et micro, on la retrouve dans le projet 2 et 4. Une logique d’innovation est identifiée 
pour le projet 1. Enfin, une logique d’expérimentation a été identifiée dans les projets 2 et 4. 

Ces résultats répondent à la première question de recherche en mettant en évidence les logiques insti-
tutionnelles des musées de société selon deux dimensions : des logiques institutionnelles muséales et 
des logiques institutionnelles managériales. Chaque dimension comprend des logiques d’actions et des 
logiques professionnelles. 

Ces résultats illustrent aussi le niveau d’exercice de ces logiques, au niveau organisationnel donc macro, 
au niveau du service ou des services en charge de la conduite du projet, niveau méso et enfin un niveau 
micro, celui du projet numérique de médiation culturelle. Les logiques managériales et gestionnaires se 
situent principalement au niveau du service au même titre que les logiques de médiation. Dans les cas 
étudiés, il semblerait que ces logiques se sont soit hybridées, soit les logiques gestionnaires ont dominé 
celle de médiation. 

Dans tous les cas, nos résultats révèlent bien l’existence de constellation de logiques au sein des 
équipes muséales. 
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4.1.2 - Identification des pressions exprimées les projets numériques de médiation 
culturelle

Les analyses intra-cas des quatre projets ont permis de mettre en évidence les pressions qui 
traversent les projets numériques de médiation culturelle. Ces pressions s’expriment au niveau 
de l’environnement du champ organisationnel, mais aussi en interne. Plusieurs dimensions de 
pressions ressortent, une première est organisationnelle, la deuxième concerne les offres mu-
séales et la troisième comprend les pressions sur les moyens d’action mis en œuvre par les 
musées, en l’occurrence les pratiques de muséographies numériques et les dispositifs (tableau n°146). 

EXPRESSION PROJETS

EN
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ET
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ET
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ET
 4

DIMENSION(S) SOUS-DIMENSION(S) PRESSION(S)

Or
ga

ni
sa

tio
nn

el
le Conjoncturelle

Crise sanitaire X X X X
Pressions liées à la rénovation X X

Politique 
Politique culturelle ambitieuse X X X
Repositionnement institutionnel X X

Financière Investissement financier important X X X X X

Accessibilité
Accessibilité du patrimoine immatériel X X
Répondre au capitalisme d’accès X X
Accessibilité physique et intellectuelle X X X X X

Of
fr

es
 m

us
éa

le
s Publics

Fidélisation X X
Fréquentation X X X
Connaissance des publics X X X X
Élargissement des publics X X
Politique ambitieuse envers les publics X X X
Pratiques et mode de consommation X X X X
Démocratisation et accessibilité X X X X
Interaction avec les publics X X X
Attentes des publics X X X

Marketing 
Lutter contre le vieillissement du musée X X
Notoriété et visibilité X X

Diversification

Compétitivité - Concurrence X X
Originalité du format X X
Combiner musée et spectacle vivant X X
Diversification des offres X X

M
oy

en
s Muséographie 

et dispositifs 
numériques 

Innovation X X
Numérique sans passer par la médiation X X
Equilibre numérique vs. humain X X X X
Equilibre jeu vs. apprentissage X X
Numérique au service de la valorisation X X X X
Immersion X X X

Tableau 146 – Matrice d’analyse inter-cas : Identification des pressions traversant les projets numériques de médiation culturelle
Source : autrice
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La première dimension comprend les pressions organisationnelles. Ces pressions s’exercent 
sur l’organisation muséale et concernent les grandes orientations des établissements. 
Nous avons relevé des pressions conjoncturelles dans les projets 3 et 3bis ainsi que dans le 
projet 4. Ce type de pressions s’exercent d’un point de vue externe et interne. La rénovation du 
Musée B a apporté de nombreux retards et aléas dans la conduite du projet de muséographie nu-
mérique. Une autre pression conjoncturelle est due à la crise sanitaire et a particulièrement été 
ressentie dans les projets 3 et 3bis. Ces pressions sont difficilement maîtrisables et nécessitent 
d’adopter des comportements résilients. 
Un autre jeu de pression est d’ordre politique. Les musées A et B portent des enjeux en matière 
de politique culturelle. Nos résultats ont mis en évidence que ceux-ci sont particulièrement fort 
au sein du Musée B. La rénovation répond à une politique culturelle locale ambitieuse qui lui a 
permis d’opérer un repositionnement institutionnel. 

Ces pressions politiques sont aussi à mettre en perspective des pressions financières qui tra-
versent ce type de projets. Toutes les analyses intra-cas ont mis en évidence l’investissement 
financier conséquent de ces projets et le fait que les retombées ne peuvent être du même ressort, 
il s’agit uniquement de retombées non tangibles relevant de la satisfaction et de l’expérience 
muséale.
Enfin une dernière pression organisationnelle porte sur l’accessibilité du musée. Ces pressions 
sont particulièrement liées à l’histoire des musées de société. Il s’agit de rendre accessible le 
patrimoine immatériel des musées de société (projet 4), mais aussi de garantir aux publics une 
accessibilité tant sur le plan physique qu’intellectuelle (projets 2, 3 et 3bis, 4). 

La deuxième dimension comprend les pressions liées aux offres muséales. 
Ces pressions s’exercent notamment sur les enjeux envers les publics. Les politiques et orien-
tations stratégiques muséales sont principalement orientées sur les visiteurs et non visiteurs 
des établissements muséaux. Ainsi des pressions fortes existent sur leur connaissance, leur 
fréquentation, sur les moyens d’élargir le cercle des publics. Le projet 1 porte des enjeux de 
fidélisation et de connaissance des publics. Le projet 2 et 4 mènent des politiques en matière 
de public d’envergure, le Musée A porte une politique axée sur les publics familiaux tandis 
que le Musée B s’ancre dans la démocratisation culturelle en menant une politique d’acces-
sibilité et d’interaction avec ces publics. Une autre pression porte sur les modes et pratiques 
de consommation des visiteurs potentiels de musées qui crée des attentes notamment sur le 
numérique.

Pour répondre à ces pressions, les établissements muséaux ont recours à des approches mana-
gériales en élaborant des stratégies marketing et de diversification des offres. Toutefois, ces 
deux leviers amènent également des pressions aux musées. Ainsi nous avons relevé des enjeux 
visant à lutter contre l’aspect vieillissant du musée, étiquette qui subsiste encore dans certains 
inconscients, mais également une pression très forte pour donner de la notoriété et de la visi-
bilité au musée (projet 3bis). Les stratégies de diversification de l’offre muséale, quant à elles, 
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évoluent dans un champ compétitif, et doivent pour se singulariser miser sur l’originalité du 
format. 

La dernière dimension porte sur les moyens d’action des musées pour remplir ces missions et 
dans notre cas, il s’agit de la muséographie et le recours aux dispositifs numériques. De 
nombreuses pressions s’expriment à ce niveau. Parmi celles-ci la recherche d’équilibre est très 
présente dans les projets analysés, qu’il s’agisse d’un équilibre entre médiation numérique 
et médiation humaine (projets 2 et 3) ou un équilibre au niveau des contenus sur la part de jeu 
et la part d’apprentissage nécessaire (projet 2).

Ces résultats répondent également à la première question de recherche en mettant en évidence de nom-
breuses pressions qui s’exercent à la fois dans le champ organisationnel et à l’interne. 
Nous avons identifié trois lieux d’expressions des pressions : au niveau organisationnel, au niveau des 
offres muséales et au niveau de la muséographie et des dispositifs numériques.
Les pressions externes jouent un rôle important, car elles semblent conditionner le parti pris du format 
du dispositif notamment sur la prise en compte des pratiques et modes de consommation des publics. 
Au niveau interne, la volonté de se diversifier et de proposer des offres permettant de se différencier re-
présente des enjeux capitaux pour l’ensemble des projets observés. 
Enfin, nous avons observé une vraie réflexion, dans l’ensemble des projets, sur la recherche d’équilibre 
entre le numérique et l’humain. Cela s’illustre particulièrement dans le Musée A où les projets portés 
par le service des publics combinent systématiquement médiation numérique et humaine. 

4.1.3 - Identification d’épisodes sources de complexité

Les analyses intra-cas ont permis de relever de nombreux épisodes sources de complexité. 
L’analyse inter-cas en révèle quatre grandes dimensions. Ces résultats ont émergé grâce à notre 
unité d’enchâssement temporel. En effet chacune des phases du projet ont révélé l’existence 
récurrente de plusieurs freins qui, cumulés ensemble participent à créer ce que nous nommés 
«épisode». Ce choix de terminologie est dû à la récurrence de ces freins et de son caractère 
périodique. 
Ces épisodes se distribuent selon deux dimensions, une première est le vécu interne des deux 
groupes professionnels et principalement du côté des professionnels du secteur muséal et la 
deuxième débute dès lors que les prestataires sont recrutés. Nous avons identifié onze catégo-
ries d’expression de ces épisodes (Tableau 147, p. 554). 

Une première catégorie d’épisodes est de nature humaine, et présente des complexités liées 
aux phénomènes d’acculturation, de l’ordre de la compréhension, mais également liées aux 
méthodes et pratiques de travail ou encore des épisodes relevant du psychologique. 

Des phénomènes d’acculturation et des problèmes de compréhension ont été identifiés sur 
l’ensemble des projets. Ces projets nécessitent une acculturation de la part des acteurs mobili-
sés, mais également auprès des autres services du musée. Une non-connaissance du numérique 
de la part des professionnels du secteur muséal ressort particulièrement. 
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TEMPORALITÉ
CONCEPTUALISATION CONCEPTION RÉALISATION EXPLOITATION

CATÉGORIE D’EXPRESSION TYPE DE FREINS P1 P2 P3 P4 P1 P2 P3 P4 P1 P2 P3i P4 P1 P2 P3 P4

Acculturation Non connaissance, méconnaissance, sous estimation X X X X X X

Compréhension
Langage propre à chaque groupe professionnel X X X X
Connaissance du monde de référence de chaque groupe X X X X

Psychologique Crainte - Peur -  Regrets - Rejet - Remise en cause du projet X X X

Conjoncturel
Cycle de vie du dispositif X
Crise sanitaire X X X X X

Procédure de 
commande publique 

Cahier des charges X X
Procédure inadaptée aux PNM X

N
on

 c
on

ce
rn

é X
Décomposition marché en lot X X
Veiller à la cohérence des réponses X X
Procédure chronophage X X
Phase de négociation avec le candidats notifiés X

Composante 
Organisationnelle

Validité hiérarchique X X
Choix stratégiques et tactiques X

Ressources
Financières X X X X X X
Humaines X

Coordination interne 
Cumul travail quotidien et projet X X X X X X
Coordination des équipes internes X X

Coordination avec les 
prestataires

Pratique de sous-traitance X X
Travail à distance des prestataires X X
Influence des prestataires sur le projet X

Outils collaboratifs 
Complexité des outils mis à disposition par le prestataire X X X
Rejet des outils mis à disposition par le prestataire X X X

Actionnabilité

Non prise en compte de l’infrastructure du musée X X
Peu ou pas de possibilités de tester le dispositif en cours X
Problèmes d’exécution (livrable peu conforme bugs) X X X X
Temps de stabilisation nécessaire X X

Tableau 147 – Matrice inter-cas : Identification des épisodes sources de com
plexité 

Source : autrice
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Il y a aussi une forte méconnaissance des projets conduits dès lors qu’ils sont à l’initiative d’un 
service en particulier (projet 1, 2 et 3). Enfin, il apparaît rétrospectivement que les profession-
nels du secteur muséal sous-estiment la complexité de tels projets (projets 2,3 et 4).

D’un point de vue psychologique, plusieurs sentiments ont été exprimés, allant de la crainte ou 
des regrets jusqu’à des épisodes où les personnes en charge de l’exploitation du projet remettent 
en question le choix d’avoir adopté un format numérique. 

Une première est d’ordre conjoncturel et a émergé dans nos résultats. Les projets sont affectés 
par des événements imprévisibles et peu maîtrisables de prime abord. Les épisodes repérés 
peuvent être des retards pris dans la conduite des différentes étapes du projet (projet 2 et 4), 
mais aussi aux cycles de vie organisationnels tant du côté du musée que du côté des prestataires, 
une dernière situation conjoncturelle a frappé de plein fouet l’ensemble du secteur muséal, la 
crise sanitaire (projet 2, 3 et 4).  

Une autre catégorie a été identifiée comme hautement complexe : la procédure de commande 
publique. Lors de la phase de conception, on identifie des facteurs de complexité liés à la ré-
daction du cahier des charges. Lors de la phase de réalisation, des différences de pratiques et 
de méthodes de travail peuvent complexifier les projets en cours et enfin lors de l’exploitation, 
les musées observent de nombreux problèmes liés à l’actionnabilité des dispositifs. Les trois 
projets ayant imposé ce mode de contractualisation (projets 1, 2 et 4) ont révélé la longueur de 
cette procédure et l’aspect chronophage de la rédaction du cahier des charges. Celui-ci est jugé 
trop rigide et demande beaucoup trop de précisions en amont de la part de professionnels par-
fois non connaisseurs du numérique. Les personnes interrogées ont regretté de ne pas pouvoir 
co-créer le cahier des charges avec le prestataire pour en faciliter la réalisation. Les profession-
nels du projet 4 ont même mis en évidence l’inadéquation de cette procédure avec la teneur des 
projets numériques de médiation culturelle. Cette procédure leur apparaît comme non adaptée 
à un projet ancré dans la créativité.

Sous l’appellation composante organisationnelle se retrouve le poids de la validation hiérar-
chique (projets 1, 2 et 4). 

Les projets numériques de médiation culturelle nécessitent de forts investissements financiers 
de la part du musée, mais lorsque des situations conjoncturelles génèrent des problèmes de 
maintenance (projet 2) ou des situations où il faut dans l’urgence recruter un nouveau presta-
taire (projet 2 et 3), cela engendre des coûts supplémentaires. 

Un autre type de ressource est ressenti comme problématique, le manque de ressources hu-
maines en interne du musée , notamment des compétences numériques (projets 2 et 4). Nous 
avons également relevé un cumul du temps de travail. En effet, le projet s’additionne aux 
missions et tâches quotidiennes des agents mobilisés. 
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Des situations porteuses de complexité sont aussi observées chemin faisant lors du projet, des 
problèmes de collaboration entre l’équipe projet et les prestataires, un rejet quasi systé-
matique des outils et plateformes collaboratives proposées par les prestataires, des situations 
de rétention d’information ou encore l’influence des prestataires sur le projet qui impactent le 
dispositif final et qui peuvent induire un sentiment d’enfermement pour le musée. Dans le cas 
de projets de grande envergure, il apparaît que les pratiques de sous-traitance des prestataires 
peuvent complexifier les dialogues et participer à ce que certains livrables intermédiaires ne 
correspondent pas à la commande.  

Lors de la phase de réalisation, les projets portés par le Musée A (projet 1 et 2) ont mis en 
évidence la complexité de prise en main des outils d’accompagnement proposés par les 
prestataires, ce qui a entraîné leur non-utilisation au profit d’outils internes au musée. 

Enfin, l’ensemble des projets a connu des problèmes liés à l’actionnabilité des dispositifs ré-
alisés par les prestataires. Des problèmes liés à l’exécution des livrables, à la prise en main du 
dispositif, des inadéquations avec l’infrastructure ont été observés par les équipes de chaque 
projet. 

Ces résultats viennent enrichir l’étude des antécédents de la complexité institutionnelle. Aux côtés du 
pluralisme institutionnel et des pressions, le projet est jalonné d’épisodes sources de complexité particu-
lièrement lors de la phase de conception et de réalisation du projet. 

 & La procédure de commande publique et la rédaction du cahier des charges présentent de nom-
breux facteurs de complexité, procédure trop rigide, chronophage, voire même inadaptée, à 
ce type de projet. Les professionnels du secteur muséal doivent penser le dispositif dans les 
moindres détails, y compris d’un point de vue technique sans forcément bénéficier d’aide-interne. 

 & La phase de réalisation voit l’arrivée des prestataires ayant remporté l’appel à marché public. La 
relation entre l’équipe muséale et eux présente de nombreux facteurs de complexité, au niveau de 
la communication et de la coordination au sein du projet.

 
Conclusion de la sous-section 4.1: Analyse inter-cas sur l'identification et 
compréhension de la complexité (QR1)

Cette première partie des résultats répond à la question de recherche : «Quels sont les antécé-
dents de la complexité des projets numériques de médiation culturelle ?». 

Les analyses intra-cas et inter-cas ont révélé l’existence d’un pluralisme institutionnel carac-
térisé par une constellation de logiques (4.1.1), ainsi que l’existence de pressions qui s’exercent à 
la fois sur le champ organisationnel et au sein de l’organisation (4.1.2). Nous retrouvons donc les 
deux antécédents du cadre analytique de la complexité institutionnelle (Greenwood et al., 2011).
Notre analyse a également révélé l’existence d’épisodes sources de complexité (4.1.3). Ces épi-
sodes sont caractérisés par le cumul de freins et de difficultés ressentis par les professionnels 
à un certain moment du projet. Par exemple la procédure de commande publique ou le travail 
avec les prestataires qui sont jalonnés de difficultés pour les équipes muséales. Ces épisodes 
sont particulièrement source de tensions et influencent la conduite du projet.  
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4.2 - Analyse inter-cas sur l'Identification et utilisation des objets fron-
tières (QR2 et QR 3)

La deuxième dimension de nos questions de recherche porte sur la construction des objets 
frontières et a pour objectif d’identifier les leviers que mobilisent les acteurs impliqués dans ces 
projets, et de considérer s’il y a présence ou non d’objet frontière. Dans le cas affirmatif, il s’agit 
de comprendre comment l’objet frontière est construit et surtout par qui. 

L’analyse inter-cas de cette dimension a pour objectif de répondre aux questions de recherche 
suivantes : 

 Â QR 2 - Quelles sont les formes d’objets frontières dans ces projets ? 
 Â QR3 - Quelle utilisation les acteurs impliqués font-ils des objets frontières dans ces 

projets ?

Pour ce faire, nous avons identifié les leviers sur lesquels les professionnels impliqués se sont 
reposés tout au long des phases du projet. Cela nous a conduits à relever des leviers matériels 
pouvant agir en tant qu'objets frontières (4.2.1)  ainsi que des leviers organisationnels, managé-
riaux et humains (4.2.2). Parmi les leviers humains, une catégorie est particulièrement ressortie, 
celle des brokers, des acteurs passeurs de frontières qui effectuent un travail de courtage entre 
les mondes. Ces résultats nous ont permis de créer une catégorie de résultats émergents visant 
à qualifier leurs rôles (4.2.3).

4.2.1 -Identification des objets frontières potentiels (QR2)

Nos résultats ont permis d’identifier dix types d’objets frontières identifiés dans la littérature 
(Tableau 148, p. 558) : discours et processus, enveloppe (frontières qui coïncident), formes standardisées, 
formulaires et méthodes standardisées, objets-démonstrateurs, objets-modèles-cartes, objets vi-
sionnaires, référentiels, répertoires et type idéal. 

Deux types d’objets frontières ont été relevés dans trois projets sur les quatre. Il s’agit des 
formulaires et méthodes standardisées qui ont été observés dans les projets soumis aux pro-
cédures de commande publique (Projets 1, 2 et 4) ainsi que les référentiels (projets 2, 3 et 4). 
Les formulaires et méthodes standardisées sont des objets qui présentent des formats communs 
qui lient les contextes et qui utilisent les mêmes langages. Dans les trois projets où ils ont été 
recensés, ces objets étaient relatifs à des méthodes spécifiques donnant lieu à des productions 
documentaires. Pour les projets 2 et 4, il s’agissait du cahier des charges tandis que pour le 
projet 1, c’est l’avant-projet qui a facilité la compréhension des mondes sociaux des acteurs 
concernés.

Il est intéressant de noter que deux documents ayant été identifiés comme source de complexité 
ont, une fois rédigés, joué un rôle conciliateur.  
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MUSÉE A MUSÉE B
PROJET 1 PROJET 2 PROJET 3 ET 3BIS PROJET 4

TYPE D’OBJETS 
FRONTIÈRES OBJETS IDENTIFIÉS 
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DISCOURS 
ET PROCESSUS 

Rédaction du cahier des 
charges par l’AMO X

ENVELOPPES 
(FRONTIÈRES QUI COÏN-

CIDENT)

Synthèse excel des intentions 
éditoriales X X X

FORMES 
STANDARDISÉES

Mails X
Outils du prestataire X

FORMULAIRES 
ET MÉTHODES 

Avant projet X X
Cahier des charges X X X X

Audit X
Méthodes de l’AMO X X X

OBJETS 
DÉMONSTRATEURS Plateforme collaborative X

OBJETS
MODÈLES
CARTES

Documents excel X
Maquettes X X

Cartographie X
Prototypes X X

OBJETS 
VISIONNAIRES

Synopsis X
Storyboard X
Planning X

Projet scientifique et culturel X X X

Intentions éditoriales X X X

Méthodologie APS-APD-APF X X

RÉFÉRENTIELS
Plannings X

Guides X X
RÉPERTOIRES Outils partagés X

TYPES IDÉAUX 
Documents de présentation du 

projet interne et externe X

Documents - Fiches X X X X

Tableau 148 – Matrice à groupement conceptuel - Identification des objets frontières
Source : autrice 

Les référentiels sont des objets qui donnent un point de référence, ils permettent la comparai-
son entre différents contextes et favorisent la résolution des problèmes. Ainsi sur les projets 
2, 3 et 4, guides et planning ont contribué à favoriser et structurer le travail des acteurs lors des 
différentes phases du projet. 
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Trois autres types d’objet frontières ont été observés dans deux projets sur les quatre étudiés. 
Tout d’abord l’objet dit de types idéaux, identifié sur les projets 1 et 4. Il s’agit d’objets abs-
traits et assez vagues qui favorisent la communication et la coopération d’un point de vue sym-
bolique. On trouve, dans cette catégorie, tous les documents et fiches réalisés par les équipes 
lors du projet que ce soit à destination des membres du projet, des prestataires ou bien pour 
communiquer sur le projet auprès des autres composantes du musée ou encore auprès du public. 

Ensuite nous avons identifié la présence de cartes, de modèles et d’objets dans les projets 3 et 
4. Ces objets donnent une représentation simple ou complexe pour que les personnes puissent 
visualiser les fonctions et les ajustements nécessaires à opérer. Ces objets permettent d’apporter 
une clarification intragroupe et intergroupe, à l’instar des prototypes que Damien, Amo du pro-
jet 4, à fabriqué pour l’équipe muséale avant l’envoi de retour aux prestataires ou encore des 
allers-et-retours de maquettes réalisées par Marie, la graphiste du projet 1, lors de son dialogue 
avec le prestataire. 

Enfin, une dernière catégorie d’objets frontières a émergé, les objets visionnaires. Il s’agit 
d’objets conceptuels qui ont une forte légitimité dans un monde en particulier. Dans le projet 
3, Hugo, le prestataire artiste s’est appuyé sur des storyboards et des synopsis afin d’obtenir 
la validation des contenus auprès de l’équipe muséale d’une part et d’autre part  pour clarifier 
et structurer le travail de réalisation, de montage et de postproduction des contenus.  Ces deux 
outils ont une forte symbolique et une légitimité dans les métiers de l’audiovisuel, ce qui nous 
enjoint à les considérer comme objets visionnaires. Dans le projet 4, deux objets visionnaires 
ont également été identifiés, il s’agit du Projet Scientifique et Culturel (Psc) et les intentions 
éditoriales qui en découlent. Ces deux documents ont une importance toute particulière dans le 
secteur muséal. 

Les quatre dernières catégories d’objets frontières n’ont été identifiées que pour un seul projet 
à la fois. Des objets de types répertoires ont été identifiés dans le projet 1, des objets démons-
trateurs dans le projet 2 et enfin des discours et processus dans le projet 4. 

Un élément notable porte sur les discours et processus du projet 4, ils ont tous été mobilisés ou 
construits par Damien, l’Amo du projet. Cela tend à considérer que cette catégorie est directe-
ment en lien avec l’existence de brokers, c’est-à-dire des acteurs passerelles entre les mondes 
sociaux. 

Ces résultats permettent de répondre à la question de recherche n° 2 : «quelles sont les formes d’objets 
frontières dans les projets numériques de médiation culturelle ?» . 
Nous avons identifié plus d’une vingtaine d’objets ayant le potentiel d’être des objets frontières. 

Nous avons également mis en évidence que la majeure partie des objets identifiés ont été créés ou mobi-
lisé par des acteurs qui occupent le rôle de Broker (Wenger, 2000). 
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4.2.2. Identification des leviers organisationnels, managériaux et humains (QR3) 

Les analyses intra-cas ont mis en évidence l’existence de leviers organisationnels, managériaux 
et humains dans chaque projet (tableau n°149). 
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SOUS DIMENSIONS TYPES DE LEVIERS
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Adaptation

Adaptation du contenus X X X X X X

Méthodologie adaptative X X X X

Capacité d’adaptation interne et externe X X X

Ajustement des ressources humaines X X

Adaptation et flexibilité du prestataire X X X X

Communication

Communication informelle X X X X

Dialogue continu X X

Création d’espaces de discussion X X

Ressources 
Humaines

Implication de l’équipe X X X X

Formation X X X X

Formation par le prestataire X X

Formation par les communautés de pratiques X X X X

Coordination
Répartition claire des tâches  X X X

Responsabilisation des équipes X X X X

Le
vi

er
s 

m
an

ag
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Méthodes et 
pratiques de 

travail 

Techniques de benchmarking X X X X

S’appuyer sur une V1 X X X

Avoir déjà collaboré avec un prestataire X X X

Tester chemin faisant X X X X X
Prévoir un projet qui ne repose pas unique-

ment sur la technologie X X X X X

Allers-retours X X X X X

Le
vi

er
s 

hu
m

ai
ns Aide

Recruter un AMO X X X X

Brokers X X X X X X X X

Attitudes Savoir-être et bonne intelligence X X X X

Tableau 149 – Matrice à groupement conceptuel : Identification des leviers organisationnels, managériaux et humains
Source : autrice 

 Â Leviers organisationnels 
Les premiers leviers identifiables relèvent de la capacité d’adaptation des membres du projet, 
mais aussi du musée. Le fait de pouvoir recruter ou d’allouer des agents au fils du projet permet 
d’agir plus facilement face à une situation complexe. Cette capacité d’ajustement s’exprime 
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également d’un point de vue personnel lorsque des membres de l’équipe enrichissent le projet 
par leurs pratiques personnelles. Nos résultats ont aussi révélé l’importance d’avoir ou de pou-
voir d’une formation spécifique aux enjeux et pratiques des projets numériques de médiation 
culturelle.

Les leviers communicationnels et d’adaptation ont été identifiés dans trois projets. Commu-
niquer de manière formelle ou informelle dans un même groupe ou entre les groupes favorise 
l’émergence d’espaces de discussion et ont un impact bénéfique sur la conduite du projet. 
Des leviers relatifs à la capacité d’adaptation ont également été identifiés (projets 1, 3 et 4). 
Cette capacité d’adaptation s’exprime autant au niveau des acteurs qu’au niveau des contenus 
en cours de réalisation. Savoir s’adapter aux conjonctures, mais surtout aux contraintes organi-
sationnelles facilite le projet.

Les leviers relevant des ressources humaines portent sur la faculté des équipes projet a impli-
qué les membres et sur la formation des membres de l’équipe.  

Les leviers de coordination, d’ajustement et de formation se retrouvent dans deux projets.
La coordination joue un rôle essentiel. Adopter une répartition des rôles claire et transparence 
dans l’équipe projet et s’y tenir joue un rôle déterminant. Il en va de même dans le fait de mo-
biliser et d’impliquer l’ensemble de l’équipe d’autant plus sur des projets étalés dans le temps 
comme ce fût le cas pour le projet 4. 

 Â Leviers managériaux 
Les leviers relevant des méthodes et pratiques de travail favorisent également la coordination 
entre l’équipe projet et les prestataires tels que le maintien des itérations de communication 
le plus souvent possible (projets 1, 3 et 4), l’expérimentation et le texte des contenus chemin 
faisant (projets 2, 3 et 4). Des leviers de préparation interviennent principalement lors des 
phases de conceptualisation et de conception. Ces leviers ont particulièrement été observés 
dans le projet 1, où, les pilotes du projet, on prit de nombreuses précautions pour calibrer le 
projet en vue de la préparation du marché public. Lors de la sélection des prestataires, le projet 
peut être moins complexe dès lors que ces prestataires sont issus du domaine artistique et créatif 
(projet 3, 3 bis et 4). Un autre levier celui de l’expérience, fondée sur la conduite préalable d’un 
projet similaire dans le passé (projet 2). 

 Â Leviers humains 
La dernière catégorie transverse aux quatre projets étudiés relève du support nécessaire pour 
mener à bien ces projets. Ce support se matérialise par l’existence dans chaque projet de per-
sonnes traversant les frontières des mondes des groupes professionnels impliqués, la littérature 
les nomme : brokers.

Ces résultats ne répondent pas directement à nos questions de recherche, mais viennent nourrir nos ré-
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sultats à plusieurs titres. 
 & Nous avons identifier trois types de leviers: organisationnels, managériaux et humains qui 

viennent soutenir les équipes muséales tout au long des phases du projet. 
 & Les leviers managériaux portent principalement sur les méthodes et pratiques de travail, les 

objets frontières potentiels identifiés relèvent de cette dimension de levier. 
 & Les leviers humains révèlent l’importance d’avoir au sein de l’équipe projet du musée une per-

sonne qui occupe le rôle de broker.  

4.2.3 - Qualification des rôles de brokers dans les projets numériques de médiation 
culturelle

Chaque projet a révélé l’existence d’un ou plusieurs brokers, avant de présenter en détail les dif-
férents profils de brokers identifier dans chaque projet, il convient de revenir sur les personnes 
ayant occupé ce rôle dans les quatre projets. 

Le projet 1 comporte trois brokers répartis sur plusieurs phases du projet, ainsi Justin a eu un 
rôle de verrouilleur du projet lors des phases de conceptualisation et de conception, Nicolas in-
formaticien de la Dosi a joué le rôle de conseiller technique à la fin de la phase de conception et 
lors de la phase de réalisation. Enfin, Marie, la graphiste recrutée lors de la phase de réalisation, 
remplit le rôle de passerelle, car elle travaille au sein de deux services du musée. 

Pour le projet 2, un broker a été identifié, il s’agit de Nicolas qui occupe également ce rôle 
dans le projet 1. Il a travaillé en binôme avec Isabelle, la pilote du projet. Il a joué le rôle d’in-
terface, de négociateur, de traducteur et de ce fait il assume un rôle transversal puisque son 
service travaille habituellement avec l’ensemble des services du musée. 

Dans le projet 3 et son extension, deux brokers sont identifiables. Tout d’abord le producteur 
auquel s’est associé Hugo, le prestataire - artiste qui lors de phases de négociation avec le mu-
sée a tenu le rôle de négociateur. Le producteur est habitué à collaborer avec les organisations 
muséales et avait déjà eu par le passé à intervenir dans des phases de négociation, habituelles 
dans les projets passant par les procédures de commande publique. Ensuite, Hugo a également 
adopté une posture de broker, mais pas envers l’équipe muséale. Il a construit des objets fron-
tières à destination de l’équipe technique qu’il avait lui-même recrutée. 

C’est dans le projet 4 que le rôle des brokers est le plus ressorti. Nous avons pu en identifier 
deux. Tout d’abord, Mathis (chargé multimédia) a rempli le rôle d’expert technique. Issu du monde 
d’ingénierie, il a permis d’apporter un appui technique aux membres de l’équipe projet. Ini-
tialement seul membre de l’équipe à avoir une connaissance du numérique, c’est lui qui, sous 
l’impulsion de la direction, a participé au recrutement d’un assistant de maîtrise d’ouvrage: Da-
mien. Ce dernier a eu une importance capitale pour le bon déroulement du projet. Il a été recruté 
pour une période de 10 ans, ce qui lui a permis de prodiguer un accompagnement sur le long 
terme. Son expertise et son expérience du secteur muséal et du numérique lui ont permis d’en-
cadrer les équipes tout au long de la rénovation. Il a pu former les acteurs muséaux et impulser 
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de nouvelles méthodes de travail. Agissant en véritable interface avec les prestataires, il a eu le 
rôle de traducteur, de limitateur et a joué un rôle fort sur la validation des différentes étapes. 

Les rôles occupés par ces brokers dans les quatre projets nous ont permis d’identifier des profils 
de courtage que nous avons classifié en regroupant les profils selon leurs configurations (tableau n° 

150). Cinq configurations sont ressorties allant du rôle défini dans la littérature aux brokers «dé-
fricheur», «diplomate», «pédagogue» et «stabilisateur». 
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CONFIGURATION(S) PROFIL(S)

BASIQUE 
Passerelle - Interface X X X X X X X

Traducteur X X X

DÉFRICHEUR 
Veilleur X X

Débrousailleur X X

DIPLOMATE
Conseiller X X X X X

Négociateur X X X X

PÉDAGOGUE
Encadrant/structurant X X X

Formateur X X
Impluseur de méthodes X X X

STABILISATEUR
Verrouilleur X X X
Limitateur X X X
Validateur X x

Tableau 150 – Matrice de groupement conceptuel - Configuration et profil des brokers 
Source : autrice 

 Â Configuration «Basique» : les brokers «passerelle - interface» et «traducteur»,
Le broker «passerelle - interface» agit entre les services, mais aussi avec les prestataires pour 
favoriser la coordination et l’exécution de tâche lors du projet. Ce profil a été identifié dans 
l’ensemble des phases de projet et dans tous les projets étudiés à l’exception du projet 3bis.

Le broker en tant que «traducteur» facilite la conduite du projet en traduisant le langage 
technique des prestataires auprès de l’équipe muséale et inversement. 

 Â Configuration «Défricheur» : Les brokers «veilleur» et «débroussailleur»
Le broker «veilleur» effectue des travaux de sourcing, en mobilisant des outils et techniques 
de benchmarking il accumule des connaissances et développe son expertise.  

Le broker a agi comme «débrousailleur» lors qu’il prend connaissance de documents que 
l’on peut qualifié comme ardu et qu’il les simplifie pour les équipes.
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 Â Configuration «Dimplomate»:les brokers «conseiller» et «négociateur»
Le broker «conseiller» possède une expertise dans un domaine donné. Dans le projet 1, c’est 
un membre de la Dosi qui occupe ce rôle pour l’ensemble des points techniques. 

Maîtrisant les technicités nécessaires et connaissant les infrastructures du musée, le broker agit 
comme «négociateur» avec les prestataires. 

 Â Configuration «Pédagogue»: les brokers «encadrant/structurant», «forma-
teur» et «impluseur de méthodes»

Le broker «encadrant/structurant» encadre les équipes et structure leur réflexion et leur tra-
vail.

Par ces actions, les méthodes qu’il emploie, le broker «formateur» participe à former les per-
sonnes avec qui il travaille.

Le broker «impulseur de méthode» impulse des méthodes de travail auprès des équipes avec 
qui il collabore.

 Â Configuration «Stabilisateur»:les brokers, «verrouilleur», «limitateur», et 
«validateur» 

Le broker «verrouilleur», qui, grâce à l’expertise acquise par les travaux de sourcing, est en 
mesure de verrouiller et de calibrer le projet avec une extrême précision.  

Le broker «limitateur» limite et cadre les équipes par rapport à leurs idées  de contenus. Sa 
connaissance technique permet de savoir si les équipes demandent des choses réalisables ou 
non aux prestataires.

Le broker «validateur» entérine les décisions prises par les équipes en donnant une légitima-
tion aux décisions

Ces résultats apportent des réponses à la troisième question de recherche : «Quelle utilisation les ac-
teurs impliqués font-ils des objets frontières dans ces projets ?». 

 & Nos résultats ont mis en évidence que parmi les objets frontières identifiés, ceux qui agissent 
réellement en tant que tel, sont ceux qui ont été créés ou mobilisés par les brokers. 

 & Nous avons également été en mesure de distinguer plusieurs configurations de brokers. 
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Conclusion de la sous-section 4.2: Analyse inter-cas sur l'Identification et 
utilisation des objets frontières (QR2 et QR 3)

Cette seconde partie des résultats porte sur la deuxième dimension de nos questions de re-
cherche portant sur l’identification et l’utilisation d’objet frontières dans les projets numériques 
de médiation culturelle. 

Les analyses intra-cas et inter-cas ont permis d’apporter des réponses aux questions : «Quelles 
sont les formes d’objets frontières dans ces projets ?» (QR2) et «Quelle utilisation les acteurs 
impliqués font-ils des objets frontières dans ces projets ?» (QR3).

La question de recherche n° 2 a pour objectif d’identifier la présence d’objets frontières dans 
les projets étudiés. Nos résultats ont mis en exergue l’existence d’objet ayant le potentiel, c’est-
à-dire présentant les propriétés, d’agir en tant qu’objets frontières (4.2.1). Nous avons recensé ces 
objets et nous les avons rattachés aux types d’objets frontières connus, aucun nouveau type n’a 
été identifié, par contre les objets frontières de types «objets visionnaires» occupent une place 
prépondérante dans les projets numériques de médiation culturelle. L’analyse a aussi mis en 
évidence que certains objets frontières potentiels sont également source de complexité pour les 
équipes muséales, à l’instar du cahier des charges, qui sur le principe peut agir comme objet 
frontière entre les prestataires et les équipes muséales, mais se révèle être une tâche ardue pour 
les professionnels du secteur muséal. 

La question de recherche n°3 a pour vocation de comprendre comment les acteurs impliqués 
mobilisent les objets frontières dans les projets numériques de médiation culturelle. Nos résul-
tats ont mis en exergue que les objets frontières qui ont le plus d’impact sur la coordination de 
l’activité hétérogène des groupes professionnels sont ceux mobilisés ou créés par les brokers, 
tandis que ceux mis à disposition par les prestataires sont quasiment tous rejetés par les équipes 
muséales qui les jugent trop complexes à prendre en main. Les brokers occupent donc une place 
prépondérante dans le projet, nous en avons identifié dans l’ensemble des projets (4.2.3) et grâce 
à la diversité des rôles occupés, nous avons pu dresser une taxonomie des configurations des 
profils de brokers. 

Enfin, nous avons identifié des leviers organisationnels, managériaux et humains sur lesquels 
les équipes muséales se reposent ou actionnent lors de la conduite de projets numériques de mé-
diation culturelle (4.2.2). Ces résultats émergents viennent enrichir le modèle théorique et concep-
tuel proposé dans cette recherche.
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Conclusion de la section 4: résultats de l' analyse inter-cas

La section 4 a permis d’articuler et de présenter les résultats de l’analyse inter-cas des quatre 
projets étudiés. 

Nous avons permis d’identifier les consonances et les dissonances entre les quatre projets par 
rapport aux antécédents de la complexité institutionnelle (4.1), mais aussi sur l’identification et 
l’utilisation d’objets frontières tout au long des phases des projets (4.2).

L’analyse inter-cas des antécédents de la complexité des projets numériques de médiation cultu-
relle (QR1) révèle : 

 Â La présence de logiques institutionnelles muséales et managériales qui évoluent à 
trois niveaux : organisationnel (macro), dans le service (méso) et au sein du projet 
(micro). Chacune des logiques institutionnelles identifiées comprend des logiques 
d’action et des logiques professionnelles. Ces résultats attestent d’un pluralisme 
institutionnel. 

 Â La présence de pressions externes et internes qui s’exprime à un niveau organi-
sationnel, au niveau des offres muséales et au niveau de la muséographie et des 
dispositifs numériques. 

 Â La présence d’épisodes sources de complexité (résultats émergents). Ces épisodes 
sont récurrents dans l’ensemble des projets étudiés et participe à complexifier le 
travail des équipes muséales. Deux épisodes sont particulièrement ressortis : la pré-
paration de la mise en marché public en vue de recruter des prestataires et l’arrivée 
des prestataires dans la conduite du projet. 

L’analyse inter-cas de l’identification (QR2) et de l’utilisation (QR3) des objets frontières dans 
ces projets révèle : 

 Â La présence d’objets présentant les caractéristiques et les propriétés des objets fron-
tières dans l’ensemble des projets étudiés. La plupart sont des objets intermédiaires, 
seuls ceux créé ou mobilisé par des brokers agissent comme de réels objets fron-
tières et favorise la poursuite du projet. 

 Â L’importance du rôle joué par les brokers dans tous les projets étudiés. Il s’agit 
d’acteur issu de l’organisation muséale ou recruté pour leur connaissance du nu-
mérique et leur capacité à passer entre les mondes des deux groupes professionnels 
impliqués. 

 Â La présence de leviers organisationnels, managériaux et humains (résultats émer-
gents) qui viennent soutenir les équipes muséales. 
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Conclusion du chapitre 6

Dans une première section, nous avons présenté le protocole méthodologique employé. Nous 
avons conduit une étude de cas multiple enchâssée (Yin, 2018). Les cas observés sont les projets 
numériques de médiation culturelle. L’unité d’analyse retenue est la temporalité du projet qui 
va de la phase de conceptualisation à la phase d’exploitation du dispositif. 

Dans une deuxième section, nous avons présenté le contexte spécifique des quatre cas étudiés. 
Nous avons investi deux terrains de recherche. Les projets 1, 2, 3 et 3bis ont été menés dans un 
musée d’État par deux services distincts, chaque projet répond en premiers lieux à des objectifs 
spécifiques des orientations stratégiques des services qui en sont à l’initiative. Il n’y a donc pas 
de ligne de conduite stratégique d’établissement. Le projet 4 est un projet d’envergure, qui s’est 
déroulé sur plus de 10 ans et a conduit à une refonte complète de la muséographie numérique 
du musée B. Ce projet s’inscrit dans une stratégie d’établissement et une équipe trans-services 
a été créée spécialement pour conduire le projet. 

Dans une troisième section, nous avons exposé les résultats des quatre intra-cas. Pour chaque 
analyse, nous avons d’abord identifié les antécédents de la complexité institutionnelle (QR1), 
à savoir les logiques institutionnelles et les pressions. Dans l’ensemble des projets, nous avons 
observé la présence d’un antécédent supplémentaire : des épisodes sources de complexité. En-
suite, nous avons identifié (QR2) les objets frontières potentiels que les acteurs impliqués ont 
pu mobiliser (QR3) tout au long du projet. A coté de cela, des leviers organisationnels, managé-
riaux et humains ont été identifiés. Les leviers humains révèlent la présence d’acteurs intégrés 
à l’équipe muséale qui possèdent les connaissances et compétences pour dialoguer et traverser 
les mondes des groupes professionnels, il s’agit des brokers identifiés par Etienne Wenger.  

Dans une quatrième et dernière section, nous avons présenté les résultats de l’analyse inter-cas, 
l’objectif de cette analyse est d’observer sur l’ensemble des cas les consonances et les disso-
nances des résultats obtenus. 

 Â Au niveau des antécédents de la complexité (QR1), cette analyse a confirmé l’identification de deux 

types de logiques institutionnelles l’une muséale et l’autre managériale qui évoluent à trois niveaux: 

l’organisation, le service et dans le projet. Ces logiques attestent d’un pluralisme institutionnel qui 

agit en tant qu’antécédent de la complexité dans ces projets. De même notre analyse a révélé la 

présence de pression exercée dans le champ et au sein de l’organisation qui s’exprime au niveau 

organisation, au niveau de la programmation des offres et au niveau des dispositifs numériques. Les 

analyses intra-cas avaient mis en évidence l’existence d’épisodes sources de complexité, l’analyse 

inter-cas a permis de mettre en avant deux épisodes particulièrement complexes pour les équipes 

muséales: la préparation de mise en marché public et la collaboration avec les prestataires. Ces épi-

sodes sources de complexité apparaissent comme de nouveaux antécédents. 
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 Â Concernant l’identification (QR2) et l’utilisation (QR3) des objets frontières en tant que conciliateur 

des antécédents de la complexité, l’analyse inter-cas a permis d’identifier des objets intermédiaires 

qui deviennent objets frontières lorsqu’ils sont créés ou mobilisés par des acteurs internes à l’orga-

nisation et au projet qui remplissent le rôle de brokers. Ces derniers agissent comme leviers humains 

dans ces projets. Nous avons aussi identifié deux autres leviers qui, de concert avec les objets fron-

tières, concilient les antécédents de la complexité : des leviers organisationnels et managériaux. 
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Partie 2 - Chapitre 7- Introduction 571

Introduction chapitre 7 

Ce dernier chapitre clôture le processus d’enquête conduit tout au long de cette recherche doc-
torale. 

Pour rappel l’enquête a débuté par l’identification d’une situation indéterminée : 

La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques fortes portées par les institutions muséales. Leur 

conception nécessite un fort investissement humain, temporel et financier. Pourtant, une fois les dispositifs finalisés, il arrive que 

ceux-ci présentent des dysfonctionnements. Dès lors, comment éviter que ces dispositifs ne deviennent une surcouche numérique de la 

médiation culturelle ? Quels éléments participent à complexifier la conduite de ces projets et quels leviers les acteurs impliqués dans 

sa conception peuvent-ils mobiliser ? 

Nous avons suivi les étapes de l’enquête pragmatiste nous permettant de confronter cette situa-
tion à des hypothèses de travail que nous avons converties en propositions testables. 

Ce processus itératif nous a permis d’une part de choisir un cadre théorique et conceptuel adap-
té à l’analyse et à la résolution de la situation indéterminée qui nous a conduits à formuler la 
problématique et les questions de recherches suivantes : 

En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans 

les projets numériques de médiation culturelle ?les projets numériques de médiation culturelle ?

Pour répondre à cette question de recherche, nous avons formulé trois questions de recherche 
qui se distribuent en deux dimensions. La première porte sur l’identification et la compré-
hension de la complexité et se base sur le cadre analytique de la complexité institutionnelle 
de Greenwood et al. (2011). La seconde dimension comprend deux questions de recherche et 
permet d’explorer comment les objets frontières peuvent agir comme conciliateurs de la com-
plexité dans les projets numériques de médiation culturelle. 

DIMENSIONS QUESTIONS DE RECHERCHE
IDENTIFICATION 

ET COMPRÉHENSION DE LA 
COMPLEXITÉ

QR 1 - Quels sont les antécédents de la complexité des projets 
numériques de médiation culturelle ?

IDENTIFICATION ET 
UTILISATION 

DE L’OBJET FRONTIÈRE 

QR 2- Quelles sont les formes d’objets frontières dans ces pro-
jets?
QR 3 - Quelle utilisation les acteurs impliqués font-ils des objets 
frontières dans ces projets ? 

Tableau 151 – Questions de recherche
Source : autrice 
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D’autre part, la méthode d’enquête pragmatiste nous a permis de mettre en œuvre un plan 
d’expérimentation empirique et de conduire trois études empiriques séparées en deux phases 
complémentaires.

La première phase est de nature exploratoire et préparatoire, elle est composée de deux études :  
 Â La première étude est de nature exploratoire et contextuelle, elle a permis d’identifier les logiques 

propres aux musées de société. 

 Â La seconde étude porte sur les représentations et les perceptions des groupes professionnels impli-

qués. Les résultats ont permis d’identifier des logiques professionnelles propres à chaque groupe 

ainsi que le niveau d’adaptation nécessaire ressent lors de la coordination du projet. Cette étude a 

également mis en lumière les freins et leviers spécifiques à ces projets. 

La deuxième phase comprend une étude de cas multiple enchâssée sur quatre projets numé-
riques de médiation culturelle conduite dans deux musées de société. Cette phase avait pour 
objectif de confronter les résultats issus de la phase 1 à un cas réel. 

L’objectif de ce chapitre est de répondre à notre problématique en discutant chacune de nos 
questions de recherche à l’aune des résultats obtenus dans les trois études que nous avons 
conduites. 

Pour ce faire, ce chapitre sera découpé en deux sections correspondant aux deux dimensions 
structurant nos questions de recherche : l’identification des antécédents de la complexité (section 1) 
et l’identification et l’utilisation des objets frontières en tant que conciliateurs de la complexité 
(section 2). 
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Figure 69 – Plan du chapitre 7 
Source : autrice
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Section 1 - Discussion autour de l'identification des antécédents 
de la complexité des projets numériques de médiation culturelle 
(QR1) 

Cette première section a pour objectif de discuter la première dimension de nos questions 
de recherche : « Identification et compréhension de la complexité ». Le cadre analytique de 
Greenwood et al. (2011) présente deux antécédents: l’existence d’un pluralisme institutionnel et 
la présence de pressions dans le champ organisationnel. 

Dans un premier temps, nous proposerons un retour sur le cadre théorique et conceptuel adopté 
que nous croiserons avec les résultats obtenus dans notre partie empirique (1.1). Dans un second 
temps, nous discuterons des apports théoriques, conceptuels et méthodologiques (1.2).

1.1 - Discussion des résultats au regard de la littérature sur les antécé-
dents de la complexité institutionnelle 

Cette première dimension vise à identifier et à comprendre comment s’exerce la complexité 
institutionnelle dans les projets numériques de médiation culturelle. 

Nous avons mobilisé le cadre analytique de la complexité institutionnelle proposé par Royston 
Greenwood et al. (2011), les auteurs expliquent que la complexité survient de la rencontre entre 
des pressions issues du champ organisationnel et d’une constellation de logiques qui tend à 
instaurer un pluralisme institutionnel où les logiques sont antagonistes. Née de ces antécédents, 
la complexité, dans le cadre analytique initial, peut être prise en charge. Les filtres organisa-
tionnels apparaissent alors comme des leviers qui vont favoriser la mise en place de réponses 
organisationnelles qui prennent la forme, soit de nouvelles orientations stratégiques intégrant la 
complexité et pensées pour agir dessus, soit en opérant une restructuration. 

Dans cette recherche, nous avons choisi de nous intéresser aux antécédents de la complexité 
afin de pouvoir comprendre comment celle-ci se matérialise dans le contexte muséal et plus 
particulièrement dans le cas de la conduite de projets numériques visant à créer des dispositifs 
de médiation culturelle. 

Nous avons, à travers trois études réparties en deux phases, challengé et questionné l’impact des 
antécédents de la complexité institutionnelle à plusieurs niveaux. 

 Â Les deux études de la phase 1 ont permis d’identifier les logiques institutionnelles propres aux 

musées de société (étude 1) ainsi que celle propre aux groupes professionnels impliqués dans ces 

projets : les acteurs muséaux et les prestataires (étude 2). 

 Â Dans une deuxième phase, nous avons souhaité confronter ces résultats en conduisant une étude de 

cas multiple portant sur quatre projets menés par deux organisations muséales (étude 3). 
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Il s’agit donc à présent de discuter l’ensemble de ces résultats et de répondre à notre première 
question de recherche : «quels sont les antécédents de la complexité des projets numériques 
de médiation culturelle ?» (QR1) Pour ce faire, nous discuterons les antécédents, le pluralisme 
institutionnel (1.1.1) et les pressions (1.1.2), en prenant soin de mettre en lumière les consonances et 
les dissonances observées ainsi que les résultats émergents (1.1.3). 

1.1.1 - Discussion des antécédents de la complexité : le pluralisme institutionnel 

Lorsque plusieurs logiques co-existent au sein d’une organisation, celles-ci peuvent entraîner 
des ordres contradictoires (Greenwood et al, 2009 ; 2011), diffuser et alimenter un climat de concur-
rence (Friedland et Alford, 1991 ; Meyer et Rowan, 1977 ; Oliver, 1991) ou encore mettre en évidence des 
tensions (Lounsbury, 2007 ; Purdy et Gray, 2009 ; Dunn et Jones 2010 ; Edwards et Delbridge, 2011 ; Reay et 

Hinings, 2009). 

 Â Nos résultats confirment l’existence d’un pluralisme institutionnel dans les musées qui s’exprime à 

trois niveaux : organisationnel, au niveau du service et également au sein du projet. 

Au niveau du musée, la littérature identifie cinq grands-ensembles de logiques : logique artis-
tique, logiques scientifiques, logique d’état, logiques, gestionnaires et logiques propre aux pu-
blics. Ces logiques selon le contexte peuvent être stables, s’hybrider ou alors être antagonistes. 

Nos résultats confirment l’existence des logiques identifiées par la littérature et mettent en 
exergue une hiérarchisation entre des logiques institutionnelles muséales, des logiques institu-
tionnelles managériales et des logiques institutionnelles numériques (tableau n° 152). 

Nous retrouvons bien les grands ensembles des logiques institutionnelles identifiées dans la lit-
térature, une remarque est à faire, l’étude de cas multiple n’a pas permis d’identifier la logique 
scientifique qui est d’habitude intrinsèquement liée au musée. 

Les musées observés dans cette étude privilégient une approche sous-tendue par les logiques de 
médiation et orientée envers les publics. Nos résultats ont également fait émerger une catégorie 
de logiques propres au type de musée étudié, en l’occurrence les musées de société, qui sont 
caractérisés par des logiques d’accessibilité, de pluridisciplinarité et sociétale. 

Dans le cas des projets numériques de médiation culturelle, la majeure partie des logiques 
identifiées s’expriment principalement dans le service en charge du projet et au sein du projet 
en lui-même. Seules les logiques d’accessibilité et les logiques administratives s’exercent au 
niveau organisationnel. 
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DIMENSIONS SOUS-DIMENSIONS

LOGIQUE INSTITUTION-
NELLE MUSÉALE

Logique organisationnelle X
Logique scientifique X X X
Logique propre aux publics X X X
Logique de médiation X X
Logique sociétale X X
Logique propre aux offres X X
Logique d’accessibilité X X
Logique de pluridisciplinarité X X

LOGIQUE INSTITUTION-
NELLE DE MARCHÉ

Logique de diversification X
Logique de renouvellement X X
Logique commerciale X X X

LOGIQUE INSTITUTION-
NELLE MANAGÉRIALE

Logique d’État (NPM) X X X
Logique gestionnaire X X X X
Logique entrepreneuriale X X
Logique administrative X X X
Logique financière X X

LOGIQUES INSTITU-
TIONNELLES NUMÉ-

RIQUES 

Logique d’innovation X X
Logique artistique et esthétique X
Logique d’expérimentation X

Tableau 152 – Synthèse des logiques institutionnelles des projets numériques de médiation culturelle
Source : autrice 

L’étude des quatre projets numériques de médiation culturelle (étude 3) a mis en évidence 
plusieurs hybridations de logiques. 

Dans le projet 1 six logiques se sont hybridées, il s’agit des logiques administrative et entrepreneuriale, des 

logiques de financement et d’innovation et enfin celles de pluridisciplinarité et d’innovation. 

Dans le projet 3, ce sont les logiques artistiques et de renouvellement qui se sont hybridées. 

Enfin les projets 2 et 4 présentent les hybridations suivantes : médiation et expérimentation, accessibilité 

et médiation ainsi que numérique et esthétique. 

Les hybridations recensées s’expliquent sans doute par leur proximité et leur complémentarité. 

Des logiques antagonistes ont été identifiées entre deux groupes professionnels: les acteurs 
muséaux et les prestataires. 

 Â L’étude n°2, qui se focalisait sur les représentations et perceptions sociales de ces deux groupes, a 

mis en évidence que les prestataires sont porteurs d’une forte logique commerciale qui se heurte aux 

logiques portées par les acteurs muséaux qui, elles, sont orientées vers les publics et scientifique. 

 Â Ce résultat s’est confirmé dans l’étude n° 3, où les professionnels du secteur muséal ont fait part des 

difficultés éprouvées en termes de collaboration avec les prestataires ne provenant pas du champ 

culturel et artistique. 
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D’un point de vue méthodologique, nous avons principalement utilisé la méthode de capture 
des logiques institutionnelles dite par «déduction de motifs» proposée par Trish Reay et Can-
dace Jones (2016). Nous l’avons utilisée dans l’étude 1, ce qui nous a permis d’aboutir à une 
taxonomie des logiques institutionnelles que nous avons remployée dans l’étude de cas multiple 
enchâssée (étude 3). Cette méthode a permis d’identifier les logiques, mais elle n’a pas permis 
de les qualifier en finesse. Toutefois cette limite méthodologique peut être dépassée en complé-
tant le protocole méthodologique avec les autres méthodes de captures proposées dans l’article 
de Trish Reay et Candace Jones. 

Ce travail de qualification des logiques identifiées permettra d’envisager avec plus de minutie 
la manière dont les logiques interagissent. 

Les projets numériques de médiation culturelle présentent bien un pluralisme institutionnel qui agit en 
tant qu’antécédents de la complexité dans ces projets. 

1.1.2 - Discussion des antécédents de la complexité : les pressions institutionnelles 

Un deuxième antécédent de la complexité est proposé par Marie Boiter (2015), il s’agit des pres-
sions institutionnelles définies comme des pressions exercées par les parties prenantes externes 
en vue d’un changement (Dhallo et Olivier, 2013). 

Dans le secteur muséal et la littérature dédiée, ces pressions s’apparentent aux prescriptions et 
injonctions muséales qui poussent ces organisations à se réinventer (Le Marec, 2007 ; Labelle, 2001 ; 

Jeanneret, 2011 ; Sandri, 2015 ; Alexis et al, 2019). 

Nos résultats tendent à conforter un rapprochement entre les prescriptions et injonctions mu-
séales relevées dans la littérature muséale et les pressions institutionnelles. Des injonctions 
plurielles sont relevées dans la littérature (ICOM, Appiotti et al. 2019) telles que l’injonction à la 
créativité, au numérique, à la résorption de la fracture numérique, au partage, à l’expressivité, à 
la photographie, à communiquer, à se moderniser, à ressembler à une entreprise, à être ludique, 
à être un refuge de déconnexion, à être futuriste, à conserver l’authenticité du passé, à être par-
ticipatif, immersif, à privilégier l’expérience sensible ou encore à être flexible.

Certaines de ces injonctions ont été identifiées dans cette recherche en tant que pression, no-
tamment l’injonction à se moderniser, à être ludique, à être créatif et à conserver l’authenticité 
du lieu. 

Nos résultats ont mis en évidence l’existence de pressions plurielles dans la mise en œuvre de 
projets numériques de médiation culturelle (Tableau n° 153). 
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ORGANISATIONNELLE 

Conjoncturelle
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X
Politique X X
Financière X X
Accessibilité X X

OFFRES MUSÉALES
Publics X X
Marketing X X
Diversification X X

MUSÉOGRAPHIE NUMÉ-
RIQUE

Innovation X X X
Recherche d’équilibre X X
Immersion X X

Tableau 153 – Pressions spécifiques aux projets numériques de médiation 
Source : autrice 

Plusieurs pressions sont particulièrement présentent dans le cas des projets numériques de mé-
diation culturelle. Tout d’abord les pressions liées aux interactions entre les musées et leurs 
publics s’expriment particulièrement dans la manière dont les musées choisissent de mobiliser 
le numérique comme réponse aux enjeux de démocratisation, d’accroissement, de diversifica-
tion des publics. Les projets observés montrent que le numérique est au cœur de leurs politiques 
envers les publics. 

De plus, nos résultats identifient une forte pression liée à la recherche d’équilibre entre mé-
diation humaine et numérique. De nombreuses pressions découlent également de l’impératif 
de l’accessibilité. Le numérique est alors perçu comme permettant d’accroître l’accessibilité 
tant intellectuelle que physique à l’ensemble des publics et plus particulièrement aux publics 
présentant un handicap. 

Enfin, une dernière pression est liée aux ressources qu’elles soient humaines, financières et 
matérielles. Les projets numériques représentent un coût financier important pour les musées, 
la réalisation technique n’étant pas internalisée, une prestation externe est le plus souvent né-
cessaire.

Les projets numériques de médiation culturelle présentent bien des pressions institutionnelles  qui 
agissent en tant qu’antécédents de la complexité dans ces projets. 
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1.1.3 - Discussion sur l’identification de nouveaux antécédents de la complexité

Notre recherche vient nourrir la réflexion sur les antécédents de la complexité en proposant et 
en caractérisant deux nouveaux antécédents de la complexité. 

Tout d’abord, et nous l’avions préfiguré dans les chapitres consacrés à la revue de littérature, 
les attributs et filtres organisationnels peuvent également intervenir dans le secteur muséal en 
tant qu’antécédents plutôt qu’en tant que leviers favorisant des réponses organisationnelles 
telles que présentées dans le cadre analytique de Greenwood et al. (2011). La présentation du 
contexte de nos deux terrains de recherche dans l’étude 3 a permis de corroborer cela. Toutefois 
cela n’indique pas que ces filtres ne puissent agir uniquement en tant qu’antécédents dans le 
contexte muséal. 

Ensuite nos résultats ont fait émerger des épisodes de complexité qui jalonnent les phases du 
projet. Ces épisodes correspondent à des étapes clefs du projet et ne présentent pas systéma-
tiquement de lien de causalité avec les antécédents liés aux logiques ou aux pressions institu-
tionnelles. Nous avons choisi de les nommer ainsi, car ils sont temporellement définis et sont 
intervenus systématiquement dans les quatre projets étudiés dans l’étude 3. 

L’aspect systématique et la récurrence de ces épisodes viennent nourrir la littérature sur les 
antécédents de la complexité, il semblerait que les projets numériques possèdent des phases 
épisodiques où la complexité est exacerbée. L’intérêt de ce résultat pour la littérature sur les 
antécédents est qu’au côté du pluralisme, qui concerne les acteurs impliqués et les pressions 
institutionnelles qui se concentrent au niveau de l’environnement et de l’organisation, les épi-
sodes de complexité se concentrent à un niveau plus fin, celui du projet en lui-même. 

Ce résultat pose la question suivante, ces épisodes sources de complexité sont-ils un nouvel 
antécédent ou plutôt des séquences où la complexité se matérialise tout particulièrement? Pour 
répondre à cette question, discutons les résultats obtenus. 

Nos résultats ont révélé que ces épisodes débutent à la fin de la phase de conception en amont 
de la mise en marché public ou de la contractualisation d’un partenariat avec un prestataire. Ces 
épisodes sont source de tensions et participent à mettre en difficulté les membres de l’équipe 
projet, mais également le projet en lui-même. 

 Â Lors de la conception, ces épisodes de complexité se matérialisent principalement dans la rédaction 

du dossier de faisabilité. Qu’il s’agisse d’un projet qui fera l’objet d’une procédure de commande 

publique ou non, l’équipe projet va systématiquement suivre les étapes et la méthodologie de la 

maîtrise d’ouvrage prescrite dans le cadre des procédures de commandes publiques. La commande 

publique a longtemps échoué à être codifiée, ce n’est qu’au 1er avril 2019 qu’est entrée en vigueur 

le code de la commande publique. Cette codification répond à une démarche de rationalisation et 

de modernisation du droit de la commande publique initiée en 2014 en réponse aux directives eu-
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ropéennes sur ces procédures. Ce nouveau code entraîne une simplification des procédures et a 

pour objectif d’apporter plus de clarté. Les méthodes de faisabilité adoptée par les équipes projet 

interrogées dans l’étude 3 sont des méthodes de maîtrise d’ouvrage initialement pensées dans les 

procédures de maîtrise d’œuvres bâtimentaires. Elles ont bénéficié d’un portage dans d’autres types 

de maîtrise. Autrefois consacrées d’un point de vue réglementaire (décret n° 93-1268 du 29 no-

vembre 1993), ces dispositions ont été abrogées par le décret n°2018-1075 du 3 décembre 2018. 

L’article L2111-2 du code de la commande publique dispose que : « Les travaux, fournitures ou ser-

vices à réaliser dans le cadre du marché public sont définis par référence à des spécifications tech-

niques ». Cet assouplissement nous pousse à nous interroger sur la pertinence de continuer à recourir 

à une méthode que les acteurs jugent eux-mêmes source de complexité. De même, l’ensemble des 

acteurs du secteur muséal interrogé a mis en évidence la difficulté de rédiger un cahier des charges 

devant spécifier avec précision l’ensemble des éléments du dispositif sans réelle connaissance des 

contraintes techniques. 

 Â Lors de la phase de réalisation, ces épisodes jalonnent le travail avec les prestataires, de nombreuses 

incompréhensions attribuables aux langages et à la technicité ont été systématiquement relevées par 

nos répondants, ce qui impacte la collaboration nécessaire pour réaliser ce type de contenu et main-

tient finalement une relation unilatérale de fournisseurs à client. Les prestataires semblent lointains 

pour le musée, les allers-retours d’avancement du projet prennent davantage l’aspect de négocia-

tions et d’incompréhensions des réels besoins du musée. 

 Â Enfin, lors de la phase d’exploitation des dispositifs, de nouveaux épisodes sources de complexité 

sont perçus par le musée. En cause, des problèmes systématiques d’actionnabilité du dispositif, qu’il 

s’agisse de problèmes liés à l’exécution du livrable qui, dans certains cas, sont jugés non conforme 

à la demande initiale, ou alors qui présentent des problèmes liés à sa prise en main. 

Pour répondre à la question que soulève la présence de ces épisodes, à savoir s’ils peuvent 
être considérés comme des antécédents de la complexité à proprement parlé ou s’il s’agit de 
séquences présentant un haut taux de complexité, nous ne pouvons établir une réponse claire 
et unanime. Il est certain qu’ils agissent en tant que séquences, mais pour qu’ils puissent être 
élevés en tant qu’antécédents, il s’agirait d’observer dans d’autres contextes si ces épisodes 
apparaissent également. Nous pensons que ces épisodes pourraient s’apparenter à un antécé-
dent dans le cadre de la conduite de projet. Cette hypothèse se base sur l’épisode de complexité 
observé dans les procédures de commandes publiques, ce qui nous indique que ces épisodes ne 
sont pas nécessairement corrélés au secteur muséal.

En cela ce résultat émergeant entraîne une nouvelle situation indéterminée dans le cadre de 
l’enquête pragmatiste conduite dans cette recherche.

Les résultats obtenus ont confirmé que les filtres organisationnels agissent dans le contexte des mu-
sées de société en tant qu’antécédents. 
Nous avons identifié des épisodes de complexité qui seraient potentiellement un nouvel antécédent. 
Dans notre contexte spécifique, ils agissent en tant que tels, toutefois nous ne pouvons, à ce stade, 
affirmer qu’il s’agisse d’un nouvel antécédent de la complexité institutionnelle. 
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1.2 - Apports, limites et voies de recherche des résultats pour l’étude des 
antécédents de la complexité institutionnelle

Il s’agit à présent de discuter des apports et des limites des résultats de cette recherche et de 
considérer si, dans le cadre de l’enquête pragmatique conduite, nous sommes parvenus à déter-
miner la situation qui a déclenché le processus d’enquête. 

Ainsi dans cette sous-section, nous discuterons des apports et limites de nos résultats concer-
nant les antécédents de la complexité sur un plan théorique et conceptuel (1.2.1), méthodologique 
(1.2.2) et managérial (1.2.3). Nous conclurons cette sous-section en proposant des voies de recherche 
futures sur les antécédents de la complexité (1.2.4). 

1.2.1 - Discussion autour des apports et limites des résultats vis-à-vis de la littérature 

Plusieurs apports théoriques et conceptuels sont à relever sur l’étude des antécédents de la 
complexité. Tout d’abord, notre recherche a mis en évidence que l’étude du contexte muséal 
au préalable de l’analyse de la complexité institutionnelle a été essentielle. Cela nous a permis 
d’identifier un autre rôle des filtres organisationnels dans le cadre analytique de la complexité. 

Ces filtres, appelés aussi attributs, agissent comme leviers pour favoriser la prise en charge de 
la complexité et permettre aux acteurs de formuler des réponses à la complexité. Dans notre 
cas, ces filtres se sont révélés agir en tant qu’antécédents de la complexité. En effet les musées 
présentent des facteurs de contingence organisationnelle et contextuelle tels qu’ils participent 
à complexifier tout processus, projets ou actions envisagés. Toutefois, le fait que les filtres or-
ganisationnels agissent comme antécédents de la complexité n’exclut pas leur rôle initial dans 
le cadre analytique. Ces filtres doivent au contraire, être pris en compte dans l’ensemble de 
l’analyse. 

 Â Ces considérations nous amènent à envisager que l’étude des antécédents de la complexité doit né-

cessairement passer par une prise en compte du contexte de l’organisation. 

 Â L’appréciation du contexte organisationnel, mais aussi sociohistorique participe à considérer si les 

filtres organisationnels de l’organisation, du projet étudié agit également en tant qu’antécédents. 

Ensuite, concernant l’étude du pluralisme institutionnel en tant qu’antécédents de la complexi-
té, notre recherche a permis d’identifier des logiques spécifiques aux musées de société, une lo-
gique d’accessibilité et de réaffirmer le poids des logiques de management public. Nous avons 
également pu identifier des logiques spécifiques aux projets numériques de médiation cultu-
relle qui font état d’une forte présence des logiques institutionnelles managériales qui selon le 
contexte organisationnel se heurtent aux logiques muséales portées par l’organisation. 

Nous avons aussi identifié une logique d’expérimentation lors de ces projets qui concerne l’as-
pect numérique du projet. 

 Â Notre recherche contribue à l’étude des logiques dans le contexte muséal et vient enrichir les travaux 
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des chercheurs en muséologie et en sciences de l’information et communication en identifiant de 

nouvelles logiques et en spécifiant certaines. 

Des apports sont également à souligné au niveau de l’étude des pressions institutionnelle en tant 
qu’antécédent de la complexité. 

 Â Notre recherche tant à confirmer un rapprochement entre les injonctions muséales et les pressions 

institutionnelles.

 Â Nous contribuons donc à la littérature muséale par l’identification de pressions spécifique à la 

conduite de projet. 

Enfin, un apport majeur de cette recherche porte sur l’identification d’un potentiel nouveau an-
técédent de la complexité institutionnelle. Nos résultats ont fait émerger la présence d’épisodes 
sources de complexité. Ces épisodes se caractérisent par leur caractère temporel et séquentiel, 
calqué sur les phases du projet, mais également par leur récurrence observée dans les trois 
études empiriques. Une observation est à noter concernant cet apport, le fait que ces épisodes 
agissent en tant qu’antécédents dans cette recherche ne signifie pas qu’ils soient systématiques 
dans l’étude des antécédents de la complexité, il s’agit là d’une limite théorique. Ces épisodes 
sont peut-être à corréler avec le contexte muséal d’une part ou d’autre part à la conduite de pro-
jet. Des recherches futures sont à mener pour identifier dans d’autres contextes si ces épisodes 
sont aussi décelables.

 Â Notre recherche a permis d’identifier un nouvel antécédent de la complexité: les épisodes sources 

de complexité. 

 Â En l’état nous préférons faire preuve de réserve et considérer qu’il est peut être exclusif au contexte 

muséal et à l’étude de projets. 

Cet apport confirme l’importance de prendre en compte le contexte organisationnel de la situa-
tion observée lorsque l’on mobilise le cadre analytique de la complexité institutionnelle. 

Les principaux apports théoriques et conceptuels de cette recherche concernant les antécédents de la 
complexité institutionnelle sont la nécessaire prise en compte du contexte organisationnel de la situation 
observée qui a permis de faire basculer les filtres organisationnels en tant qu’antécédents, mais égale-
ment la découverte d’un nouvel antécédent : les épisodes sources de complexité. 

1.2.2 - Discussion autour des apports et limites méthodologiques

Pour analyser les antécédents de la complexité, nous avons construit un protocole plurimé-
thodologique. Pour identifier les logiques institutionnelles des musées de société, nous avons 
mobilisé la méthode de capture pragmatique proposée par Trish Reay et Candace Jones (2016). 
Nous avons mené cette analyse en recourant au logiciel libre IraMuteQ et Gephi qui nous a 
permis de conduire une classification hiérarchique descendante et une analyse des similitudes. 

Ce protocole nous a permis d’identifier les logiques des musées de société et même d’aller plus 
loin en identifiant celle d’un projet numérique. 
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Ces éléments nous permettent de considérer que les logiciels et les méthodes d’analyse choisies 
sont pertinents dans cette méthode de capture des logiques institutionnelles. La classification 
hiérarchique descendante a permis une identification contextuelle des logiques. Toutefois une 
limite est à observer, la méthode de capture par déduction de motifs permet l’identification des 
logiques uniquement, nous n’avons pas pu caractériser et qualifier les logiques identifiées. Nous 
préconisons de combiner cette méthode de capture avec les deux autres méthodes proposées par 
Trish Reay et Candace Jones (2016), notamment la méthode «pattern matching» mobilisée par 
Patricia Thornton et al. (2012) qui a permis de proposer le modèle interinstitutionnel. 

 Â La méthode de capture des logiques institutionnelles par déduction de motifs permet d’identifier les 

logiques, toutefois elle ne permet pas de les caractériser. 

 Â Dans le cadre de la méthode de capture par déduction de motifs, le logiciel IraMuteQ est tout indi-

qué. La classification hiérarchique descendante combinée à une analyse de similitudes permet une 

identification très fine des logiques. 

La méthode des représentations sociales, mobilisées dans l’étude 2 a permis de compléter l’ana-
lyse des logiques de l’étude 1 en identifiant des logiques professionnelles spécifiques aux deux 
groupes professionnels étudiés. Elle a aussi permis d’identifier les pressions ressenties par ces 
professionnels lors de la conduite de projets numériques de médiation culturelle. Les représen-
tations collectées ont été analysées via le logiciel IraMuteQ dont la fonction «matrice» permet 
de conduire des analyses prototypiques et via le logiciel Gephi pour analyser en finesse la proxi-
mité des représentations. Une limite est à considérer et tient au faible taux de réponse (n=57) dû 
à la période temporellement contrainte de collecte de données. 

 Â La méthodologie employée dans l’étude 2 a permis de spécifier des logiques professionnelles et 

d’identifier des pressions ressenties par les équipes muséales et les prestataires lors de la conduite de 

projets numériques de médiation culturelle.

 Â L’étude 2 réaffirme l’intérêt de mobiliser le logiciel IraMuteQ 

De manière transversale, nous avons mobilisé la méthode de construction taxonomique prag-
matique (Grémy et Le Moan, 1977) afin de structurer les résultats obtenus dans les deux phases du 
protocole pluriméthodologique. 

 Â Cette méthode permet d’assurer une transparence et une rigueur dans les propositions de classifica-

tion. Elle permet donc de renforcer les critères de scientificité de la recherche. 

Les principaux apports méthodologiques résident dans la mobilisation d’un protocole pluriméthodolo-
gique. 
La méthode de capture des logiques institutionnelles via le logiciel IraMuteQ qui permet de conduire une 
classification hiérarchique descendante a permis d’identifier des motifs de logiques en les contextuali-
sant. Toutefois la méthode de capture employée ne permet pas de caractériser les logiques identifiées.
Le logiciel IraMuteQ, logiciel libre d’accès s’est révélé essentiel dans la conduite du protocole méthodo-
logique. 
La méthode de construction taxonomique pragmatique a permis d’assurer la transparence et la rigueur 
de cette recherche. 
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1.2.3 - Discussion autour des apports managériaux

L’étude des antécédents de la complexité des projets numériques de médiation culturelle com-
prend des apports managériaux pour les professionnels impliqués. 

Premièrement, cette recherche permet aux professionnels issus du secteur muséal d’avoir des 
éléments de compréhension face aux potentielles difficultés qu’ils peuvent rencontrer. Cette 
prise de conscience reprend la pensée de Socrate et son proverbe «Connais-toi toi-même». 

Pour y parvenir, nous avons construit plusieurs taxonomies sur les freins rencontrés lors de 
ces projets et des leviers actionnables. Les professionnels peuvent alors s’y référer lors de la 
conceptualisation du projet pour élaborer une stratégie, mais également à tout moment du projet 
pour réajuster leurs orientations. 

Ces taxonomies sont alors à considérer comme des outils au service des équipes de projets nu-
mériques de médiation culturelle dans les musées. 

1.2.4 - Voies de recherche futures 

Une première voie de recherche concerne l’étude du pluralisme institutionnel. Il s’agit de pour-
suivre le travail opéré en caractérisant les logiques identifiées en mobilisant les autres méthodes 
de capture de logiques institutionnelles. Cela nous permettra d’une part de qualifier ces logiques 
et d’autre part de spécifier s’il s’agit de logiques institutionnelles, d’actions ou professionnelles. 
Cela permettra également de pouvoir apprécier davantage comment ces logiques cohabitent et 
spécifier lesquelles se sont hybridées et lesquelles restent antagonistes. 

Une deuxième voie de recherche porte sur la poursuite de l’analyse des représentations sociales 
des professionnels impliqués dans la conduite de projets numériques de médiation culturelle. 
Enrichis par les résultats de cette recherche, nous souhaitons poursuivre l’analyse sur un échan-
tillon plus vaste. 

Enfin, une dernière voie de recherche consiste à poursuivre nos investigations sur les épisodes 
sources de complexité, résultats émergeant de cette recherche. Il s’agirait de varier le contexte 
de recherche en étudiant la conduite de projets dans d’autres organisations culturelles.  
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Section 2 - Discussion autour de l'identification et utilisation des 
objets frontières comme conciliateurs des antécédents de la 
complexité (QR 2 et QR3)

Cette seconde section a pour objectif de discuter la seconde dimension de nos questions de 
recherche: « Identification et utilisation de l’objet frontière ». Dans un premier temps, nous 
proposerons un retour sur le cadre théorique et conceptuel adopté que nous croiserons avec les 
résultats obtenus dans notre partie empirique (2.1). Dans un second temps, nous discuterons des 
apports et limites théoriques, conceptuels et méthodologiques (2.2). 

2.1 - Discussion des résultats au regard de la littérature sur l'objet fron-
tière

Cette seconde dimension vise à identifier l’existence d’objets frontières (QR2) et à comprendre 
comment les acteurs impliqués dans des projets numériques de médiation culturelle les utilisent 
(QR3). Nous discuterons dans un premier temps les résultats qui nous ont permis d’identifier 
les objets frontières et de circonscrire leur utilisation (2.1.1), puis poursuivrons en discutant d’un 
résultat émergeant : le rôle prépondérant des brokers (2.1.2).

2.1.1 - Discussion sur l'identification et l'utilisation des objets frontières dans les projets 
numériques de médiation culturelle

Les objets frontières ont été définis par Susan Leigh Star et James R. Griesemer (1989) comme 
étant des « objets qui sont à la fois suffisamment plastiques pour s’adapter aux besoins locaux 
et aux contraintes des différentes parties qui les emploient, mais suffisamment robustes pour 
conserver une identité commune à travers les sites ». (Star et Griesemer, 1989: 393). Ces objets inter-
viennent comme des mécanismes de coordination du travail d’un groupe d’acteurs hétérogènes. 
Ils présentent comme propriétés d’être polyvalent, plastiques, reconfigurables (Star et Grisermer, 

1989, 404), modulaires, standardisés, et abstraits (Wenger, 2009). Ces objets sont les réceptacles 
des conventions et standards de mondes sociaux hétérogènes représentant les différents groupes 
professionnels impliqués.

Toutefois leurs existences n’entraînent pas systématiquement un processus de traduction entre 
les mondes sociaux, ce qui pourrait indiquer que nous sommes face à des objets intermédiaires 
(Vinck, 1999). Ces objets ont le potentiel de devenir des objets frontières à condition que ceux-
ci soient partagés par l’ensemble des mondes sociaux. Les objets frontières tels que théorisés 
initialement par Susan Leigh Star et James R. Grisemer avaient été conçus par Joseph Grinell, 
directeur du musée de Berkley pour concilier des groupes sociaux auxquels il était directement 
confronté, les objets qu’il a conçus ont bénéficié d’une création « sur-mesure ». 

Depuis lors, l’objet frontière a connu une large descendance conceptuelle et les auteurs qui ont 
contribué à son enrichissement ou qui ont mobilisé ce concept ont progressivement inclus des 
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objets frontières créés en dehors du contexte spécifique dans lequel ils sont censés agir. 
Nos résultats ont mis en évidence que les objets identifiés comme présentant le potentiel d’ob-
jets frontières ont un effet neutre dès lors qu’ils n’ont pas été conçus pour répondre au contexte. 
Nous pensons ici à l’utilisation d’outils de communication ou de coordination grand public à 
l’instar de plateformes de communication ou de gestion de projet. 

Nos résultats ont mis en évidence la présence d’objets frontières potentiels dans l’ensemble des 
projets étudiés (tableau n° 154). Nous avons identifié l’ensemble des catégories d’objets frontières 
relevé dans la littérature. 

TYPE D’OBJETS 
FRONTIÈRES DÉFINITION(S) OBJETS IDENTIFIÉS 

DISCOURS ET PROCESSUS Existence d’un langage commun et de processus partagés qui per-
mettent de coordonner les actions

Rédaction du cahier des 
charges par l’AMO

ENVELOPPES 
(FRONTIÈRES QUI COÏNCIDENT)

Objets qui présentent les mêmes frontières, mais qui ont des conte-
nus différents. Ils sont produits via le regroupement d’informations et 
permettent un travail autonome des groupes.

Synthèse excel des intentions 
éditoriales

FORMES STANDARDISÉES Objets conçus comme méthodes de communication courantes entre 
les groupes

Mails

Outils du prestataire

FORMULAIRES 
ET MÉTHODES 

Objets qui présentent un format commun qui lie des contextes et qui 
utilisent le même langage.

Avant projet 

Cahier des charges

Audit

Méthodes de l’AMO
OBJETS 

DÉMONSTRATEURS
Objets qui permettent de collecter les points de vue des groupes via 
les nouveaux médias Plateforme collaborative

OBJETS- 
MODÈLES-CARTES

Objets qui donnent une représentation simple ou complexe permet-
tant aux personnes de visualiser les fonctions et les ajustements né-
cessaires pour aboutir à une clarification inter et intragroupes.

Documents excel

Maquettes

Cartographie

Prototypes 

OBJETS VISIONNAIRES Objets conceptuels qui ont une forte légitimité dans un monde par-
ticulier.

Synopsis

Storyboard

Planning 
Projet scientifique et culturel

Intentions éditoriales
Méthodologie APS-APD-APF

RÉFÉRENTIELS
Objets qui donnent un point de référence, qui permettent la com-
paraison entre différents contextes et qui favorisent la résolution 
de problèmes.

Plannings

Guides

RÉPERTOIRES Objets indexés de manière standardisée qui permettent de traiter 
des problèmes issus des différents groupes Outils partagés

TYPES IDÉAUX Objets abstraits et assez vagues qui permettent la communication 
et une coopération symbolique.

Documents de présentation 
du projet interne et externe 

Documents - Fiches 

Tableau 154 – Synthèse des objets frontières identifiés
Source autrice 
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Les résultats ont également mis en évidence que les sociétés recrutées en tant que prestataires 
dans les projets numériques de médiation culturelle proposent des outils pouvant également 
remplir la fonction d’objets frontières. Ces sociétés sont majoritairement des organisations qui 
se sont spécialisées dans l’accompagnement et la conception de dispositifs pour les organisa-
tions muséales. À ce titre, les outils proposés par les prestataires aux équipes projet du musée 
devraient être à même d’agir en tant qu’objets frontières. Or, nos résultats ont révélé que les 
outils proposés par les prestataires sont le plus souvent rejetés par les acteurs muséaux. 

Il apparaît très nettement que les objets ayant le plus de chance d’agir en tant qu’objets fron-
tières sont ceux utilisés par les acteurs du secteur muséal, ou ceux construits spécifiquement 
pour répondre à la complexité du projet. 

 Â Lors de la phase de conceptualisation, les acteurs du secteur muséal utilisent des objets visionnaires 

pour coordonner les groupes professionnels internes au musée. Ces objets possèdent une forte légi-

timité pour l’ensemble des membres du musée, le projet scientifique et culturel du musée joue alors 

un rôle d’objet frontière interservice. 

 Â Lors de la phase de conception, la méthodologie adoptée pour concevoir la faisabilité et la spécifi-

cation des contenus agit en tant qu’objet frontière. Pourtant, cette même méthodologie a été identi-

fiée comme l’un des épisodes sources de complexité. Cette méthodologie consiste à produire trois 

documents d’avant - projet : avant-projet sommaire, avant-projet définitif et avant-projet final. Ces 

documents permettent alors de rédiger le cahier des charges et des spécifications du projet. Cette 

méthodologie est connue à la fois des professionnels du musée et des prestataires, puisqu’il s’agit 

d’une méthode issue des procédures de commandes publiques. 

 Â Lors de la phase de réalisation des projets, nos résultats tendent à montrer que seuls les objets créés 

spécifiquement par un acteur affilié et légitimé auprès du musée ont l’effet escompté pour l’équipe 

projet.

Nos résultats ont identifié l’ensemble des types d’objets frontières connus dans la littérature. 
Les objets frontières agissent comme conciliateurs de la complexité seulement s’ils sont créés ou 
mobilisés par des acteurs spécifiques : les brokers. 

2.1.2 - Discussion autour du rôle de broker dans les projets numériques de médiation 
culturelle  

Cet acteur est identifié dans la littérature portant sur l’objet frontière. Dans l’article fondateur 
de l’objet frontière, Susan Leigh Star et James R. Grisemer (1989) évoquent le rôle de l’acteur - 
réseau proposé par Michel Callon et Bruno Latour, et le nomment «acteur traducteur» qui agit 
entre les mondes pour fonder l’autorité du projet et enrôler les participants en « réinterprétant 
leur préoccupation pour les ajuster aux objectifs qu’ils se sont fixés » (Star et Griesemer, 1989:389). 

 Â Paul R. Carlile (2004) mentionne le rôle de certains individus qui agissent en tant que traducteur et 

«broker» (courtier) du flux de connaissances (Allen, 1977 ; Hargadon et Sutton, 1997). 

 Â Etienne Wenger le désigne comme étant un broker également, c’est-à-dire un courtier entre les dif-
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férents mondes sociaux qui disposent des compétences et des connaissances suffisantes pour fran-

chir les frontières des groupes professionnels en mobilisant ou en construisant des objets frontières 

(Wenger, 1998 ; Kimble et al., 2010). Pour Etienne Wenger (2005), l’objet frontière trouve sa valeur 

non pas en tant que seul artefact, mais plutôt en faisant office de soutien aux connexions entre les 

mondes sociaux, via ces acteurs. 

L’existence de brokers et le rôle prépondérant qu’ils occupent dans les projets numériques de 
médiation culturelle représentent un résultat émergent de cette recherche. Nous avons identifié 
cinq configurations dans lesquelles se répartissent douze profils de brokers (tableau n°155).

CONFIGURATION(S) PROFIL(S) DÉFINITION(S)

BASIQUE 

Passerelle
 Interface 

Le broker «passerelle - interface» agit entre les services, mais aussi avec les pres-
tataires pour favoriser la coordination et l’exécution de tâches lors du projet. 

Traducteur Le broker en tant que «traducteur» facilite la conduite du projet en traduisant le 
langage technique des prestataires auprès de l’équipe muséale et inversement. 

DÉFRICHEUR 
Veilleur 

Le broker «veilleur» effectue des travaux de sourcing en mobilisant des outils et 
techniques de benchmarking, il accumule des connaissances et développe son ex-
pertise.  

Débrousailleur Le broker agit comme «débrousailleur» lors qu’il prend connaissance de documents 
que l’on peut qualifier comme ardus et qui  les simplifie pour les équipes.

DIPLOMATE
Conseiller

Le broker «conseiller» possède une expertise dans un domaine donné. Dans le 
projet 1, c’est un membre de la Dosi qui occupe ce rôle pour l’ensemble des points 
techniques. 

Négociateur Maîtrisant les technicités nécessaires et connaissant les infrastructures du musée, 
le broker agit  comme «négociateur» avec les prestataires. 

PÉDAGOGUE

Encadrant/struc-
turant

Le broker «encadrant/structurant» encadre les équipes et structure leur réflexion 
et leur travail.

Formateur Par ces actions, les méthodes qu’il emploie, le broker «formateur» participe à for-
mer les personnes avec qui il travaille.

Impluseur de 
méthodes

Le broker «impulseur de méthode» impulse des méthodes de travail auprès des 
équipes avec qui il collabore.

STABILISATEUR

Verrouilleur Le broker «verrouilleur», qui, grâce à l’expertise acquise par les travaux de sourcing, 
est en mesure de verrouiller et de calibrer le projet avec une extrême précision. 

Limitateur 
Le broker «limitateur» limite et cadre les équipes par rapport à leurs idées  de 
contenus. Sa connaissance technique permet de savoir si les équipes demandent 
des choses réalisables ou non aux prestataires.

Validateur Le broker «validateur» entérine les décisions prises par les équipes en donnant 
une légitimation aux décisions

Tableau 155 – Configuration des profils de brokers agissant comme conciliateur des antécédents de la complexité
Source : autrice

La configuration «basique» correspond aux définitions de ces acteurs dans la littérature, les 
brokers sont à la fois passerelle entre les mondes des groupes professionnels et traducteurs entre 
ces mondes. 

Les autres configurations comprennent des profils qui viennent enrichir la littérature sur ces 
acteurs. Notamment la configuration «pédagogue» qui indique une progression entre les profils. 
Le broker peut occuper un rôle d’encadrement des équipes muséales et évoluer vers une posture 
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de formateur. Cette posture permet à terme d’impulser des pratiques et méthodes de travail que 
les acteurs muséaux continuent d’appliquer dans leur travail quotidien. 

Notre recherche corrobore la nécessité qu’ils soient légitimés au sein de l’équipe projet. Cette 
légitimation passe soit par la position qu’ils occupent, par exemple le pilote du projet, soit par 
les compétences qu’ils ont (informaticiens, chargés multimédias). 

Un autre cas de figure tient à la nature même du projet, qui est temporaire et qui, dans le cas du 
musée, mobilise une équipe interservice ou des membres qui facilitent certains procédés grâce 
à leurs connaissances et compétences. Notre recherche a également mis en évidence que les 
brokers ne sont pas nécessairement internes au musée, ils peuvent être recrutés pour le temps 
du projet, comme ce fut le cas pour l’assistant à maîtrise d’ouvrage du projet 4. Bien qu’exté-
rieur au musée, l’assistant à maîtrise d’ouvrage a été intégré comme membre à part entière de 
l’équipe muséale. 

Les brokers occupent une place prépondérante dans les projets numériques de médiation culturelle, nos 
résultats ont mis en évidence que seuls les acteurs ayant ce rôle créent ou mobilisent des objets fron-
tières qui sont en mesure de concilier les antécédents de manière efficace et efficiente.  
Nos résultats ont mis en lumière le fait que ces brokers sont susceptibles d’agir à différents moments du 
projet selon des profils distincts. Nous avons identifié cinq configurations de profils de broker. 
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2.2 - Apports, limites et voies de recherche des résultats pour l’étude des 
objets frontières comme conciliateur des antécédents de la complexité 
institutionnelle

Il s’agit à présent de discuter des apports et des limites des résultats de cette recherche et de 
considérer si, dans le cadre de l’enquête pragmatique conduite, nous sommes parvenus à déter-
miner la situation qui a déclenché le processus d’enquête. 

Ainsi dans cette sous-section, nous discuterons des apports et limites de nos résultats concer-
nant l’utilisation des objets frontières en tant que conciliateur de la complexité des projets nu-
mériques de médiation culturelle sur un plan théorique et conceptuel (2.2.1), méthodologique (2.2.2), 
et managériaux (2.2.3), nous conclurons cette sous-section en proposant des voies de recherche 
futures sur les antécédents de la complexité (2.2.4). 

2.2.1 - Discussion autour des apports et limites des résultats vis-à-vis de la littérature 

Notre recherche vient enrichir la littérature sur l’objet frontière à plusieurs titres. 

Tout d’abord, nous contribuons à l’étude de ce concept dans le domaine des sciences de gestion. 
Issu des travaux en sociologie de la traduction, ce concept est principalement mobilisé dans 
d’autres disciplines, notamment en sciences de l’éducation. En revenant sur l’article originel 
et en proposant une étude sur le terrain muséal, nous participons également à renforcer la com-
préhension sur ce concept que Susan Leigh Star avait en 2010 jugé comme étant souvent mal 
compris et mal employé dans les recherches ayant mobilisé les objets frontières. 

Notre recherche a permis d’identifier des objets présentant les caractéristiques des objets fron-
tières, certains de ces objets demeurent au stade intermédiaire et n’agissent pas comme méca-
nismes de coordination entre les groupes, mais davantage à l’intérieur des groupes.

Nous avons également mis en évidence que, dans le contexte muséal, seuls les objets légitimés 
dans le secteur muséal sont les plus susceptibles de remplir les fonctions de l’objet frontière. 
Ces objets sont de types «objets visionnaires».  

Ensuite, notre recherche a mis en évidence que les objets frontières peuvent agir pour concilier 
les antécédents de la complexité à condition qu’ils soient créés ou mobilisés par des acteurs, 
membres de l’équipe muséale ou recrutés par l’équipe muséale, qui disposent d’une connais-
sance et des compétences partagées entre les groupes professionnels impliqués dans la conduite 
de projets numériques de médiation culturelle. 

Ces acteurs sont identifiés dans la littérature de l’objet frontière en tant qu’acteurs traducteurs 
(Star et Grisemer, 1989) ou broker (Wenger, 2005). Nos résultats spécifient leur rôle prépondérant tout 
au long de la conduite de projets numérique de médiation culturelle. Nos résultats indiquent 



Partie 2 - Chapitre 7 - Section 2 - Discussion autour de l'identification et 'utilisation des objets frontières comme conciliateur de la complexité 591

que seuls les acteurs muséaux ou recrutés par l’organisation muséale ont rempli ce rôle. Nous 
n’avons pas pu identifier de brokers au sein des prestataires, ce point sera discuté dans les li-
mites méthodologiques.

Nous avons identifié et caractérisé cinq configurations de brokers qui regroupent des profils 
différents. Cela vient enrichir la littérature sur les brokers,

Enfin nous contribuons également au rapprochement entre les théories néo-institutionnelles 
et les travaux de l’École de Chicago proposé et encouragé par Stephen R. Barley (2008, 2017). 
L’identification du rôle prépondérant des brokers dans la création ou la mobilisation d’objets 
frontières participe à confirmer ces liens et permet un parallèle avec le concept de «manager 
hybride» qui agit comme «d’acteur frontière» ou «acteur passeur» (Grenier et al.2015, Bernardi-

ni-Perinciolo, 2016) pour concilier les logiques institutionnelles. 

2.2.2 - Discussion autour des apports et limites méthodologiques

Le protocole pluriméthodologique réparti en deux phases empiriques a permis une première 
identification des objets frontières dans l’étude 2. Sur cette base, nous avons proposé une taxo-
nomie pragmatiste des leviers actionnables par les professionnels impliqués dans la conduite 
de projets numériques de médiation culturelle. Nous renouvelons l’apport méthodologique de 
cette méthode de construction taxonomique. 

Concernant l’étude 3, l’étude de cas multiple enchâssée portant sur l’analyse de quatre projets 
numériques de médiation culturelle a permis de confirmer les résultats obtenus dans les études 
de la phase 1. Toutefois une limite est à relever bien que l’échantillon soit représentatif des per-
sonnes impliquées au centre du projet, nous n’avons pas réussi à accéder aux personnes se si-
tuant en périphérie et peu de prestataires ont répondu à nos demandes d’entretiens. Nous avions 
dans un premier temps reçu un accueil favorable de la part de la direction des musées observés, 
mais dans un second temps, nous avons fait face à la difficulté d’obtenir le nombre de ren-
dez-vous escompté. Les personnes que nous avions sollicitées et qui ont décliné nos demandes 
d’entretiens ont toutefois expliqué leur refus, notamment du fait d’une surcharge de travail liée 
aux retards engendrés par la crise sanitaire et la fermeture des établissements muséaux. 

Cette limite concerne également le groupe professionnel des prestataires. Ayant choisi comme 
modalité d’entrée le musée, nous pensions pouvoir être mis en contact avec les prestataires 
en charge de la réalisation des dispositifs. Or, nous avons constaté l’existence d’un véritable 
frein sur certains projets à nous communiquer le nom ou l’interlocuteur de l’une des sociétés 
prestataires. Seul le musée B nous a donné le contact d’une société nous permettant d’obtenir 
un entretien auprès d’une des personnes ayant travaillé sur le projet. Nous avons tout de même 
contacté de notre côté les sociétés prestataires, mais aucune d’entre elles n’a donné suite à nos 
demandes d’entretiens. 
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2.2.3 - Discussion autour des apports managériaux

L’analyse des objets frontières comme conciliateurs des antécédents de la complexité institu-
tionnelle des projets numériques de médiation culturelle comprend des apports pour la pratique. 

L’identification des leviers organisationnels, managériaux et humains ainsi que des objets fron-
tières constitue une boîte à outils à destination des professionnels du secteur muséal impliqués 
dans ces projets. 

Nos résultats ont révélé d’une part l’importance pour les équipes de prendre part aux activités 
des communautés de pratiques et d’autre part la nécessité d’avoir au sein de l’équipe des acteurs 
formés aux enjeux du numérique et disposant de connaissances et compétences techniques par-
tagées avec les prestataires. Notre travail d’identification et de caractérisation des rôles de bro-
kers permet aux porteurs du projet de prendre connaissance des profils de ces acteurs permettant 
d’identifier qui, en interne, peut remplir ces fonctions ou alors aider dans le choix d’assistants 
à maîtrise d’ouvrage. 

Ces apports soulèvent une question essentielle celle de l’internalisation de certains processus de 
la chaîne de production des dispositifs. La conduite de projets numériques de médiation cultu-
relle continue d’être en plein essor et d’autant plus depuis la crise sanitaire. Aussi les résultats 
suggèrent la nécessité que certains aspects du projet soient maîtrisables en interne. La présence 
de brokers est apparue comme essentielle dans l’ensemble des projets, nous suggérons pour les 
musées ayant pour objectif de déployer plusieurs dispositifs numériques de médiation cultu-
relle d’affecter ou de recruter une personne pouvant agir en tant que broker. Cela permettrait 
de faciliter la rédaction du cahier des charges et d’assurer un suivi avec les sociétés prestataires 
recrutées. 

2.2.4 - Voies de recherche futures 

Plusieurs voies de recherche future se dessinent sur l’utilisation d’objets frontières et sur le 
rôle des brokers. Tout d’abord, il nous paraît crucial de poursuivre nos recherches en analysant 
davantage le groupe professionnel des prestataires. 

Ensuite, nous souhaitons poursuivre l’analyse du rôle des brokers, deux voies de recherches 
s’offrent à nous. D’une part, en mobilisant le cadre théorique néo-institutionnel de l’acteur 
frontière et d’autre part, en mobilisant le cadre théorique proposé par Ronald S. Burt (2002, 2004, 

2017, 2018) sur les trous structuraux et l’identification des brokers. Ces deux cadres théoriques 
permettraient d’enrichir la connaissance des rôles et profils des brokers et de favoriser leur 
identification. 
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Conclusion du chapitre 7 

Dans cet ultime chapitre, nous avons discuté les résultats issus des trois études que nous avons 
conduites, et ce afin de répondre à nos questions de recherche ainsi qu’à la problématique. 

Notre première question de recherche était : « Quels sont les antécédents de la complexité des 
projets numériques de médiation culturelle ? »
Les antécédents de la complexité des projets numériques de médiation culturelle sont :

 Â L’existence d’un pluralisme institutionnel à plusieurs niveaux que l’on retrouve à la fois dans le 

groupe professionnel muséal et dans celui des prestataires. Le pluralisme des professionnels du sec-

teur muséal s’exerce à trois niveaux : au niveau de l’organisation, des services et au sein du projet. 

 Â L’existence de pressions institutionnelles fortes et spécifiques aux enjeux du secteur muséal

 Â La nature des attributs organisationnels du musée qui, au lieu d’agir en tant que leviers à la formula-

tion de réponses organisationnelles à la complexité, participent à renforcer la complexité des projets. 

 Â L’existence d’épisodes récurrents et sources de complexité lors des différentes phases du projet 

(émergeant)

Notre deuxième question de recherche était : « Quelles sont les formes d’objets frontières dans 
ces projets ? ». 

 Â L’ensemble des catégories d’objets frontières peuvent être identifiées dans les projets observés.

 Â Toutefois, certains objets demeurent au stade intermédiaire et n’agissent pas comme mécanismes de 

coordination entre les groupes, mais davantage à l’intérieur des groupes. 

 Â Seuls les objets légitimés dans le secteur muséal sont les plus susceptibles de remplir les fonctions 

de l’objet frontière.

Notre troisième question de recherche était : « Quelle utilisation les acteurs impliqués font-ils 
des objets frontières dans ces projets ? »

 Â Les objets frontières agissent comme des mécanismes de coordination, notamment lors d’épisodes 

de complexité.

 Â Seuls les objets frontières créés ou légitimés dans le secteur muséal sont utilisés.

 Â Certains acteurs, membres de l’équipe muséale ou recrutés par l’équipe muséale, contribuent à la 

traduction et donc à l’appropriation de certains objets frontières, il s’agit des brokers

Dès lors, quelles réponses pouvons-nous apporter la problématique : « En quoi l’objet frontière 
permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans les projets numé-
riques de médiation culturelle ? »

 Â L’objet frontière remplit le rôle de mécanisme de coordination du pluralisme institutionnel et parti-

cipe à concilier les antécédents, mais uniquement sous certaines conditions. 

 & Il a plus de chance d’agir s’il est connu des membres de l’équipe et qu’il provient du secteur muséal.

 & Il doit être mobilisé ou construit par un acteur appartenant au musée ou légitimé par l’équipe projet et 

qui va jouer le rôle de broker 
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Ces éléments nous enjoignent à proposer une version du modèle théorique et conceptuel propo-
sé à l’issue de la revue de littérature enrichie par nos résultats (figure n° 70).

Figure 70 – Modèle théorique et conceptuel 
Source : autrice
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Conclusion générale 

Cette recherche doctorale étudie la conduite de projets numériques de médiation culturelle dans 
les musées. La mise en place de dispositifs numériques répond à des orientations stratégiques 
fortes portées par les institutions muséales. Leurs conceptions nécessitent un fort investisse-
ment humain, temporel et financier. Pourtant, une fois le dispositif finalisé, il arrive que celui-ci 
présente des dysfonctionnements. Face à ce constat et à l’indétermination de cette situation, 
nous avons décidé de mobiliser le cadre de l’enquête pragmatiste qui permet à travers une itéra-
tion de quatre étapes de raisonnement d’aboutir à la caractérisation de cette situation. 

L’enquête démarre lorsque l’on est face à un problème, un doute ou un fait surprenant qui ne 
trouve pas de réponses dans la littérature, cette première étape correspond à l’identification 
d’une situation indéterminée. 

 Â Cette situation identifiée dans la pratique ne trouve pas de réponses claires dans les recherches 

académiques. Pourtant, les enjeux sous-tendus par la mise en place de dispositifs numériques sont 

conséquents et peuvent impacter lourdement les organisations muséales. 

Sur cette base, il s’agit d’intellectualiser cette situation en la clarifiant et en la reformulant, 
il s’agit de l’étape de problématisation (étape 1) que nous avons menée en deux temps, tout 
d’abord en questionnant la situation indéterminée observée :

 Â  Comment éviter que ces dispositifs ne deviennent une surcouche numérique de la médiation cultu-

relle ? Quels éléments participent à complexifier la conduite de ces projets et quels leviers les acteurs 

impliqués dans sa conception peuvent-ils mobiliser ? 

Cela nous a conduits à considérer le contexte muséal (chapitre 1). Il ressort que le musée est 
une organisation complexe à différents titres et que cette complexité est renforcée lors de la 
conduite de projets numériques de médiation culturelle. 

 Â Nous avons mis en lumière que les musées ont évolué de manière brutale, et ce tout particulière-

ment ces 60 dernières années. L’environnement, tant interne qu’externe, de ces organisations est 

complexe. Leur champ organisationnel est soumis à de nombreuses prescriptions (politiques, so-

ciétales, organisationnelles et numériques). Les professionnels peinent à les adopter, tant elles sont 

nombreuses, contradictoires et ne cessent de se renouveler depuis ces quinze dernières années. Pour 

répondre à ces prescriptions, les musées ont inclus au fur et à mesure de nouvelles logiques profes-

sionnelles. Le musée, traditionnellement régi par des logiques esthétiques, scientifiques et pédago-

giques, a intégré, en réponse à ces mutations, de nouveaux métiers et professions pour assurer leur 

survie. Or la rapidité et la prégnance avec lesquelles ces nouvelles compétences et métiers se sont 

imposés sont sans appel. Les configurations professionnelles muséales sont devenues complexes 

faisant état d’une forte hétérogénéité.

 Â Face à l’accumulation d’innovations organisationnelles, sociétales et technologiques, les musées ont 

dû modifier leurs structures pour assurer leur survie. Cela les a conduits à accueillir de nouvelles 

configurations professionnelles qui peinent à se concilier, notamment dans la mise en place de pro-
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jets mobilisant un grand nombre d’acteurs porteurs de logiques professionnelles hétérogènes.

Cette phase de problématisation nous a conduit à émettre une première hypothèse de travail 
abductive (étape 2): 

 Â L’étude de la mise en place de projets numériques de médiation culturelle doit être analysée dans un 

cadre théorique et conceptuel permettant de comprendre la complexité des relations entre les pres-

criptions du champ muséal et les configurations professionnelles porteuses de logiques hétérogènes 

et parfois antagonistes.

Cela nous a conduit à développer deux propositions testables (étape 3) : 
 Â D’ancrer nos travaux en théories institutionnelles, cadre théorique à même de qualifier et d’expli-

quer ce phénomène complexe (chapitre 2);

 & Le deuxième chapitre « Vers la qualification de la complexité muséale » a eu comme objectif 

d’ancrer nos travaux dans les théories institutionnelles et plus particulièrement dans la pers-

pective des logiques institutionnelles qui a donné lieu à la modélisation de la complexité ins-

titutionnelle. Nous nous sommes intéressés au modèle analytique proposé par Greenwood et 

al. (2011), pour qui la complexité est déterminée par une exacerbation des pressions exercées 

sur un champ organisationnel par son environnement et l’existence d’un pluralisme institu-

tionnel au niveau interne à l’organisation. 

 Â D’envisager un concept à même de favoriser la conciliation des professionnels issus de groupes 

hétérogènes et antagonistes, dans la mise en place de projets numériques de médiation culturelle 

(chapitre 3).

 Â Le troisième chapitre « L’objet frontière, un outil à même de concilier la complexité des projets 

numériques de médiation culturelle » est consacré au concept d’objet frontière (Star et Griesemer, 

1989). L’objet frontière, théorisé dans le cadre muséal, permet aux acteurs provenant de mondes 

sociaux hétérogènes de concilier leurs pratiques autour d’une traduction commune. Guidé par notre 

investigation du cadre théorique des théories institutionnelles et de notre positionnement sur la com-

plexité institutionnelle (chapitre 2), il apparaît que le concept d’objet frontière permettrait de facili-

ter la prise en charge de la complexité institutionnelle en agissant sur ses antécédents.

Ce processus itératif nous a permis d’une part de choisir un cadre théorique et conceptuel adap-
té à l’analyse et à la résolution de la situation indéterminée, qui nous a conduit à formuler la 
problématique et les questions de recherches suivantes : 

En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécédents de la complexité institutionnelle dans 

les projets numériques de médiation culturelle?les projets numériques de médiation culturelle?

QUESTIONS DE RECHERCHES
QR 1 - Quels sont les antécédents de la complexité des projets numériques de médiation culturelle ?
QR 2- Quelles sont les formes d’objets frontières dans ces projets?
QR 3 - Quelle utilisation les acteurs impliqués font-ils des objets frontières dans ces projets ? 
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Synthèse des études empiriques 

L’étude empirique a été pensée en deux phases. La première phase d’ordre exploratoire com-
prend deux études (chapitre 5), l’une portant sur l’identification des logiques institutionnelles 
des musées de société et la seconde qui explore les représentations et perceptions des deux 
groupes professionnels impliqués dans la mise en place de projets numériques de médiation 
culturelle. 

 Â L’étude n°1 a permis d’identifier les logiques institutionnelles des musées de sociétés, quatre ca-

tégories de logiques ont été identifiées: une première contenant les logiques spécifiques aux axes 

stratégiques et tactiques du musée, une deuxième propre aux instances muséales représentées par 

le sommet hiérarchique de ces organisations, une troisième catégorie est, quant à elle, dédiée à la 

muséographie et à la mise en place de dispositifs. Une dernière catégorie comprend les logiques 

spécifiques des musées de société. 

 Â L’étude n°2 a permis dans un premier temps de décrire les représentations sociales que se font les 

acteurs muséaux et les prestataires de leur métier. Le cœur de métier des professionnels du musée 

gravite autour des problématiques liées à la recherche et à la valorisation de l’objet muséal ainsi 

qu’autour des moyens de les valoriser. Les prestataires fondent leurs pratiques sur la créativité et 

l’innovation, ils donnent une place importante aux logiques commerciales et se placent par rapport 

au musée dans une relation mercantile de fournisseurs à clients. Dans un deuxième temps, cette étude 

a permis de concevoir deux taxonomies, une première porte sur l’identification des freins ressentis 

par les deux groupes professionnels lors des projets et la seconde porte sur les leviers mobilisables. 

La seconde phase comprend une étude de cas multiple enchâssée (chapitre 6) qui se focalise sur 
quatre projets numériques de médiation culturelle fût conduite dans deux musées de société. 
L’analyse intra-cas et inter-cas de ces projets portait sur deux dimensions. 

 Â La première a mis en évidence les antécédents de la complexité de ces projets : l’existence d’un 

pluralisme institutionnel et de pressions dans le champ organisationnel, mais également l’existence 

d’épisodes récurrents de complexité lors des phases du projet. L’analyse contextuelle de nos cas a 

également mis en évidence que les attributs organisationnels des musées n’agissent pas comme des 

leviers de conciliation des antécédents de la complexité, mais comme des freins. 

 Â La seconde dimension questionnait les mécanismes de coordination entre les groupes professionnels 

et plus particulièrement visait à identifier la présence éventuelle d’objets frontières, puis d’exami-

ner l’utilisation qui en a été faite par les acteurs impliqués dans le projet. Nos résultats ont révélé 

l’existence d’objets intermédiaires et d’objets frontières utilisés par les acteurs du secteur muséal, 

principalement lors des épisodes de complexité. 
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Apports de la recherche 

Les apports conceptuels et théoriques de cette recherche contribuent à enrichir la compréhen-
sion de la complexité institutionnelle et le concept d’objet frontière (chapitre 7). 

L’apport épistémologique de cette recherche poursuit le travail entrepris entre autres par Linh 
Chi Vo et al. (2012), Faouzi Bensebaa et Amina Béji Becheur (2007), Djelloul Arezki (2019), 
Laura Carmouze (2020), Philipe Lorino (2020), Camille Fiore (2021) sur la compatibilité du 
pragmatisme avec les sciences de gestion. 

Les apports méthodologiques sont pluriel, un premier réside dans l’instrumentalisation de mé-
thode de l’enquête tout au long de la recherche. Un deuxième apport est le protocole méthodo-
logique adopté en deux phases qui viennent sous-tendre le processus d’enquête.
La méthode de l’enquête pragmatiste a soutenu toutes les étapes de cette recherche, elle s’est 
révélée essentielle dans la détermination du cadre théorique et conceptuel qui nous a permis de 
construire un modèle de recherche. 

Au niveau des apports managériaux, cette recherche permet aux professionnels du secteur mu-
séal d’avoir conscience des éléments qui participent à complexifier la conduite de projets numé-
riques de médiation culturelle. Nous avons produit des taxonomies des freins et des leviers  ob-
servables lors de ces projets, les professionnels peuvent alors prendre connaissance et mobiliser 
ces taxonomies lors de la définition du projet pour renforcer leur faisabilité ou lors du projet 
pour ajuster leur stratégie. L’identification du rôle prépondérant des brokers et notre taxonomie 
des configurations des profils peuvent aider à identifier les ressources humaines internes à inté-
grer ou à recruter dans le projet. 

Limites de la recherche 

Malgré ses nombreux apports, cette recherche comporte également certaines limites. 

La principale limite est d’ordre méthodologique et découle des difficultés rencontrées dans le 
cadre de l’accès à nos terrains de recherche. Ces dernières ont impacté nos choix de méthode 
de collecte de données. 

 Â La crise sanitaire a eu un impact sur l’accès à des terrains de recherche. Nous avions initié des prises 

de contact avec différentes institutions muséales, qui, dès que la crise sanitaire a débuté, se sont vues 

déboutées. Nous avons donc dû ajuster et réévaluer notre stratégie d’accès tout au long de la crise. 

Ce n’est qu’à la réouverture des musées que nous avons pu reprendre contact et finalement avoir 

accès aux deux musées étudiés dans cette thèse. 

 Â Bien que l’échantillon soit représentatif des personnes impliquées au centre du projet, nous n’avons 

pas réussi à accéder aux personnes se situant en périphérie et peu de prestataires ont répondu à nos 

demandes d’entretiens.  
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 Â Une autre limite a été notre choix d’entrée du terrain pour pouvoir interroger les prestataires impli-

qués sur les projets étudiés, l’accès aux prestataires s’est vu bloqué par les professionnels interrogés. 

Voies de recherches futures

Cette enquête pragmatiste a permis de déterminer partiellement la situation initiale en répon-
dant à la problématique suivante : « En quoi l’objet frontière permet-il de concilier les antécé-
dents de la complexité institutionnelle dans les projets numériques de médiation culturelle ? ». 

À cela nous sommes en mesure de répondre que l’objet frontière peut remplir le rôle de méca-
nisme de coordination du pluralisme institutionnel et participer à concilier les antécédents, mais 
uniquement sous certaines conditions. 

 & Il a plus de chance d’agir s’il est connu des membres de l’équipe et qu’il provient du secteur 
muséal.

 & Il doit être mobilisé ou construit par un acteur appartenant au musée ou légitimé par l’équipe 
projet et qui va jouer le rôle de broker

Cette enquête ouvre la voie sur de recherche future, nous avons identifié de nouvelles situations 
indéterminées.
Une première concerne l’étude des antécédents de la complexité:  

 Â Une première voie de recherche concerne l’étude du pluralisme institutionnel. Il s’agit de poursuivre 

le travail opéré en caractérisant les logiques identifiées en mobilisant les autres méthodes de capture 

de logiques institutionnelles. Cela nous permettra d’une part de qualifier ces logiques et d’autre part 

de spécifier s’il s’agit de logiques institutionnelles, d’actions ou professionnelles. Cela permettra 

également de pourvoir apprécier davantage comment ces logiques cohabitent et spécifier lesquelles 

se sont hybridées et lesquelles restent antagonistes. 

 Â Une deuxième voie de recherche porte sur la poursuite de l’analyse des représentations sociales des 

professionnels impliqués dans la conduite de projets numériques de médiation culturelle. Enrichis 

par les résultats de cette recherche, nous souhaitons poursuivre l’analyse sur un échantillon plus 

vaste. 

 Â Enfin une dernière voie de recherche consiste à poursuivre nos investigations sur les épisodes sources 

de complexité, résultats émergeant de cette recherche. Il s’agirait de varier le contexte de recherche 

en étudiant la conduite de projets dans d’autres organisations culturelles.  

Et une seconde porte sur le rôle des brokers, nous souhaitons poursuivre l’analyse du rôle des 
brokers où deux voies de recherches s’offrent à nous. 

 Â D’une part en mobilisant le cadre théorique néo-institutionnel de l’acteur frontière. 

 Â Et d’autre part en mobilisant le cadre théorique proposé par Ronald S. Burt (2002, 2004, 2017, 2018) 

sur les trous structuraux et l’identification des brokers. Ces deux cadres théoriques permettraient 

d’enrichir la connaissance des rôles et profils des brokers et de favoriser leurs identifications. 



Partie 3 -Conclusion Générale 600

Bibliographie

A
Abbott, A. (1990). À primer on sequence methods. Organization science, 1(4), 375-392.
Abecassis-Moedas, C., & Benghozi, P. J. (2005). Introduction: TIC et organisations. Revue française de gestion, (3), 101-104.
Aboudrar, B. N., & Mairesse, F. (2022). La médiation culturelle. Que sais-je ?
Abric, J. C. (2003). Méthodes d’étude des représentations sociales. Erès.
Abric, J.C. (1976). Jeux, conflits et représentations sociales, thèse de doctorat ès lettres, université de Provence, Aix-en-Provence
Abric, J.C. (1984). A theoretical and experimental approach to the study of social representations in a situation of interaction. In R.M. Farr et S. 

Moscovici (Eds), Social representations (p. 169-183). Cambridge, London, Melbourne, Paris : Cambridge University Press/éditions de la 
Maison des Sciences de l’Homme.

Abric, J.C. (1994). Les représentations sociales : aspects théoriques. In J.C. Abric (Ed.), Pratiques sociales et représentations (p. 11-35). Paris : 
PUF.

Abric, J.C. (Ed.). (2003). Méthodes d’étude des représentations sociales. Ramonville Saint Agne : Eres.
Abric, J.C., Faucheux, C., Moscovici, S. et Plon, M. (1967). Rôle de l’image du partenaire sur la coopération en situation de jeux. Psychologie 

française, 12 (4), 267-275.
Aibar, E., & Bijker, W. E. (1997). Constructing a city: The Cerdà plan for the extension of Barcelona. Science, technology, & human values, 22(1), 

3-30.
Akrich, M. (2006). La description des objets techniques. Sociologie de la traduction. Textes fondateurs, 159-178.
Akrich, M., Callon, M., & Latour, B. (1988). À quoi tient le succès des innovations? 1: L’art de l’intéressement; 2: Le choix des porte-parole. Gérer 

et Comprendre. Annales des Mines-Annales des mines. Gérer et comprendre-Gérer & comprendre, (11 & 12), 4-17.
Alaux, C. (2018). Vers un management public créateur de valeur : les nouveaux apports du marketing public à l’attractivité des territoires. 

Habilitation à diriger les recherches. Aix Marseille Université
Albarello, L., Digneffe, F., Hiernaux, J. P., Maroy, C., Ruquoy, D., & Saint-Georges, D. (1995). Pratiques et méthodes de recherche en sciences 

sociales.
Albert, S., &  Whetten, D. A. (1985). Organizational identity. Research in organizational behavior.
Alberti, S. J. (2005). Objects and the Museum. Isis, 96(4), 559-571.
Aldebert, B., & Rouzies, A. (2014). Quelle place pour les méthodes mixtes dans la recherche francophone en management?. Management in-

ternational/International Management/Gestiòn Internacional, 19(1), 43-60.
Alexander, C. E. (1996). The Art of Being Black: The Creation of Black British Youth Identities: The Creation of Black British Youth Identities. 

Clarendon Press.
Alford, R. R., & Friedland, R. (1985). Powers of theory: Capitalism, the state, and democracy. Cambridge University Press.
Allard-Poesi, F. (1997). Nature et processus d’émergence des représentations collectives dans les groupes de travail restreints (Doctoral dis-

sertation, Paris 9).
Allard-Poesi, F. « Coder les données. » In : Giordano Y, editor. Conduire un projet de recherche, une perspective qualitative, Caen : EMS ; 2003.
Allard-Poesi, F., & Perret, V. (2014). Chapitre 1. Fondements épistémologiques de la recherche. In Méthodes de recherche en management (Vol. 

4, pp. 14-46). Dunod.
Allen, M. P. (1974). The structure of interorganizational elite cooptation: Interlocking corporate directorates. American Sociological Review, 

393-406.
Almandoz, J. (2012). Arriving at the starting line: The impact of community and financial logics on new banking ventures. Academy of mana-

gement Journal, 55(6), 1381-1406.
Anand, N., & Peterson, R. A. (2000). When market information constitutes fields: Sensemaking of markets in the commercial music indus-

try. Organization Science, 11(3), 270-284.
Anand, N., Gardner, H. K., & Morris, T. (2007). Knowledge-based innovation: Emergence and embedding of new practice areas in management 

consulting firms. Academy of management journal, 50(2), 406-428.



Partie 3 -Conclusion Générale 601

Andreacola, F. (2014). Musée et numérique, enjeux et mutations. Revue française des sciences de l’information et de la communication, (5).
Andrews, J., & Schweibenz, W. (1998). The Kress study collection virtual museum project, a new medium for old masters. Art Documenta-

tion, 17(1), 19-27.
Arborio, A. M. (2007). L’observation directe en sociologie: quelques réflexions méthodologiques à propos de travaux de recherches sur le 

terrain hospitalier. Recherche en soins infirmiers, 90(3), 26-34.
Arezki, D. (2019). La mobilisation collective des ressources humaines. Un levier de pérennisation organisationnelle. Une approche contingente 

dans quatre organisations festivalières. Thèse de doctorat en Sciences de Gestion. Aix Marseille Université.
Arezki, D. (2019). La mobilisation collective des ressources humaines: un levier de pérennisation organisationnelle. Une approche contingente 

dans quatre organisations festivalières (Doctoral dissertation, AMU-Aix Marseille Université; CERGAM-Centre d’Etudes et de Re-
cherche en Gestion d’Aix-Marseille; IMPGT).

Arezki, D., Soldo, E., & Mohat, I. (2018). « Les apports de la recherche francophone à la compréhension du phénomène des mégas événements. 
Le cas des Capitales européennes de la culture », in Arnaud, C., Keramidas, O., Pasquier, M., & Vuignier, R. (eds.). Événements, manage-
ment et territoires. Éditions Bruylant, Bruxelles, 391-412.

Argote, L. 1999. Organizational Learning: Creating, Retaining, and Transferring Knowledge. Kluwer, Norwell, MA
Arnaud, C., Serval, S., Arezki, D., Chomienne, H., Gourbier, L., Peres, R., ... & Soldo, E. (2019). Analyse des processus et impacts de la politique 

culturelle déployée par le Département des Yvelines à partir du 1er janvier 2016 (Doctoral dissertation, Université de Versailles Saint 
Quentin en Yvelines (UVSQ); Université Aix Marseille; IAE de Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines ISM; Institut de Management Public 
et Gouvernance Territoriale-IMPGT).

Athens, L. (2005). Mead’s lost conception of society. Symbolic interaction, 28(3), 305-325.
Aubouin, N., & Kletz, F. (2018). Ombres et lumières sur la médiation. L’Observatoire, (1), 12-15.
Aubouin, N., Coblence, E., & Kletz, F. (2019). « Faire le métier»: Comment le métier de médiateur culturel est modelé par l’organisation?. So-

cio-économie du travail.
Aubouin, N., Kletz, F., & Lenay, O. (2010). Médiation culturelle: l’enjeu de la gestion des ressources humaines. Culture études, (1), 1-12.
Auerbach, C. F., & Silverstein, L. B. (2003). Qualitative data:An introduction to coding and analysis. NewYork: NewYork University Press.
Augoustinos, M. (1992). Social representations theory, social cognition research, and the study of ideology. In International Journal of Psycho-

logy  (Vol. 27, No. 3-4, pp. 272-272).
Avenier, M. J. (2011). Les paradigmes épistémologiques constructivistes: post-modernisme ou pragmatisme?. Management Avenir, (3), 372-

391.
Avenier, M. J., & Thomas, C. (2012). À quoi sert l’épistémologie dans la recherche en Sciences de gestion. Le libellio d’Aegis, 8(4), 13-27.

B
Bailey, K. (1994). Numerical taxonomy and cluster analysis. Typologies and taxonomies, 34, 24.
Baille, C. (2016). Un retour aux fondamentaux: Contrôle de gestion-cohérence: Le cas d’un groupe de concessions automobiles (Doctoral dis-

sertation, Université Montpellier).
Ballé, C. (2003). Musées, changement et organisation. Culture & Musées, 2(1), 17-33.
Balloffet, P., Courvoisier, F. H., & Lagier, J. (2014). From museum to amusement park: The opportunities and risks of edutainment. International 

Journal of Arts Management, 16(2).
Barabel, M., Meier, O. (2015), Manageor, Dunod, Paris, pp. 816
Bardin, L. (2013). L’analyse de contenu. Presses Universitaires de France.
Baril, E., & Garnier, B. (2015). IRaMuteQ 0.7 alpha 2: Interface de R pour les Analyses Multidimensionnelles de Textes et de Questionnaires.
Barley, S. R. (2008). Coalface institutionalism. The Sage handbook of organizational institutionalism, 491-518.
Barton, A. (1967). Le concept d’espace attributs en sociologie in Boudon, R. et Lazarsfeld, P., Le vocabulaire des sciences sociales. Paris, Monton
Battilana, J., & Dorado, S. (2010). Building sustainable hybrid organizations: The case of commercial microfinance organizations. Academy of 

management Journal, 53(6), 1419-1440.
Battilana, J., Besharov, M., & Mitzinneck, B. (2017). On hybrids and hybrid organizing: A review and roadmap for future research. The SAGE 

handbook of organizational institutionalism, 2, 133-169.



Partie 3 -Conclusion Générale 602

Battilana, J., Besharov, M., & Mitzinneck, B. (2017). On hybrids and hybrid organizing: A review and roadmap for future research. The SAGE 
handbook of organizational institutionalism, 2, 133-169.

Battles, M., & Maizels, M. (2016). Collections and/of Data: Art History and the Art Museum in the DH Mode. Debates in the Digital Humanities 2016, 
325-344.

Baujard, C. (2018). Musées et management: vers la mondialisation culturelle (Vol. 6). ISTE Group.
Baumard, P., Donada, C., Ibert, J. & Xuereb, J. (2014). Chapitre 9. La collecte des données et la gestion de leurs sources. Dans : Raymond-Alain 

Thiétart éd., Méthodes de recherche en management (pp. 261-296). Paris: Dunod.
Baumard, P., Donalda, C., Ibert, J., & Xuereb, J-M. (2014). « La collecte des données de la gestion et leurs sources », in Thiétart, R-A. Méthodes de 

recherche en management. Éditions Dunod, Paris, 261-286.
Bayart, D., Benghozi, P.-J. (1993). Le tournant commercial des musées en France et à l’étranger. La Documentation Française, Paris
Beaudouin, V. (2016, June). Retour aux origines de la statistique textuelle: Benzécri et l’école française d’analyse des données. In JADT 2016 (pp. 

17-27).
Belaën, F. (2005). L’immersion dans les musées de science: médiation ou séduction?. Culture & Musées, 5(1), 91-110.
Ben Slimane, K. (2019). 5. Théorie néo-institutionnelle : une perspective micro. Dans : Sébastien Liarte éd., Les grands courants en manage-

ment stratégique (pp. 131-160). Caen: EMS Editions.
Benghozi, P. J. (2006). La gestion de projet dans le secteur culturel. Hermès, La Revue, (1), 71-77.
Benhamou, F. (2017). Économie du patrimoine culturel. La Découverte, Paris.
Benson, J. K. (1975). The interorganizational network as a political economy. Administrative science quarterly, 229-249.
Berger Peter, L., & Luckmann, T. (1966). The social construction of reality. A Treatise in the Sociology of Knowledge.
Bernard, R. (1988) Research Methods in Cultural Anthropology. Sage, London
Bernardini-Perinciolo, J. (2016). La conciliation de logiques institutionnelles concurrentes dans une organisation hybride via un manager-hy-

bride et une equipe pluridisciplinaire: le cas d’un pôle d’activité clinique (Doctoral dissertation, Aix-Marseille).
Bernardini-Perinciolo, J., & Bertolucci, M. (2018). When the over-rationality cause the sub-rationality. Revue internationale de psychosociolo-

gie et de gestion des comportements organisationnels, (58), 91-109.
Besharov, M. L., & Smith, W. K. (2014). Multiple institutional logics in organizations: Explaining their varied nature and implications. Academy 

of management review, 39(3), 364-381.
Bezes, P. (2006). Un jeu redistribué sous la cinquième République: nouvelles formes et nouveaux acteurs de la réforme de l’Etat. Revue fran-

çaise d’administration publique, 120(4), 721-742.
Bhappu, A. D. (2000). The Japanese family: An institutional logic for Japanese corporate networks and Japanese management. Academy of 

management review, 25(2), 409-415.
Bilet, V., & Liottier, M. (2019). Institutionnalisation des technologies de l’information et mythes: le cas du Big Data. Gestion 2000, 36(3), 15-37.
Blanc, A. (2012, June). Institutions, pouvoir et acteurs: un modèle intégrateur. In XXIe CONFÉRENCE DE L’AIMS.
Blanc, A., Drucker-Godard, C., & Ehlinger, S. (2014). « Exploitation des données textuelles », in Thietart R.A. (eds). Méthodes de recherche en 

management. Éditions Dunod, Paris, 551-573.
Boîtier, M. (2015). Les systèmes de contrôle de gestion, objets et vecteurs de transformations organisationnelles et sociales. Habilitation à 

diriger des recherches. Université de Monpellier
Bosseboeuf, C. (2012). Les collectivités territoriales et leurs musées: Recherches sur le développement et les modalités de gestion et de gou-

vernance d’un service public local (Doctoral dissertation, Université René Descartes-Paris V).
Bouriche, B. (2005). L’analyse de similitude. In Méthodes d’étude des représentations sociales (pp. 221-252). Érès.
Boutet, M. (2010). Innovation par l’usage et objet-frontière. Les modifications de l’interface du jeu en ligne Mountyhall par ses participants. Re-

vue d’anthropologie des connaissances, 4(4-1).
Bowker, G. C., & Star, S. L. (2000). Sorting things out: Classification and its consequences. MIT press.
Bowker, G. C., Becker, H. S., Latour, B., Busch, L., Arvanitis, R., Trompette, P., & Vinck, D. (2010). Hommage à Susan Leigh Star. Revue d’anthropolo-

gie des connaissances, 4(4-1).
Boxenbaum, E., & Jonsson, S. (2017). Isomorphism, diffusion and decoupling: Concept evolution and theoretical challenges. The Sage handbook 

of organizational institutionalism, 2, 79-104.



Bibliographie 603

Brangier, E., Hammes-Adelé, S., & Bastien, J. M. (2010). Analyse critique des approches de l’acceptation des technologies: de l’utilisabilité à la 
symbiose humain-technologie-organisation. European review of applied psychology, 60(2), 129-146.

Brenton, S., & Bouckaert, G. (2021). Managing public museums appropriately and consequentially: the distinctiveness and diversity of leading 
organizations. Public Administration Review, 81(4), 715-727.

Bréüs, V. (2002). Pragmatique et syntaxe de l’injonction: Les échanges oraux réglementaires des militaires français. L’information gramma-
ticale, 93(1), 51-52.

Brunel, O. (2006).  L’appropriation des produits par le consommateur, proposition d’une grille d’analyse. L’appropriation des outils de gestion, 
vers de nouvelles perspectives théoriques, Publications de l’université de St-Etienne, pp.83-104, . ⟨halshs-00682196⟨

Bryant, A. (2017). Grounded theory and grounded theorizing: Pragmatism in research practice. Oxford University Press.
Brynjolfsson, E., & McAfee, A. (2012). Winning the race with ever-smarter machines. MIT Sloan Management Review, 53(2), 53.
Brynjolfsson, E., & McAfee, A. (2014). The second machine age: Work, progress, and prosperity in a time of brilliant technologies. WW Norton & 

Company.
Burt, R. S. (1995). Le capital social, les trous structuraux et l’entrepreneur. Revue française de sociologie, 599-628.
Burt, R. S. (2002). The social capital of structural holes. The new economic sociology: Developments in an emerging field, 148(90), 122.
Burt, R. S. (2004). Structural holes and good ideas. American journal of sociology, 110(2), 349-399.
Burt, R. S. (2017). Structural holes versus network closure as social capital. Social capital, 31-56.
Burt, R. S. (2018). Structural holes. In Social Stratification (pp. 659-663). Routledge.

C
Caelen, J., & Xuereb, A. (2014). Dialogue analysis: Pragmatic and rhetorical aspects. In Interdisciplinary works in logic, epistemology, psy-

chology and linguistics (pp. 283-313). Springer, Cham.
Caillet, E. et Jacobi, D. (2004), « Introduction », Culture & Musées, n° 3, dossier « Les médiations de l’art contemporain », Actes Sud, pp. 13-21.
Caillet, É., Lehalle, E. (1995). À l’approche du musée, la médiation culturelle. Presses universitaires de Lyon, p.306.
Callon, M. (1980). The state and technical innovation: a case study of the electrical vehicle in France. Research policy, 9(4), 358-376.
Callon, M. (1986). Éléments pour une sociologie de la traduction: la domestication des coquilles Saint-Jacques et des marins-pêcheurs dans 

la baie de Saint-Brieuc. L’Année sociologique (1940/1948-), 36, 169-208.
Callon, M. (1994). L’innovation technologique et ses mythes. Gérer et comprendre, 94(4), 5-17.
Callon, M. (1999). Ni intellectuel engagé, ni intellectuel dégagé: la double stratégie de l’attachement et du détachement. Sociologie du tra-

vail, 41(1), 65-78.
Callon, M., Akrich, M., & Latour, B. (2006). Sociologie de la traduction. Textes fondateurs.
Cambone, M. (2016). L’expérimentation SmartCity à la Cité internationale: une réactualisation du paradigme de la participation dans le secteur 

patrimonial. Les Enjeux de l’information et de la communication, 173(S1), 61-72.
Cambone, M. (2016). La médiation patrimoniale à l’épreuve du «numérique»: Analyse de dispositifs de médiation de l’espace urbain patrimo-

nial. Avignon.
Cambone, M. (2019). La médiation patrimoniale à l’épreuve du «numérique»: médiation patrimoniale, médiation documentaire et médiation 

expérientielle. Revue française des sciences de l’information et de la communication, (16).
Campbell, J. L. (2010). Institutional reproduction and change. The Oxford handbook of comparative institutional analysis, 87-116.
Carlile, P. R. (2002). A pragmatic view of knowledge and boundaries: Boundary objects in new product development. Organization science, 13(4), 

442-455.
Carlile, P. R. (2004). Transferring, translating, and transforming: An integrative framework for managing knowledge across boundaries. Or-

ganization science, 15(5), 555-568.
Carlile, P. R., & Rebentisch, E. S. (2003). Into the black box: The knowledge transformation cycle. Management science, 49(9), 1180-1195.
Carlos, P. D. (2015). Le savoir historique à l’épreuve des représentations sociales: l’exemple de la préhistoire et de Cro-Magnon chez les élèves 

de cycle 3 (Doctoral dissertation, Cergy-Pontoise).
Carmouze, L. (2020). L’intégration des relations inter-organisationnelles entre les métropoles et les régions: processus de structuration 

des stratégies d’attractivité territoriale (Doctoral dissertation, Aix-Marseille).



Bibliographie 604

Carr, M., & Lee, W. (2012). Learning stories: Constructing learner identities in early education. Sage.
Chanal, V. (2000). Communautés de pratique et management par projet: A propos de l’ouvrage de Wenger (1998) Communities of Practice: 

Learning, Meaning and Identity. M@ n@ gement, 1-30.
Chanal, V., Lesca, H., & Martinet, A. C. (1997). Recherche ingénierique et connaissances procédurales en sciences de gestion: réflexions épisté-

mologiques et méthodologiques. Revue française de gestion, 116, 41-51.
Charmaz, K. (2006). Constructing grounded theory: A practical guide through qualitative analysis. sage.
Charreire-Petit, S. & Durieux, F. (2014). Chapitre 3. Explorer et tester : les deux voies de la recherche. Dans : Raymond-Alain Thiétart éd., Mé-

thodes de recherche en management (pp. 76-104). Paris: Dunod. 
Château Terrisse, P. (2013). Les outils de gestion, transporteurs et régulateurs des logiques institutionnelles: cas de deux organisations de 

capital-risque solidaire (Doctoral dissertation, Paris Est).
Chatelain-Ponroy, S. (2008). Le contrôle de gestion dans des bureaucraties professionnelles non lucratives. Une proposition de modélisa-

tion (Doctoral dissertation, Université Paris Dauphine-Paris IX).
Chatelain-Ponroy, S. (2008). Le contrôle de gestion dans des bureaucraties professionnelles non lucratives. Une proposition de modélisa-

tion (Doctoral dissertation, Université Paris Dauphine-Paris IX).
Chaumier, S. (2003). Des musées en quête d’identité: écomusée versus technomusée. Des musées en quête d’identité, 1-272.
Chaumier, S. (2005). Du musée au parc d’attraction, Introduction au numéro thématique. Culture et Musées, (5), pp-13.
Chaumier, S. (2015). Le musée de science: agent de socialisation aux sciences ou acteur de changement? Du musée temple aux sciences 

citoyennes. THEMA. La revue des Musées de la civilisation, (2), 10-22.
Chaumier, S., & Mairesse, F. (2017). La médiation culturelle-2e éd. Armand Colin.
Chevalier, F., & Stenger, S. (2018). « L’observation », in Chevalier, F. (eds.). Les méthodes de recherche du DBA. Éditions EMS, Caen, 94-107.
Chiva, I. (1992), «Qu’est  ce  qu’un  musée  des arts et traditions populaires ? Entretien avec Claude Lévi  Strauss», Le Débat, n° 70, mai août  1992,  

p. 165- 173.
Chrisman, N. (1999), Trading Zones or Boundary Objects: Understanding Incomplete Translations of Technical Expertise. Paper presented at the 

Presented at Society for Social Studies of Science Annual Meeeting, 1999, pp.28-31. 
Christophe Serra-Mallol. Observation participante. Dictionnaire des cultures alimentaires, 2012. hal02985112
Coblence, E. (2011). La managérialisation des musées: une analyse par les régimes de signification (Doctoral dissertation, Paris, ENMP).
Coblence, E., & Sabatier, V. (2014). Articulating growth and cultural innovation in art museums: The Louvre’s business model revision. Interna-

tional Studies of Management & Organization, 44(4), 9-25.
Collerette, P. (1997). L’étude de cas au service de la recherche. Recherche en soins infirmiers, (3), 81-88.
Collin, P. M., Livian, Y., & Thivant, E. (2016). Michel Callon et Bruno Latour: La théorie de l’Acteur-Réseau. Les grands auteurs en management de 

l’innovation et de la créativité (Edition EMS Management et Société).
Costanzo, E. (2016). Analyse comparée des» fonds citoyens» en France: comment gérer la pluralité des logiques institutionnelles? (Doctoral 

dissertation, Université Rennes 2).
Côté, M. (2011). La fabrique du musée de sciences et sociétés. La Documentation Française.
Couillard, N. (2017). Les community managers des musées français: Identité professionnelle, stratégies numériques et politiques des publics. 

Thèse de doctorat en sciences de l’information et de la communication, soutenue le 29 juin 2017 (No. 30, pp. 197-200). Université 
d’Avignon et des Pays de Vaucluse.

Courvoisier, B., & Jacquet, H. (2010). Interactivity and revisits to websites. Journal of Marketing Research, 35(2), 33-63.
Courvoisier, F. (2013) « Le marketing des lieux d’exposition, du musée au parc d’attractions » in Kobi, V., Schmutz, T. (éd.), Les lieux d’exposition 

et leurs publics, Bruxelles, Peter Lang, p. 203-227
Creed, W. D., DeJordy, R., & Lok, J. (2010). Being the change: Resolving institutional contradiction through identity work. Academy of manage-

ment journal, 53(6), 1336-1364.
Cristofini, O. (2021). Toward a discursive approach to the hybridization of practice: Insights from the case of servitization in France. M@ n@ 

gement, 25(2), 23-47.
Crowston, K. (1997). A coordination theory approach to organizational process design. Organization Science, 8(2), 157-175.
Crozier, M., & Friedberg, E. (1977). L’acteur et le système.



Bibliographie 605

Czarniawska, B. (2008). How to misuse institutions and get away with it: Some reflections on institutional theory (ies). The Sage handbook of 
organizational institutionalism, 769-782.

D
D’Aunno, T., Sutton, R. I., & Price, R. H. (1991). Isomorphism and external support in conflicting institutional environments: A study of drug 

abuse treatment units. Academy of management journal, 34(3), 636-661.
Davallon, J. (1992). Le musée est-il vraiment un média?. Culture & Musées, 2(1), 99-123.
Davallon, J. (1994). Cultiver la science au musée, aujourd’hui?. Quand la Science se fait culture.
Davallon, J. (2000). Le patrimoine:» une filiation inversée»?. Espace Temps, 74(1), 6-16.
Davallon, J. (2003). La médiation: la communication en procès. Médiation et information, 19, 37-59.
David, A. (1999). Logique, épistémologie et méthodologie en sciences de gestion. Conférence de l’Association Internationale de Management 

Stratégique. Chatenay-Malabry, 26-28 Mai.
David, A. (2005). Des rapports entre généralisation et actionnabilité : le statut des connaissances dans les études de cas. Revue Sciences de 

Gestion, 39, 139-166.
Davis, P. (2011). Ecomuseums: a sense of place. A&C Black.
de Bideran, J. (2017, June). L’extension numérique du musée. In Colloque international de l’ICOFOM-Définir le musée du XXIe siècle.
De Blas, M. D. M., Bourgeon-Renault, D., & Jarrier, E. (2015). Can interactive mediation tools bridge the identity gap between the public and the 

art museum?. International Journal of Arts Management, 18(1), 52-64.
De Rosa, A. S. (1994). From theory to metatheory in social representations: the lines of argument of a theoretical-methodological debate. So-

cial Science Information, 33(2), 273-304.
De Vries, H., Bekkers, V., & Tummers, L. (2016). Innovation in the public sector: A systematic review and future research agenda. Public admi-

nistration, 94(1), 146-166.
Déotte, J. L. (1994). Oubliez!: les ruines, l’Europe, le musée. Oubliez!, 1-326.
Dernat, S., & Johany, F. (2019). Spatialisation du risque lié aux tiques et prévention. Étude systémique d’une représentation sociale. VertigO: la 

revue électronique en sciences de l’environnement, 19(3).
Desvallées, A. (2002). L’écomusée: rêve ou réalité (No. 17-18). Presses Universitaires Lyon.
Desvallées, A., & Mairesse, F. (2011). L’organisation des musées: une évolution difficile. Hermès, la revue, (3), 30-37.
DeWalt, K.M., B.R. DeWalt and C.B. Weyland (1998), ‘Participant observation’, in H.R. Bernard (ed.), Handbook of Methods in Cultural Anthropology, 

Walnut Creek, CA: AltaMira Press, pp. 259–300.
Dewey, J. (1938). Logic-The theory of inquiry. Henry Holt and Compagny, New York.
Dewey, J. (1938). The determination of ultimate values or aims through antecedent or a priori speculation or through pragmatic or empirical 

inquiry. Teachers College Record, 39(10), 471-485.
Dewey, J. (1938). The philosophy of the arts. John Dewey: The later works, 13, 357-368.
Dewey, J. (1939). Theory of valuation. International encyclopedia of unified science. The University of Chicago Press, Chicago.
Dewey, J. (1939). Theory of valuation. International encyclopedia of unified science.
Dhalla, R., & Oliver, C. (2013). Industry identity in an oligopolistic market and firms’ responses to institutional pressures. Organization Stu-

dies, 34(12), 1803-1834.
d’Harnoncourt, A., DiMaggio, P. J., Perry, M., & Wood, J. N. (1991). The museum and the public. In The economics of art museums (pp. 35-60). 

University of Chicago Press.
Di Maggio, P., & Powell, W. (1997). Le néo-institutionnalisme dans l’analyse des organisations. Politix. Revue des sciences sociales du poli-

tique, 10(40), 113-154.
DiMaggio, P. (1996). Are art-museum visitors different from other people? The relationship between attendance and social and political atti-

tudes in the United States. Poetics, 24(2-4), 161-180.
DiMaggio, P. (1997). Culture and cognition. Annual review of sociology, 23.
DiMaggio, P. J., & Powell, W. W. (1983). The iron cage revisited: Institutional isomorphism and collective rationality in organizational fields. Ame-

rican sociological review, 147-160.



Bibliographie 606

DiMaggio,P., Powell.W. (1991). ‘Introduction.’ in DiMaggio,P., Powell.W. (ed.) ,The New Institutionalism in Organizational Analysis, Chicago: The 
University of Chicago Press.

Doduik, N. (2020). Geneviève Vidal. La Médiation numérique muséale. Un renouvellement de la diffusion culturelle. Culture & Musées. Muséo-
logie et recherches sur la culture, (35), 334-338.

Domenget, J. C., Miège, B., & Pélissier, N. (2017). Temps et temporalités en information-communication: des concepts aux méthodes. Temps et 
temporalités en information-communication, 1-194.

Dougherty, D. (1992). Interpretive barriers to successful product innovation in large firms. Organization science, 3(2), 179-202.
Dowling, J., & Pfeffer, J. (1975). Organizational legitimacy: Social values and organizational behavior. Pacific sociological review, 18(1), 122-136.
Drouguet, N. (2015). Le musée de société: de l’exposition de folklore aux enjeux contemporains. Armand Colin.
Drucker-Godard, C., Ehlinger, S. & Grenier, C. (2014). Chapitre 10. Validité et fiabilité de la recherche. Dans : Raymond-Alain Thiétart éd., Mé-

thodes de recherche en management (pp. 297-331). Paris: Dunod.
Dubet, F. (2010). Déclin de l’institution et/ou néolibéralisme?. Éducation et sociétés, (1), 17-34.
Duclos, J. C. (2007). Pour des musées de l’homme et de la société. Le Débat, (1), 164-167.
Duclos, J. C., & Veillard, J. Y. (1992). Musées d’ethnographie et politique. Museum International (Edition Francaise), 44(3), 129-132.
Dufrêne, B., & Gellereau, M. (2004). La médiation culturelle. Hermès, La Revue, (1), 199-206.
Dumez, H. (2007). Comprendre l’étude de cas à partir du Comment nous pensons de Dewey. Le Libellio d’Aegis, 3(4), 9-17.
Dumez, H. (2010). Éléments pour une épistémologie de la recherche qualitative en gestion. Le libellio d’Aegis, 6(4), 3-16.
Dunn, M. B., & Jones, C. (2010). Institutional logics and institutional pluralism: The contestation of care and science logics in medical education, 

1967–2005. Administrative science quarterly, 55(1), 114-149.
Durand, S., Baret, C., & Krohmer, C. (2018). La sociologie de la traduction comme grille de recherche-intervention: le cas d’un projet de préven-

tion des risques psychosociaux dans un hôpital public. RIMHE: Revue Interdisciplinaire Management, Homme Entreprise, (1), 3-28.
Durkheim, E. (1898). Représentations individuelles et représentations collectives. FB Editions.
Durkheim, E. (1955). Pragmatisme et sociologie. Cours inédit dispensée à la Sorbonne en 1913-1914
Durkheim, É., & Mauss, M. (1901). De quelques formes primitives de classification: contribution à l’étude des représentations collectives. L’An-

née sociologique (1896/1897-1924/1925), 6, 1-72.

E
Edson, G., Dean, D. (1996). Handbook for museums. Routledge.
Edwards, T., & Delbridge, R. (2011). Managing institutional complexity through multiple organizational arrangements: Negotiated order in the 

superyacht field. Cardiff Business School.
Eidelman, J., & Cordier, S. (2017). Retour sur la mission Musées du XXIe siècle. La Lettre de l’OCIM. Musées, Patrimoine et Culture scientifiques 

et techniques, (171), 38-41.
Eidelman, J., Gottesdiener, H., & Le Marec, J. (2013). Visiter les musées: expérience, appropriation, participation. Culture & Musées. Muséo-

logie et recherches sur la culture, (Hors-série), 73-113.
Eisenhardt, K. M. (1989). Building theories from case study research. Academy of management review, 14(4), 532-550.
Epstein, E. M. (1969). The corporation in American Politics. Englewood Cliffs, N.J. : Prentice Hall
Epstein, E. M. (1973a). Dimensions of Corporate Powers Pt. 1. California Management Review, 16(2), 9-23.
Epstein, E. M. (1973b). Dimensions of corporate power, Pt. 2. California Management Review, 16(4), 32-47.
Espeland, W. N., & Stevens, M. L. (2008). À sociology of quantification. European Journal of Sociology/Archives Européennes de Sociologie, 49(3), 

401-436.
Evans, K. G. (2000). Reclaiming John Dewey: Democracy, inquiry, pragmatism, and public management. Administration & Society, 32(3), 308-

328.
Evrard, Y., Pras, B., Roux, E., Desmet, P., Dussaix, A. M., & Lilien, G. L. (2009). Market. Fondements et méthodes des recherches en marketing. 

Éditions Dunod, Paris.
Ezzy, D. (2002). Qualitative analysis: Practice and innovation. London: Routledge.



Bibliographie 607

F
Faucheux, C., & Moscovici, S. (1968). Self-esteem and exploitative behavior in a game against chance and nature. Journal of Personality and 

social Psychology, 8(1p1), 83.
Ferlie, E., Crilly, T., Jashapara, A., & Peckham, A. (2012). Knowledge mobilisation in healthcare: a critical review of health sector and generic 

management literature. Social science & medicine, 74(8), 1297-1304.
Ferrara, M., & Friant, N. (2016). The application of a multi-methodology approach to a corpus of social representations. Quality & Quantity, 50(3), 

1253-1271.
Février, R., Liottier, M., & Bilet, V. (2021). La rémanence des principes de la République lors du financement public des start-up. Gestion 2000, 

38(3), 73-95.
Flick, U. (2002). An introduction to qualitative research (2nd ed.). London: Sage.
Fligstein, N. (1987). The intraorganizational power struggle: Rise of finance personnel to top leadership in large corporations, 1919-1979. Ame-

rican sociological review, 44-58.
Fligstein, N. (1990). The transformation of corporate control. Harvard University Press.
Follett, M. P. (1924). Creative experience. Longmans, Green and Company.
Fraysse, P. (2019). Le recours au document dans le numérique de médiation: entre usages et pratiques. Revue française des sciences de 

l’information et de la communication, (16).
Freyssinet-Dominjon, J. (1997). Méthodes de recherche en sciences sociales. Montchrestien.
Friedland, R., & Alford, R. R. (1991). Bringing society back in: Symbols, practices, and institutional contradictions. Powell WW, DiMaggio PJ, eds. 

The New Institutionalism in Organizational Analysis.

G
Gagnebien, A., Jauniau, C., Valoti, I., & Vidal, G. (2011). Analyse des usages de l’IPAD et de la muséotouch:  Le Musée des Confluences dévoile 

ses réserves présentée au Musée Gallo-Romain de Fourvière du 16 décembre 2010 au 8 mai 2011. [Rapport de recherche] Musée 
des Confluences lyon. 2011. ⟨hal-02649289⟨

Garel, G. (2011). Le management de projet. La Découverte.
Garfinkel, H. (2016). Studies in ethnomethodology. In Social Theory Re-Wired (pp. 85-95). Routledge.
Garnier, B., & Guérin-Pace, F. (2010). Appliquer les méthodes de la statistique textuelle. Centre population et développement.
Gavard-Perret, M. L., Gotteland, D., Haon, C., & Jolibert, A. (2012). Méthodologie de la recherche en sciences de gestion. Réussir son mémoire 

ou sa thèse, 2.
Gaymard, Sandrine. Les fondements des représentations sociales. Sources, théories et pratiques. Dunod, 2021
Gellereau, M. (2006). Mémoire du travail, mémoire des conflits. Comment les témoignages se mettent en scène dans les visites patrimoniales. 

Communication & langages, 149(1), 63-75.
Gentes, A. (2012, April). «How to create a new media? From the artefact to the program. In Peace Innovation workshop-Stanford University.
Gentes, A., & Jutant, C. (2012). Nouveaux médias aux musées. Le visiteur équipé. Culture et Musée, 67-91.
Girin J. (1990), « L’analyse empirique des situations de gestion : éléments de théorie et de méthode » in A.C. Martinet (Éd.), Épistémologies et 

Sciences de Gestion, Economica, p. 141-182. 
Girod-Seville, M.L., Perret, V. (2002). « Les critères de validité́ en sciences des organisations : les apports du pragmatisme », In. Mourgues, N. 

Questions de méthodes en sciences de gestion. 315-333.
Gladwin, C. H. (1989). Ethnographic decision tree modeling (Vol. 19). Sage.
Glaser, B. G., & Strauss, A. L. (2017). The discovery of grounded theory: Strategies for qualitative research. Routledge.
Glynn, M. A. (2000). When cymbals become symbols: Conflict over organizational identity within a symphony orchestra. Organization 

science, 11(3), 285-298.
Gob, A., & Drouguet, N. (2006). La muséologie. Histoire, développement, enjeux actuels.
Goffman, E. (1961). Asylums: Essays on the social situation of mental patients and other inmates. AldineTransaction.
Gold, R. L. (1997). The ethnographic method in sociology. Qualitative inquiry, 3(4), 388-402.
Gombault, A. (2003). La nouvelle identité organisationnelle des musées. Revue française de gestion, 142(1), 189-203.



Bibliographie 608

Gombault, A. (2005). Chapitre 2. La méthode des cas. Dans : , P. Roussel & F. Wacheux (Dir), Management des ressources humaines: Méthodes 
de recherche en sciences humaines et sociales (pp. 31-64). Louvain-la-Neuve: De Boeck Supérieur

Goode, G. B. (1889). Museum-history and museums of history. Knickerbocker Press.
Goodrick, E., & Reay, T. (2011). Constellations of institutional logics: Changes in the professional work of pharmacists. Work and Occupa-

tions, 38(3), 372-416.
Grbich, C. (2012). Qualitative data analysis: An introduction. sage.
Greenwood, R., Díaz, A. M., Li, S. X., & Lorente, J. C. (2010). The multiplicity of institutional logics and the heterogeneity of organizational res-

ponses. Organization science, 21(2), 521-539.
Greenwood, R., Oliver, C., Lawrence, T. B., & Meyer, R. E. (Eds.). (2008). The Sage handbook of organizational institutionalism. Sage.
Greenwood, R., Oliver, C., Lawrence, T. B., & Meyer, R. E. (Eds.). (2017). The Sage handbook of organizational institutionalism. Sage.
Greenwood, R., Raynard, M., Kodeih, F., Micelotta, E. R., & Lounsbury, M. (2011). Institutional complexity and organizational responses. Academy 

of Management annals, 5(1), 317-371.
Grémy, J. P., & Le Moan, M. J. (1977). Analyse de la démarche de construction de typologies dans les sciences sociales. Informatique et sciences 

humaines, (35), Numéro-spécial.
Grenier, C., & Bernardini-Perinciolo, J. (2015). Le manager hybride, acteur-passeur et acteur-clôture aux frontières institutionnelles-Analyse 

d’un médecin-chef de pôle hospitalier. Revue française de gestion, 41(250), 125-138.
Grewal, R., & Dharwadkar, R. (2002). The role of the institutional environment in marketing channels. Journal of marketing, 66(3), 82-97.
Guedj, M., & Urgelli, B. (2021). L’interface éducation formelle et non formelle: un chantier en partage pour éduquer à la citoyenneté scientifique. 

Canadian Journal of Science, Mathematics and Technology Education, 21(1), 86-99.

H
Hampel, C. E., & Tracey, P. (2017). How organizations move from stigma to legitimacy: The case of Cook’s travel agency in Victorian Bri-

tain. Academy of Management Journal, 60(6), 2175-2207.
Hargadon, A., & Sutton, R. I. (1997). Technology brokering and innovation in a product development firm. Administrative science quarterly, 

716-749.
Harouel, J. L. (1998). L’Etat français et le pluralisme. Histoire politique des institutions publiques de 476 à 1792.
Harvey, F., & Chrisman, N. (1998). Boundary objects and the social construction of GIS technology. Environment and planning A, 30(9), 1683-1694.
Hatchuel, A., Weil, B. (1992). L’expert et le système. Economica, Paris 263 p.
Haveman, H. A., & David, R. J. (2008). Ecologists and institutionalists: Friends or foes. The sage handbook of organizational institutionalism, 

573-595.
Haveman, H. A., & Rao, H. (1997). Structuring a theory of moral sentiments: Institutional and organizational coevolution in the early thrift 

industry. American journal of sociology, 102(6), 1606-1651.
Hayes, N., & Rajão, R. (2011). Competing institutional logics and sustainable development: the case of geographic information systems in Bra-

zil’s Amazon region. Information Technology for Development, 17(1), 4-23.
Heimer, C. A. (1999). Competing institutions: Law, medicine, and family in neonatal intensive care. Law and Society Review, 17-66.
Heimer, C. A. (1999). Competing institutions: Law, medicine, and family in neonatal intensive care. Law and Society Review, 17-66.
Hénaut, L., & Poulard, F. (2018). Faire groupe au sein d’un groupe: la structuration des segments professionnels. Le cas des conservateurs de 

musées en France. SociologieS.
Henderson, K. (1991). Flexible Sketches and Inflexible Data Bases: Visual Communication, Conscription Devices, and Boundary Objects in De-

sign Engineering. Science Technology Human Values, 16(4), 448-473.
Henry, P., & Moscovici, S. (1968). Problèmes de l’analyse de contenu. Langages, (11), 36-60.
Hernandez, S. (2006). Paradoxes et management stratégique des territoires : étude comparée de métropoles européennes. Thèse de doctorat 

en Sciences de Gestion. Aix Marseille Université.
Hernandez, S. (2018). Management territorial paradoxal: le cas des espaces agricoles périurbains. Revue Internationale des Sciences Admi-

nistratives, 84(3), 557-575.
Hernandez, S., & Belkaid, E. (2014, May). Capitales culturelles: quelles attentes en termes de retombées collectives? Une analyse lexicale 



Bibliographie 609

multidimensionnelle: Tlemcen 2011 et Marseille 2013. In 3e colloque international AIRMAP» Si la fin justifiait les moyens...».
Hernandez, S., & Fiore, C. (2017). Le développement durable pour tous, tous pour le développement durable! Quelle traduction par les organisa-

tions publiques territoriales?. Management international/International Management/Gestiòn Internacional, 21(2), 18-31.
Herriott, R. E., & Firestone, W. A. (1983). Multisite qualitative policy research: Optimizing description and generalizability. Educational resear-

cher, 12(2), 14-19.
Hess, D. J. (2005). Technology- and Product-Oriented Movements: Approximating Social Movement Studies and Science and Technology Stu-

dies. Science Technology Human Values, 30(4), 515-535.
Hirsch, P. M. (1975). Organizational analysis and industrial sociology: an instance of cultural lag. The American Sociologist, 3-12.
Hirsch, P. M. (1975). Organizational effectiveness and the institutional environment. Administrative science quarterly, 327-344.
Hoffman, A. J. (1999). Institutional evolution and change: Environmentalism and the US chemical industry. Academy of management jour-

nal, 42(4), 351-371.
Hsieh, H. F., & Shannon, S. E. (2005). Three approaches to qualitative content analysis. Qualitative health research, 15(9), 1277-1288.
Huault, I. (2009). Paul DiMaggio et Walter W. Powell-Des organisations en quête de légitimité. Éditions EMS.
Huberman, M. (1986). Un nouveau modèle pour le développement professionnel des enseignants. Revue française de pédagogie, 5-15.
Hubert, F. (1987). Du réseau de musées à l’écomusée. Ethnologie française, 17(1), 67-74.
Hughes, E. C. (1936). The ecological aspect of institutions. American sociological review, 1(2), 180-189.
Hughes, E. C. (1942). The Impact of war on American institutions. American journal of sociology, 48(3), 398-403.
Hughes, E. C. (1970). The humble and the proud: The comparative study of occupations. The sociological quarterly, 11(2), 147-156.
Hughes, E. C. (1970). The humble and the proud: The comparative study of occupations. The sociological quarterly, 11(2), 147-156.
Hume, M., & Mills, M. (2011). Building the sustainable iMuseum: is the virtual museum leaving our museums virtually empty?. International 

Journal of Nonprofit and Voluntary Sector Marketing, 16(3), 275-289.
Huvila, I. (2013). How a museum knows? Structures, work roles, and infrastructures of information work. Journal of the American Society for 

Information Science and Technology, 64(7), 1375-1387.
Hyysalo, S. (2006). Representations of Use and Practice-Bound Imaginaries in Automating the Safety of the Elderly. Social Studies of 

Science, 36(4), 599-626.

J
Jarrier, É. (2015). Une approche expérientielle des effets de l’utilisation d’un outil interactif de médiation dans le domaine culturel: le cas 

des musées d’art.
Jarrier, E., & Bourgeon-Renault, D. (2012). Impact of mediation devices on the museum visit experience and on visitors’ behavioural inten-

tions. International Journal of Arts Management.
Jarzabkowski, P., Sillince, J. A., & Shaw, D. (2010). Strategic ambiguity as a rhetorical resource for enabling multiple interests. Human rela-

tions, 63(2), 219-248.
Jauréguiberry, F. (2008). De l’usage des technologies de l’information et de la communication comme apprentissage créatif. Éducation et 

sociétés, (2), 29-42.
Jauréguiberry, F., & Proulx, S. (2011). Usages et enjeux des technologies de communication. Érès.
Jay, J. (2013). Navigating paradox as a mechanism of change and innovation in hybrid organizations. Academy of management journal, 56(1), 

137-159.
Jeanneret, Y. (2011). Y-a-t-il (vraiment) des technologies de l’information?: Nouvelle édition revue et corrigée (Vol. 23). Presses Univ. Septen-

trion.
Jeanneret, Y., & Souchier, E. (2005). L’énonciation éditoriale dans les écrits d’écran. Communication & langages, 145(1), 3-15.
Jeoffrion, C. (2009). Santé et Représentations sociales: une étude «multi-objets» auprès de Professionnels de Santé et Non-Professionnels de 

Santé. Les cahiers internationaux de psychologie sociale, (2), 73-115.
Jepperson, R. (1991). Institutions, institutional effects, and institutionalism. The new institutionalism in organizational analysis, 143-163.
Jodelet, D. (2003). 1. Représentations sociales: un domaine en expansion. In Les représentations sociales (Vol. 7, pp. 45-78). Presses Universi-

taires de France.



Bibliographie 610

Jodelet, D. (2008). Le mouvement de retour vers le sujet et l’approche des représentations sociales. Connexions, (1), 25-46.
Jones, C., Boxenbaum, E., & Anthony, C. (2013). The immateriality of material practices in institutional logics. In Institutional logics in action, 

Part A. Emerald Group Publishing Limited.
Jorgensen, D. L. (1989). The methodology of participant observation. 2003), Qualitative approaches to criminal justice: Perspectives from the 

field, 12-26.
Jouys Barbelin, C. (2006). L’ incidence de l’objet documentaire sur l’identité professionnelle(le cas des agents des grands musées nationaux 

chargés de la documentation scientifique des collections) (Doctoral dissertation).
Juanals, B., & Minel, J. L. (2016). Les stratégies institutionnelles des musées dans le web de données ouvert: la construction d’un espace 

muséal partagé en question. Études de communication. langages, information, médiations, (46), 17-32.

K
Kalampalikis, N. (2003). Moscovici (Serge), Buschini (Fabrice).-Les méthodes des sciences humaines, Paris, Presses universitaires de 

France, collection «Fondamental», 2003. Bulletin de psychologie, 56(468), 832-833.
Kalampalikis, N. (2005). L’apport de la méthode Alceste dans l’analyse des représentations sociales. In Méthodes d’étude des représentations 

sociales (pp. 147-163). Érès.
Kalampalikis, N., & Moscovici, S. (2005). Une approche pragmatique de l’analyse Alceste. Les cahiers internationaux de psychologie sociale, 

(2), 15-24.
Kmiec, R., & Roland-Lévy, C. (2014). Risque et construction sociale: une approche interculturelle. Les cahiers internationaux de psychologie 

sociale, (1), 69-99.
Kodeih, F., & Greenwood, R. (2014). Responding to institutional complexity: The role of identity. Organization Studies, 35(1), 7-39.
Kraatz, M. S., & Block, E. S. (2008). Organizational implications of institutional pluralism. The Sage handbook of organizational institutiona-

lism, 840, 243-275.
Kraatz, M. S., & Block, E. S. (2008). Organizational implications of institutional pluralism. The Sage handbook of organizational institutiona-

lism, 840, 243-275.
Kroezen, J. J., & Heugens, P. P. (2019). What is dead may never die: Institutional regeneration through logic reemergence in Dutch beer 

brewing. Administrative Science Quarterly, 64(4), 976-1019.
Kübler, B., Arezki, D., & Soldo, E. (2021). Les musées face à la crise. Proposition d’une taxonomie de la résilience muséale en temps de Co-

vid. Gestion et management public, 94(4), 99-110.
Kuzel, A. J. (1992). Sampling in qualitative inquiry.

L
Labbé, D. (2001). Normalisation et lemmatisation d’une question ouverte. Les femmes face au changement familial. Journal de la Société 

Française de Statistique, 142(4), 37-57.
Labelle, S. (2007), La ville inscrite dans « la société de l’information » : formes d’investissement d’un objet symbolique, Thèse en sciences de 

l’information et de la communication, Université Paris IV Sorbonne, Celsa.
Labourdette, M. C. (2021). Les musées de France. Que sais-je.
Lafont, A. (2014). L’Art Project de Google. Critique, 805-806, 552-556
Lafortune, J. M. (2012). La Médiation Culturelle: le sens des mots et l’essence des pratiques. Puq.
Landowski, E. (2006). L’épreuve de l’autre.—Testing the other. Sign Systems Studies, 34(2), 317-336.
Langley, A. (1999). Strategies for theorizing from process data. Academy of Management review, 24(4), 691-710.
Lapassade, G. (2002). Observation participante. In J. Barus-Michel, E. Enriquez & A. Levy (Eds.), Vocabulaire de psychosociologie: Positions et 

références (pp. 375–390). Editions Erès.
Latour, B. (2010). Avoir ou ne pas avoir de réseau: that’s the question. Akrich M. et al., Débordements. Mélanges offerts à Michel Callon, Presses 

de l’Ecole des Mines.
Laurent, J. (1982). Arts & pouvoirs en France de 1793 à 1981: histoire d’une démission artistique (Vol. 34). Université de Saint-Etienne.
Lawrence, P. R., & Lorsch, J. W. (1967). Differentiation and integration in complex organizations. Administrative science quarterly, 1-47.



Bibliographie 611

Le Jort, F. (2014). Projet d’exposition. Guide des bonnes pratiques.
Le Marec, J. (2007). Publics et musées: la confiance éprouvée. Publics et musées, 1-224.
Le Theule, M. A. (2007). Comptabilité et contrôle dans les organisations créatives: une gestion des possibles? (Doctoral dissertation, Conser-

vatoire national des arts et metiers-CNAM).
Leavy, P. (2014). The Oxford handbook of qualitative research. Oxford University Press, Oxford.
Lebart, L., & Salem, A. (1994). Statistique textuelle. Éditions Dunod, Paris.
Lebart, L., & Salem, A. (1994). Statistique textuelle. Paris: Dunod.
Lee, M. D. P., & Lounsbury, M. (2015). Filtering institutional logics: Community logic variation and differential responses to the institutional 

complexity of toxic waste. Organization Science, 26(3), 847-866.
Lewis, M. W. (2000). Exploring paradox: Toward a more comprehensive guide. Academy of Management review, 25(4), 760-776.
Lincoln, Y. S., & Guba, E. G. (1985). Naturalistic inquiry. sage.
Locke, J. & Lowe, A. (2007). A Biography: Fabrications in the Life of an ERP Package. Organization, 14(6), 793-814.
Loewenstein, G., Sah, S., & Cain, D. M. (2012). The unintended consequences of conflict of interest disclosure. Jama, 307(7), 669-670.
Lofland, J., Snow, D., Anderson, L., & Lofland, L. H. (2006). Analyzing social settings: A guide to qualitative observation and analysis (4th ed.).Bel-

mont,CA:ThomsonWadsworth.
Lorino, P. (2020). Pragmatisme et étude des organisations. Economica.
Lorino, P., & Tricard, B. (2012). The Bakhtinian theory of chronotope (time-space frame) applied to the organizing process. Perspectives on 

process organization studies, 2, 201-34.
Lorsh, J. W., & Lawrence, P. R. (1969). Developing Organizations: Diagnosis and Action.
Loubère, L. (2016). L’analyse de similitude pour modéliser les CHD. In Journées internationales d’Analyse statistique des Données Textuelles.
Loubère, L., & Ratinaud, P. (2014). Documentation iramuteq. Manuel d’utilisation.
Lounsbury, M. (2002). Institutional transformation and status mobility: The professionalization of the field of finance. Academy of manage-

ment journal, 45(1), 255-266.
Lounsbury, M. (2007). A tale of two cities: Competing logics and practice variation in the professionalizing of mutual funds. Academy of mana-

gement journal, 50(2), 289-307.
Lounsbury, M., & Crumley, E. T. (2007). New practice creation: An institutional perspective on innovation. Organization studies, 28(7), 993-1012.
Lounsbury, M., Steele, C. W., Wang, M. S., & Toubiana, M. (2021). New directions in the study of institutional logics: From tools to phenomena. An-

nual Review of Sociology, 47, 261-280.

M
MacEachren, A. M. (2001). Cartography and GIS: extending collaborative tools to support virtual teams. Progress in Human Geography, 25(3), 

431-444.
Magro, S. (2015). De l’usage des réseaux socio-numériques comme supports d’une médiation culturelle en ligne. La Lettre de l’OCIM. Musées, 

Patrimoine et Culture scientifiques et techniques, (162), 37-40.
Maguire, S., Hardy, C., & Lawrence, T. B. (2004). Institutional entrepreneurship in emerging fields: HIV/AIDS treatment advocacy in Canada. Aca-

demy of management journal, 47(5), 657-679.
Maire, S., & Liarte, S. (2019). Classifier, représenter et labelliser: Cadre et outils méthodologiques associés pour une émergence automatique 

de thématiques sur données textuelles. Finance Contrôle Stratégie, (NS-6).
Maire, S., & Liarte, S. (2019). Étude de l’influence de la logique religieuse sur l’organisation. Revue française de gestion, 281(4), 105-121.
Mairesse, F. (2002). Le musée, temple spectaculaire: une histoire du projet muséal. Presses universitaires de Lyon.
Mairesse, F. (2017). Définir le musée du XXIe siècle. Mat eriaux Pour une Discussion. Paris: ICOFOM.
Mairesse, F. (2020). Gestion de projets culturels: conception, mise en œuvre, direction. Armand Colin.
Mairesse, F., & Desvallées, A. (2007). Vers une redéfinition du musée?. Editions L’Harmattan.
Malet, J. (2015). Conciliation des réformes des politiques publiques par les musées nationaux (Doctoral dissertation, Paris, CNAM).
Malinovskyte, M., Mothe, C., & Rüling, C. C. (2016). Aspirations identitaires, complexité institutionnelle et légitimité-Vers l’intermédiation pour 

l’innovation. Revue française de gestion, 42(255), 169-183.



Bibliographie 612

Martinet, A.C., Pesqueux, Y.(2013). Epistémologie des sciences de gestion. Vuibert, Paris
Marty, P. F. (1999). Museum informatics and collaborative technologies: The emerging socio⟨technological dimension of information science 

in museum environments. Journal of the American Society for Information Science, 50(12), 1083-1091.
Maurand-Valet, A. (2011). Choix méthodologiques en Sciences de Gestion: pourquoi tant de chiffres?. Management Avenir, (3), 289-302.
Mauss, M. (1901). Memoirs of the American Museum of Natural History—Anthropology. Jesup North Pacific Expedition. Vol. II, Part II: F. Boas. The 

Mythology of the Bella Coola Indians.
Maxwell, J. (1992). Understanding and validity in qualitative research. Harvard educational review, 62(3), 279-301.
McNeil, K., & Minihan, E. (1977). Regulation of medical devices and organizational behavior in hospitals. Administrative Science Quarterly, 

475-490.
McPherson, C. M., & Sauder, M. (2013). Logics in action: Managing institutional complexity in a drug court. Administrative science quarter-

ly, 58(2), 165-196.
Meyer, A. D. (1982). Adapting to environmental jolts. Administrative science quarterly, 515-537.
Meyer, J. W., & Rowan, B. (1977). Institutionalized organizations: Formal structure as myth and ceremony. American journal of sociology, 83(2), 

340-363.
Meyer, J., Scott, W. R., & Strang, D. (1987). Centralization, fragmentation, and school district complexity. Administrative science quarterly, 

186-201.
Meyer, L. D., & Scott, S. H. (1983). Possible errors during field evaluations of sediment size distributions. Transactions of the ASAE, 26(2), 481-

0485.
Meyer, M. (2009). Objet-frontière ou projet-frontière?. Construction,(non-) utilisation et politique d’une banque de données. Revue d’anthro-

pologie des connaissances, 3(3-1).
Miles, M. B., & Huberman, A. M. (2003). Analyse des données qualitatives. De Boeck Supérieur.
Miles, M. B., Huberman, A. M., & Saldaña, J. (2018). Qualitative data analysis: A methods sourcebook. Sage publications.
Miller, D., Le Breton⟨Miller, I., & Lester, R. H. (2011). Family and lone founder ownership and strategic behaviour: Social context, identity, and 

institutional logics. Journal of management studies, 48(1), 1-25.
Mintzberg, H. (1979). An emerging strategy of» direct» research. Administrative science quarterly, 24(4), 582-589.
Mintzberg, H. (1984). Power and organization life cycles. Academy of Management review, 9(2), 207-224.
Mintzberg, H. (1989). Mintzberg on management: Inside our strange world of organizations. Simon and Schuster.
Mironer, L. (1998). Les Visiteurs de quatre muséums» et «Les Musées d’histoire naturelle dans une typologie des musées». La Lettre de 

l’OCIM, 55.
Mohr, J. W., & Duquenne, V. (1997). The duality of culture and practice: Poverty relief in New York City, 1888-1917. Theory and society, 26(2/3), 

305-356.
Mohr, L. B. (1982). Explaining organizational behavior. San Francisco: Jossey-Bass.
Monod, E., & Klein, H. K. (2005). From ehertitage to interpretive archaeology systems (IAS): a research framework for evaluating cultural 

heritage communication in the digital age. ECIS 2005 Proceedings, 86.
Morgan, G., Campbell, J., Crouch, C., Pedersen, O. K., & Whitley, R. (Eds.). (2010). The Oxford handbook of comparative institutional analysis. OUP 

Oxford.
Moscovici, S. (1961). La représentation sociale de la psychanalyse. Bulletin de psychologie, 14(194), 807-810.
Moscovici, S. (1967). Essai sur l’histoire humaine de la nature. Paris, Flammarion.
Moscovici, S. (1992). The discovery of group polarization. In D. Granberg & G. Sarup (Eds.), Social Judgements and Intergroup Relations. Essays 

in Honor of Muzafer Sherif (pp. 107-127). New York, Springer
Moscovici, S. (2004). Chapitre III. Des idées qui se changent en objets du sens commun. Bibliotheque de psychanalyse, 107-126.
Moscovici, Serge (1989), « Des représentations collectives aux représentations sociales : éléments pour une histoire », dans Denise JODELET 

(dir.), Les représentations sociales, Paris, Presses universitaires de France, p. 62-87.
Mothe, C., Delfosse, E., & Bocquet, A. M. (2021). L’analyse de données textuelles assistée par ordinateur. Revue française de gestion, (2), 11-37.
Moyon, E. (2011). Le changement du business model de l’entreprise: une étude des majors de l’industrie phonographique (1998-2008) (Doctoral 

dissertation, Lille 1).



Bibliographie 613

Mullins, L. J. (2007). Management and organisational behaviour. Pearson education.

N
Nasr, I. B., Hallem, Y., & Lagier, J. (2017). Quel est le rôle de l’application mobile dans la valorisation de l’expérience muséale?. Management 

Avenir, (2), 87-108.
Navarro, N., & Renaud, L. (2019). La médiation numérique au musée en procès. Revue française des sciences de l’information et de la commu-

nication, (16).
Nigam, A., & Ocasio, W. (2010). Event attention, environmental sensemaking, and change in institutional logics: An inductive analysis of the 

effects of public attention to Clinton’s health care reform initiative. Organization Science, 21(4), 823-841.
Nonaka, I., & Takeuchi, H. (1995). The Knowledge Creating. New York, 304.

O
Oakes, L. S., Townley, B., & Cooper, D. J. (1998). Business planning as pedagogy: Language and control in a changing institutional field. Adminis-

trative science quarterly, 257-292.
Octobre S. (1999), « Profession, segments professionnels et identité. L’évolution des conservateurs de musées », Revue française de sociologie, 

vol. 40, n° 2, pp. 357-383.
Octobre S. (2001), « Construction et conflits de la légitimité professionnelle : qualification et compétence des conservateurs de musées », 

Sociologie du travail, vol. 43, n° 1, pp. 91-109.
Oliver, C. (1991). Strategic responses to institutional processes. Academy of management review, 16(1), 145-179.

P
Pache, A. C., & Santos, F. (2010). When worlds collide: The internal dynamics of organizational responses to conflicting institutional de-

mands. Academy of management review, 35(3), 455-476.
Pache, A. C., & Santos, F. (2013). Inside the hybrid organization: Selective coupling as a response to competing institutional logics. Academy of 

management journal, 56(4), 972-1001.
Pache, A. C., & Santos, F. (2013b). Embedded in hybrid contexts: How individuals in organizations respond to competing institutional logics. 

In Institutional logics in action, part B. Emerald Group Publishing Limited.
Paillé, P. & Mucchielli, A. (2021). Chapitre 12. L’analyse thématique. Dans : , P. Paillé & A. Mucchielli (Dir), L’analyse qualitative en sciences 

humaines et sociales (pp. 269-357). Paris: Armand Colin.
Pallud, J. (2008), The Role of Authenticity in the Experience of Visitors Interacting with Museum Technologies. SIGHCI 2008 Proceedings. 12.
Pallud, J. (2014). How web 2.0 tools impact the museum-visitor relationship. Kit Scientific Publishing, 1(01), 91-101.
Paquette, J. (2015). Les musées, instruments des pouvoirs. Nectart, 1(1), 41-46.
Passebois-Ducros, J., & Pulh, M. (2020). Valeur et expérience muséale: Quand la révolution numérique interroge la création de valeur dans les 

musées (No. hal-03097953).
Passeron, J. C. (2011). Le raisonnement sociologique: un espace non poppérien de l’argumentation. Albin Michel.
Peirce, C. S. (1905). What pragmatism is. The monist, 15(2), 161-181.
Peirce, C. S. (1958). Values in a Universe of Chance.
Peirce, C. S. (1997). Pragmatism as a principle and method of right thinking: The 1903 Harvard lectures on pragmatism. Suny Press.
Perrin, J. C. (1990). Organisation industrielle: la composante territoriale. Revue d’économie industrielle, 51(1), 276-303.
Peters, S., Faulx, D., & Hansez, I. (2010). Le rôle des objets-frontière dans le découpage temporel et social d’une innovation de service. Revue 

d’anthropologie des connaissances, 4(1), 65-86.
Peyrin, A. (2010). Être médiateur au musée: sociologie d’un métier en trompe-l’oeil. La documentation française.
Pfeffer, J., & Leblebici, H. (1973). Executive recruitment and the development of interfirm organizations. Administrative Science Quarterly, 

449-461.
Piaget, J. (1967). Logique et connaissance scientifique.
Pichault, F. (2013). Change management: Toward a polyphonic management. De Boeck Superieur.



Bibliographie 614

Pigneur, Y. (2011). Une perspective institutionnelle. Systemes d’information management, 16(2), 3-7.
Pincemin, B. (2012). Hétérogénéité des corpus et textométrie. Langages, (3), 13-26.
Polacci, F. (2015). L’accès aux collections d’art avec le Google Art Project: démocratisation de l’art ou idéologie de la transparence?. Directeur 

général Musées de la civilisation, 60.
Poland, B. D. (2002). Transcription quality. In J. F. Gubrium & J. A. Holstein (Eds.), Handbook of interview research:Context & method (pp.629–49).

Thousand Oaks,CA:Sage.
Pontier, J. M. (2017). La politique de labellisation. L’Actualité juridique. Droit administratif, (30), 1700.
Poulard, F. (2007). Diriger les musées et administrer la culture. Sociétés contemporaines, (2), 61-78.
Poulard, F., & Tobelem, J. M. (2015). Les conservateurs de musées. Atouts et faiblesses d’une profession. Documentation française (La).
Prado, P. (1995). L’ethnologie française au musée?. Ou un nouveau musée de l’ethnologie de la France? (No. 25, pp. 147-157). Association Terrain.
Pratt, M. G., & Foreman, P. O. (2000). Classifying managerial responses to multiple organizational identities. Academy of Management Re-

view, 25(1), 18-42.
Pudal, R. (2010). Contribution à l’analyse de la circulation internationale des idées: le «moment 1900» de la philosophie française et la philo-

sophie pragmatiste américaine. Histoire@ Politique, (15), 60-89.
Purdy, J. M., & Gray, B. (2009). Conflicting logics, mechanisms of diffusion, and multilevel dynamics in emerging institutional fields. Academy 

of Management Journal, 52(2), 355-380.
Putnam, H. (1995, January). Pragmatism. In Proceedings of the Aristotelian Society (Vol. 95, pp. 291-306). Aristotelian Society, Wiley.

R
Ragin, C. C. (1987). The comparative method: Moving beyond qualitative and quantitative strategies. Berkeley: University of California Press.
Rao, H., Monin, P., & Durand, R. (2003). Institutional change in Toque Ville: Nouvelle cuisine as an identity movement in French gastronomy. Ame-

rican journal of sociology, 108(4), 795-843.
Rasse, P. (2017). Le musée réinventé-Culture, patrimoine, médiation. Cnrs.
Rasse, P., & Necker, E. (1997). Techniques et cultures au musée: enjeux, ingéniérie et communication des musées de société. Presses Univer-

sitaires Lyon.
Rastier, F. (2015). Arts et sciences du texte. Presses universitaires de France.
Ratinaud, P., & Marchand, P. (2015). Des mondes lexicaux aux représentations sociales. Une première approche des thématiques dans les 

débats à l’Assemblée nationale (1998-2014). Mots. Les langages du politique, (108), 57-77.
Reay, T., & Hinings, C. R. (2005). The recomposition of an organizational field: Health care in Alberta. Organization studies, 26(3), 351-384.
Reay, T., & Hinings, C. R. (2009). Managing the rivalry of competing institutional logics. Organization studies, 30(6), 629-652.
Reay, T., & Hinings, C. R. (2009). Managing the rivalry of competing institutional logics. Organization studies, 30(6), 629-652.
Reay, T., & Jones, C. (2016). Qualitatively capturing institutional logics. Strategic Organization, 14(4), 441-454.
Reid, W., & Auger, C. (2014). L’exploration du leadership bicéphale dans les entreprises culturelles. Gestion, 39(4), 122-130.
Reinert, A. (1983). Une méthode de classification descendante hiérarchique: application à l’analyse lexicale par contexte. Cahiers de l’Analyse 

des Données, 8(2), 187-198.
Reinert, M. (2008). Mondes lexicaux stabilisés et analyse statistique de discours. Texte-Revue de Critique et de Theorie Litteraire, 981-993.
Rentschler, R. (2007). Museum marketing: Understanding different types of audiences. In Museum management and marketing (pp. 345-365). 

Routledge.
Reynaud, J. D. (1988). Les régulations dans les organisations: régulation de contrôle et régulation autonome. Revue française de sociologie, 

5-18.
Richards, L., & Morse, J. M. (2007). Coding. Readme first for a user’s guide to qualitative methods, 133-151.
Ridgeway, V.P (1957). Administration of manufacturer-dealer systems. Administrative Science Quarterly, 1 : 464-483
Rieffel, R. (2014). Révolution numérique, révolution culturelle?. Paris: Gallimard.
Rivière, G. H., Association des amis de Georges Henri Rivière, Barbier-Bouvet, J. F., & Weis, H. (1989). La muséologie selon Georges Henri Rivière: 

cours de muséologie: textes et témoignages. Dunod.
Rizza, M. (2014). Document et musée: du discours sur l’œuvre à la médiation culturelle. Documentaliste-Sciences de l’Information, 51(2), 28-29.



Bibliographie 615

Rojot, J. (2005). Théorie des organisations.
Rojot, J., & Wacheux, F. (2000). Le paradigme de l’interactionnisme symbolique sur l’analyse des situations organisationnelles: complémenta-

rités et ambivalences avec la structuration. Autissier et F. Wacheux, L’Harmattan, collection Logiques de Gestion, Paris.
Romelaer, P. (2005). « L’entretien de recherche », in Roussel, P., & Wacheux, F. (eds.). Management des ressources humaines : Méthodes de 

recherche en sciences humaines et sociales. De Boeck Supérieur, Paris, 101-137.
Rorive, B., Durieux, D., Rondeaux, G., Benedetto, L. M., Bérard, D., Chevallet, R., & Lenain, M. C. (2003). la conduite du changement par la traduction.
Rorty, R. (1993). Putnam and the relativist menace. The Journal of Philosophy, 90(9), 443-461.
Rossi, F., & Villa-Vialaneix, N. (2011). Représentation d’un grand réseau à partir d’une classification hiérarchique de ses sommets. Journal de 

la société française de statistique, 152(3), 34-65.
Rossman, G.B., and S.F. Rallis. 2003. Learning in the field: An introduction to qualitative research. 2nd ed. Thousand Oaks, CA: Sage
Roy, J. B. (2005). Les parcs archéologiques au risque du parc de divertissement. Culture & musées, 5(1), 37-63.
Royer, I., Garreau, L., & Roulet, T. (2019). La quantification des données qualitatives: intérêts et difficultés en sciences de gestion. Finance 

Contrôle Stratégie, (NS-6).
Rubin, H. J. et Rubin, I. (2004). Qualitative interviewing : the art of hearing data. Thousand Oaks, Californie : SAGE publications
Ruef, M., & Patterson, K. (2009). Credit and classification: The impact of industry boundaries in nineteenth-century America. Administrative 

Science Quarterly, 54(3), 486-520.
Runkel, P. J. (1990). Casting nets and testing specimens: Two grand methods of psychology. Living Control Systems Publ.

S
Sadeh, L. J., & Zilber, T. B. (2019). Bringing “together”: Emotions and power in organizational responses to institutional complexity. Academy 

of Management Journal, 62(5), 1413-1443.
Saldaña, J. (2013). The coding manual for qualitative researchers (2nd ed.). London: Sage.
Saldaña, J. (2014). Coding and analysis strategies. The Oxford handbook of qualitative research, 581-605.
Sallois, J. (1998). Les musées de France. FeniXX.
Sandri, E. (2016). L’imaginaire des dispositifs numériques pour la médiation au musée d’ethnographie. L’imaginaire des dispositifs numériques 

pour la médiation au musée d’ethnographie, Thèse en sciences de l’information et de la communication, Université d’Avignon et des 
Pays de Vaucluse – Université du Québec à Montréal, Centre Norbert Elias.

Schiele, B. (2008). Science museums and science centres. Handbook of public communication of science and technology, 41-54.
Schmitt, D., & Meyer-Chemenska, M. (2015). 20 ans de numérique dans les musées: entre monstration et effacement. La Lettre de l’OCIM. 

Musées, Patrimoine et Culture scientifiques et techniques, (162), 53-57.
Schneiberg, M., & Clemens, E. S. (2006). The typical tools for the job: Research strategies in institutional analysis. Sociological Theory, 24(3), 

195-227.
Schweibenz, W. (2004). Le musée virtuel. Les Nouvelles de l’ICOM, (3), 3-5.
Scott, M. B., & Lyman, S. M. (1968). Accounts. American sociological review, 46-62.
Scott, R. W., Scott, W. R., & Meyer, J. W. (1994). Institutional environments and organizations: Structural complexity and individualism. Sage.
Scott, W. R. (2001). Institutions and Organizations, 2 nd édition–1994 la première. Foundations for organizational science-A sage publications 

series.
Scott, W. R. (2008). Approaching adulthood: the maturing of institutional theory. Theory and society, 37(5), 427-442.
Scott, W. R., & Meyer, W. J. (1983). The organization of societal sectors in organizational environments: ritual and rationality. Organizational 

Environments. Beverly Hills, CA: Sage.
Selznick, P. (1949). TVA and the grass roots: A study in the sociology of formal organization (Vol. 3). Univ of California Press.
Selznick, P. (1957/1984). Leadership in administration: A sociological interpretation. Berkeley: University of California Press.
Shannon, C., W. Weaver. 1949. The Mathematical Theory of Communications. University of Illinois Press, Urbana, IL
Shibutani, T. (1955). Reference groups as perspectives. American journal of Sociology, 60(6), 562-569.
Soldo, E. (2018). Vers une théorisation de l’attractivité territoriale durable (Doctoral dissertation, AMU-Aix Marseille Université; IMPGT).
Soldo, E., Arezki, D., Carmouze, L., Gourbier, L., Alaux, C., Dougados, M., ... & Turc, E. (2019). Toward a conceptual renewal of public management? 



Bibliographie 616

A state of art of the francophone literature. HAL Post-Print, (hal-02277941).
Stake, R. E. (1994). Case study: Composition and performance. Bulletin of the Council for Research in Music Education, 31-44.
Stake, R. E. (2005). Multiple case study analysis. Guilford press, New York.
Star, S. L. (1988). The structure of ill-structured solutions: Boundary objects and heterogeneous distributed problem solving. In Readings in 

distributed artificial intelligence, ed. M. Huhns and L. Gasser. Menlo Park, CA: Kaufman
Star, S. L. (1989). Regions of the mind: Brain research and the quest for scientific certainty. Stanford, CA: Stanford University Press.
Star, S. L. (1998). Grounded classification: Grounded theory and faceted classification. Library Trends 47:218-32.
Star, S. L. (2010). Ceci n’est pas un objet-frontière!. Réflexions sur l’origine d’un concept. Revue d’anthropologie des connaissances, 4(4-1).
Star, S. L., & Griesemer, J. R. (1989). Institutional ecology,translations’ and boundary objects: Amateurs and professionals in Berkeley’s Museum 

of Vertebrate Zoology, 1907-39. Social studies of science, 19(3), 387-420.
Stevens, S. S. (1968). Measurement, statistics, and the schemapiric view. Science, 161(3844), 849-856.
Strauss A. (1984), « Social Worlds and their Segmentation Processes », Studies in Symbolic Interaction, n° 5, pp. 123-139
Strauss, A. (1978). A social world perspective. Studies in symbolic interaction, 1, 119-128.
Strauss, A. L. (1987). Qualitative analysis for social scientists. Cambridge: Cambridge University Press.
Suchman, M. C. (1995). Managing legitimacy: Strategic and institutional approaches. Academy of management review, 20(3), 571-610.
Suddaby, R., & Greenwood, R. (2005). Rhetorical strategies of legitimacy. Administrative science quarterly, 50(1), 35-67.
Swan, J., Scarbrough, H. & Robertson, M. (2002). The Construction of ̀ Communities of Practice’ in the Management of Innovation. Management 

Learning, 33(4), 477-496
Swan, K. (2002). Building learning communities in online courses: The importance of interaction. Education, Communication & Informa-

tion, 2(1), 23-49.

T
Tardy C., Davallon ,J., Jeanneret ,Y. (2007) « Les medias informatisés comme organisation des pratiques de savoir », dans Régimbeau, G., 

Couzinet,V.,(dir.), Organisation des connaissances et société des savoirs : concepts, usages, acteurs : actes du 6e colloque interna-
tional du chapitre français de l’ISKO, 7 et 8 juin 2007, Toulouse, Université Paul Sabatier Toulouse III, 2007, p. 169-184.

Thévenot, L., & Boltanski, L. (1991). De la justification. Les économies de la grandeur. P.: Gallimard.
Thiétart, R. A. (2014). Méthodes de recherche en management-4ème édition. Dunod.
Thornton, P. H. (2002). The rise of the corporation in a craft industry: Conflict and conformity in institutional logics. Academy of management 

journal, 45(1), 81-101.
Thornton, P. H. (2004). Markets from culture: Institutional logics and organizational decisions in higher education publishing. Stanford Uni-

versity Press.
Thornton, P. H., & Ocasio, W. (1999). Institutional logics and the historical contingency of power in organizations: Executive succession in the 

higher education publishing industry, 1958–1990. American journal of Sociology, 105(3), 801-843.
Thornton, P. H., & Ocasio, W. (2008). Institutional logics. The Sage handbook of organizational institutionalism, 840(2008), 99-128.
Thornton, P. H., Ocasio, W., & Lounsbury, M. (2012). The institutional logics perspective: A new approach to culture, structure and process. OUP 

Oxford.
Tobelem, J. M. (2003). Le musée, une» organisation culturelle de marché»? Contribution à une doctrine de la gestion muséale (Doctoral dis-

sertation, Paris 9).
Tobelem, J. M. (2017). La gestion des institutions culturelles-3e éd.: Musées, patrimoine, centres d’art. Armand Colin.
Tobelem, J. M., Rosenberg, P., & Deloche, B. (2005). Le nouvel âge des musées: les institutions culturelles au défi de la gestion. A. Colin.
Tolbert, P. S., & Zucker, L. G. (1983). Institutional sources of change in the formal structure of organizations: The diffusion of civil service reform, 

1880-1935. Administrative science quarterly, 22-39.
Torchia, M., Calabrò, A., & Morner, M. (2015). Public–private partnerships in the health care sector: a systematic review of the literature. Public 

Management Review, 17(2), 236-261.
Toubiana, M., & Zietsma, C. (2017). The message is on the wall? Emotions, social media and the dynamics of institutional complexity. Academy 

of Management Journal, 60(3), 922-953.



Bibliographie 617

Tracey, P., Phillips, N., & Jarvis, O. (2011). Bridging institutional entrepreneurship and the creation of new organizational forms: A multilevel 
model. Organization science, 22(1), 60-80.

Tréhondart, N. (2019). La bande dessinée en prise avec les matérialités d’Instagram. Injonctions à la participation et postures d’acteurs dans 
le feuilleton numérique Été. Les Enjeux de l’information et de la communication, 193(S1), 111-124.

Trompette, P., & Vinck, D. (2009). Retour sur la notion d’objet-frontière. Revue d’anthropologie des connaissances, 3(3-1).
Trompette, P., & Vinck, D. (2010). Retour sur la notion d’objet-frontière (2). Fécondité de la notion dans l’analyse écologique des objets inno-

vants. Revue d’anthropologie des connaissances, 4(4-1).
Tsoukas, H. (2001). Re-viewing organization. Human relations, 54(1), 7-12.

V
Vaillant, E. (1993). «  Les  musées  de  société  en  France  :  Chronologie  et  définition », in Barroso   Eliane   et   Vaillant Emilia  (dir.),  Musées  

et  sociétés,  Actes  du  colloque  de  Mulhouse,  Ungersheim  (1991),  Paris, RMN, p.  16-38
Van de Poel, I. (2008). The Bugs Eat the Waste: What Else is There to Know?: Changing Professional Hegemony in the Design of Sewage Treatment 

Plants. Social Studies of Science, 38(4), 605-634.
Van de Ven, A. H. (1992). Suggestions for studying strategy process: A research note. Strategic management, journal, 13(S1), 169-188.
Van de Ven, A. H. (2007). Engaged scholarship: A guide for organizational and social research. Oxford University Press on Demand.
Vergès, P. (1992). L’évocation de l’argent: une méthode pour la définition du noyau central d’une représentation. Bulletin de psycholo-

gie, 45(405), 203-209.
Vermeulen, P., Zietsma, C., Greenwood, R., & Langley, A. (2016). Strategic responses to institutional complexity. Strategic Organization, 14(4), 

277-286.
Victor, B., & Blackburn, R. S. (1987). Interdependence: An alternatif conceptualisation. Academy of Management Review, 12(3), 486-498.
Vidal, G. (2012). Les tables interactives dans les expositions scientifiques: De l’interactivité à l’expérience. Culture & musées, 19(1), 111-127.
Vidal, G. (2017). Critique et plaisir au cœur des usages des médiations numériques muséales. Interfaces numériques, 3(1), 178-178.
Vidal, G. (2018). La médiation numérique muséale: un renouvellement de la diffusion culturelle. Presses universitaires de Bordeaux.
Vidal, G. (2019). La prescription au cœur des médiations numériques muséales. Revue française des sciences de l’information et de la com-

munication, (16).
Vinck, D. (1992). Du laboratoire aux réseaux. Le travail scientifique en mutation. Luxemburgo: Office des Publications officielles des Commu-

nautés Européennes.
Vinck, D. (1999). Les objets intermédiaires dans les réseaux de coopération scientifique: Contribution à la prise en compte des objets dans les 

dynamiques sociales. Revue française de sociologie, 385-414.
Vinck, D. (2009). De l’objet intermédiaire à l’objet-frontière. Vers la prise en compte du travail d’équipement. Revue d’anthropologie des 

connaissances, 3(3-1).
Vivant, E. (2008). Du musée-conservateur au musée-entrepreneur. Teoros. Revue de recherche en tourisme, 27(27-3), 43-52.
Vo, L. C., Mounoud, E., & Rose, J. (2012). Dealing with the opposition of rigor and relevance from Dewey’s pragmatist perspective. M@ n@ ge-

ment, 15(4), 368-390.

W
Wamsley, G. L., & Zald, M. N. (1973). The political economy of public organizations. Public Administration Review, 62-73.
Weber, M. (1922 /1995). Économie et société, Paris, Uge poche Pocket (Agora), 411 pp.
Weber, M. (2016). Bureaucracy. In Social Theory Re-Wired (pp. 287-292). Routledge.
Weedman, J. (1998). The Structure of Incentive: Design and Client Roles in Application-Oriented Research. Science Technology Human Va-

lues, 23(3), 315-345.
Weick, K. E., Sutcliffe, K. M., & Obstfeld, D. (2008). Crisis Management: Parts 2 and 3. 3, 31-36, Editor: Arjen Boin.
Wenger, E. (1998). Communities of practice: Learning as a social system. Systems thinker, 9(5), 2-3.
Wenger, E. (2005). La théorie des communautés de pratique. Presses, Université Laval.
Wenger, E. (2009). A social theory of learning. In Contemporary theories of learning (pp. 217-240). Routledge.



Bibliographie 618

Wenger, E. (2009). Communities of practice: The key to knowledge strategy. In Knowledge and communities (pp. 3-20). Routledge.
Wenger, E. C., & Snyder, W. M. (2000). Communities of practice: The organizational frontier. Harvard business review, 78(1), 139-146.
Wilson, J. Q. (1995). Political organizations (Vol. 189). Princeton University Press.
Wolcott, H. F. (1994). Transforming qualitative data: Description, analysis, and interpretation. Thousand Oaks, CA: Sage.

X
Xuereb, J. (2014). Chapitre 19. L’environnement du chercheur. Dans : Raymond-Alain Thiétart, éd., Méthodes de recherche en management 

(pp. 593-608). Paris: Dunod. 

Y
Yin, R. K. (1989). Interorganizational Partnerships in Local Job Creation and Job Training Efforts: Six Case Studies. Final Report.
Yin, R. K. (1994). Designing Single-and Multiple-Case. Improving educational management: Through research and consultancy, 135.
Yin, R. K. (2009). Case study research: Design and methods (Vol. 5). Sage.
Yin, R. K. (2013). Validity and generalization in future case study evaluations. Évaluation, 19(3), 321-332.
Yin, R. K. (2018). Case Study Research and Applications (Sixth Edit, Vol. 53).

Z
Zajac, E. J., & Westphal, J. D. (2004). The social construction of market value: Institutionalization and learning perspectives on stock market 

reactions. American sociological review, 69(3), 433-457.
Zald, M. N. (1978). On the social control of industries. Social Forces, 57(1), 79-102.
Zaltman, G., Pinson, C. R., & Angelmar, R. (1973). Metatheory and consumer research. Holt, Reinhart and Winston.
Zamora-Kapoor, A., Godart, F., & Zhao, Y. (2020). Networks on the walls: Analyzing “traces” of institutional logics in museums’ permanent ex-

hibitions. Poetics, 79, 101387.
Zhao, E. Y., & Wry, T. (2016). Not all inequality is equal: Deconstructing the societal logic of patriarchy to understand microfinance lending to 

women. Academy of management Journal, 59(6), 1994-2020.
Zhao, E. Y., & Wry, T. E. (2011, January). Societal patriarchal logics and the emergence of microfinance organizations. In Academy of Manage-

ment Proceedings (Vol. 2011, No. 1, pp. 1-6). Briarcliff Manor, NY 10510: Academy of Management.
Zucker, L. G. (1977). The role of institutionalization in cultural persistence. American sociological review, 726-743.



Bibliographie 619

Annexes

Annexe 1 - Analyse de similitudes des 23 classes 
issues de la CHD

Classe 1



Bibliographie 620

Classe 2



Bibliographie 621

Classe 3



Annexes 622

Classe 4



Annexes 623

Classe 5



Annexes 624

Classe 6



Annexes 625

Classe 7 



Annexes 626

Classe 8 



Annexes 627

Classe 9 



Annexes 628

Classe 10



Annexes 629

Classe 11



Annexes 630

Classe 12



Annexes 631

Classe 13



Annexes 632

Classe 14



Annexes 633

Classe 15



Annexes 634

Classe 16 



Annexes 635

Classe 17



Annexes 636

Classe 18 



Annexes 637

Classe 19



Annexes 638

Classe 20



Annexes 639

Classe 21



Annexes 640

Classe 22



Annexes 641

Classe 23



Annexes 642

Annexe 2 - Grille de codage 

NOM Fichiers Références
0_CONTEXTE 6 13

Organisationnel 4 5
Spécifique 5 8

A-      IDENTIFICATION DES LOGIQUES (QR1) 15 56
Ethique - Conscience professionnelle 1 1

Logique administrative 3 6
Logique artistique 3 4

Logique commerciale 4 5
Logique d'accessibilité 2 2
Logique de conception 2 2

Logique de conservation 1 2
Logique de financement 3 6
Logique de hiérarchie 1 1
Logique de médiation 1 5

Logique de pluridisciplinarité 2 2
Logique de renouvellement 1 1

Logique de société 1 2
Logique d'expérimentation 3 3

Logique d'identité 1 2
Logique entrepreneuriale 3 4

Logique esthétique 2 4
Logique numérique 2 3

Logique propre aux infrastructures 0 0
Logique relative aux publics 0 0

Logique spatiale 0 0
Logique temporelle 0 0
Logique territoriale 1 1

Z-Émergent 0 0
B- IDENTIFICATION DES PRESSIONS (QR1) 27 145

Conjoncturel 3 3
Covid 2 2

cycle de vie musée - projet 1 1
de cohérence avec la société 12 25

d’être en cohérence avec la société 11 20
Ludique 4 5

envers les publics 17 35
Accessibilité (E) 8 12

Accroissement des publics 8 11
démocratisation 5 6
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Expérientiel 2 2
Fidélisation 3 4

Organisationnels 18 51
Ancrage territorial 3 5
Compétences (E) 2 4

Concurrence 3 4
de développement 3 5
de renouvellement 10 13
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Notes de fin
)

I Traduction libre de: “(1) organizations are influenced by their institutional and network contexts. The institutional context consists of ra-
tionalized myths of appropriate conduct; (2) institutional pressures affect all organizations but especially those with unclear technologies 
and/or difficult to evaluate outputs. Organizations especially sensitive to institutional contexts are institutionalized organizations; (3). 
organizations become isomorphic with their institutional context in order to secure social approval (legitimacy), which provides survival 
benefits; (4.) because conformity to institutional pressures may be contrary to the dictates of efficiency, conformity may be ceremonial, 
whereby symbolic structures are decoupled from an organization’s technical core; (5.) institutionalized practices are typically taken-for 
granted, widely accepted and resistant to change.” (Greenwood et al., 2008: 6)

II Traduction libre de: “It is thus not surprising that Haveman and David should challenge institutionalists ‘to reach agreement on the mea-
ning of central constructs and wean themselves from using the vapid term institution, which means everything and therefore nothing.” 
(Greenwood et al., 2008: 4)

III Traduction libre de: “In the everyday meaning of the word (which enters almost every scholarly text), however, an institution is a public 
administration organization.” (Czarniawska, 2008 :769).

IV Traduction libre de: “institutions in the everyday sense of that term – are places such as rooms, suites of rooms, buildings, or plants in 
which activity of a particular kind regularly goes on.” (Goffman, 1961: 15)

V Traduction libre de: “There was, for example, no definition of ‘institution’. Instead, the reader is left to assume that institutions are taken-
for-granted rationalized myths. (…) Nevertheless, and for the record, we understand the term to refer to more-or-less taken-for-granted 
repetitive social behaviour that is underpinned by normative systems and cognitive understandings that give meaning to social exchange 
and thus enable self-reproducing social order” (Greenwood et al., 2008: 4-5)

VI Traduction libre de: “The definition of an institution has major implications for how researchers can study institutional change and how 
much institutional change they find.” (Campbell, 2010: 19)

VII Traduction libre de: “Legitimacy is a generalized perception or assumption that the actions of an entity are desirable, proper, or appropriate 
within some socially constructed system of norms, values, beliefs, and definitions.” (Suchman, 1995: 574

VIII Traduction libre de: “Institutional isomorphism presupposes that legitimacy is the driving force behind the organizational adoption of an 
extensively diffused innovation (cf. Meyer and Rowan, 1977; Tolbert & Zucker, 1983).” (BoxenBaum et Jonsson, in Greewood et al., 2017 :92

IX Traduction libre de: “If organizations become isomorphic with the total complexity of their institutional environment as some studies 
suggest (Goodrick and Salancik, 1996; Heimer, 1999), then the notion of isomorphism resonates with predictions of ‘requisite variety’ in 
early population ecology and systems-oriented theories (Scott, 2004). This possibility prompts the provocative (and evocative) question 
of whether institutional isomorphism still has a place as a distinct theoretical and empirical concept (cf. Kraatz and Zajac, 1996) under 
conditions of field heterogeneity.” (BoxenBaum and Jonsson, in Greewood et al., 2017 :93)

X Traduction libre de: “Fligstein’s (1985, 1987, 1990), DiMaggio’s (1991) and Boltanksi and Thevenot’s ([1986] 1991) approaches all posit the 
existence of conceptions, models, or logics at a supraorganizational level, and either implicitly or explicitly emphasize the role of culture 
in shaping and interpreting individual and organizational activities.” (Thorton et Ocasio, 2008: 103)

XI Traduction libre de: “Logics are contextual and translated by members for their time and place, and theoretically they elaborate a structu-
ral theory of culture by focusing on the patterns of and interplay among symbols, beliefs, norms, and practices (Jones et al., 2013).” (Reay 
et Jones, 2016: 92)

XII Traduction libre de: “Within these qualitative studies, different authors reveal and interpret institutional logics in diverse ways, and despite 
the large volume of studies about logics, there is very limited discussion about how they can be identified, described, and measured—a 
research process that we call “capturing”.” (Reay et Jones, 2016: 2)

XIII Traduction libre de: “We use the term pattern to describe a set of symbols and beliefs expressed in discourse (verbal, visual, or written), 
norms seen in behaviors and activities, and material practices that are recognizable and associated with an institutional logic or logics.” 
(Reay et Jones, 2016: 2)

XIV Traduction libre de: “Professions are often subject to multiple logics because they operate within multiple institutional spheres.” (Dunn et 
Jones, 2010: 115

XV Traduction libre de: “In our study, we identified three different types of constellations: (a) a constellation where one logic is dominant over 
the others, (b) a constellation where two logics exercise relatively equal and significant influence on behavior, and (c) a constellation 
where one logic exercises moderate influence and others show some, but less influence.” (Goodrick et Reay, 2011: 403

XVI Traduction libre de: “Hybrid organizations present a puzzle for institutional theory. Because they combine distinct institutional logics 
(Battilana & Dorado, 2010; Pache & Santos, 2013b), identities (Albert & Whetten, 1985; Glynn, 2000) and/ or organizational forms (Ruef & 
Patterson, 2009; Tracey, Phillips, & Jarvis, 2011), hybrids seem to run counter to the core proposition of neo-institutionalism – that organi-
zations must conform to institutionalized templates in order to be regarded as legitimate (DiMaggio & Powell, 1983; Greenwood & Hinings, 
1993; Haveman & Rao, 2006).” (Battilana et al., 2017 in Greenwood et al., 2017:128)

XVII Traduction libre de: “Specifically, the special issue draws on recent insights in institutional theory that organizations are often confronted 
with incompatible prescriptions from constituents holding multiple institutional logics.” (Vermeulen et al., 2016: 277)

XVIII Traduction libre de: “It is suggested that “institutional complexity” (Greenwood et al., 2011) occurs when organizations experience these 
multiple pressures as incompatible – albeit to a greater or lesser degree.” (Vermeulen et al., 2016 :278)

XIX Traduction libre de: “The latter implies that complexity is amplified by the divergence between prescribed goals and means, and by their 
relative specificity.” (Greenwood et al.,2011: 334

XX Traduction libre de: “To manage complexity, emotions are cultivated, navigated, and overtly prescribed to strengthen a desired constella-
tion of logics” (Jakob Sadeh et Zilber, 2019 :1435

XXI Traduction libre de: “They theorize these elements as “building blocks” that specify the “organizing principles that shape individual and 
organizational preferences and interests and the repertoire of behaviors by which interests and preferences are attained” (Thornton et al. 
2012, p. 54). However, as Friedland (2012, p. 585) noted in his review of the book by Thornton et al. (2012), “the theory is still but a sketch”. ” 
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(Lounsbury et al., 2021: 267)

XXII Traduction libre de: “Although logics research has been generative and munificent, we argue that much recent work has invoked logics 
as analytical tools, focusing on their impacts, and that it would be fruitful to study logics as complex phenomena that are ever changing, 
making their cohesion and durability a problem to investigate.” (Lounsbury et al., 2021: 274

XXIII Traduction libre de: “In the process, we also aim to clarify the concept of institutional order and its relation to logics in order to provide a 
stronger conceptual anchor for scholarship in these directions.” (Lounsbury et al., 2021: 263)

XXIV Traduction libre de : “The profound interrelationship of meanings and practices has been at the core of conceptualizing institutional logics 
from the beginning (Friedland & Alford 1991, Mohr & Duquenne 1997, Thornton et al. 2012); however, a more committed empirical focus on 
practice and engagement with practice theory (e.g., Schatzki 2019, Schatzki et al. 2001) might enable us to deepen our understanding of the 
constitutive nature of logics, as well as how they cohere and endure (Lounsbury et al. 2021a,b; Smets et al. 2017; Zilber 2021) ” (Lounsbury 
et al., 2021 : 269)

XXV Traduction libre de:  “Chow a diverse array of actors try to actively maintain the coherence and durability of various logics associated with 
an institutional order.” (Lounsbury et al., 2021: 270)

XXVI Traduction libre de: “Organizations face institutional complexity whenever they confront incompatible prescriptions from multiple institu-
tional logics.” (Greenwood et al., 2011: 317).

XXVII Traduction libre de: “While institutional pluralism refers to contexts where actors are confronted with a variety of institutional logics 
that may be more or less complementary, enabling cooperation or competition (Kraatz and Block, 2008), in stitutional complexity refers 
more specifically to how individual and collective actors cope with and respond to conflicting demands associated with different logics 
(Greenwood et al., 2011).” (Ocasio et al., 2017: 6)

XXVIII Traduction libre de: “Such an organization is subject to multiple regulatory regimes, embedded within multiple normative orders, and/
or constituted by more than one cultural logic.” (Kraatz et Block, 2008: 243)

XXIX Traduction libre de “because tensions between competing logics have been worked out at the field level.” (Greenwood et al., 2011: 335)

XXX Traduction libre de: “widely shared norms do not yet exist” (Maguire et al., 2004: 674

XXXI Traduction libre de: “Emerging fields, for example, are often characterized by sharp contestation between logics as proponents vie to 
prioritize logics favorable to their material interests or normative beliefs, with the result that the relative salience of particular logics ebbs 
and flows” (Greenwood et al., 2011: 318)

XXXII Traduction libre de: “Fragmentation refers to the number of uncoordinated constituents upon which an organization is dependent for 
legitimacy or material resources. By implication, a highly fragmented field is one in which several institutional logics are separately 
represented by uncoordinated organizations or referent audiences.” (Greenwood et al., 2011: 337

XXXIII Traduction libre de: “by formally organized interests, sovereigns, and constituency groups, as opposed to environments made up of less 
formally organized groups, communities, or associations” (Meyer et al., 1987: 188

XXXIV  Traduction libre de: “characterized by the competing influence of multiple and misaligned players whose influence is not dominant yet 
is potent enough to be imposed on organizations” (Pache et Santos, 2010: 458)

XXXV  Traduction libre de: “only recently have attempts been made to gain a fuller appreciation of the nature and consequences of incompa-
tible pressures upon organizations.” (Greenwood et al., 2011: 320)

XXXVI  Traduction libre de:  “ Institutional pressures are the pressures for change in practices exerted on industry members by the industry’s 
external stakeholders, including, for example, government, consumers, and the public” (Dhalla et Oliver, 2013: 1)

XXXVII Traduction libre de:  “ Institutional pressures are the pressures for change in practices exerted on industry members by the industry’s 
external stakeholders, including, for example, government, consumers, and the public” (Dhalla et Oliver, 2013: 1)

XXXVIII Traduction libre de: “One possibility is that low formalization increases the discretion available to an organization because informally 
organized pressures may lack the intensity of those arising from more formalized, coordinated constituent groups.” (Greenwood et al., 
2011: 337)

XXXIX Traduction libre de: “Pressures arising from institutional complexity do not affect all organizations equally. Institutional logics pass 
through organizational fields and are then filtered by various attributes of the organization itself—in particular, the organization’s position 
within a field, its structure, ownership and governance, and its identity. These attributes frame how organizations experience institutional 
complexity and how they perceive and construct the repertoire of responses available to them.” (Greenwood et al., 2011: 339)

XL  Traduction libre de: “organizations embrace prescriptions urged upon them by field-level referent audiences and seek to explain how 
those preferences are determined.” (Greenwood et al., 2011: 348)

XLI  Traduction libre de: “a confederation of groups of departments, staff and trustees organized around different publics and objectives” 
(d’Harnoncourt et al., 1991: 45)

XLII  Traduction libre de: “each implying different conceptions of the mission and Philosophy of museums” (Zamora-Kapoor, et al., 2020: 3)

XLIII  Traduction libre de : “The incorporation of institutionalized elements provides an account of its activities that protects the organization 
from having its context questioned ” (Scott et Lyman, 1968 :349)

XLIV  

XLV Traduction libre de : “Institutionalized rules are classifications built into society as reciprocated typifications or interprétations » (Berger 
et Luckmann, 1977 :341).

XLVI  Traduction libre de : “The incorporation of institutionalized elements provides an account of its activities that protects the organization 
from having its context questioned ” (Scott et Lyman, 1968 :349)

XLVII Traduction libre de : “Ethnomethodology and phenomenology together provide the new institutionalism with a micro sociology of consi-
derable power.” (Di Maggio et Powell.1991 :21)

XLVIII Traduction libre de : “Institutional myths ‘are highly institutionalized,’ and some structural elements are …’societally legitimated.’ Ano-
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ther approach … would be to ask, ‘Who has institutionalized the myths (and why)?’ and ‘Who has the power to “legitimate” a structural 
element?’ ” (DiMaggio, 1988 : 10)

XLIX Traduction libre de : “Ironically, institutionalism might have avoided these issues and others to which they have subsequently been forced 
to attend had they looked to a different micro-sociology for inspiration : Chicago School sociology as practiced by Everett C. Hughes and 

his students. » (Barley, 2017 : 361).

 L  Traduction libre de : “Early in his treatise, Scott (1995 : 8) credited Hughes with being an early institutionalist, noted that Hughes was 
particularly interested in the relationship between individuals and institutions and credited the Chicagoans for carrying institutionalism 
‘forward in an uninterrupted fashion’ in occupational sociology (1995 : 9). ” (Barley, 2017 : 361).

LI Traduction libre de : “Furthermore, even though institutionalists continually remind us that legitimation is a process, until recently they 
have written more about sources of legitimacy, about whom or what bestows it, than about how it is bestowed. ” (Barley, 2017 : 374)

LII Traduction libre de “I began this chapter by arguing that neo-institutionalism is unique in organization studies, because it represents the 
only macro-sociology of organizations rooted in micro-social concepts. Although the early institutionalists turned to ethnomethodology 
and constructionism for their micro-social grounding, the perspective forged at the University of Chicago by Everett C. Hughes, Anselm 
Strauss, and their students, is potentially more compatible with the institutionalists’ agenda. ” (Barley, 2017 : 378)

LIII Traduction libre de: “The center of the field lies where the action takes place within forms which are somewhat firmly established. The 
student of institutions will, however, be interested also in seeing how social forms become established, how they bend and yield under 
pressure, how they give place to new, and what functions they perform. He will, if his interest is in the structure and functioning of society, 
be only incidentally concerned to answer categorically the question whether the newspaper, the beer parlor, the Republican Party or 
property is an institution at a given moment.” (Hughes 1942: 307)

LIV  Traduction libre de: “Institutions are social forms or templates composed of clusters of conventions that script behavior to varying de-
grees in given contexts. Institutions are socially constructed and are subsequently maintained or changed by people who act and interact 
with each other.” (Barley, 2017: 364-365)

LV Traduction libre de: “Practical because it must establish a shared syntax or a shared means for representing and specifying differences 
and dependencies at the boundary.” (Carlile, 2002: 453)

LVI  Traduction libre de: “Whether we are apprentices or pioneers, newcomers or oldtimers, knowing always involves these two components: 
the competence that our communities have established over time (i.e. what it takes to act and be recognized as a competent member), and 
our ongoing experience of the world as a member (in the context of a given community and beyond).” (Wenger, 2000 :227)

LVII  Traduction libre de: “Learning so defined is an interplay between social competence and personal experience. It is a dynamic, two-way 
relationship between people and the social learning systems in which they participate. lt combines personal transformation with the 
evolution of social structures.” (Wenger, 2000: 227)

LVIII Traduction libre de: “Boundaries are important to learning systems for two reasons. They connect communities and they offer learning 
opportunities in their own right.” (Wenger, 2000: 233)

LIX  Traduction libre de: “Boundary Objects find their value, not just as artifacts of one practice, but mostly to the extent that they support 
connections between different practices.” (Wenger, 2000 :236)

LX   Traduction libre de: “Communities of practice are the basic building blocks of a social learning system because they are the social ‘contai-
ners’ of the competences that make up such a system. By participating in these communities, we define with each other what constitutes 
competence in a given context” (Wenger, 2000: 229)

LXI Traduction libre de : “ thick description necessary to enable someone interested in making a transfer to reach a conclusion about whether 
transfer can be contemplated as a possibility  ” (Lincoln et Guba, 1985 :316).

LXII Traduction libre de : “ Ask yourself: What’s my relationship with the people I’m studying? Am I telling the truth? Do we trust each other? (...) 
The question of just how coercive and unauthentic relationships with respondents are cannot be ignored, or be defined away by the pious 
stipulation that “my relationship is fully honest” (Miles et al., 2014:8)

LXIII Traduction libre de : “A case study is an empirical method that investigates a contemporary phenomenon (the “case”) in depth and within 
its real-world context, especially when the boundaries between phenomenon and context may not be clearly evident. In other words, you 
would want to do a case study because you want to understand a real-world case and assume that such an understanding is likely to 
involve important contextual conditions pertinent to your case "

LXIV Traduction libre de : “ Assuming that «how» and «why» questions are to be the focus of study, a further distinction among history, case 
study, and experiment is the extent of the investigator’s control over and access to actual behavioral events.”

LXV Traduction libre de : “a potential vulnerability of the single-case design is that a case may later turn out not to be the case it was thought 
to be at the outset.”

LXVI Traduction libre de : “Within the single case may still be incorporated subunits of analyses, so that a more complex--or embedded-design 
is developed. The subunits can often addsignificant opportunities for extensive analysis, enhancing the insights into the single case.”

LXVII Traduction libre de : “No broad distinction is made between the so-called classic (i.e., single) case study and multiple-case studies. The 
choice is considered one of research design, with both being included as a part of case study research”

LXVIII Traduction libre de : “If you can do even a “two-case” case study, your chances of doing a good case study will be better than using a 
single-case design. Single-case designs are vulnerable if only because you will have put “all your eggs in one basket.” More important, the 
analytic benefits from having two (or more) cases may be substantial.”

LXIX Traduction libre de : “As examples, in a single-case study, what was thought to be a critical or unusual case might have turned out not 
to be so, just after initial data collection had started; ditto a multiple-case study, where what was thought to be parallel cases for literal 
replication turn out not to be so”

LXX Traduction libre de : “The design of multiple-case studies follows an analogous logic. Each case must be carefully selected so that the in-
dividual case studies either (a) predict similar results (a literal replication) or (b) predict contrasting results but for anticipatable reasons 
(a theoretical replication).”
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LXXI Traduction libre de : “case selection and the definition of specific measures are important steps in the design and data collection process.”

LXXII Traduction libre de : “The replication logic is directly analogous to that used in multiple experiments (see Barlow, Nock, & Hersen, 2008). 
For example, upon uncovering a significant finding from a single experiment, an ensuing and pressing priority would be to replicate this 
finding by conducting a second, third, and even more experiments. Some of the replications might attempt to duplicate the exact conditions 
of the original experiment. Other replications might alter one or two experimental conditions considered challenges to the original finding, 
to see whether the finding can still be duplicated. With both kinds of replications, the original finding would be strengthened.”
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